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PRÉFACE. 


Le  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet  a,  depuis  longtemps,  arrêté  l'at- 
tention des  érudits;  on  en  trouve  des  citations  nombreuses  dans 
nos  anciens  ouvrages  les  plus  importants  *  ;  ce  manuscrit  a  même 


'  «  Lblong  mentionne  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet  ;  Lau&ià&e  l'a  connu ,  car 
il  en  cite  un  passage  fort  court,  mais  ca- 
ractéristique ,  dans  ses  notes  sur  les  Éta- 
blissements de  Saint  Louis  (  Ordonn.,  I , 
p.  277,  note  f);  La  THAUMASsii&E  a  pu- 
blié à  la  suite  de  Beaumazioir  (p.  467), 
d*après  un  manuscrit  de  ia6o  (?)  ,  conte- 
nant quelques  chartes  et  fragments  de 
coutumes,  un  chapitre  intitulé  des ptùnes, 
et  qui  est  un  des  derniers  titres  du  dix- 
huitième  livre  de  notre  manuscrit.  »  Kum- 
&ATE,  note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet ,  dans  ses  Travaux  sur  Vhistoire  du 
droit  français^  publiés  par  M.  L.  A.  Warn- 
kœnig,  Paris  et  Strasbourg,  i843,  t.  H, 
p.  i3o. 

Mais,  au  sujet  des  citations  qui  ont  été 
faites  de  notre  manuscrit  par  les  anciens 
anteurs,  il  nous  est  permis  de  donner  ici 


une  note  inédite  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  un  savant  dont  la  bienveillance 
égale  l'érudition,  par  M.  Charles Giraud, 
de  l'Institut  ;  voici  cette  note  : 

«  Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  avait 
été  remarqué  par  nos  anciens  glossogra- 
phes  français,  à  cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  Aw 
Gange  et  les  savants  éditeurs  du  Joinville 
publié  à  rimprimerie  royale  en  1761. 
La  Curne  de  Sainte-Palaye  l'avait  aussi  mis 
à  contribution.  Voy.  le  1*'  vol.  de  son 
Glossaire ,  malheureusement  resté  ina- 
chevé. 

o  Fragments  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  y  cités  par  Gapperonnier  en  sou  glos- 
saire sur  Joinville.  (Paris,  1761,  in-fol.) 

Verbo  abevrer  (abreuver).  «  Il  loist 
amener  eve  (eau)  non  pas  tantsoleipentpor 

a 


dû  à  la  mention  fréquente  qui  en  a  été  faite,  de  figurer  dans 


aroser,  mes  pur  abuvrer  bestes.  •  (Livi-e 
de  Josiice  et  de  Plet,  fol.  147,  au  titre 
d'Epe  tic  chctcan  j'at  et  de  celle  d'etté.  ) 

y  agrever  (faire  tort).  ■  Je  me  tiens 
agrevez  de  la  sentence  que  vos  nvex  donée 
i-onire  moi.  »  {Ibid.,  fol.  178  \°.) 

V"  alaigner  (relarder).  «Nos  eDten- 
dons  que  réfère  (la  voie)  est  ramener  la 
voie  à  sa  première  forme ,  si  c|ue  ntis  ue 
la  lesse  (t'alesse)  ac  l'aloigne,  ne  auce,  ne 
abesse.  -  (;i.V/.,  fol.  146.) 

y  aloer  (affermer).  •  Johans  de  Biau- 
mont  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  est  te- 
nus k  celui  à  qui  il  aloa  dou  loage,  si  que 
il  eu  eist  l'usage.  .  {Ibid.,  fol.  85.) 

V°  apoier{appujt:r].  «  Li  seremeuz  doit 
esire  gardez  en  totcs  manières  contre  celui 
qui  se  tint  apoiet  quant  il  le  lessa  fère,  • 
{Ibid.,  fol.  66.) 

y  ardoir  (bràler).  •  Se  aucuns  art  une 
'mèson  ou  un  moncel  de  froment  qui  est 
delez  une  mèson ,  il  est  commandé  que  il 
soit  liez  et  batttz,ei puisarsel  tea.'{Jbid., 
foL  175.) 

V*  arme  (ime).  t  Qui  prie  par  soi  d'a- 
coir  digoilé,  l'en  doit  entendre  qu'il  le 
fut  plus  pur  la  dignelé  avoir  que  por  le 
salut  de  s'arme.  >  [Ibid.,  M.  i%  v".) 

V"  atapir(ae  cacher).  •  L'en  demande  à 
Proculus  de  celi  (de  l'esclave)  qui  s'aiapi 
«B  la  mesoD  por  s'enfoïr,  et  il  dit  qu'il 
est  fuiiii.  -  (Ibid.,  fol.  89.) 

VawJWire  (adtiltère).  >  La  loy  que  li 
empereur  Gst  desavoitires  en  des  communs 
juigemens,  par  quoi  cîl  qui  font  des  avoi- 
lires  sont  coodampné.  •  [Ibid.,  fol.  180.) 

y  beiiourna-  (mal  tourner).  «  £t  qui 
voudrok  ce  fere,  moalt  i  auroit  de  bet- 


torué,  de  ce  qui  est  bien  utorué.  ■  {Ibid., 
fol.  5  V.) 

V"  boidie  (contravuDiioo  ).  •  Lors  dit 
l'en  que  li  Juiges  fet  la  cause  sue ,  quant 
il  dit  pur  hoidic,  et  par  tricherie  sentence 
contre  ta  Loi.  -  {Jbid.,  fol.  4a.) 

V"  iou/w  (pousser).  ■  Offilius  dit  que 
batre  est  o  dolor,  et  boter  sanz  dolor.  • 
{Ibid.,  fol.  175V.  ) 

V"  chambre  cote  (garde -robe).  ■  Cham- 
bre cole  est  uns  leus  cfaevez,  où  l'en  va  as 
requestes  de  nature.  »  [Ibid.,  fol.  148.) 

V"  c/mjfef  (cateux,  les  biens).  «L'en 
doit  fere  le  dépens  segont  le  cfaatel.  > 
[Ibid.,  fol.  63  V".) 

V"  contens  (procès).  ■  Tel  coutume 
ameue  plus  content  que  pec,  et  est  dou- 
inageuse  au  peuple.  ■  [Ibid.,  fol,  6,  c.  i.) 

V  covenaiU  (convenlion).  •  Est  conve- 
nance d'un  ou  de  ptusors  plesir  et  con- 
seaiement  en  une  chosej  parole  de  con- 
venance est  gênerai  et  apartient  k  totes 
les  choies  don  l'en  a  afere,  si  comme  de 
celx  qui  se  consentent  en  un  mardiié  et 
en  une  pez,  •  (iiti/.,  fol.  3o.) 

V"  deipire  (mépriser,  négliger).  »Se 
aucuns  sont  semons  plusors  foît  et  il  des- 
pisent  à  dcffendre  lur  cause  pardevaut  la 
Borte  l'Empereor,  il  doivent  estre  sozmis 
as  choses  juigie*.  V  {Ibid.,  fol.  i36  v*.) 

V  dettourbcr  (empêcher).  -  Li  roi»  Lois 
lit  ce  ban  por  mètre  à  mesure  ceb  qui 
destorbent  à  venir  à  jor  celx  qui  sont  se- 
mons. ■  [Ibid.,  fol.  36.) 

V"  </ei^^r  (défendre).  *  Uns  ne  puet  acu- 
ser  celui  que  uns  autres  a  acusé;  mè^ 
se  il  est  assous,  ou  li  acuserres  ne  por- 
suit  pu  la  cause,  il  n'est  pas  devée  que 
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uns  antres  ne  Tacuse.  »  (Ibid,,  fol .  1 90  vo.  ) 

V^  engrani  (avide,  détestable).  «  Cil  qui 
ravist  par  force,  est  plus  engrès  lerres  que 
autres.»  [Ibid.y  fol.  173.) 

V^  esgart  (décision).  «Ce  doit  alerpar 
Tesgart  de  sages  homes  dou  pais,  et  ce 
qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence.  »  (Ib., 
fol.  8  v^) 

V*^  esmer  (estimer).  «Se  la  chose  qui 
est  prétéy  est  esmée ,  cil  doit  avoir  tôt  le 
péril  qui  reçut  Tesme  de  la  chose.  •  {Ibid,, 
fol.  170  v*».) 

V®  espaenter  (épouvanter),  c  Se  aucuns 
n'a  pas  esté  toichiez ,  mes  la  main  a  estée 
levée  seur  lui ,  et  il  a  esté  espoentez , 
antresi  comme  se  l'en  le  vosist  batre, 
aucion  detorfetliapartient.  >•  {Ib,^  fol.  176.) 

V*  «/>?/ (querelle,  dispute),  t  Se  aucun 
ocist  un  autre  en  loistant,  ou  an  comba- 
tant  au  commun  estrif,  ceste  aucion  n'a 
point  de  leu.  »  {Ibid,,  fol.  55.) 

V°  férir  (blesser ,  frapper).  «  Se  aucun 
geta  un  autre  d'où  pont  en  l'eau ,  Celsus 
dit  :  s'il  perist  par  cest  giet,  ou  de  main<- 
tenant  est  neex,  ou  est  vaincu  par  la 
force  de  l'eau ,  il  est  tenuz  de  ceste  loi , 
ausint  comme  se  aucuns  eust  féru  un  en- 
fant contre  une  chose.  >  {Ibid,,  fol.  55.) 

V^  latinier  (interprète).  «  Toz  lengages 
contient  obligementz^  par  quoi  H  uns  en- 
tende l'autre,  ou  par  lui,  ou  par  verai  lati- 
nier.» (Ibid,,  fol.  160.) 

y^  le^^erie  (luxure).  «  Cil  fet  pechié  de 
char  qui  tient  franche  faroe  par  cause  de 
lecherie ,  et  ne  mie  de  mariage ,  exceptée 
sa  moichine.  •  (Ibid,,  fol.  19a.) 

V®  ieeienger  (  outrager).  «  Il  ne  convient 
pas  que  ci)  qui  apelent,  lesdengent  les 


juges;  et  se  il  le  font, ils  sont  di£bimé.  » 
(Ibid.,  fol.  177  v«.) 

V°  liarre  (larron).  «  Cil  est  lerres  apers 
qui  est  pris  o  tôt  le  larrecin.»  (Ibid.,  fol. 

169  V©,) 

V^  mcsei  (lépreux).  «  Home  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fornication,  et  por 
lèpre  non,  et  mesel  se  poent  marier.  »  (Ib., 
fol.  100.) 

V^  mesnie  (maison,  famille).  «  Li  nous 
de  mesnie  contient  les  sers  et  toz  cez  qui 
servent  qui  que  il  soient,  ou  franc  home, 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bone  foi.  » 
(lbid„io\.  173  v°.) 

V®  message,  —  «  Se  aucun  fet  mise  a 
Rome,  et  enprès  vient  en  mesage  a  Rome, 
li  arbitres  ne  doit  pas  estre  forcie2  de  dire 
son  dit.v  (Ibid.,  fol.  38.) 

y^  musar  (étourdi).  «  Une  costume  est 
en  un  pais,  que  l'en  apeloitcel s  commu- 
nément qui  venoient  oir  pleider  por  juger  ; 
l'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de  ^ 
plus  sages  homes  de  tôt  le  pais  face  l'en 
jugeors  ;  enten  que  l'en  ne  doit  pas  fol , 
ne  musart  apeler  a  nul  jugement,  ne  do- 
uer consoil.  »  (Ibid,,  fol.  6.) 

y^ /ia|^( naviguer).  «Jedeffant  que 
force  ne  soit  fête  que  chescuns  ne  puisse 
mener  parmi  le  flueve  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite ,  et  charger  la ,  ou  desohergier  en  là 
rive  ;  et  je  commanderoi  qu'il  loise  à  na- 
gier  par  lac  et  par  fosse  et  par  estanc 
commun.  Il  est  porveu  par  ce  hennisse- 
ment que  l'en  ne  deffende  pas  a  nagier  par 
commun  flueve.»  (Ibid.,  fol.  14 3.) 

y*^  ne  porqiiant  (néanmoins),  c  Ja  se  ce 
que  li  bien  au  detor  ne  soient  pas  porsis 
tans  eonrredit,  ne  porquant  li  créanciers 

a. 


IV 


PRÉFACE. 


1772 ,  comme  on  peut  le  voir  au  n*"  1170  de  la  cinquième  édition 


qui  fu  ORS  en  possession,  est  autresi  comme 
s'il  fassent  porsis.»  {Ibid.,  fol.  i38.) 

V  oliphant (é\éph2LBt).  «L'en  demande 
se  truies  sont  contenues  en  non  de  bestes, 
et  Labeon  dit  que  oil  ;  mes  chien  n'iert  pas 
contenu,  ne  autres  bestes  assez,  si  comme 
hors,  lions,  penteres,  olifanz,  chameax.  >* 
{Ibid.,  fol.  54  V».) 

V**  o  (avec).  ««  Nos  nos  poons  deffendre 
o  armes  de  celui  qui  vient  sus  nos  o  armes.  » 
{Jbid.,  fol.  144  V*) 

V  /fortir  (avoir  part).  «  Li  fiz  qui  est  en 
bau,  et  autrui  serf,  et  cil  qui  est  au  ventre 
sa  mère,  et  li  son  poent  partir  au  testa- 
ment. »  (Ibid ,  fol.  109.) 

V°  peiiçons  (robe  de  dessus).  «  A  de 
certes  les  foies  femes  communes  de  chans 
ou  de  viles  séent  getées  hors;  et  quant  l'en 
leur  aura  ce  amonesté  etdevéé,  li  Juge 
d'icels  lour  prangent  lor  biens  ou  autres 
par  l'autorité  de  cels  jusqu'à  la  cote  ou  le 
peliçon.  »  {Ibid,,  fol.  a  v^.) 

V**  pis  (poitrine).  «  Icil  Religios  rece- 
voient  genz  et  lor  metoient  seignaus  es 
piz,  et  voloient  qu'il  fussent  frans  de 
coustumes.  »  (Ibid.,  fol.  198.) 

V /7/^^e  (caution).  «Aucuns  est  obli- 
giez ou  en  son  non  ou  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  en  autrui  non ,  est  apelez 
plége.  »  {Ibid,,  fol.  i58.) 

y^ pœsté  (puissance).  «Cil  qui  est  en 
la  poesté  son  père,  n'a  pas  poer  de  fère 
tesUment.  »  {Ibid.,  fol.  108  v«.) 

V®  porprendre  (  occuper  ).  «  L'ile  qui 
nest  en  la  mer,  qui  n'avient  pas  sovent, 
est  a  celui  qui  la  porprant.  »  (J^/^/.,  fol. 

V°  /^/vtf  (profit).  «  Qui  a  le  preu,  il  doit 


avoir  le  domage  en  celé  meisme  chose.  » 
[Ibid.,  fol.  3o.) 

V**  prison  (prisonnier).  •  Serf  est  a  pelé 
de  servage,  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
Empereor  et  li  Roi  soloient  commander 
vendre  It»  prisons  et  qu'il  fussent  gardé 
sans  tueries.  »  (Ibid.,  fol.  18  v^.) 

V"  raimbre (racheter).»  Nousdeffendons^ 

à  nos  Baillis que  il  ne  demandent  es> 

chauguiete  por  cause  de  tolir  a  nos  soz- 

jeis et   lorsquant  il  (nos  sozjeis)  la 

voudront  fere  en  lor  persone ,  que  il  ne 
seent forcez  doner  deniers  porta  raimbre.  » 
(Ibid.,  fol.  a.) 

V®  /uê/tf  (rameau).  «Un  Copeor  quant  il 
abati  un  rain  de  l'arbre,  si  ocist  un  home  ; 
il  est  temu^  si  le  gîte  en  leu  commun,  ne  il 
ne  cria  pas  avant  qu'il  se  gardast.  •  {Ibid., 
fol.  55  V».) 

V®  fw^fer( receler).  «Recetier  propre- 
ment est  doner  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  repondre,  ou  en  son  champ,  ou 
en  son  édifice,  ou  en  autre  leu.  »  (  Ibid., 
fol.  61.) 

V**  repondre  (cacher).  «  Marcus  li  Empe- 
reres  permet  d'entrer  là  où  li  sers  fuitis 
seroit...  ausi  bien  en  la  mèson  TEmpereor, 
comme  en  mèsons  as  autres  genz,  toz  ceus 
qui  vodroient  quérir  les  furtis ,  et  que 
Ten  eerchast  et  coches  et  liz  et  lot  le  leu  où 
il  seporroit  répondre.  »  (Ibid,,  fol.  61  v".) 

V®  rober  (voler).  •  Roberie  si  est  quant 
l'en  antre  en  la  méson  a  un  prodome  par 
sostif  engin,  de  nuiz  ou  de  jorz,  et  l'en 
enporte  le  sien  ostre  son  grié,  et  l'en  celé 
ce  que  l'en  enporte.  Aguet  de  chemin  est 
roberie,  soit  aperte,  soit  repose...  Uns 
autres  hom  si  dit  i;ssi  :  cil  hom  vint  eu  ma- 
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de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesses  contenues  dans  ce  ma* 
nuscrit  n  ont  tenté  jusqu'à  nos  jours  aucun  éditeur  ;  mais  il  y 
a  ici  une  négligence  qu'il  n'est  pas  impossible  d'expliquer  d'une 
manière  favorable  :  le  Livre  de  Jostibe  et  de  Plet  offre  des  carac- 
tères tels  qu'il  n'a  point  pu  être  toujours  apprécié  à  sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus,  on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain,  qui 
a  constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y  a  dans  l'histoire  du  droite  comme  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  légitimité  ou  la  raison , 


méson  et  prist  la  nooie  chose  sanz  mon 
seu...  Et  11  copables  respont  :  corne  cil  ne 
die  mie...  qu'il  m'ait  vu  sési  de  la  chose 
qu'il  me  met  sus  que  je  robée ,  por  quoi 
je  ne  H  voil  respondre.  »  (Ibid,y  fol.  i83.) 

V^  ^tt/b/r  ( avoir  coutume).  «H  seust 
estre  ostroié  queymages  et  semblancesqui 
puent  valoir  a  aornement,  soient  mises 
en  leu  commun.  »  (Ibid,,  fol.  14a  v*.) 

V**  torfait.  —  «  L'en  apele  généralement 
tort,  ce  qui  n'est  pas  fet  a  droit,  et  espe- 
cialement  est  apelé  torfet,  ledengement... 
ledengemenz  est  autresi  come  despiz.  La- 
beon  dit  que  tort  est  fèz,  ou  par  chose,  ou 
par  paroles  ;  par  paroles ,  quant  l'en  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose , 
si  comme  quant  aucuns  est  lesdangiez.  » 
[Ibid.,  fol.  175.). 

V^  tref  (pavillon ,  charpente).  «  Se  plu- 
sors  abatent  un  tref ,  et  tuent  un  home»  li 
ancien  s'acordent  que  tuit  sont  tenu  de 
cete  loi  [la  loi  AquUia).  •  [Ibid.,  fol.  55  v*.) 


Le  savant  auteur  à  qui  nous  devons  la 
note  qui  précède,  a  profité  lui-même  de 
cette  dernière  citation  de  notre  manuscrit 
dans  une  de  ses  recherches,  fort  curieuse, 
touchant  la  persistance  des  usages  gau- 
lois pendant  le  moyen  âge  :  «  £nfin,  dit-il, 
le  mot  gallique  de  tref  (de  trivium)  si 
commun  dans  les  coutumes  galloises  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  ren- 
contre dans  les  auteurs  français  du  xiii* 
siècle ,  mais  employé  en  un  autre  sens , 
notamment  dans  un  ouvjage  de  droit, 
composé  probablement  à  Paris  ou  à  Or- 
léans :  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  «  (Hist. 
du  droit  français  au  moyen  dge,  par  M.  Ch. 
Giraud;  Paris,  1846, 1. 1,  p.  63.) 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  pour 
les  nombreux  passages  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  insérés  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort,  la  note  placée  en  tête  du  Glos- 
saire ci- après. 
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que  lorsque  ces  tentatrves  ont  reçu  des  faits  «ine  définitive  consé- 
cratioiTi'.  Le  ptojet  de  donner  au  public  ane  édition  du  Livre  de 
Justice  et  de  Piet  n'a  été  conçu  que  vers  1 835  par  rni  savant  dont 
la  mémoire  est  bten  regrettable:' Continuateur  indigne  de  roeuvre 
de  Henri  Klimrath,  je  m'acquitte  un  peu  tard,  et  à  une  heure 
où  Ton  se  préoccupe  bien  peu  du  passé,  de  la  mission  qui  m'a 
été  confiée  dans  l'année  iSdg.  Mais  il  est  des  œuvres  qui  n'en- 
courent jamais  l'inconvénient  de  l'inopportunité  :  ce  sont  celles 
qui  concernent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  lois  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous  donnerons  d'abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet;  puis,  après  avoir  caractérisé  l'état  dans  lequel  ces  ma* 
tières  sont  exposées ,  nous  essayerons  de  déterminer  l'importance 
et  la  signification  historique  qu'il  convient  d'attacher  à  notre 
manuscrit. 
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DESCRIPTION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  MATIÈRES,  DATE  DU 

LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


DESCRIPTION. 


Le  document  que  nous  publions  est  un  manuscrit  de  deux 
cent  un  feuillets  in-folio,  sur  vélin^  à  deux  colonnes^  écrits  en  pe- 
tite ronde  de  la  .fin  du  xiiiSsiècle.>Au  début^.la  titre  de  l'ouvrage 
manque;  mais  on  le  retrouve  à  la  table  des  matières  ;  «  Ci  com- 
mence li  livres  de  Jostice  et<le  Plet.  iê  Vers  la  fin  de  cette  table, 
on  lit  :  «  Ci  commencent  les  titres  de.  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  p  suivent  .douze  titres,  dont  les  matières 
correspondantes  sont  placées^. non  à  la  fin  de  l'ouvrage,  comme 
la  table  l'indique,  mais  au  commencement;  de  plus,  le  texte 
des  deuxideoniers  de  oes' titres  ne !se  retroave  ni  à  la  fin,  ni  au 
coaunencementi  Outre  .cette,  «.première  partie  <les  ;C(>stumes,  » 
quifonHeenquelqueiSorteualîvire  préli/ninaire,  notre  manus- 
crit se  compose  de.<vingt  livrei»;,  qui.  ne  spot  .pas  tpus  nettement 
distincts  dans  le  corps .  de  Touierage,  quoique  le»  numéros  des 
livres  soient  marqués  «partout  au;  haut  des  pages.  Sur  le  feuillet 
de  garde  :  collé  au.  second  ais  de  la  couverture  du  manuscrit, 
apparaissent  ces  mots  d'une  iinainr  inconnue  : .«  Tu  fus  à  moy 
en  décembre,  l'an  mil.  coci  lxXix^d  Ce  n'est  pas  la  date  du 
manuscrit  ;  c'est  la  trace  d'un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 
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possession  a  précédé  le  dépôt  de  notre  manuscrit  à  la  Bibliothè- 
que nationale ,  où  il  est  inscrit  sous  le  n®  8407-8,  Lancelot ,  70. 


INDICATION   DBS  MÀTIBBB8. 


Dans  la  partie  du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  Tordonnance  de  i254  sur  la  réformation 
des  mœurs. 

De  plus  une  copie  avec  quelques  légères  variantes ,  des  cha- 
pitres i-vii  du  livre!"  des  Établissements  de  saint  Louis". 

Nous  nous  bornerons  à  transcrire  ici  le  chapitre  11  sous  la 
rubrique  r  De  dejjfandre  batailles  et  d* amener  leiaux  proves. 

(c  Nos  desfendons  bataille  partout  nostre  domene  en  toutes  que- 
(T  reles,  mes  nosn'ostons  mie  les  clains,  les  respons,  les  contrai- 
<r  gnemanz ,  ne  touz  autres  erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à  cort 
<c  laie  jusqu'à  ores ,  selonc  les  usages  des  divers  pais,  fors  tant  que 
ce  nous  [desfendons]  les  batailles,  et  en  leu  des  batailles  nosmetons 
«  preuves  des  tesmoinz ,  de  Chartres,  et  si  n'outons  mie  les  preuves 
«  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores.  )> 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  la  suite  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  on  ne  tient,  à  peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y  voit,  au  con- 
traire, à  tout  propos,  des  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  l'offre  du  combat,  dont  la  formule  officielle  est 
même,  en  partie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

'  Ces  textes  sont  imprimés  à  la  fin  de  ce  volume ,  sous  le  titre  Appendice. 
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pas  pourtant  faire  attribuer  la  compilation  du  livre  préliminaire 
à  un  auteur  différent  de  celui  qui  a  réuni  les  matières  du  reste 
de  louvrage.  On  sait,  en  effet,  que  l'ordonnance  de  ia6o ,  contre 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d'une 
manière  immédiate  à  l'autorité  royale,  laissa  subsister  ailleurs 
r usage  contre  lequel  elle  s'élevait  :  a  Car,  »  dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bataille,  a  quant  li  rois  Lois  les 
<K  osta  de  se  cort^  il  ne  les  osta  pas  des  cours  à  ses  barons  '.  » 
Gela  résulte  d'ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  l'or- 
donnance de  I  â6o.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnance 
a  été  d'une  difficile  application,  même  dans  les  terres  dé  l'obéis- 
sance du  roi'.  On  peut  ainsi  l'admettre,  le  compilateur  du  ma- 
nuscrit, tout  en  insérant  dans  son  ouvrage  l'ordonnance  de  ia6o 
comme  une  loi  digne  d'être  observée,  s'est  référé,  pour  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  à  un  expédient  de  procédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  nous  offrent,  quoique 


*  Les  Coutumes  du  Beaitpoisés ,  par  Phi* 
lippe  de  Beaumanoir,  chap.  61,  §  i5,  nou- 
velle édition ,  par  M.  le  comte  Beugnot , 
Paris»  184^9  &^'  ùi-8. 

*  C'est  da  moins  ce  que  l'on  peut  in- 
doire,  entre  autres  preuves ,  de  l'ordon* 
nance  de  (  i*''  juin)  i3o6»  qui  réuélH  le 
duel  judiciaire  dans  certains  cas  :  « ...  Nous 
avons  nostre  dessus  dite  deflense  attem- 
perée  par  ainsi,  que  là  où  il  aperra  évidem* 
ment  homicide,  trahison,  ou  autres  griefs, 
violences  ou  maléfices ,  excepté  larrecin , 
par  coy  peine  de  mort  s'en  deust  ensui- 


vir...  >  Cette  ordonnance  est  accompagnée 
d'un  règlement  où  l'on  lit  ces  fières  paroles 
qui  doivent  être  rappelées,  car  elles  mani- 
festent trop  bien  la  puissance  du  préjugé 
en  vertu  duquel  le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  les  mœurs  en  i3o6  :  «  Qui  se 
«  plainty-et  justice  ne  trouve,  la  doit-il  de 
«  Dieu  requérir  ;  que  si  pour  intérest,  sans 
«  orgueil  et  mal  talent ,  ains  seulement 
«  pour  son  bon  droit ,  il  requierre  bataille, 
«  jà  ne  doit  redouter  engin,  ne  force  :  car 
«Dieu  nostre  Seigneur  Jésus -Christ,  le 
«  vrai  juge,  sera  pour  luy.  » 
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à  un  moindre  degrés  le  mâme exemple  de  Côntrâdictfon ;  on  voit, 
dans  œs  ÉtcMissements,  aux  obapîtres  si  et  3  du  livre  I ,  la  dé- 
fense absolue  de»  gages  de  bataille ,  auxquels  on  sabdtrtue  des 
preuves  par  témoins  et  par  titres;  aux  chapitres  lo  et  1 1  du 
livre  n ,  on  rappelle  que  cette  défense  n'est  faite  que  pour  les 
terres  de  c  Tobâissance  te  roy,  oo  en  sa  seigneurie,  ou  en  son 
dematne;  »  mais,  ailleurs,  la  défense  des  gages  de  bataille  est 
tout  d'un  coup  oubliée,  et  même,  dans  les  Établissements  de 
saint  Lotàs ,  le  duel  judiciaire  se  trouve  formellement  autorisé 
et  réglé  à  deux  occasions  différentes  '. 

Les  vingt  livres  qui  forment  le  corps  du  manuscrit  présentent 
une  série,  parfois  un  mélange  d'extraits  Ae&  Pandectes,  des  Dé- 
crétâtes et  dtt  droit  coutumier.  Et  ces  trois  espèces  d'éléments 
concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes  :  sur  34^ 
titres  dont  se  compose  le  manuscrit^  195  titres  sont  une  tra- 
duction, souvent  trèfr*librei  des  Pandectes;  96  titres,  ponr  la 
plupart  très-courts,  offrent  desdîspositîcmsde  droit  coutumier; 
3i  titres  ont  été  compilés  à  l'aide  d'une  reproduction  des  Dé- 
crétâtes de  Grégoire  IX  ;  20  titres,  et  çà  et  là  quelques  paragra- 
phes, ne  permettent  pas  trop  de  conjecturer  le  caractère  originel 
des  dispositions  qui  y  sont  contenues* 

En  somme,  le  droit  romain  compte  le  plus  dans  lacompoai'- 
tion  des  vingt  livres;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonique  en  est  le  second  élément ,  et  le  droit  coutu- 
mier ,  le  troisième  ou  dernier. 


'  Êtablissemeim^  Krre  I,  châpv  Sa*  «C  91.  Voir  ainsi,  iffème  Hvi*e,  chap.  27. 
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G^  diverse»  matière  n^  pré^ntent  pa^  un  ensemble  complet 
de  constitution  juridique;  le  droit  civil  concernant  le  mariage,  la 
propriété,  les  conventions,  etc.,  s'y  trouve  le  plus  développé; 
un  certain  nombre  de  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  communes  et  au  droit  criminel  ;  quelques  mots 
seulement  ont  pour  objet  de  traiter  des  fiefs,  du  droit  politique 
ou  de  la  hiérarchie  féodale.  Il  faut  le  travail  de  Tinduction  pour 
apercevoir  d'autres  parties  du  droit  à  travers  les  allégations  du 
Livre  de  Jostiçe  f  t  de  Plet. 


DISPOSITION. 


Le  droit  romain  n'etf  pas  seulement,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  source  la  plus  abondante  de  notre  manuscrit  ;  il  en  règle  en- 
core l'arrangement  des  matières;  les  vingt  livres  sont  distribués 
d'après  le  classement  qui  est  suivi  dans  le  Digeste,  a  De  même, 
dit  Klimrath  y  que  les  Institutes  ont  servi  de  base  au  Lhre  de  la 
Reine,  et  le  Gode  au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine^,  c'est  ici  le 
Digeste  qui  a  déterminé  l'ordre  et  la  succes3ion  des  matières  '.  » 
Voici  le  rapport  de$  vingt  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Digeste;  on  en  peut  du  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Le  livre  i  du  ms.  correapond  au  livre  I  du  Digeste^ 
%  ^  ^  D, 

3  -^  ^  IU,IV, 

■  Notice  sur  1^  Sftatu  Hqu  rqyaumê  de  Pkt^  dao9  ks  Travaux  histori<lu«f  de 
France,  et  sur  le  Livre  de  Jostm  ef  de       Henri  tLUmrath„  tfimfi  U%Jfs^  4$. 

b. 
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Le  livre  4  dn  ms.  correspond  au  livre  V-VIII  du  Digeste, 
5  —  —  IX,X, 

6         —         —         xi-xm, 

7  —  —  XIV-XVII, 

8  —  —  XVIII,  XIX, 

9  —  ~  XX-XXII, 

10  -  —  XXIII,  XXIV, 

11  —  —  XXV, 

la  —  _  xxvin-xxxix, 

i3  —  —  XXXIX, 

i4  -  —  XL, 

i5  —  —  XLI, 

i6  _  —  XLII,XLin, 

17  —  —  XLIV, 

18  —  —  XLV,  XLVII, 
20  —  ~  XLVIII. 

Le  livre  19  n'a  point  de  correspondance  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  classement  des  vingt  livres  du  manuscrit ,  d'a- 
près la  principale  collection  du  droit  romain,  nous  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  Un  usage,  dont  M.  de  Savigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  ' ,  avait  introduit  dans  les  écoles 
des  glossateurs,  pour  l'enseignement  des  Pandectes,  une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a  été  respectée.  D'après  cette  divi- 
sion ,  les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  parties  principales , 
ainsi  désignées  :  le  Digestum  vêtus ,  depuis  le  livre  I  jusqu'au 

'  Histoire  du  droit  romain  au  moyen       M.  Goenoux,  Paris,  iSS^;  chapitre  xxii, 
4ge,  par  M.   de  SaTÏgny,  traduite  par       $  i57-i6a. 
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titre  II  du  liyrc  XKÏV  {de  divortus);  Y InforHatum'^  depuis  le 
titre  III  du  livre  XXIV  {soluto  matrimonio)  jusqu'à  la  fin  du 
livre  XXXVIII;  le  Digestum  novum,  depuis  le  titre  i  du  livre 
XXXIX  (de  operis  nwi  nunciatione) ,  jusqu'à  la  fin  des  Pan- 
dectes.  Or,  cette  division  bizarre,  propre  tout  d'abord  aux 
écoles  j  nous  le  reflétons ,  se  trouve  adoptée  dans  notre  manus- 
^  crit  Au  début  du  douzième  livre ,  correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  m  du  Digeste,  on  lit  ces  mots:  «Ci  commence  li  livres 
d'enforcade  (in/ortiatum) ;  3  au  début  des  livres  quatorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième,  correspon- 
dant au  livre  XXXIX,  titre  1  du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
on  lit  encore  :  a  Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  ]»  (Diges" 
tum  novum).  H  est  permis  de  penser  que  le  manuscrit,  au  pre- 
mier feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  vêtus. 


DATI. 


Avant  de  passer  à  d'autres  observations,  nous  chercherons  à 
déterminer  ici  la  date  probable  du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Cette  date  peut  être  précisée  avec  quelque  certitude.  Le  manus- 
crit rapporte ,  en  partie ,  l'ordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
chaux, de  décembre  ia54,  reproduite  en  ia56;  de  plus,  l'ordon- 
nance contre  le  duel  judiciaire ,  de  i  a6o.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  d'un  jugement  rendu,  en  ia55,  au  profit  du 

>  Vlnfortiaium  (et  non  Digestum  infor-       division    connue    sous    le  nom  de   très 
siatum)  comprenait  lui-même  une  sub-      partes.  > 


comt^  J«an  d«  Gtoi3>  qui  attaquait  le  t«3t«ineDt  de  »a  oouain^,  U 
oomtf^se  de  Chartres;  l'auteur  dît  avoir  loi-oiêine  entendu  pro^ 
noncerceju^Qient,  ain3i  nomménient  plaoe  dan^  Tannée  i$^55. 
r^e  manuscrit  attribue,  en  outre,  à  un  évoque  d'Orléans,  appelé 
Guilhrme,  une  de  ce»  décision^  générale*  et  règlementairea  que, 
dan*  le  langage  du  temp* ,  on  désignait  soua  le  nom  de  conseil. 
Or,  d'après  la  GaUia  christiana^  GuiUerme  ou  Guillaume  de 
Busay ,  ^aqré  évéque  d'Orléans  en  I5i3§ ,  est  mort  en  ia58.  Si  l'on 
réunit  ainsi  toutes  ces  dates,  qui  oomeident  pour  un  temps  d'un 
eapace  assez  court ,  on  est  forcé  de  voir  Tépoque  dans  laquelle  le 
liyre  ds  Jwtke  et  dû  Plet  a  été  compilé,  à  partir  au  moins  de 
1^54 1  dans  un  temps  très^peu  avancé  au'^delà  de  i960.  Toute- 
fois ,  parmi  les  documeiits  qui  se  réfèrent  à  une  date  précise ,  et 
qui  ae  trouvent  reprodait$  dans  le  manuscrit,  il  en  est  un,  le 
règlement  relatif  à  l'office  des  Prévôts.  Or,  ce  règlement,  s'il  n'a 
pas  été  emprunté  à  une  ordonnance  dont  le  texte  ne  nous  est 
point  parvenu,  a  dû  être  tiré  par  l'auteur  du  Liçre  de  Jostice  et 
de  Plet  des  Établissements  de  saint  Louis ,  dont  il  forme  le  pre- 
mier chapitre.  S'il  en  était  ainsi ,  ce  n'est  pas  à  l'année  ia6o,  mais 
bien  à  une  année  postérieure  à  1 2170  qu'il  faudrait  porter  la  date 
dernière,  ou  la  plus  rapproqhée  de  netis,  de  la  compilation  de 
notre  manuscrit. 

Henri  Klimrath  avance  que  le  vianuscrit  du  Li»re  de  JoHioe 
et  de  Plet  ^  n'est  évidemment  lui-nèoie  qu'une  copie  d'un  ori- 
«  ginal  plus  ancien  '  •  » 

'  Opusc.  cit.,  dans  les  Travaux  historiques  de  Henri  Klirorath,  tome  II ,  p.  5o. 
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ÉTAT  ET  CAKACTÈftË  DEB  ÉLÉMENTS  DU  LIVAÈ  bE  JOUTICÈ  ET  ÙE 
PLET:  LE  DIGBSTE,  USS  DÉCRÉTALES^  LE  DROIT  COUTUMIER.  ^  DE 
L'ACTEDE  PROBABLE  DE  CETTE  COMPILATION. 


ITÀT  DBS  iLinilTS  DU   MÀNUSCBIT. 

L'analyse  qui  précède  ne  donnerait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
P/^^  qu'une  fausse  idée^  si  Ton  s'imaginait  que  ce  livre  présente 
l'aspect  d'une  compilation  de  droit  romain  et  canonique,  çà  et 
là  mêlée  de  dispositions  coutumières.  Il  n^en  est  pas  ainsi,  hâtons- 
nous  de  le  dire;  ce  n^est  pas  là  impression  que  l'on  reçoit  à 
la  lecture  de  notre  manuscrit. 

En  dehors  d'un  certain  nombre  de  chapitres,  traduction 
presque  exacte  de  titrëà  du  Digeste,  et  qui  ne  semblent  se  mon- 
trer que  comme  dés  interCûltations ,  ni  le  droit  romain,  ni  le 
droit  canonique  n^y  apparaissent  avec  lëUfs  caractères  propres  ; 
d'étranges  altérations  les  recouvrent  et  leâ  déguiâént;  rien  n'in* 
dique  la  source  d'où  ta  plupart  des  prescriptions  qu'on  rapporte 
sont  tirées.  Ce  qui  vient  du  droit  romain ,  par  exemple ,  est  sou- 
vent donné  comme  dérivant  dcscoutumeft;  souvent  lés  objets 
dés  prescriptions  sont  changés.  A  là  première  vué,  Tiltusiôn  est 
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complète  :  point  d'hésitation  possible ,  c*est  un  recueil  de  droit 
coutumier  que  l'on  croit  lire  en  parcourant  ce  Lii^re  de  Jostice 
et  de  Plet. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
qui  n'appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires  ;  et  il  y  a  là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à  un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait?  dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d'une  logique  spéciale  qui  n'exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c'est  la  loi  même  de  l'ordre  que  l'interruption,  à  tout 
propos ,  de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  l'imperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s'égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l'activité  humaine  ;  le  chaos  est 
pour  elle  l'heure  de  la  gestation;  rien  n'est  sacré  comme  son  ca- 
price :  c'est  la  création  naturelle  d'une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jos^ 
tice  et  de  Plet  ne  serait7il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où,  pour  comprendre  des  faits  nouveaux,  elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à  peine  de 
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lui  assigner?  «  Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  '.  » 

Telle  est  l'hypothèse  qui  se  présente  à  Tesprit,  lorsqu'on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Il  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
d'en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l'on  vient  à  s'assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle, que  d'emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu'on  se  borne  à  rendre  mécon- 
naissables? Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  ici 
une  création.  Mais  c'est  le  tort  de  l'orgueil  systématique,  propre 
à  l'intelligence  de  notre  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d'une  autre  époque.  Au  moyen  âge ,  pour  trouver  ce  qu'on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois ,  on  n'avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n'était  pas  un 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s'incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  :  c'était  un  ensemble  de  faits  établis  qu'un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant' jamais 
d'une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s'élevaient  pas  à  la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  Les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à  construire  la 

'  liote  sur  le  Dvrc  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  les  Travaux  de  Henri  Klimrath  , 
t.  Il,  p.  laS. 

c 


xviii  PRÉFACE. 

•maisMi  du  serf  afiBmnchi 9  devenu  bourgeois.  Au  moyen  âge,  on 
détrim»t  sans  le  savoir  ;  mais  on  innovait  et  l'on  créait  tout 
en  voulant  conserver  et  s'abstenir  des  changements.  C'est  ainsi 
peut-être  que  dans  le  Livre  nie  Justice  et  de  Plet  l'on  s'est  efforcé 
de  conserver,  tout  en  les  utilisant  pour  un  nouvel  emploi,  la  loi 
romaine  et  la  loi  canonique  ;  quelques  mots  sont  à  peine  chan- 
gés; l'innovation  ne  parait  pas  radicale;  mais  cela  suffit  :  l'une  et 
l-autre  de  ces  lois  ont  cessé  d'être  elles-anêmes ;  ce  ne  sont  plus 
que  les  matériaux  d'une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à  le  reconnaître,  s'il  n'y  a  pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquelles  le  lÀvre  de  Justice  et  de 
Pleû  soumet  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique,  du  moins  ces  alté- 
rations sont  appliquées  de  manière  à  faire  supposer  dans  l'au- 
teur de  notre  manuscrit  un  but ,  des  intentions  arrêtées ,  des 
tendances  presque  irrésistibles.  Qu'on  en  juge  d'après  les  traits 
suivants. 


LE   DIGESTE. 


Le  droit  romain  est  presque  constamment  exposé  dans  notre 
compilation ,  comme  un  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 

# 

Dans  le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements 
de  Saint  Louis ^  dans  la  plupart  des  coutumiers  postérieurs,  le 
droit  romain  apparaît  comme  une  loi  qui  domine  les  coutumes, 
qui  les  corrige,  et,  parfois,  en  tient  lieu,  lorsque  celles-ci 
viennent  à  faire  défaut;  et  dans  tous  ces  cas,  on  se  garde  bien 
d'enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers,  ce  nom 
de  droit  romain  qui  les  recommande  puissamment  à  l'observa- 
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tioo.  Il  en  est  tout  autrement  dans  notre  manuscrit  :  ioi  le  droit 
romain  n'intervient  pas  au  milieu  des  coutumes  pour  partager 
L'empire  qu'elles  exercent;  il  se  glisse  furtivement  dans  leurs 
dispositions;  il  y  cache  son  nom;  il  se  confond  avec  elles;  il  n-est 
plus,  à  l'aide  de  quelques  changements^  qu'une  partie,  qu-un 
élément  des  coutumes,  qu'un  même  corps  de  droit*.  Aussi,  la 
traduction  offerte  par  notre  manuscrit  n*est  pas,  le  plus  sou- 
vent ,  une  véritable  traduction  :  c'est  presque  continuellement 
une  paraphrase  par  laquelle  l'auteur  s'efforce  de  réduivt^  les  dis- 
positions du  Digeste  à  quelque  chose  d'analpgiié  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  Et  cet  effort,  comme  on  le  pense 
bien ,  n'est  pas  toujours  fait  avec  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiateiAent  applicable  à  Pétat  civil 
du  temps?  la  paraphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lieu  d'une  convenance  immédiate,  le  principe  romain  n'of- 
fre-t-il  qu^une  analogie  apparente  on  spécieuse?'  le  trâdùcteut*, 
grâce  à  quelques  changements  qui  sont  rarement  des  addi- 
tions, le  plus  souvent  des  suppressions^  des  contre^sens',  par- 
fœs  des  non-sens ,  fait  péniblement  de  Tapparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  oh  le  droit  romain  statue  d'après  des  prin- 
cipes et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l'auteur,  à  la  vérité,  omet  souvent  de  traduire  ;  toutefois 
quand  cette  prudence  d'abstention  lui  &it  défaut ,  le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  close  ;  alors  toute  espèce  d'intelligence  sem- 
ble l'abandonner. 

Jusqu'à  un  certain  point ,  il  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine,  qu'une  traduction  phis  ou 
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iiioiii»  habile,  doiit  le  travail  est  favorisé  ou  contrarié  par  le 
pliisr  ou  le  moins  de  conformité  des  textes  avec  les  sujets  des 
préoccupations  habituelles  de  Fauteur:  S'il  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  aux  règles  qui  lui  sont  familières,  Tauteur  com- 
prend cette  disposition;  mais- s'il  se  trouve  en  présence  d'une  dis- 
position étrangère  aux  conceptions  ordinaires  de  son  esprit, 
l'auteur  croit  comprendre,  il  ne  comprend  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  les  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s'expliqueraient  naturellement;  au  premier 
abord,  il  n'y  auraitj:ien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  qui  empêche 
de  s'arrêter  à  cette  supposition  d'une  altération  toute  fortuite  et 
non  volontaire,  c'est  le  procédé  qui  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l'origine  et  le  nom  même  de  la  loi  romaine.  L'auteur 
traduit  les  mots  prœtor,  prceses ,  senator,  proifincia,  imperatory 
theatrum,  etc.,  par  ceux  de  bailli,  prévôt,  seigneur,  pays,  terre, 
rqy,  reine ^  moustier,  etc.  Cette  fausse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva- 
lentes; mais  l'intention  arrêtée  de  dissimuler  l'origine  de  la  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions,  a  pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à  substituer  le&  noms  de  personnages  français  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome,  h^s  décisions  d'Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  ete*,  sont  attribuées  par  lui  à  Geoffroy 
de  la  Ghapalley  Jehan  da  Beaumpnt,  Renaud  de  Triecot  ou  Tri- 
qort,  Ad^m,  Jehan  li  Monoiers  '.  En  outre  les  éditsdes  préteurs 

Quels  sont  ces  personnages?  Uenri       Brussel,  de»  recherches  dont  nous  nous 
KUnirath  a  fait,  sur  cette  question,  dans        bornons  à  rapporter  le  résultat: 
le  re«*eildes  OÛkitiVUéagi^s  Firfs  de  .  Geoffroy  de  la  Chapelle,  bailli  de  Caiix 


■m* 


i^ 


•Al 


PREFACE. 


\xi 


et  gouvemeui*s  des  provinces,  plusieurs  réponses  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  des  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  Blan- 
che, tantôt  du  roy  Loys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  séhatus-consulte  Tertyllien  est  le  conseil  de  Tévêque 
Guillerme  d'Orliens^  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Quel- 
quefois^ on  met  en  tête  d'un  paragraphe,  par  exemple  «  Gaïus^ 
si  quisy  »  ainsi  que  Ton  a  coutume  d'indiquer,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  du  Digeste  ;  mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Triecot,  le  plus  fréquemment  cité, 
ou  d'autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jurisconsultes  de 
Rome. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  de  ces  altéra- 
tions. Pourquoi  cette  loi  romaine  qui  n'est  plus  qu'un  semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à  une  juridic- 
tion qui  ne  les  a  point  produites,  et  que  Von  fait  ainsi  française 
par  une  double  modification  portant  à  la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine.^  La  loi 
romaine  n'était   pas  proscrite;  il  était  permis  de  l'invoquer  et 


ntn  1327,  ia3i^  1334  (Brassel,  1,4^9); 
t  Gaufridus  de  Capella ,  magister  curiat 
n  régis ^  anno  j%S^(piint,  I,  fol.  87,  recto, 
«col.  i). 

«  Renaut  de  Tricort  ;  Renaut  de  Tricort, 
n  bailli  de  Gisors  en  ia36  (Brussel,  I,  page 

«487). 
*iJohan  il  Monoïers;  Jean  Monoyer, 

«  bailli  d'Orléass  en  1 349  (Brussel ,  I,  page 

488). 


«...w^e/flrm...  Serait-ce  Adam  de  Barra 
«  (  de  la  Barre)  praepositus  Aurelianensis, 
«anoo  1368  (OUniy  I,  fol.  53,  verso)? 
«  Adam  Pannetier ,  bailli  d'Étampes  en 
««1317;  Adam,  clerc  du  roi  au  Temple 
«en  1190  (Ordonn. y  I,  31)...  » 

Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plety  dans  les  Ihivaux  historiques  de 
Henri  Rllmrath,  t.  Il,  p.  47-48. 
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de  l'observer  dan»  toutes^les  parties  de  la  France;  à  Tépoque  de 
la  compilation  de  notre  manuscrit,  elle  régnait  en  souveraine, 
sous  son  propre  nom ,  dans  tous  les  États  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  grâce  à  la.  propagande  irrésistible  de  l'enseignement  des 
glossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
offre  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet ,  de  contraindre  la  loi  romaine 
à  s'assimiler  aux  coutumes,  à  se  dégager  de  son  nom  étranger,  à 
se  mettre  sous  le  sceau  d'une  -autorité  purement  française?  Ce 
sont  là  des  questions  que  nous  nous  bornons  à  poser.  Il  y  a  évi- 
demment ici  plus  qu'une  étude  juridique  pareille  à  celles  dont  se 
composent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xni^  et  xiv^  siècles  : 
c'est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l'autonomie,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l'unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France,  au  jour  de  la  fusion  dé* 
iinitive  des  coutumes  et  du  droit  romain. 


LES  DÉChÉTALES. 

Les  altérations  qui ,  dans  notre  manuscrit,  concernent -le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  remarquables  ;  malgré  quelques 
différences,  elles  manifestent,  de  la  part  de  l'auteur,  des  inten- 
tions analogues  à  celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d'abord  il  est  fait  aux  Décrétales  moins  d'emprunts  qu'aux 
Pandectes.  En  outre ,  dans  toutes  les  matières  pour  lesquelles  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorité  officielle ,  par  exemple 
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pour  les« matières  relatives  au  mariage^  on  voit  l'auteur  soumet- 
tre le  texte  à  Teffort  d'une  traduction  sinon  toujours  habile ,  du 
moins  soigneusement  sincère;  il  se  garde  de  dissimuler  l'origine 
des  prescriptions;  les  décisions  qu'il  rapporte  sont  dûment  lais- 
sées à  la  juridiction  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n'est  pas  encore  constant.  Ainsi ,  il  arrive  que  l'auteur  tire 
parfois  des  Décrétâtes  certaines  règles  ayant  trait  à  des  matières 
ecclésiastiques,  mais  dont  l'application  est  détournée  par  lui  au 
profit  de  matières  civiles  :  dans  ces  cas,  les  non-sens  et  contre-sens 
sont  rares;  l'auteur  avait  plus  facilement  l'intelligence  d'un  droit 
pratiqué  sous  ses  yeux,  conforme  aux  idées  du  temps.  Mais  il 
est  à  remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Décrétâtes  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Digeste  :  non-seu- 
lement il  change  le  sujet  des  dispositions  canoniques,  mais  en- 
core il  prête  à  ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Voici  un  exemple  de  cette  altération  particulière.  Les 
membres  de  l'Université  de  Paris  avaient  fait  entre  eux  une  con- 
vention contraire  aux  mœurs  de  la  confraternité,  et  qui ,  à  ce 
titre ,  avait  été  annulée  par  le  pape.  Dans  le  Livre  de  JosUce  et 
de  Plet^  où  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d'une  université^  mais  par  les  thale^ 
meliers  (boulangers)  d'Orléans  ;  c'est  le  roy  Loys,  et  non  un  pape, 
qui  l'annule;  toutefois,  les  motifs  de  l'annulation,  comme  les 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
crétaleset  dans  notre  manuscrit. 

Notons ,  à  propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d'offrir  un  exemple,  celle  d'un  genre  tout  analogue  que 
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Tauteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  règles  concernant 
1  élection,  la  transmutation,  etc.,  des  magistrats  municipaux  des 
communes  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  à  l'élection^  à  la  transmu- 
tation, etc.,  des  évêques  et  de  certains  chefs  ecclésiastiques, 
sont  données  par  lui  à  titre  de  coutumes  communales  et 
d  usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  ou  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  papes  à  qui  l'auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l'autorité  laïque,  à  laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément*. 

Gomme  on  le  voit,  les  altérations  que  le  compilateur  de  nott'e 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  avec  un  certain 
discernement;  ces  altérations  n'atteignent  pas  la  loi  canonique, 
lorsque  cette  loi  a  trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mariage;  mais  ces  altérations  changent  le  nom  et  le  titre  de  la 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  est  mise  à  contribution  pour  le 
règlement  de  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiastique  et  sur  l'étendue  d'indépendance 
de  l'autorité  civile  ou  royale. 


'  Un  auteur  étraDger^  Henri  Léo ,  dans 
une  dissertation  sur  l'origine  des  com- 
munes italiennes,  a  essayé  de  montrer  l'in- 
fluence particulière  qu'auraient  exercée, 
sur  cette  origine,  l'organisation  des  pa- 
roisses, celle  des  chapitres ,  les  immunités 
de  rÉglisc,  les  centres  divers  dans  lesquels 
l'autorité  ecclésiastique  a  dominé  presque 
exclusivement.  Nous  ne  croyons  pas  que 


l'on  doive  voir  une  preuve  à  l'appui  de 
l'opinion  historique  de  l'écrivain  allemand 
dans  la  transformation  ci-dessus  en  une 
loi  municipale  de  certaines  prescriptions 
de  la  discipline  de  l'Église.  Il  n'y  a  ici  que 
l'efTort  d'un  compilateur  à  l'effet  de  cons- 
tituer, d'une  manière  quelconque,  pour 
un  objet  spécial ,  un  ensemble  de  règles 
civiles. 


.  ,■'i*^ 
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Mais  dans  les  altérations  diverses  auxquelles  Fauteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à  tour  les  Décrétales  et  le  Di- 
geste, il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  préiièdeirt,.  Tauteût  dw  Lipre  de 
Justice  et  de  Plet  a  voulu  faire  un  eoi'ps  de  droit  français,  à 
Taide  du  droit  ifomain ,  du  droit  ealnôniqae ,  des  coutumes  et  des 
établissements  royaux.  Au  droit  canonique,  ail  di^oit  romain  sur- 
tout, il  a  pris  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  pï'endre ,  et  tout  cela , 
il  l'a  confondu,  en  le  transformant,  de  son  mieux,  avec  ce  qu'il 
savait  des  coutumes  et  des  établissements  royaux.  Il  resterait  à 
expliquer  comment  l'auteur  n'a  pas  toujours  dissimulé  l'origine 
des  matériaux  ^'û  met  en  usage.  En  effet,  il  laisse  apparaître, 
sous  leurs  vrais  noms,  et  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s'arrête,  qui  tte 
s'applique  pas  à  chaque  texte ,  et  qui  n'exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  qu'elle  s'abstient  de  mutiler  ?  Si  l'on  ex- 
cepte les  prescriptions  canoniques  concernant  les  nullités  de 
mariage ,  qui  n'ont  point  pu  être  soustraites  à  la  juridiction  à 
laquelle  ces  matières  appartenaient ,  il  est  peut-être  permis  de 
penser  qtie  la  force  a  manqué  à  notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu'au bout  son  entreprise  dé  transformation;  et  ce  qu'il  n'a 
point  pu  modifier  à  sa  manière,  il  n'a  pas  toujours  osé  l'exclure, 
il  Ta  gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  un 
utile  sujet  d'étude  et  de  méditation. 


/ 
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LBS  COUTUMBS. 


Nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  partie  plus  spécialement 
coutumière  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  <c  Toutes  les  fois ,  dit 
oc  Henri  Klimrath,  qu'il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
«c  locales ,  ce  sont  celles  d'Orléans  dont  Fauteur  rappelle  les  dis- 
«  positions  '.  t>  On  entrevoit  dans  ces  coutumes  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  sont  servis  pour  faire  de  la  suze- 
raineté royale  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  régime  féodal 
n'y  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutifs  de  ce  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  n'y  appa- 
raissent pas  encore  amoindris  ou  contestés.  La  partie  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'offire  que  l'inconvénient  d'être 
incomplète ,  morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Malheureusement  quelques  titres 
ne  sont  qu'une  répétition,  en  des  termes  peu  variés,  des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à  fait  inédites  ;  elles  ont  été  publiées  pas  de  La  Thaumassière  '. 


'  Notice  sur  le  Ld9re  de  Jostice  et  de  *  Voy.  ci-dessus ,  dans  notre  Introdac* 

P4et,    dans  les  Travaux  historiques  de       tion,  page  x,  note  i. 
Henri  Klimrath ,  tome  H ,  page  48. 
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DE  L'AUTEUR  PROBABLE  DU  UFEB  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


C'est  ici  une  question  sur  laquelle  on  peut ,  non  sans  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a  pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d'une  législation  nationale  poussait  à  altérer  la 
loi  romaine  et  la  loi  canonique  au  profit  de  la  coutume  française, 
dans  un  moment  où  toutes  les  sociétés  européenne3  semblaient 
renoncer  à  l'autonomie  pour  se  courber  une  dernière  fois  sous 
l'empire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs.'^  A  cet 
égard ,  rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contempo- 
rains ou  postérieurs ,  ne  nous  révèle  un  nom  connu  ou  inconnu. 
Mais,  à  défaut  d'un  nom,  on  peut  surprendre,  à  travers  certaines 
manières  de  penser  ou  de  s'exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à  laquelle  un  écrivain  a  appartenu.  Quelle  a  dû  être  la 
condition  probable  sous  l'influence  de  laquelle  l'auteur  du  Li- 
vre de  Justice  et  de  Plet  a  tenté  son  œuvre  de  transformation 
juridique  ? 

Évidemment  le  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet  n'annonce  pas  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit  :  l'ordre,  la  cohérence, 
la  suite  des  idées ,  des  principes  généraux  posés  et  développés 
avec  soin ,  ou  pour  le  moins  répétés ,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 
qualités  nécessaires  d'un  esprit  adonné  à  la  spéculation  ;  or  tout 
cela  manque  à  peu  près  absolument  à  l'auteur  de  notre  manus- 
crit. Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
l'exactitude  de  décision,  la  spécialité  de  vue,  l'intelligence  de  dé- 
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tail  qui  distinguent  un  praticien;  un  praticien  d'ailleurs  ne 
saurait  se  concevoir  sans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compétence  des  tribunaux,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l'habitude  surtout  de  poser  les  questions ,  non  en  droit  et  en 
principe ,  mais  bien  en  fait ,  et  4'une  manière  concrète  ou  com- 
pleKC  ;  or ,  notre  auteur  ne  parait  pas  au  courant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naux ,  des  preuves  judiciaires ,  et ,  dans  presque  tous  les  cm  ,  s'il 
pose  des  questions,  c'est  toujours  en  droit  et  d'une  manière  abs- 
traite et  simple.  Il  y  a  plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare- 
ment impersonnels;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avec  une  naïveté  qui  n'est  que  dans  la  forme ,  des  échappées  de 
sentiment  par  lesquelles  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur :  il  ne  laisse  rien  apparaître  de  lui-même  à  travers  son 
œuvre.  Il  ne  se  rencontre  point  dans  notre  manuscrit  une  émo- 
tion ,  une  réflexion ,  un  signe  qui  nous  permette  d'en  rattacher 
l'auteur  à  l'influence  d'une  condition  quelconque.  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste,  comme  le  Lwre  de  Jostice  et  de  PUt, 
une  intention  d'une  puissante  originalité ,  n'a  pas  conservé  une 
trace  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a  été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper^  qu'il  y  a  là  le  résultat 
transniîs,  refroidi  dans  la  transmission,  du  travail  dont  un 
autre  a  gardé  l'idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  con- 
j^ecture  à  laquelle  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  :  le  Liçre 
de  Jostice  et  de  Plet  est ,  au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  réditction  plus  ou  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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par  un  étudiant.  Nous  nous  hâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
l'appui  de  cette  assartion  '. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  Livre  de 
Justice  et  de  Plet  la  division  tripartite  du  Digeste,  en  Digestum 
vêtus j  Infortiatum  y  et  novum.  Cette  division  a  été  tout  d'abord 
propre  aux  écoles. 

L'enseignement  des  glossateurs  italiens  dont  l'exemple  avait 
prévalu  dans  toutes  les  écoles,  comprenait  quatre  exercices: 
d'abord  une  définition  synthétique  et  générale  de  la  matière  que 
l'on  allait  exposer  (summa);  puis  une  lecture  du  texte (^ecCio) , 
dont  l'examen  analytique  qui  la  suivait  donnait  lieu  à  des  dé* 
terminations  de  principes  distincts,  à  des  maximes,  à  des  apho<- 
rismesde  droit  (brocarda,  brocardica);  enfin  des  questions  ou 


>  Ce  fait  de  la  reproduction  d*UD  enseî- 
gaement  par  le  cahier  d'un  écolier ,  n'est 
nullement  extraordinaire  pour  quiconque 
est  un  peu  au  courant  de  la  littérature 
scientifique  du  moyen  âge.  Nous  ne  cite- 
rons à  cet  égard  qu'un  témoignage.  On  a 
cru  longtemps  qae  la  glose  était  tout  en- 
tière composée  par  les  notes  que  les  étu- 
diants avaient  recueillies  aux  leçons  des 
professeurs.  Tèut  en  réduisant  cette  opi- 
nion à  la  réalité,  M.  de  Savigny  a  pu 
émettre  la  condusion  suÎTante  :  «  Une 
grande  partie  de  la  littérature  des  glossa- 
teurs existe  même  encore  k  présent  dans 
les  cahiers  de  leurs  leçons.  Plusieurs  glos- 
sateurs célèbres  eurent  anciemiement  qnel- 
ques-uns  de  lenrs  élèves  pour  les  reeneil- 
lir  et  les  publier.  Ainsi,  Johannes  eut 
pour  éditeur  son  élève  Nicolaus  Furiosus  : 


<t  Nicolaus  Furiosus  qui  omnia  noiakai  in 
*'  scholis  post  dominum  Johannem,  »  Azon 
eut  son  élève  Alexander  de  Sant-.£gidio, 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  lui-même 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d'Azon 
sur  le  Code.  Parmi  les  écrits  d'Odofredus 
qni  se  sont  conservés  jusqu'à  nous,  les 
plus  importants  sont  les  cahiers  de  ses  le- 
çons, mais  on  en  ignore  l'éditeur.  Au 
ziu*  et  au  XIV*  siècle,  temps  de  décadence 
pour  la  science,  la  littérature  de  droit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
lenr  nature  si  incomplets...  Dès  les  pre- 
miers.  temps  du  moyen  âge,  les  glossa- 
teurs se  plaignaient  des  plagiaires...  ;  »  les 
plagiaires  étaient  les  élèves  publiant  les 
cahiers  des  notes  recueillies  aux  leçons.  — 
M.  de  Savigny ,  Histome  du  droit  romaim  au 
moyen  âge,  duip.  xxiv,  §  su. 
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applications  à  des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
{quœstiones)  \  Les  summœ,  ou  les  résumés  analytiques  et  préli- 
minaires ,  difficiles  à  faire  parce  qu41s  exigeaient  de  la  part  des 
professeurs  une  certaine  faculté  de  généralisation ,  et  plus  diffi- 
ciles encore  à  comprendre  et  à  retenir,  parce  qu'ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten- 
tion déjà  excitée,  les  summœ  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  manuscrit  ;  mais  on  y  voit  très-fréquemment , 
dans  l'ordre  successif  où  ils  étaient  pratiqués ,  les  trois  autres 
exercices  de  l'enseignement  des  glossateuT9  :  la  lecture  du  texte, 
remplacée  ici  par  une  traduction  ;  les  brocards j  qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits  ;  les  questions,  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  Les  brocards  s'annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  :  «c  note  ou  enten.  »  C'est  dans 
les  questions  que  l'auteur  donne  librement  carrière  à  ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  complaisance  avec  laquelle  sont  accusés 
dans  notre  manuscrit  certains  détails  relatifs  aux  causes  physi- 
ques de  la  nullité  des  mariages ,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l'école. 


'  Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
dge^  par  M.  de  Savigny,  chap.  xxni,  §  ao4. 
— Hugolinus  etOdofredus,  cités  par  M.  de 
Savigny,  attestent  que  les  quatre  exer- 
cices dont  nous  venons  de  parler  étaient 
de  leur  temps  communément  pratiqués 
dans  les  écoles,  d'après  un  usage  établi  : 
«  Modus  in  legendo  quem  obsenrare  con- 


«suevimus,  dit  Hugolinus,  quadripartite 
«  progressu  quasi  quibusdam  quatuor  me- 
«  tis  et  terminis  distinguitur...  • — «...  Talis 
«ordoy  dit  Odofredus,  consuevit  servari 
«  ab  antiquis  doctoribus  et  modemis,  et 
«  specialiter  a  domino  meo;  quem  modum 
«  ego  servabo...  » 
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Il  nous  semble  qu'on  trouve  un  argument  en  faveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  l'université  spéciale  à  Fensei- 
gnemént  de  laquelle  se  rattache  la  composition  du  Livre  de  Jos^ 
tice  et  de  Plet. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  la  coutume  dont  notre  manuscrit 
rappelle  le  plus  souvent  les  dispositions ,  est  celle  d'Orléans.  Cet 
indice  n'est  pas  le  seul  qui  nous  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  l'auteur.  Au  moyen  âge,  l'université  d'Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardiesses  :  on  y  enseignait  le  droit  ro* 
main  en  langue  vulgaire,  et  l'on  y  commentait  ce  même  droit 
avec  une  extrême  liberté.  Et  ce  double  usage  faisait  scandale. 
Un  auteur  du  xiv^  siècle,  J.  Faber,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
substitution  de.  l'idiome  français  à  la  langue  latine  dans  l'école 
d'Orléans  :  «c  Quid  si  nescit  légère  legem  latinam ,  sed  bene  gai- 
licum ,  sicut  sunt  multi  in  Francia  hodie  (et  speratur  quod  erunt 
plures ,  pro  dolor  !)  :  videtur  quod  non  possunt  judicare  cum  de- 
béant  sententiae  latine  scribi quod  hodie  nimis  viget  in  Fran- 
cia. Unde  quandoque  fuerunt  (ut  dicitur)  aurelianenses  lec- 
tores,  qui  partim  latinum,  partim  gallicum  in  cathedra  lo- 
quebantur  ;  quibus  melius  esset  quod  haberent  grossum  idioma 
engolismense  vel  pictaviense ,  et  scirent  loqui  latinum ,  et 
intelligere  scripturas,  quam  latinum  spernere,  et  falsa  opi- 
nione  gallicum  judicare  supremum  eloquii  obtinere'.  »  La  liberté 
d'interprétation  que  l'école  d'Orléans  appliquait  à  la  loi  ro- 
maine n'a  pas  été ,  de  la  part  des  jurisconsultes ,  l'objet  de  moins 


'  Joanoes  Faber,  Comment,  in  Instii.f  tii.  de  excus.,  Verbo  Simiiiier. 
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vWes  flecu^tiotis.  D'âprèB  one  crpiiiion  répandue  au  xrr^  mède , 
et  consignée  dftns  un  écrit  de  Petrus  ée  Bdlapeittea ,  la  glose 
d'Orléans  Yàlart  moin^  que  le  texte,  et  glossa  autelianenris  était 
synonyme  de  fausse  interprétation  '.  <c  Haec  esset,  »  dit  Bartole 
en  rejetant  une  interprétation ,  €  hsec  esaet  glossa  aurelianensis 
quœ  teittum  deMruit  '.  »  Eât^il  nécessaire  de.  défendre  Féoole 
d'Orléans  contre  les  reproches  qu'on  lai  adressait^?  Est^il  néces- 
saire de  justifier  une  école  placée  dans  un  pays  de  droit  coutu- 
mier,  d'avoir  étudié  la  loi  romaiiie,  moins  comme  un  objet  de 
contemplation  érudite  et  de  servile  interprétation  que  comme 
une  source  et  surtout  une  occasion  de  principes  librement  choi- 
sis ou  inventés  an  point  de  vue  de  l'utilité  immédiate  du  temps 
et  ^u  lieu?  Nous  ne  le  croyons  pas;  si  la  loi  romaine  était,  dans 
les  pays  de  droit  écrit,  une  loi  proprement  dite  à  laquelle  on  se 
vantait ,  à  tort ,  de  ne  rien  changer ,  ailleurs  cette  même  loi  n'é- 
tait qu'auxiliaire,  et  l'on  avait  le  droit  de  ne  l'accepter,  en  tout 
ou  on  partie,  qu'à  Ta^îde  df'ime  incessante  modification.  Mais 
sans  entrer  )!rfu^  avant  da^is  une  discussion  qui  noue  ferait  sortir 
de  notre  sujet ,  à  ces  traits  d'tme  loi  dont  on  altère  le  sens  par 
l'idiome  nouveau  auquel  on  en  soumet  l'expression ,  à  ces  traits 


'  Meneigiana ,  -édi  t.  Paris  ,1729,  iii-8% 
p.  177- 

*  larlolas,  Comment,  ad  InsHL  tit  D« 
|ustit.  et  jure. 

^  Dès  le  xui^  siècle  »  la  dissension  entre 
Tmiiversité  de  Paris  et  celle  d'Orléans  se 
manifeste  dans  un  piquant  opuscule  inti- 
tulé :  la  Bataille  des  Fil  arts.  Le  trou- 
vère anonyme  débute  par  ces  vers  : 


Paris  et  Orliens  ce  sont  deus  : 
C^t  graiiz  domages  et  granz  deuk 
Que  U  HBs  à  l'autlre  n'aeorde. 
Savez  por  qui  est  la  descorde? 
Qu'il  ne  soat  pas  d'une  scienoe;. 
Car  Logique,  qui  toz  jors  tence, 
daime  let  auctors  autoinus 
Et  les  clers  d*Orlieiis  glomeriaus. 

Œuvres  de  Ruteheuf,  additions ,  Il ,  4  x  &. 
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d^utie  interprétation  quœ  textum  destruit^  et  qui  fait  de  la  loi 
qu'on  prétend  expliquer^  une  autre  loi,  on  doit  reconnaître  la 
loi  romaine  telle  qu'elle  se  montre  dans  notre  Livre  de  Jostice 
et  de  Pletj  c'est-à-dire  profondément  changée  au  contact  de  ces 
coutumes  avec  lesquelles  on  s'efforce  de  la  confondre. 

Dans  son  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge  ',  M.  de  Sa- 

vigny  fait  cette  remarque  au  sujet  de  l'école  d'Orléans:  a Ni 

la  glose  y  ni  les  jurisconsultes  d'Orléans  n'ont  laissé  aucune 
trace.  »  Il  n'en  est  pas  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  cette 
trace  que  M.  de  Savigny  n'a  point  pu  signaler,  se  trouve  peut- 
être,  nous  hésitons  peu  à  le  déclarer,  dans  notre  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet, 


'  Chap.  XXI,  $  149)  t-  HI,  p.  287 ,  de  la  traduction  de  M.  Guenoux,  à  la  fin  de  la 
nute  d. 
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IMPORTANCE  HISTOBIQUE  DU  LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  ne  sera 
pas  difficile  d'apprécier  l'importance  historique  du  document 
dont  nous  nous  occupons. 

Il  y  a  eu  un  temps,  marqué  surtout  par  quelques  années  du 
xni^  siècle,  au  sujet  duquel  un  légiste,  bien  compétent,  a  pu 
écrire  les  paroles  suivantes  :  a  Mes  es  costumes  de  Vermendois 
<c  et  d'aillours  me  truis-je  molt  esbahi  :  por  ce  que  les  ancienes 
«  costumes  que  li  preudome  çà  en  arière  soloient  tenir  et  user, 
(t  sont  molt  anéanties  et  presque  totes  faillies;  partie  par  bailliz 
«  et  par  prévoz,  qui  plus  entendent  à  lor  volenté  fère  que  à 
(c  user  des  costumes  ;  partie  par  la  volenté  de  sens ,  qui  plus 
«  s'aert  à  son  avis  que  as  fez  des  anciens  ;  partie  mes  presque  toz 
(t  les  riches,  qui  ont  soufert  à  despoillier  les  povres,  et  or  sont 
a  par  les  povres  li  riche  despoilliez,  et  si  que  li  pais  est  à  bien 
a  près  sanz  costume;  si  que  presque  toz  va  par  apis  comun  de 
a  iiii  OU  de  III,  sans  exemplaire  de  costume  quil  tiengnent.  Et 
«  de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tex  pert  qui  gaaigner  de- 
«  vroit por  ce  que  les  costumes  sont  presque  corrompues,  et 
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<c  inolt  se  diversent  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries '  » 

Pourquoi ,  au  xiii*  siècle ,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes  ?  Pour  répondre  à  cette  question ,  il  suffit 
peut-être  d'énumérer  quelques  événements.  Au  xni''  siècle,  il  y 
a  eu  la  production ,  dans  les  viUsf  et  les  communes,  d'une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d'intérêts,  les  conflits  des  communes 
coati;^  l^J^le^,  ra,p]pel,  9u  milieu  des  discorde^  d'un  ari)iti:e,  d'un 
pacificateur  armé,  partant  l'apparition  d'un  pouvoir  nouveau , 
jusque-là  presque  mystique  :  la  royauté;  puis,  par  suite  des  pre- 
miers dé^elop^pçoients  de  ce  pouvoir  ,j  la  souoiission  de  la  sei- 
gaeuri<ç  féodale  à,  la  spuveraÎAeté.  royale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l'Eglise  ;  l'Église,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle cHa^  de  pejrsonnes ,.  tout  un  peuple  nouveau  >  des  pouvoirs 
constitué»,  qui  cèdent  et  ^'amoindrissent,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend die  naître  et  qui  n'est  pas  constitué  encore  :  c'est  .là  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie^  Gho^e  digne  de  remarque,  l'état 
que  nons  venons  d'indiquer  réclamait  impérieusement  une  loi 
nouvelle  ;  nm^  cette  loi  était  impossible  :  car  des  pouvoirs  divers 
qui  ei^istaient.avec  des  caractères,  si  opposés,  lesr  communes  et 


'  Chapitre  i  ^S  3 ,  <Ui  Conseil  de,  Pierre 
de  Fontaines f  nouvel c  édition  publiée  par 
Bfc  A,  {,  M^mi^Ai  ^nsy  1^846.  ^Philippe 
de.Beaumanoir,  bea^icou[)  plus  discret,  et 
poUr  cause,  au  sujet  del^tat  incertain  des 
coiiMiiiwfidKl  sQu  temps,.  sfeKprînie  toiiii> 
fois  ainsi  dans  son  Prohpie  de^  Coutumes 


de Beaupoisis  :  «...  Les  persones  sont  si 
«  diverses ,  c'on  ne  pourroit  pas  trouver, 
«  el  rojaume  de  France,  deux  ckasteferîes 
«  qui  de  toz  cas  uzasseot  d'une  meisme 
«  coustume.  »  V.  l'édition  des  Coutumes  de 
BeauPêiëh^  parM.  le^eonte  Be«ignor,Firis, 


■^■p»»^ 


^mmmmm^i^mmm 


PRÉFACE. 


XXXVII 


les  fiefii  n'avaient  en  eux  qu'une  faculté  limitée  de  conventions 
ineertaines,  précaires  et  locales^  et  l'Église  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  législation  civile;  or  ce  droit,  qui  échappait 
ainsi  à  la  seule  autorité  générale  du  temps,  l'autre  autorité  des- 
tinée à  aontour  à  devenir  générale,  la  royauté^  ne  l'avait  pas  en- 
core acquis'.  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insuffisante; 


'  Une  histoire  très-curieuse  à  faire  se- 
rait ceHe  de  la  formatioB  de  raHtovké  lé- 
gisUtive  entre  les  mains  de  la  royauté. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  même  d'es- 
qtrisser  ici  cette  histoire;  nous  nous  per- 
mettrons seulement  quelques  indications, 
desquelles  il  résultera  qu'au  un*  siècle, 
la  r^yiauté  n'étût  encore  en  possession 
d^ueune  espèce  d*|iutorité  législatiTe. 
Qm*^tk.  parcoure  les  documents  en  appa*- 
lence  législatifs  qui  se  placent  dans  toute 
la.  période  du  xiu*  siècle,  on  trouvera  des 
aetes  eoBoemanl  :  i^  des  règlements  pro- 
peement  ditsde  police;  %^  des  reconnais- 
sances de^  faits  accomplis;  V^  des  constat»- 
itiM#  de  coutumes  ^4^  des  voies  et  moyens 
noiHveaux  pour  la  meilleure  observation 
possible  des  coutumes  établies.;  mais, 
piMM  tous,  ces  aetes»  qui  tous  montrent 
dans  la  royauté  Ve^Lerciee  da  pouvoir 
exécutif,  on  n'en  trouve  pas  qui  soient 
des  act«&  véritables  de  législation^.  A.  peine 
peut  -  on  placer  dans   cette  catégorie  : 

relatif  aa  douaire  cou- 


o  i>^ 


r 

tumier  de  la  femme  ouriée,  que  l'on  rap- 
porte à  Tannée  lAi^ip,  et  dont  le  texte  est 
perdu;  2^  TordonnaDce  touchant  l'attri- 
butioa  des  conqpèts.  au  mari  en  cas  de 

• 

prédécès  de  la  femme  sans-.enlants.  (juillet 
1S19)  ;  S^  les  lettres  patentes  créant  pour 


les  propriétaires  de  maisons  à  Paris  un  cas 
spécial  d'expropriation  (mars  11187}.  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  cette 
liste  au  delà  des  trois  exceptions  que  nous 
WBons  de  citer.  Les  célèbres  Étabêkwe- 
ments  de  Saint  Louis  ^  comme  le  Livre  des 
Métiers^  ne  sont  que  des  constatations , 
plus  ou  moins  fidèles,  plus  ou  moins  com- 
plètes ,,  de  coutumes.  —  Il  est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l'on  doive 
trouver  une  déclaration  des  principaux 
droits  appartenant  au  pouvoir  royal  ;  ces 
actes  sont  les  constitutions  de  régences  : 
or„  ni  dans  l'ordonnance  de  1 190,  par  la- 
quelle le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
la  régence  du  royitume,  ni  dans  les  lettres 
de  iaa6,  relatives  au  même  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  Vni,  ni  dans  les  lettres 
dej^uin  114^ ,  concernant  la  seconde  ré- 
gence de  la  reine  Blanche ,  sous  le  règne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
conque d'une  délégjfttion  du  pouvoir  légis> 
latif  ;  dans  ces  actes,  il  n'est  jamais  ques- 
tion que  d'une  délégation  du  pouvoir 
exécuti£  —  Biais  le  témoignage  le  plus 
formel,  et  le  plus  décisif  que  l'on  puisse 
dter  résulte  de  l'oavrage  de  Philippe  de 
Beaumanoir.  Cet.éminent  publiciste  incli- 
nait sans  doute  IrecoonitoeA  la  royauté 
rauioriié  légisiatisce;  tovtefius,  il  ne  se 
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la  loi  qui  devait  être,  non  encore  formée,  bien  plus,  non  encore 
près  de  se  former  :  telle  a  été  la  condition  de  quelques  années 
du  xiii^  siècle,  pleines  d*épouvantes  pour  la  conscience,  pleines 
de  hasards  pour  la  vie. 

Or,  cette  condition  se  trouve  en  quelque  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  d'hommes  habiles  à  faire  une  loi  à  l'aide  de  leçnrs  pro- 
pres doctrines ,  comme  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beaumanoir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l'œuvre  d'un  auteur  comme 
celui  à  qui  nous  devons  la  compilation  du  Livre  de  Jostice  et  de 


hasarde  point  jusqu'à  cette  reconnaissance. 
Qu'on  lise  dans  les  Coutumes  du  JBeauPoi- 
fis  le  curieux  chapitre  49  (édition  de  M.  le 
comte  Beugnot) ,  on  y  verra  ainsi  restreint 
le  pouvoir  du  roi  à  faire  des  établisse- 
ments. Le  roi  peut  faire  des  établisse- 
ments :  i®  non  en  temps  de  paix,  mais  en 
temps  de  guerre ,  pour  commander  telles 
mesures  qui  seront  nécessaires  à  la  dé- 
fense du  royaume  :  «  Ct  tans  de  nécessité 
escuse  ;  »  a"  le  roi  peut  encore  faire  des 
établissements  en  temps  de  famine  pour 
empêcher  l'accaparement  des  subsistances. 
Qui  ne  voit  ici  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'au- 
torité législative,  mais  bien  simplement 
de  la  police  et  de  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif?  Hors  des  deux  cas  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  et  auxquels  il  borne 
la  faculté  de  faire  des  établissements, 
Philippe  de  Beaumanoir  définit  de  la  ma- 
nière suivante  la  prérogative  de  législa- 
tion appartenant  à  la  royauté  :  «  On  doit 
savoir  que  se  li  rois  fet  aucun  establisse- 
ment  novel,  que  il  ne  griève  pas  as  coses 


qui  sont  fêtes  do  tans  passé ,  ne  as  coies 
qui  avienent  dusqu'à  tant  que  li  establis» 
sèment  sunt  commandé  à  tenir.  Mes  puis- 
qu'il est  puepliés,  on  le  doit  tenir  ferme- 
ment, en  fe  manière  que  il  commande...  » 
Cette  concession,  si  conditionnelle  qu'elle 
soit ,  répugne  encore  à  la  conscience  de 
Philippe  de  Beaumanoir;  et  il  a  soin 
d'ajouter  presque  aussitôt  ces  grandes  et 
nobles  paroles  que  Ton  peut  appliquer, 
dans  tous  les  temps ,  à  toute  autorité  : 
«  Tout  soit  ce  que  li  rois  puist  fere  noviax 
establissemens,  il  doit  moult  penre  garde 
qu'il  les  face  par  resnable  cause ,  por  le 
commun  porfit,  et  par  grant  conseil;  et 
especialment,  qu'il  ne  soit  pas  fes  contre 
Diu,  ne  contre  bones  meurs;  car  s'il  le 
fesoit,  lequel  cose  il  ne  fera  jà  se  Dix  plest, 
ne  le  devroient  passi  souget  soufrir,  por  ce 
que  çascuns,  desor  toutes  cozes ,  doit  amer 
et  douter  (craindre)  Dieu  de  tout  son  cuer, 
et  por  l'onnor  de  sainte  Église,  et  après, 
son  segneur  terrien.  • 
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Piet.  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis* 
positions  communes  de  leur  temps  ;  ce  sont  précisément  les  es* 
prits  peu  exceptionnels;  une  intelligence  douée  d'une  force  pro* 
pre  est  pareille  à  un  prisme,  qui  ne  réfléchit  parfois  qu'en  la 
décomposant  l'image  d'une  époque  ;  mais  cette  image  passe,  pres- 
que à  coup  sûr,  entière  et  fidèle,  à  travers  une  intelligence  moins 
extraordinaire.  C'est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tance, de  l'auteur  du  Lwre  de  Jostice  et  de  PUt;  cet  auteur  ne 
se  signale  point  par  une  puissance  très- personnelle;  aussi,  le  té- 
moignage qu'il  nous  offre,  en  quelque  sorte  involontaire  et  naïf, 
n'en  est  que  plus  digne  d'attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compilation  au  moment  qui  précède  la  renaissance 
d'une  légalité. 

Lia  loi  ancienne  est  mutilée,  altérée,  désormais  inintelligible, 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n'est  pas  trouvée  encore;  disons  mieux  :  la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n'est  qu'un  effort  à  l'effet  de  trouver  la  loi  nouvelle; 
mais  cette  mutilatioQ  n'a  pas  encore  abouti  au  résultat  qu'on  en 
espère.  En  attendant,  la  ruine,  le  chaos,  c'est  là  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  la  conscience  humaine  ne  souffre  pas  d'inter- 
règne dans  la  légalité,  on  sent  que  ce  chaos  et  cette  ruine  sont 
intérieurement  soulevés  et  agités  par  l'ardeur  d'une  inquiète  re- 
cherche. Le  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  son  impassible 
naïveté,  traduit  exactement  cet  état  de  quelques  années  du 
xiii^  siècle,  oii  les  esprits  ont  dû  errer  entre  l'intelligence,  tout 
d'un  coup  obscurcie,  de  la  loi  qui  n'était  plus^  et  le  besoin,  dé- 
sormais impérieux,  de  la  loi  qui  n'était  pas  encore.  T^es  grands 
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efiforts  législatifs  de  Louis  IX,  la  politique  révolutioiiDaire  de  I^i- 
lippe  IV y  lie  laissent  point  de  doutes  sur  ce  qu'il  était  possible 
d'entreprendre  et  nécessaire  de  tenter  dans  une  époque  oiiToii 
invoque  le  droit  avec  ardeur ,  mais  oii  la  force  seule  semblait  ré^ 
gner;  et  nous  ne  manquons  point  de  témoignages  oii  l'on  voit 
les  plaintes  amères,  les  iropatienœs ,  les  tristesses  ijKlicibles  aui- 
quelles  donnait  lieu  un  état  de  violence,  de  ruse  et  d'arbitraire 
tout  à  fait  en  contradiction  avec  le  progrès  moral  de  la  société. 
Toutefois,  ce  que  nous  n'avions  peut-être  pas  encore,  c'est  un 
document  qui  nous  montrât,  au  xiii^  «iècle,  l'indécision,  l'in- 
certitude de  tout  principe  légal ,  atteignant  précisément  ces  ma- 
tières, ces  relations  de  la  famille,  de  la  propriété,  des  conven- 
tiens,  de  la  police  ordinaire,  qui  sont  la  vie  même,  la  vie  quoti- 
dienne des  générations.  L'auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet 
nous  offre  ce  spectacle;  mais  il  ne  s'arrête  pas  à  exprimer  des 
plaintes  :  quand  le  désordre  social  arrive  à  certaines  extrémités, 
l'esprit  devient  trop  sérieux  pour  s'irriter ,  s'apitoyer  ou  criti- 
quer; il  semble  s'accommoder  au  mal;  en  réalité,  il  s'y  concentre 
tout  entier,  il  s'y  cache  en  quelque  sorte,  pour  trouver  une  loi 
dans  ce  mal  lui-même,  que  Dieu  n'impose  jamais  aux  sociétés  que 
comme  une  expiation  et  surtout  comme  une  initiation. 

En  effet,  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'est  pas  seulement 
un  ténioignage  des  heures  misérablement  troublées  qui  sui- 
vent toujours  les  révolutions;  on  y  entrevoit  encore  un  exem- 
ple de  cette  vitalité  puissante  des  sociétés,  pour  qui  le  désordre 
n  est  presque  jamais  que  la  mystérieuse  recomposition  d'un  or- 
dre nouveau  et  plus  complet. 
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On  sait  comment,  à  partir  du  xiii«  siècle,  une  loi  s'est  reformée 
en  France.  Ce  grand  résultat  n'est  pas  dû  à  Tinitiative,  à  l'in- 
dustrie de  la  royauté  parvenue  au  faîte  de  son  ambition  :  un 
travail  plus  profond  Ta  produit. 

Les  hommes  obéissent  beaucoup  moins  qu  on  ne  croit;  ils  s'o- 
béissent à  eux-mêmes.  Édicter  une  loi ,  ce  n'est  rien.  Ce  qui  est 
tout,  c'est  faire  voufoir  une  loi.  Mais  cette  intelligence  commune, 
ce  consentement  général ,  qui  sont  les  conditions  préalables  et 
nécessaires  de  toute  loi ,  n'importe  la  forme  du  gouvernement , 
ne  dépendent  pas  précisément  des  pouvoirs  publics.  Il  est  donné 
sans  doute  à  la  politique,  quand  elle  est  habile,  de  faire  dans 
la  société  cet  apaisement,  et  pour  le  moins  cette  sûreté  matérielle 
du  présent  qui  rend  possible   la  formation,  la   manifestation 
d'une  loi;  mais,  en  réalité,  la  loi  sort  toujours,  par  elle-même, 
d'une  combinaison  intérieure  des   activités    du    corps  social. 
Quelle  est  cette  combinaison?  Il  semble,  au  premier  abord ,  que 
la  loi,  règle  auguste  de  la  vie  humaine,  doive  être  l'expression 
la  plus  haute  de  la  moralité  d'un  temps,  comme  l'ojrganisation 
d'une  même  notion  du  bien,  connue  et  voulue  par  tous,  et  qu'à 
ce  titre  le  sentiment  moral  soit  toujours  l'unique  législateur  de 
la  société.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  A  coup  sûr ,  les  hom- 
mes ont  besoin  de  croire  que  la  règle  de  leurs  actions  s'accorde 
avec  ce  qu'ils  admettent  en  feit  d'honnêteté,  et  une  loi  n'existe 
pour  eux  qu'à  la  condition  de  ne  point  contredire,  trop  directe- 
ment, leur  sentiment  moral.  Toutefois,  il  n'est  point  vrai,  au 
moyen  âge  surtout,  qu'il  y  ait  toujours  eu  une  parfaite  confor- 
mité entre  le  droit  usuel  du  peuple  et  son  idéal  de  justice.  En 
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réalité,  le  droit  est  simplement  une  transaction  des  habitudes  , 
des  positions  anciennes  et  nouvelles,  des  intérêts,  des  volontés 
contraires.  Cette  transaction  incessante,  c'est  là  ce  qui  produit 
la  loi. 

Nous  dirions  mieux  en  signalant,  dans  ce  que  nous  venons 
d'indiquer,  la  matière  dont  se  compose  toute  loi.  En  effet,  un 
principe,  une  disposition  commune,  ne  s'applique  jamais  aux  faits 
d'une  manière  spontanée.  Entre  les  faits  et  cette  conscience  popu- 
laire où  s'élaborent  les  termes  généraux  du  droit,  il  faut  des  in- 
termédiaires et  comme  des  conducteurs.  A  défaut  d'un  législateur 
connu  et  accepté,  c'est  la  doctrine  des  jurisconsultes,  c'est  la 
jurisprudence  des  tribunaux  qui,  des  dispositions  communes, 
se  chargent  de  déduire  des  convenances  générales;  des  conve- 
nances générales,  des  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles il  chaque  fait  particulier. 

A  cet  égard,  il  est  peu  d'histoires  plus  glorieuses  que  celle  de 
la  doctring  et  de  la  judicature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer  dignement  à  l'œuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  les  travaux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  sont  les  jurisconsultes  et  les  parlements  qui  ont 
fait  tout  le  droit  français  '.  Les  rois,  sur  ce  point ,  n'ont  eu  qu'un 
mérite  :  ils  ont  su  ne  pas  contrarier  l'habile  initiative  iqui, 
pour  tous ,  en  France ,  a  été  la  plus  sage  et  la  plus  haute  légis- 
lation. 

'  Il  ne  faut  admettre  ici  qu'une  excep-  plein  de  nouveauté  et  de  génie ,  a  été  fait 
lion,  pour  le  droit  commercial  :  ce  droit,       par  les  marchands. 
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Quels  ont  été  les  procédés  divers  par  lesquels  les  juriscon- 
sultes et  les  parlements  ont  contribué,  pour  une  si  large  part,  à 
l'élaboration  de  notre  droit?  Il  en  est  plusieurs;  nous  en  note- 
rons un  seul,  qui  nous  semble  avoir  été  le  plus  général. 

C'est  l'assimilation  des  coutumes  et  du  droit  romain. 

Une  expression  se  rencontre  souvent  dans  les  écrits  des  au- 
teurs  coutumiers  :  une  coutume  haineuse ,  haineuse  de  droit  y  in- 
dique chez  eux  une  disposition  coutumière  qui  diffère  du  droit 
romain.  Une  expression  non  moins  fréquente  est  celle  de  droit 
commun;  il  y  a  droit  commun  pour  les  auteurs  coutumiers,  dans 
tous  les  cas  où,  sur  un  sujet  donné,  la  coutume  et  le  droit  ro- 
main se  trouvent  d'accord.  Restreindre  l'application  des  coutumes 
haineuses  y  en  diminuer  le  nombre,  étendre  l'empire  du  droit 
commun ,  en  d'autres  termes  assimiler  de  plus  en  plus  la  coutume 
et  le  droit  romain,  tel  a  été,  en  France,  le  principal  et  constant 
effort  des  légistes  officiels  et  non  officiels. 

Et,  il  faut  en  convenir ,  par  cette  assimilation  on  devait  satis- 
faire à  tous  les  besoins  juridiques  de  la  nouvelle  société. 

FiCs  coutumes  ne  pouvaient  pas  disparaître;  il  y  avait  en  elles 
tous  les  éléments  d'une  grande  loi  civile*  C'étaient  les  coutumes 
qui  garantissaient  les  fîefs,  les  censives,  et  réglaient  la  tenure  de 
la  propriété  nouvelle,  plus  humaine,  plus  sociale,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine.  On  trouve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  puissance  paternelle  plus  restreinte  que  dans 
le  droit  romain,  légitimée  seulement  par  un  devoir  de  protection 
des  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  protection.  Il  y  avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositions  des  coutumes  des  effets  certains  d'une  profonde 
réserve  de  la  liberté,  de  l'indépendance  personnelle.  Dans  le 
droit  romain ,  quand  la  personne  humaine  n'était  pas  absolu- 
ment asservie,  elle  ne  s'appartenait  pas  encore;  elle  dépendait 
de  la  loi.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s'y  appartenait  toujours,  à  elle-même  et  à  elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  servile  que  les  coutumes  nous 
montrent,  n'était  jamais  absolue;  elle  n'affectait  que  la  condition 
économique;  de  l'homme,  elle  épargnait  toujours  la  meilleure 
partie;  une  loi,  d'ailleurs,  ne  la  consacrait  point  d'une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l'avait  créée,  un  chan- 
gement de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  :  elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques ,  pour  les  rela- 
tions de  l'homme  et  de  la  femme ,  un  sentiment  dont  le  christia- 
nisme n'a  eu  plus  tard  qu'à  diriger  l'inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain,  il  est  vrai,  offre  du  mariage  une  dé- 
Knition  sublime  ';  mais  c'est  tout  :  dans  la  pratique  on  manque 
à  une  notion  que  l'on  ne  semble  avoir  proclamée  que  d'une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes ,  le  mariage  n'était  pas, 
comme  dans  le  droit  romain,  une  association  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  :  c'était  une  sainte  union  où 
régnait  l'égalité ,  où  abondait  la  faveur  pour  la  femme. 

'  Modestinus,  au  Digeste,  livre  xxui,  viennent,  avec  l'annalation  juridique  de 

titre  2 ,  frag.  t ,  définit  ainsi  le  mariage  :  la  femme,  la  constitution  du  fonds  dotal, 

n  Nuptiae  sunt  conjunctio   maris  et  fœ-  et  surtout  avec  le  divorce,  ce  «o/ixorfôcm 

minse,  consortium  omnis  vitae,  divini  et  omnis  vitœ,  tt  cette  communicaiio  divini et 

humani  juris  communicatio.  >   Que  de-  humani  juris ? 
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Toutes  ces  institutions,  tous  ces  principes  d'une  civilisation 
supérieure^  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes  ;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  formes; 
on  ne  devait  en  sacrifier  l'esprit  à  l'avantage  momentané  d'au- 
cune transaction  :  c'était  le  droit  civil  moderne,  dans  ses  élé- 
ments les  plus  précieux. 

Mais  les  coutumes  pouvaient-elles  répondre  à  toutes  les  exi- 
gences de  ces  temps  nouveaux  ?  Un  pouvoir  sans  précédents  im- 
médiats, la  royauté,  s'élevait  sur  la  base  d'une  classe  nouvelle 
de  personnes,  la  bourgeoisie.  Cette  classe,  si  nombreuse  qu'elle 
allait  comprendre  l'universalité  presque  entière  des  individus, 
présentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  qu'elle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
qu'aux  déchéances  du  servage  :  c'était  un  peuple  de  citoyens  qui 
naissait.  Il  y.  a  plus  :  par  suite  des  révolutions,  pouvoir  et  peuple 
nouveau ,  tout  cela  se  dégageait  de  la  suprématie  de  l'autorité 
ecclésiastique;  on  commençait  hardiment  l'œuvre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
particulier  du  temps:  le  travail ,  l'activité  des  conventions  allait 
être ,  en  srande  partie ,  la  vie  de  la  société  nouvelle  ;  on  échap* 
pait  à  la  simplicité  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n'y  avait  que  le  droit  romain  qui  fut  en  état  de  répon- 
dre à  toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  science  profonde  et  exacte  de 
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Tart  d'interpréter  et  de  régler  toutes  les  variétés  possibles  des 
oonventions  et  des  actes  humains.  Indépendant  depuis  sa  forma- 
tion de  l'infloence  sacerdotale,  ce  droit  était  tout  entier  une 
œuvre  de  ce  qu'on  a  si  bien  appelé  la  raison  civile;  il  s'offrait 
partant  comme  un  modèle  inappréciable  à  1  émulation  d'hommes 
qui  voulaient  désormais  apprendre  à  tirer  leurs  principes  légaux 
des  spéculations  libres  de  l'esprit  :  l'adoption  de  la  loi  romaine 
était  par  elle-même  une  sécularisation  de  la  loi.  C'est  en  poli- 
tique surtout  qu'on  pouvait  invoquer  le  droit  romain  avec  une 
jurande  utilité.  La  royauté,  pour  parvenir  à  ses  destinées,  ne  de- 
vait s'en  tenir  ni  à  son  origine  féodale  ni  à  son  caractère  ecclé- 
siastique. Extension  de  la  suzeraineté  féodale,  la  royauté,  bornée 
à  la  police,  à  la  guerre^  à  la  justice,  précaire  dans  son  essence 
comme  la  convention  réciproque  qui  constituait  tout  le  fief,  n'au- 
rait jamais  acquis  cet  ensemble  de  prérogatives  générales  et  su- 
périeures qui  lui  étaient  nécessaires  pour  former  un  pouvoir 
souverain.  Imitation  de  cette  royauté  que  Ton  institue  dans 
l'Ancien  Testament  en  la  diargeatat  de  signes  sinistres  et  pres- 
(|ue  danathèmes,  créature,  à  peine  amnistiée,  de  l'Église,  la 
royauté  n'aurait  jamais  eu  que  l'apparence  de  la  souveraineté;  en 
realité,  elle  ne  se  serait  point  appartenu,  elle  aurait  appartenu 
à  TKglise.  11  fallait  à  la  royanté ,  pour  s'établir,  tin  principe  non- 
veau,  ni  féodal,  ni  ecclésiastique,  tel,  au  contraire  qu'elle  pût,^ 
par  lui,  s'émanciper  de  l'Église  et  dominer  le  régime  féodal.  Quel 
devait  être  ce  principe  }  Le  droit  romaiti  en  présentait  un  dans 
le  développement  majestueux  de  toutes  ses  conséquences  pra- 
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tiques  :  c'était  le  pouvoir  suprême  émanant  de  la  volonté  géné- 
rale, ayant  pour  titre  le  oonsentehient  de  tous,  organisé  k  la 
suite  d  une  délégation  que  le  peuple  avait  faite  de  son  droit  de 
se  gouverner  par  lui-même  '.  Ce  principe  s'accordait  bien  avec 
les  tendances  instinctives,  nécessaires  de  cette  multitude  d'hom- 
mes affranchis  par  la  science  et  par  le  travail  qui  composaient 
la  société  nouvelle.  A  ces  hommes ,  le  droit  romain  assurait  une 
loi  qui ,  en  dehors  de  l'anomalie  de  l'esclavage,  était  le  règlement 
de  l'égalité  civile  ;  il  leur  assurait  plus  encore,  la  reconnaissance 
de  ce  qu'on  devait  plus  tard  appeler  la  souveraineté  populaire. 
£t  la  royauté  ne  répugnait  pas  à  cette  reconnaissance  :  pour- 
quoi aurait-elle  repoussé  cette  prétention  d'une  volonté  générale 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d'abord  grande  et  forte  comme 
l'Empire  de  Rome,  et  qui,  d'ailleurs,  au  premier  jour,  ne  san- 
nonçait  à  elle  que  sous  la  forme  d'une  démission  ? 

Quand  on  considère  ce  que  le  droit  romain  ajoutait  au  droit 
coutumier,  non  pour  le  détruire,  mais  pour  le  compléter,  on  ne 


'  «  Quod  principi  placuit ,  legis  habet 
vigorem,  ut  pote  quum  lege  regia,  quae  de 
imperio  ejus  la  ta  est,  populus  ei  et  in  eum 
omoe  suum  imperium  et  potestatem  cod- 
ferat.  »  Ulpianus,  Digeste,  livre  I,  titre  4 , 
frag.  I,  in  proemîo.  Le  même  principe  se 
trouve  répété  dans  les  Institutes,  livre  l , 
titre  a ,  S  6.  C'est  dans  la  définition  de  la 
coatume  que  le  droit  romain  exprime  le 
plus  clairement  le  droit  suprême  appar- 
tenant au  peuple ,  et  que  le  peuple  peut 
déléguer  :  «  Inveterata  consuetudo,  dit 
Julianus,  pro  lege  non  immerito  custodi- 


tur,  et  hoc  est  jus,  quod  dicitur  moribus 
constitutum.  Nam  quum  ipsae  leges  nulla 
alia  ex  causa  nos  teneant ,  quam  quod  ju- 
dicio  populi  rccept^B  sunt ,  merito  et  ea , 
quae  sine  ullo  scripto  populus  probavit, 
tenebunt  omnes;  nam  quid  interest,  suf- 
fragio  populus  voluntatem  suam  declaret, 
an  rébus  ipsis  et  factis  ?  Quare  rectissime 
etiam  illud  receptnm  est,  ut  leges  non  so- 
lum  suffragio  legblatoris,  sed  etiam  tacito 
consensu  omnium  per  desuetudinem  abro- 
gentur.  »  Digeste,  livre  I,  titre  3,  fragment 
3a,  Si. 
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s  étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
parlements  se  sont  efTorcés  de  fondre,  l'un  dans  Tautre,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
te  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à  fournir  à  un  temps  en  particulier,  au  xm^  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accom plissant  d'une  manière  définitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution^  des  hommes  chargés 
d'arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  ,  rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  :  c  Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 
tumes  '  9 

Si  Ton  n'a  pas  tout  à  fait  oublié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet^  il  ne  sera  pas  difficile  d'apprécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Établissements  de  Saint  Louis ^ 
la  loi  romaine  apparaît  à  côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
Cest  unejuxta-position,si  l'on  peut  dire  ainsi,  ce  n'est  pas  en- 
core une  entreprise  d'assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d'abord,  parmi  les 
documents  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Jostice 

'  Discours  prélimiDaire  du  premier  projet  de  Code  Civil. 
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et  de  Plet.  Ici,  l'entreprise  dont  nous  parlons  n'obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c'est  une*  violente  tentative;  ce 
sont,  en  quelque  sorte ,  deux  systèmes  juridiques  qui,  en  essayant 
de  se  confondre,  se  brisent  l'un  contre  l'autre,  sans  parvenir  en- 
core à  produire  la  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  mutuelle  conci- 
liation. Mais  telle  qu'elle  est ,  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons,  ne  nous  offre  l'indice  dès 
le  XIII*  siècle,  c'est  le  début  du  grand  travail  qui  a  donné  lieu 
au  Code  Civil.  Il  est  intéressant,  il  est  pieux  de  considérer  au- 
jourd'hui ,  à  travers  cinq  cents  ans ,  dans  une  compilation  du 
xiii®  siècle,  l'œuvre  tutélaire  de  notre  temps,  à  son  commen- 
cement pénible^  tourmenté,  confus  ! 
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Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  avait  été  projetée  par  un  savant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique  ;  qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu'il 
vouait  exclusivement  au  culte  de  ]a  science  du  droit  ;  pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemagne  ;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  rétendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à  qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommençait,  nou- 
veau de  Laurière,  ses  recherches  à  travers  les  monuments  inex- 
plorés. La  plupart  des  publications  les  plus  importantes  qui, 
depuis  i84o,ont  été  faites,  Henri  Klimrath  les  avait  entreprises. 
Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fait  connaître,  par  deux  Mé- 
moires, l'importance  qu'il  accordait  à  ce  manuscrit.  Il  allait  être 
chargé  de  donner  suite,  par  lui-même,  à  une  publication  à  la- 
quelle il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d'un  coup  Henri  Klim- 
rath nous  a  été  enlevé  par  la  mort  !  ' 

'  Tous  les  écrits  et  précieux  opuscules       volumes,  et  publiés  par  l'honorable  et  sa- 
de  Henri  Klimrath  ont  été  réunis  en  deux       vant  M.  L.  A.  V^amkœnig ,  professeur  de 
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Continuateur  indigne  de  ce  savant  a  jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  j'ai 
pris  à  tâche,  ainsi  d'ailleurs  qu'on  m'en  a  fait  le  devoir,  de  me 
conformer  avec  un  pieux  respect  à  toutes  les  indications  qui 
m'avaient  été  laissées.  Henri  Klimrath  avait  copié,  de  sa  propre 
main,  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  à  ce  texte  il 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique ,  du  manuscrit  ;  mais  Henri  Klimrath  n'avait 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à  l'im- 
pression un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  qui  ne  sont  qu'une  simple  traduction  du  Digeste,  n'offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  de  cet  ouvrage  '  ;  pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à  l'université  de  Fribourg,  grand-du- 
ché de  Bade  ;  cette  collection,  faite  sous  le 
titre,  peut-être  trop  restrictif,  de  Travaux 
sur  l'histoire  du  droit  français  par  feu 
Henri  Klimrath ,  précédée  d'une  préface 
dont  les  détails  biographiques  et  bibliogra- 
phiques offrent  un  vif  et  touchant  intérêt , 
a  paru  en  i843,  à  Paris  et  à  Strasbourg. 

'  A  cet  égard,  Tintention  de  Henri  Klim- 
rath ne  résulte  pas  seulement,  d'une  ma- 
nière formelle,  du  fait  de  sa  copie;  elle  a 
été  encore  exprimée  par  lui  dans  une  note 
trouvée  au  milieu  de  ses  papiers  :  «  Plu- 
sieurs titres,  dit-il, consistent  en  une  tra- 
duction littérale  ;  je  me  propose  de  ne  les 
comprendre,  dans  les  publications,  que 
pour  mémoire.»   Travaux,  t.  II,  p.  laS. 

Les  auteurs  de  la  dernière  édition  des 
Institutes  coutumièrcs  d'Antoine  Loisel 
(1846)  ont  consigné  dans  V Introduction 


historique  de  leur  ouvrage  (  page  xxiii)  le 
désir  que  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  fût 
publié  en  entier,  sans  suppression  d'au- 
cune partie.  Les  raisons  données  par 
MM.  Dupin  et  Laboulaye  à  l'appui  de  leur 
demande,  n'étaient  pas  toutes  pertinentes 
au  point  de  me  déterminer  à  changer  le 
plan  de  publication  de  Henri  Klimrath  ; 
toutefois  j'étais  sensible  aux  scrupules  de 
l'exactitude  et  de  l'érudition ,  et  je  me  prc»- 
posais  de  tout  concilier,  en  renfermant 
dans  un  appendice  la  reproduction  des 
titres  que  Henri  Klimrath  n'avait  pas  des- 
tinés à  l'impression.  Mais  la  question  de 
la  convenance  de  cet  appendice  a  dû  être 
soumise  au  Comité  historique,  qui  ne  Ta 
point  résolue  d'une  manière  affirmative, 
et  qui  m'a  ordonné  de  m'en  tenir  au  plan 
de  publication  tel  qu'on  me  l'avait  primi- 
tivement assigné. 
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à  outrance  de  l'inviolable  intégrité  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
éclaircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases,  annota* 
tions  des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjà  édités 
par  Justinien ,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  science  et  le  public,  de  tout  conserver,  de  tout  reproduire,  de 
tout  maintenir;  autant  que  je  l'ai  pu ,  j'ai  constamment  laissé  ap- 
paraître, dans  ce  que  j'ai  publié  et  ce  que  j'ai  omis  de  publier,  la 
main  précieuse  de  Henri  Klimrath.  J'ai  placé  çà  et  là,  j'en  dois 
faire  l'aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  notes  de  ma 
composition  ;  mais  ces  notes,  si  indignes  qu'elles  puissent  être  de 
celles  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m'appartiennent  pas^  ne  sont 
point,  je  l'espère,  de  nature  assez  compromettante  pour  qu'il 
me  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  une  indication  détaillée. 
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CI  COMMENCE 


LI  PREMERS  LIVRES. 


I.     DE  JOTICE  ET  DE  DROIT  *. 

§  (.  Preinièremanl  savoir  convient  à  cui  est  savoir  droit ,  d'où  descent 
le  Don  de  droit.  Droiz  est  apelez  de  droitui^;  qiiar^  si  comme  H  mestre 
dieu 1 9  droiz  est  art  de  bien  et  de  igauté;  et  pour  ce  aucun  par  droit 
apelent  cels  qui  font  le  droit:  mestres.  Nos  tenons  et  gardons  droiture, 
et  savons  bien  et  loiauté  ;  et  devisons  loiauté  de  tricherie ,  et  ce  que 
l'en  doit  fere  de  ce  que  n'est  pas  à  fere  ;  et  convoitons  ce  à  fere,  non  pas 
por  paor  de  paine  solemant,  mes  por  atente  de  loier;  et  convoitons 
veraie  filosofie,  non  mie  fause  ^. 

§2.  Cesl  estuide  de  deux  piez,  l'un  privé,  l'autre  commun  :  droiz 
communs  est  qui  apartient  à  Testât  de  la  chose  de  Rome,  et  li  privez 
est  celui  qui  apartient  au  profit  de  chascun.  Unes  choses  sunt  pro- 
fetables  communémant,  et  unes  privées. 

Droiz  communs  est  en  saintes  choses^  en  provoires  et  en  seignories. 

'  Ce  titre  est  emprunté  à  la  table.  Le  les  autres  sommaires  que  coutient  le  ms. 
texte  est  précédé  des  mots  :  De  Jatioe  et  de  *  Dig. ,  lib.  i,  tit.  i ,  d^  Justitia  et  Jure. 

Proit,  tracés  à  l'encre  rouge,  comipe  tous  ^  Ibid.,  frag.  i;  pr.  et  $  i . 
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2  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

Droiz  privez  esl  partiz  en  trois  :  il  est  cuilli  de  naturel  comniande- 
mant,  de  vilains  ou  de  borjois  de  citez,  ou  de  chevaliers  *. 

§  3.  Droiz  naturexest  qui  nature  enseigne  à  toutes  bestes  qui  nessent 
en  ciel  et  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à  oiseaus;  ei  de  ce  droit 
descent  jeointure  de  mâle  et  de  fumele,  que  nos  apelons  mariage,  et 
engendremant  de  meismes,  et  la  norehire  que  nature  enseigne;  et  nos 
veons  bestes  sauvages  et  autres  bestes  jostisier  soi  par  ce  droit  *. 

§  4.  l^'ns  autres  droiz  est  de  genz,  dom  il  usent,  qui  se  devise  de  liger 
de  droit  naturel;  quar  celui  droit  naturel  apartient  à  totes  bêtes,  et 
celui  droit  de  gent  solemant  as  homes  communs  est  :  ausi  comme  nos 
obéissons  à  nos  parenz  par  le  commandemant  nostre  Seignor  ^. 

Droiz  s'acorde  que  nos  ostains  force  et  enjure,  se  l'en  la  nos  fet.  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  deffendre  son  cors,  Ton  li  otroie  qu'il  face  par, 
droit;  et  com  nature  aist  establi  entre  nos  un  cosinage  loial,  desloial 
chose  est  que  nus  homs  face  conchiemant ,  ne  barat  à  autre  ^. 

Franchises  sunt  establies  de  droit  de  genz,  et  franchise  est  dom  de 
franchise;  car  tant  comme  aucun  est  en  servage,  il  est  soz  main;  et  se 
il  est  franchiz,  il  est  hors  dou  pooir  son  mestre.  Et  ceste  chose  vint 
de  droiz  des  genz;  car  par  droit  naturel,  toz  homes  nessent  frans;  et 
com  l'en  ne  savpit  riens  de  cuvertage,  l'an  ne  savoit  riens  de  franchise; 
mes  enprès  ce  que  droiz  de  genz  trova  cuvertage,  enprès  fu  Irovëe 
franchise.  Et  com  toz  fussent  homes  par  nom,  par  droit  de  genz,  trois 
menières  de  genz  commençarent  à  estre  :  frans,  et  sers,  et  franchi  ^. 

£t  de  cest  droit  de  genz  furent  establies  batailles  et  genz  devisées; 
et  li  règne  et  le  seignories;  chans,  vignes,  prez,  mesons  furent  fêtes; 
marchez,  venençons,  loages,  aloemant,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
blies, estre  (outre)  unes  autres  qui  furent  establies  des  droiz  des 
citez  ^. 

§  5.  Droit  de  citez  est  qui  ne  se  part  pas  dou  tôt  de  droit  nature, 
ne  de  droit  de  genz,  ne  le  sont  pas  dou  tôt;  et  quant  nous  ostons  ou 
ajoustons  aucune  chose  en  droit  commun,  nos  fesons  droit  propre, 
c'est  à  savoir  droit  de  cité.  Et  cil  droiz  est  escriz  ou  saint  escrit  de 

•  Dig.,  lib.  I,  lit.  I,  frag.  i,  S^.  *  Ibid.,  frag.  3. 

«  Ibid.,  8  3.  '  Ibid.,  frag.  4. 

'  Ibid.,  8  a.  *  ll»i<l  >  ^""^S-  ^- 


■  ■  •  ■  ■  - J^ 


1^ 


.  l^ 


ET  DE  1>LET.  3 

Rome,  si  comme  François  Tuseot.  Droiz  de  citez  est  qui  est  fez  par  le 
pueple  et  par  les  seignors  et  par  Fautorité  des  princes  sages  ;  et  cil  droiz 
est  par  le  commun  profit  ^ 

Totes  genz  qui  sont  guovernés  par  lois  et  par  coutumes  ^  usent  en 
partie  dou  droit  qui  lor  est  communs  h  toz.  Car  chascun  droit  que 
li  pueples  establissoit  por  soi,  cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  que 
naturel  raisons  establist  en  totes  genz,  ce  est  gardé  ausi  comme  partout; 
et  est  apelez  cil  droiz,  droiz  de  genz,  qu'avisés  totes  genz  en  usent  *. 

§  6.  Jostise  est  permananz  et  perdurable  volenté  qui  rent  à  chascun 
son  droit. 

Li  commendemant  de  droit  son  tiel  :  vivre  honestemant,  ne  fere 
mal  à  nul,  rendre  à  chascun  sa  chose.  Fè  ce  que  tu  voudras  que  l'en 
sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  quenoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tort  et  de  droit  ^. 

§  7.  Droiz  est  apelez  en  pluisors  menières  :  en  une  manière  que  l'en 
dit  que  droiz  est  bone  chose  et  juel,  si  comme  est  droiz  naturel.  En  autre 
menière  est  droiz  diz  ce  qu'est  profetable  à  chascune  cité;  et  cil  droiz 
est  apelez jdroiz  de  cité.  Le  prévost  dit  l'en  meismes  qu'il  fet  droit,  tôt 
face-il  sovent  tort;  mes  l'en  doit  avoir  regait  à  ce  que  il  doit  fere,  non 
pas  à  ce  que  il  fet.  En  autre  menière  dit  l'en  droit  le  leu  où  Ten  fet 
droit,  et  est  por  ce  issi  apelé  por  l'ofice  que  l'en  i  fet;  lequel  leu  nos 
poons  issit  dire  que  là  où  li  prévost  siet,  sauve  la  digneté  et  sauve  la 
costume  as  serganz,  celui  leu  puet  estce  apelé  droit.  Aucune  foiz  apele 
l'en  droit ,  besoing  :  si  comme  droit  en  aucune  chose  ou  par  lignage 
ou  par  afïînité*. 

§  8.  Quant  ge  vul  espondre  les  lois,  ge  voil  dire  dou  commencemant  ; 
non  pas  por  ce  que  ge  vuelle  tenir  les  mestres  qui  parlèrent  avant  por 
gengleors;  mes  por  ce  que  ge  m'aperçoif  en  totes  choses  que  c'est 
proufiz  au  pueple. 

« 

•  Dig.,  lib.  I,  lit.  I,  frag.  6  et  7,  pr.,  •  Ibid.,  frag.  9. 

plus,  quel(|ues  mots  vers  la  fin  du  $  1  de  '  Ibid.,  frag.  10. 

ce  dernier  fragment,   dont  Cii  droiz  est  *  Ibid.,  frag.  11  et  i a. 

par  le  commun  profit  ^  paraissent  être  une 
jtradaction. 

X. 
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Je  vuel  dire  dou  cominencemaDt  des  choses.  Commencemant  est  le 
pooir  de  cbascune  chose;  car  se  li  avocaz  dient  lor  cause  devant  le 
juge  sans  fei*e  H  entendre  le  commancemant,  lède  chose  sera  s'il  ne  le 
dient;  et  se  ge  ne  sui  déceuz,  la  parole  dou  coninience niant,  qui  est 
dite  devant  la  matière,  fet  plus  volentiers  oïr  la  besoigne  et  plus  voleo- 
ters  entendre. 

Il  nos  est  avis,  et  niestier  est,  que  nos  mostrons  l'orgine  de  droit 
et  les  préos. 

Corn  nos  somes  aperceu  que  li  pueples  fut  sanz  certaine  loi  et  sanz 
certain  droit,  nous  feimes  cest  presciens  ordeneemanl  '. 


IL    DE  LOIS  ET  DE  LONGUE  TENUE '. 

§  r.  Lois  est  communs  commandemanz.de  sages  homes  et  consoil, 
et  chastiemant  des  torzfez  que  l'en  fet  à  escient  et  sanz  escianl  ;  et  est 
loi  commun  plégen  de  toute  commune  chose. 

Il  convient  establir  droit  en  ce  qui  est  establi  ou  en  ce  qui  avient 
sovant. 

Por  un  quas,  se  il  avient  aucune  foiz,  n'establist  l'en  mie  droit  ;  mes 
l'en  doit  plustost  amener  droit  à  ce  qui  avient  sovant  qu'à  ce  qui  po 
avient  ^. 

Loi  a  tel  vertu  qu'ele  condampne,  ele  deffent,  ele  suefre,  ele  dampne 
les  mausfëtors '^. 

A  toutes  les  foiz  que  aucune  chose  est  fête  por  grever  la  loi ,  ce  qui 
est  fet  ne  vaut  riens  ^. 

Droit  ne  sont  pas  por  chascun  espéciaument,  mes  por  toz^. 

§  a.  Je  ne  dote  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fere  droit.  Ne  les  lois,  ne 
les  establissemans  as  seignors  ne  puent  pas  estre  totes  escrites,  que 
l'en  puisse  comprendre  toz  les  quas  qui  avienent;  mes  il  soffit  que  l'en 
retiengne  ce  que  avient  aucune  foiz  plus  sovent,  et  por  ce  doit  l'en 

'  Dig.,  lib.  I,  tit.  2,  frag.  i ,  2«  pf.  et  '  Ibid.,  frag.  i,  3,  4  et  5. 

S  I .  ^  Ibid.y  frag.  7. 

*  Dig.,  lib.  I,  tit.  3,  de  Legibus,  senaius-  •  Ibid.,  frag.  a5  (?). 

€onsuliis  et  longa  consuetudine.  ^  Ibid.,  frag.  8. 
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establir  plus  cerUinement  de  ce  qui  fut  establi  au  commeDcemeiit  y 
par  dëclarement  ou  par  establissement  de  bon  prince  ^ 

Tuil  li  article  ne  puent  pas  estre  chascun  par  soi  en  loiz  ou  en  esta- 
blissemanz;  mes  quant  lor  sentence  est  aparissanz  en  aucun  quas,  cil 
qui  est  juges  doit  jugier  de  chose  semblable ,  semblable;  et  ensini  en 
doit  l'en  fere  droit  *. 

Uns  mètres  dit  que  toutes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est  amenée 
en  loi  9  bone  chose  est  de  sostenir,  ou  par  apelement  ou  par  certaine 
juridicion  y  les  choses  qui  tendent  à  un  meisme  profit  ^. 

Ce  que  est  receu  contre  reison  de  droit,  ne  doit  pas  estre  tenu. 

Nos  ne  devons  pas  siure  rigle  de  droit  en  ce  que  [est]  establi  contre 
reson  de  droit. 

Droit  sol  (jus  singulare)  est  qui  est  amenez  contre  raison,  por  aucun 
pi*ofit,  par  Tautorité  de  cels  qui  Testablirent. 

Savoir  loi  n'est  pas  tenir  les  paroles  de  la  loi;  mes  savoir  la  force  et 
le  pooir  de  la  loi.  L'en  doit  apeier  la  loi, si  soef,  que  lor  volenté  de  ce 
qu'eles  volent  dire,  soit  tenue. 

Quant  il  a  doutouse  parole  en  loi,  l'en  i  doit  mètre  tel  entendement 
qui  soit  sanz  blasme;  meismement  quant  l'en  i  puet  entendre  la  volentë 
de  la  loi  de  ce  que  ele  veaut  dire. 

§  3.  L'en  ne  puet  pas  rendre  reison  de  tôt  ce  que  li  seigneur  establis- 
sent;  et  por  ce  ne  covient-il  pas  enquerre  les  reisons  de  lor  establisse- 
mant;  et  qui  voudroit  ce  fere,  mult  i  auroit  de  bestorné  de  ce  qui  est 
bien  atorné. 

Quant  la  loi  donc  aucune  chose  au  tens  qui  est  passé,  il  n'est  pas 
entendu  dou  tens  qui  est  à  venir. 

L'en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apelqé. 

Vilene  chose  est ,  se  l'en  n^a  toute  la  loi  bien  veue ,  de  jugier  ou  de 
respondre  por  un  petit  de  la  loi,  si  l'en  Ta  veue  *. 

Nule  reson  de  droit  ne  de  bonté  ne  sueffre  que  nos  menains  à  ï 

cruauté,  contre  le  profit  au  pueple,  ce  que  est  establi  por  le  profit. 

Les  premières  lois  sont  tretes  as  derrenières,  ne  ce  n'est  pas  novele 
chose. 

'  Dig.,  lib.  1,  tit.  3,  frag.  9,  lo,  ii.  ^  Ibid.,  frag.  i3. 

'  Ibid.,  frag.  I  a.  <  Ibid.,  frag.  14- a4. 
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Por  ce  que  l'en  a  aise  que  des  vielles  lois  sont  tretes  celés  que 
vienent  enprèsy  el  toz  jorz^  convient  que  l'en  croie  la  loi  de  ce  que 
apartient  et  as  persones  et  as  choses,  qui  aucune  foiz  sont  senblables. 

Les  lois  fêtes  derrenières  apai*tienent  as  premières,  s'eles  ne  sont  con* 
trèresy  et  ce  est  prjové  por  maintes  raisons. 

Cil  Tet  contre  la  loi ,  qui  sauve  la  parole  de  la  loi  et  concilie  et 
déçoit  la  sentence  dç  la  loi. 

L'en  fait  boisdie  à  la  loi  quant  l'en  fet  ce  que  ele  defTent  ou  ce  que 
ele  ne  veaut  pas. 

Li  princes  n'est  pas  sus  la  loi,  mes  la  loi  est  sus  le  prince;  quar  il  H 
donèrent  tiel  privilige  comme  il  avoient  '. 

§  4*  Quant  nos  ne  avon  eu  en  causes  lois  escriles,  ou  nos  n'en  usuns 
pas,  garder  covient  ce  que  est  tenu  par  bones  mors  et  par  costume.  Et 
s'il  i  a  faute  par  aucune  chose,  l'en  se  doit  tenir  à  ce  que  est  tenu  de 
plus  près;  et  se  l'en  ne  retrove  costume  en  cest  quas,  l'en  doit  gardei* 
le  droit  qui  est  communs  à  toz. 

Costiime  bien  anciene  est  tenue  à  droit  por  loi,  et  c'est  ce  que  l'en 
apele  droit  establi  par  bones  mors;  quar  com  les  lois  ne  nos  tienent  par 
nule  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a  receues,  por  droit  ten- 
dront tout  ce  que  li  pueples  loa  sanz  escrit  :  c'est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclaire  sa  volenté  pour  aider  à  la  costume,  que  par 
aus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est-il  tenu  et  garde  à  droit 
que  les  lois  soient  abatues  par  désacostumance,  non  pas  solemant  par 
l'aide  de  celui  qui  fet  la  loi,  mes  par  le  taire  et  par  le  consentement 
de  toz  '. 

Longe  costume  seaut  estre  gardée  por  droit  et  por  loi  en  choses  qui 
ne  sunt  pas  escrites  ^. 

Quant  aucuns  requenoist  colume  de  cité  ou  de  province,  ge  di  que 
l'en  doit  savoir  se  celé  costume  a  esté  confermée  en  jugement  con- 
tredit 4. 


*  Dîg.,  lib.  I,  tit.  3,frag.  a5-3i. — -Voy.       plus  conforme  au  préœpte  du  nis.  que  le 
sur  le  dernier  principe,  relativement  au       frag.  3i  du  Digeste, 
pouvoir  du  prince ,  le  Décret.  Qratian.,  *  Ibid.,  frag.  32. 

I  part.  dist.  9,  c.  2,  dont  la  pensée  paraît  '  Ibid.,  frag.  33. 

^  Ibid.,  frag.  34. 
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Cil  droiz  de  costume  est  de  si  grant  autorité  et  est  si  loez^  qu'il  ne  est 
pas  mestiers  qu'il  soit  mis  en  escrit  '. 

§  5.  Se  Fen  demande  que  viot  dire  la  loi  :  premièrement  doit  l'en 
voir  de  quel  droit  la  cité  a  usé  çà  arières  en  cest  quas;  quar  costume 
fet  bien  entendre  la  loi  *. 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  :  quant  aucune  doutance 
ist  de  la  loi^  ele  doit  avoir  l'autorité  des  choses  qui  tozjorz  sunt  jugies. 
Ce  qu'est  amené  avant  par  folie,  sanz  reson  au  comancement,  et  enprès 
est  tenu  par  cotume,  ne  deit  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acort  degenz  fit  toi  droit,  ou  besoing  l'establi,  ou  costume  le  confirma. 

Tôt  droit  parmaint  ou  au  gaagnier  ou  eu  garder  ou  eu  perdre;  si 
comme  aucuns  fet  que  aucune  chose  soit  soe,  ou  que  il  garde  sa  chose,  ^ 
ou  que  illa  met  hors  de  sa  main,  ou  que  il  la  pert?. 

§  6.  Un  home  fist  deux  demandes  contre  un  autre,  et  dist  en  l'une  que 
c'est  costume,  et  dit  en  l'autre  que  c'est  lois;  et  ofri  ce  à  prover  par  soi 
et  par  guaranz,  et  par  champ  et  par  bataille;  et  ses  averseres  fit  encon- 
tre tiel  ni  con  li  deit.  L'en  demande  :  qu'an  dit  dret?  Et  l'en  respont  que 
ci  n'a  pas  gage;  mes  li  juges  doit  fere  enquerre  se  c'est  loi  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n'est  pas,  s'êl  n'a  esté  longuement  tenue  an  juge- 
ment contredit.  Et  loi  et  costume  est  chose  que  juges  doit  savoir;  et  tes 
choses  ne  puent  estre  nues  (mues?)  sans  commun  acort  de  bons  princes. 

Li  bochier  d'Orliens  prennent  sor  chascune  beste  six  deniers,  et 
metent  en  une  boete  à  défendre  cels  de  lor  bore  contre  autres  genz.  Li 
rois  deffent  que  ce  ne  soit  plus  fet,  car  tel  cotume  amène  plus  content 
que  pez,  et  est  doumàgeuse  au  peuple. 

Uns  dit  à  un  autre  qu'il  l'encharciroit  un  marchié  qu'il  avoit  ache- 
tié ,  s'il  ne  Ji  donoit  quarante  livres  ;  cil  les  li  dona ,  et  dit  qu'il  pot  ce 
fere  par  loi  et  par  costume.  Et  l'en  deflent  que  ce  ne  soit  fet,  c'uns 
telz  dons  seit  fez  por  fere  domaige  à  autrui  et  par  covoitisse,  et  est  fet 
contre  bones  mors. 

Costume  qui  est  doumàgeuse  à  juridiciun  ne  puet  tenir  ^. 

'  Dig.,  lib.  I ,  tit.  3,  frag.  36.  ^  L  esprit  de  ce  §  semble  emprunté  aux 

'  Ibid.,  frag.  37.  principes  du  Droit  canonicpie  sur  la  Cou- 

1  Ibid.,  frag.  38  -  4 1.  rume.  Voy.  surtout  les  ch.  1,9,  10 , 1 1  du 

tit.  fi  y  liv.  I  des  Décret,  de  Grég.  IX. 
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§  7.  Une  coustume  ert  en  un  païs,  que  quant  aucuns  avoit  deffië  un 
autre  de  guerre  por  aucun  forfet  qu'il  li  avoit  fet ,  si  disoit  (|u'il  poet  au- 
cun de  son  lignage  ocirre  qui  riens  ne  savoit  de  la  chose;  et  ce  voloit 
fere  por  loi  et  por  costume.  L'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  car  lonc- 
tens  tenir  mau vese  coutume  ne  apetize  pas  péchié,  ainz  le  croist  ;  et  tt*es- 
passemant  de  bone  costume  amène  péril  de  perdurable  salu  ^ 

Uns  fit  marchié  à  un  autre  par  paroles  acordées;  li  aclieterres  de- 
manda son  marchié,  li  autres  dit  que,  pour  ce  que  il  i  a  paumée,  est  mar- 
chié  par  cotume;  et  il  n'i  ot  point  de  paumée:  que  por  ce  veaut-il  que 
li  marchiez  fust  nus.  L'en  commande  que  li  marchiez  soit,  que  co\e- 
nances  acordées  par  bones  mors  font  le  marchié,  non  pas  la  paumée, 
et  li  cuers  doit  siure  la  parole;  et  otroie  Ten  bien  que  qui  voudra  fere 
la  paumée,  qu'il  la  ÙLùe^  car  paumée  est  sennefianceque  l'en  revest  l'a- 
chateor  par  bone  foi  de  marchié. 

Une  costume  ert  en  un  pais  que  l'en  apeloit  cels  conmiunément  qui 
venoient  oïr  pleider  pour  juger.  L'en  deffent  que  ce  ne  sôit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  tôt  le  pais  face  l'en  jugeors. 

Entent  que  l'en  ne  doit  pas  fol  ne  musart  apeler  à  nul  jugemant,  ne 
à  doner  consoil  *. 

^  8.  Costume  ert  en  la  cité  de  Roan,  que  nus  ne  poet  deschai^er  avoir 
en  la  vile,  se  par  le  grié  as  borjois  ne  le  faisoit.  Li  borgois  distrent  que 
il  ne  voloient  que  li  rois  il  descharjast  nus  de  ses  biens  pour  vendre,  ne 
acuns  qui  de  lui  les  eust  achetiez.  Et  l'en  respont  que  li  rois  puet  des- 
char^eret  vendre  en  la  vile,  come  il  ne  soit  mie  entendu,  qui  donc 
privilège  en  bone  foi,  qui  soit  doné  au  damage  de  celui  qui  le  done  et 
de  celui  qui  achate  la  chose  don  roi.  Nous  ne  disons  ore  plus,  jà  soit 
ce  que  tiel  costume  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  costumé; 
car  se  je  vels  user  d'un  droit  contre  aucun,  aucun  doit  user  contre  moi 
de  celui  drc^t  meismes. 

Uns  chevaliers  tenoit  un  fié  dou  roi  ;  cil  chevaliers  voloit  1ère  marchié 
en  un  leu  où  n'en  avoit  unques  point  eu  en  celui  fié.  Uns  autres  che- 
valiers aloit  encontre,  et  disoit  devant  le  roi  que  cil  marchiez  li  estoit 

'  Décret.  Greg.IX,  lib.  i,  rit.  4,  c.  11.  *  Ibid.,  c.  a,  3. 
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(lomageus  au  sien  marchié  qui  avoit  tozjorz  esté  por  costume^  et  de  ce 
esloil  près  d'atandre  l'anqueste  dou  païs.  A.  ce  li  autres  respondi  :  coni 
il  tenoit  ausi  rranchemant  comme  lui  et  plusors  autres  qui  marchié 
avoient,  Il  veaut  aver  marchié  en  sa  vile.  L'en  demande  qu'en  dit  droit? 
Et  l'en  respont  que  de  naturel  droit  l'en  ne  puet  pas  à  hoQie  véer  qu'il 
ne  amande  sa  chose  sans  fere  domage  à  autrui  apresséemant  ;  dont  l'en 
commande  qu'il  face  le  marchié  à  tel  jor  qu'il  ne  face  domage  as  autres 
marchiez. 

L'université  dou  pais  avoient  une  confrérie  et  avoent  seel  et  fesoent 
tailles  sor  aus,  et  cez  deners  prenient  et  metient  en  une  boeste.  Et 
quant  aucuns  de  cele  confrérie  mesfesoit  à  aucun  des  confrères,  li 
mestre  d'icele  confrérie  en  voloient  tenir  droit.  Com  de  costume  tuit 
sunt  de  la  justice  le  roi,  l'en  demande  s'il  poeent  ce  fere?  Et  l'en  res- 
pont  que  non,  et  deffent  l'en  qu'il  ne  le  facent  plus;  car  tiel  costume 
est  domageuse  as  seigneurs;  ne  coslume  n'est  pas  tenable  s'ele  n'est 
commune  ou  establie  par  la  bone  volenté  au  prince. 


m.    D'ESTABLÏSSEMANZ '. 

§  I.  Ce  que  plest  au  prince  vaut  loi,  ausint  com  se  toz  li  peuples 
donoit  tout  son  poer  et  son  commandement  à  la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Donques  quant  Tempereor  establist  par  letres  ou  par  escriz  ou  par 
jugement  ou  par  interlocutoire,  ou  ce  que  il  commande  par  son  ban, 
loi  est;  et, ce  sont  ce  que  nos  apelons  costumes  (conslitutiones).  Et  de 
celés  sont  les  unes  as  persones,  qui  ne  sont  pas  tretes  en  exemple,  fore 
en  la  personne;  quar  ce  que  li  princes  a  octroie  à  aucun  por  son  ser- 
\ise,  ou  s'il  punist  aucun  ou  s'il  fet  bien  à  aucun,  ce  ne  vet  pas  à  autre 
persone  que  à  celui,  ne  n'est  pas  eslablissemant  ^. 

Quant  l'en  veaut  ou  que  l'en  doit  establir  noveles  choses,  Fen  doit 
vooir  s'eles  sont  profetables  avant  que  l'en  lest  celui  droit  qui  longe- 
mant  a  esté  nen  juel  ^. 

'  Ehg. ,  lib.  f  y  tit.  4 ,  de  ConsiiiiUionibus  '  Ibid. ,  frag.  i . 

principum,  ^  Ibid. ,  frag.  2. 
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Nos  (levons  apeler  le  bienfet  le  roi  plenièremeiit  establissement,  ce- 
lui bienfet  qui  ist  de  sa  débonèretié  '. 

Tôt  Je  droit  que  nos  usons  apartient  as  persones  ou  as  choses  ou  as 
demandes.  Comme  toz  droiz  soit  esta)>li  por  home,  nos  dirons  premiè- 
rement de  Testai  asgenz,  et  enprès,  par  ordre,  si  comme  la  chose  le 
sofTre,  des  prochains  et  des  paranz*. 

§  '2.  Li  rois  commande  que  les  droiturères  choses  seienl  de  loz  gar- 
dées, et  segont  s'aulorilé  doit  li  juges  jugier.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  de 
son  sen ,  ne  de  son  propre  engin  ^. 

Loi  dit  G.  ^  :  que  avent  que  li  establissemant  seit  fet,  cil  qui  fet  en- 
contre, la  trespase  :  or  dit  l'en  que  la  constitucions  ne  regarde  pas  le 
tans  qui  est  passez,  mes  regarde  le  tans  qui  est  à  venir;  ne  nus  n'est 
liez  de  conslitucion,  juqu'ele  soit  à  lui  venue  ^. 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savet  pas  que  covoitie  fût  péchié,  se  la  loi 
ne  deist  :  Tu  ne  covoileras  pas.  Ces  paroles  espont  Augustins  coînte- 
mant,  issi  que  quant  la  loi  deffent  coveitie,  issint  tôt  les  maus  qui 
de  li  ausi  vaut.  Ausint  quant  aucune  chose  est  olroïe  ou  defTandue, 
tôt  ce  est  otroïé  ou  deftendu  qui  ensi  vant  de  li;  quar  quant  la  loi 
dit  :  Tu  ne  covoiteras,  a  (j/c,  elle)  defTaut  toz  maus;  car  covoitise  est 
racine  de  toz  maus^. 

Salamon  dit  en  paraboles  et  Gëroismes  Tespont,  et  dit  essi  que  cil 
s'apoie  à  son  san,  qui  ce  que  li  plest  à  dire  ou  à  fere  met  devant  les 
establissemant  à  sages.  El  ce  est  pris  en  liiale  senefiance;  don  l'en  def- 
fent queli  tesmoin  n'ajole  riens  dou  leur  à  lor  tesmoin  7. 

§  3.  Cum  la  commune  d'une  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  com- 
mun, il  eslablirent,  au  domage  de  cels  qui  estoent  à  venir,  que  ces  rentes 
qui  escliarroent,  tant  quant  il  vivroent,  fussant  leur;  et  que  li  autre 
(|ui  après  vendrient,  n'iprennissent  riens.  Com  de  costume  tuit  devent 
estre  parel,  et  quant  li  autre  veneient  en  la  commune,  il  demandient 
leur  parz  des  rantes,  et  li  autre  aloient  encontre  par  l'establissemant , 
la  cause  fut  portée  devant  le  roi;  et  li  rois  cassa  l'establissement,  et 

'  Dig. ,  lib.  I,  lit.  4  ,  frag.  3.  *  Gregorius. 

'  Ibid.,  tir.  5,  frag.  i  et  'i.  ^  Décret.  Greg. ,  lib.  i,  tit.  -i,  c.  a. 

^  Ici  commence  une  série  de  maximes  ^  Ibid.,  c.  3,  4. 

empruntées  aux  Décret,  de  Grég.  IX,  liv.  i ,  ^  Ibid. ,  c.  5- 
tit.  2^  de  Constitutio/iibiis, 
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commende  que  tôt  viegne  en  partie;  et  de  costume  tuit  devez  estre 
parel*. 

Enten  :  constitucion  ne  puet  estre  ou  tort  de  ceaux  qui  sont  à  venir, 
et  encore  est-ce  rigle,  que  ce  que  chascuns  establist  de  dreit  en  autre, 
il  doit  user  de  celi  droit;  et  se  il  est  costume  que  tuit  cil  de  la  commune 
soient  juel  des  fruiz  de  la  commune,  se  c'est  remué,  il  del  estre  remandé 
ou  réformé. 

§  4-  ^i^s establirent  que  s'il  venieut  en  poureté  et  il  tenissoienl 

fié  lai,  do  rei  ou  d'autre,  qu'il  le  puissent  mètre  en  main  d'iglise,  et 
por  ceste  atablison  (i  rois  et  H  baron  estoient  moût  gregié.  Don  li  rois, 
por  ceste  establison ,  jugea  que  les  aliénacions  des  clers  fêtes  dez  fiez 
sanz  la  volenté  le  roi,  fussent  nules;  que  establissemens  fête  de  clers  de 
fié  ne  vaut  riens;  ne  ne  puet  mestre  clers  fié  en  main  d'iglise  sanz  la 
volentei  le  roi;  et  constitucion,  s'ele  est  fête  encontre,  ne  le  puet  def- 
fendre  *. 

§  5.  Li  draper  de  Paris  establirent  entre  eus  qui  ne  créroient  à  nuit 
nules  de  lour  danrées.  Ce  fu  porlé  devant  le  roi,  et  li  rois  deffent  que 
ce  ne  durt  plus;  com  doner  et  prester  soient  deux  bêles  verhiz,  ne  l'an 
ne  doit  pas  fere  que  aumône  ne  soit  pas  fête;  et  qui  fet  encontre,  ne 
vaut  riens. 

§  6.  Li  borjois  d'une  cité  furent  devant  le  roi,  et  dit  l'une  partie  com 
une  costume  fust  abatue  qui  ert  en  la  vile  par  commun  establissemant 
d'aus,  et  que  li  rois  avet  confermé;  partie  des  borgeis  en  usent.  A  ce  li 
autre  borgeis  respondirent  :  com  nos  avons  usé  lonctens  de  la  cos- 
tume en  jugemant  contredit,  et  devant  aus  et  par  aus  et  sans  contredit 
qu'il  i  meissent,  don  nos  voluns  user  de  la  costume  com  celé  qui  n'est 
pas  domageuse  ne  au  roi  n'a  la  vile.  Quant  li  rois  ot  ce  oï ,  il  sot  qu'il 
avoent  longuemant  usé  décelé  costume;  il  commende  qu'il  en  usent 
par  la  grâce  qu'il  lor  en  fet;  car  tout  fust-il  establi  et  eussent  privilège 
dou  roi ,  il  ont  fet  en  usent  contre  ce ,  et  qui  fet  contre  son  prince  il 
i  pert^. 

Li  bochier  de  Estampes  establirent  entre  eus  qu'il  n'iroent  jamès 


•  Décret.  Greg.,  lil).  i,  tit.  a ,  c.  6.  '  Ibid. ,  c.  9. 

'  Ihid. ,  c.  7. 
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fondre  aune  chiés  les  cordouaniers  de  Estampes,  com  meinies  feiz  il  î 
avoient  aie.  Li  rois  deffent  que  tiel  establisseraent  ne  durl,  et  se  li  bou- 
ckier  sanz  establissement  ne  veulent  aler  chiés  les  cordouaniei^s,  ue 
soient  pas  forcé  d'i  aler. 

Li  nieres  et  la  commune  d'une  vile  establirent  que  là  où  il  aveient 
douze  pers  que  il  n'en  i  auroit  que  deux.  Li  rois  sot  ce,  et  deflent 
que  ce  ne  durt  et  que  li  per  soient  arière  mis,  com  la  dignité  de  la 
jostise  ne  puet  estre  amenuisie  sanz  le  roi  ;  el  plus  sevent  en  un  juge- 
ment douze  sage  homes  que  quatre;  et  qui  fort  lie  fort  deslie  '. 

Li  thalemelier  d'une  vile  avoient  un  mestre  par  qui  il  se  jostisieut 
par  le  commendement  le  roi.  Li  thalamelier  et  lor  mestre  establirent: 
quiconques  forferoit  et  iroit  encontre  les  articles  qu'il  aveient  establi 
en  la  thalemelirie,  et  trois  fez  amonestiez  ne  vosist  venir  à  amendement, 
ne  venist  jamès  en  la  compaignée  as  thalameliers.  Guillaumes  s'en 
pleiut  le  roi,  qu'il  aveient  condempnié  com  celi  qu'il  ne  le  voloient 
recevoir  à  lor  choses.  Li  reis  sot  ce,  et  abast  cest  establissement,  et 
commende  que  nus  n'et  tant  forfet,  si  vient  à  amendement,  qu'il  ne 
seit  receu  à  esmandant  de  ce  qu'il  a  forfet*. 

§  7.  L'en  n'a  pas  demande  contre  celx  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  dou  leu  ;  mes  à  requeste  de  bones  genz,  li  sires  a  la  demande;  et 
s'ele  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre  de  sa  autorité  et  par  sa  queste 
fere  le  amander. 

Li  rois,  par  le  conseP  de  ses  barons,  (ist  tel  establissement  ^  :  quant 
l'en  ara  soupecenos  un  home  de  bogrerie,  li  juges  ordenaires  deit 
requerre  le  roi  ou  sa  jotice  qui  le  prangne;  il  le  devent  prandre  et  tenii- 
en  sa  prison.  Après,  li  esvêques  et  li  prélaz  dou  leu,  c'est  à  entendre 
les  persones  d'iglise,  devent  fere  l'inquisicion  delà  loi  sor  li,  et  deman- 
der li  de  la  foi.  Et  ce  seit  fet  devant  le  commun  de  seinte  iglise;  et  s'il 
est  dampnez,  et  por  lor  jugement ,  et  sainte  iglise  en  oste  ce  qu'ele  i  a, 
auprès  li  rois  prent  le  cors  et  fet  livrer  à  mort;  et  toust  li  avoirs  est 
siens,  sauf  le  doaire  à  la  famé  et  sauf  son  éritage.  Les  mesons  et  li  éri- 

»  Décret.  Greg.,  lib.  i,  tit.  a,  c  12?  liv.  i,  ch.  85,  et  le  chapitre  26,  lit.  40, 

'  Ibid.,  c.  1 1.  liv.  5,  de  Verborum  significatione ,  dans  les 

i  Le  ms.  porte  paietons  sel.  Décret,  de  Orég.  IX. 
*  Voy.  Établissements  de  Saint-Louis, 
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tages  et  les  mobles  qui  sont  au  bogre^  sont  le  roi;  et  après  la  mort  à 
la  feme^  li  doaires  vient  au  roi.  Et  se  la  feme  siet  sa  mauvetë,  ele  l'en 
a  à  châtier;  et  s'il  ne  s'en  \eaut  châtier  dedenz  quarante  jorz,  ele  le  doit 
dire  à  l'ordenaire;  et  se  ele  ne  le  dit,  et  li  quarante  jors  passent,  ele 
pert  son  doaire.  Et  se  ele  suefre  à  son  seignor  un  an  ovrer  de  celé  vie, 
sanz  le  dire  au  juge,  l'en  la  doit  prandre  comme  celé  qui  se  consent 
à  son  fet,  et  est  tenue  à  bogresse.  Et  se  li  sires  set  la  mauvese  error  sa 
feme,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à  la  volentié  le  roi; 
et  si  l'a  celé  un  an ,  il  s'i  consent.  Et  s'il  est  ou  plet  de  bogrerie  et  il 
muere  einz  que  il  set  atens,  et  si  eir  ne  perdent  pas  por  ce  son  éritage 
ne  ses  mobles;  et  se  li  plez  est  entamnés  et  il  muire,  et  enprès  sa  mort 
soit  condampnez,  si  heir  perdent  toz  ses  biens.  Et  se  sa  feme  est  en- 
ceinte, ausint  en  usera  l'en  com  se  li  enfes  fust  nez.  Les  héritages  et  les 
choses  qui  sunt  au  darapné,  sont  au  seignor  dou  leu  qui  a  la  grant  jos- 
tice  hoù  les  choses  sunt. 


IV.    D'EMPETREMANZ  '. 

§  1.  Pierres  empêtra  dou  roi  que  il  poeit  de  chascune  chose  apéler 
au  roi.  Estienes  empêtra  unes  letres  dou  roi  au  baillif  dou  Mans,  que 
il  coneust  de  la  cause  Pierre  et  Estiene,  apiau  ôté.  Perre,  par  achoison 
de  s'indulgence,  apela.  L'en  demande  se  l'en  doit  obéir  à  son  apel,  et 
l'on  dit  que  non ,  puisque  la  cause  fut  commisez  sanz  apeau  ;  quar 
espécial  commandemant  apetice  le  général  ^. 

Johans  empêtra  letres  dou  roi  ou  meor  d'Arraz,  en  ceste  forme,  que 
se  il  savet  que  celé  teneure  don  il  fesoit  mention  à  letres  fust  soie, 
que  il  l'en  meist  en  saisine.  Quant  ce  fust  prové,  li  mères  l'en  mist  en 
seisine;  et  G.  apela  et  empêtra  letres  au  baillif  d'Arraz,  que  san  quenoitre 
de  Fapeau,  que  il  ne  meist  en  seisine.  Et  com  li  baillis  eust  ces  letres 
soupeceneuses,  il  envoia  au  roi  ces  choses  par  escrit;  et  li  rois  respont 
que  en  ces  letres  ait  tozjors  conduction  entendue,  bien  n'i  seit^ele, 
c'est  à  savoir  se  l'en  a  fet  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
darrenières  furent  ampétrées,  teue  vérité,  et  sanz   fere  mancion   de 

»  Décret.  Greg. ,  lib.  i,  lit.  3,  de  Rescripiis.  '  Ibid. ,  c.  i. 
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pi'eumèrey  qui  ne  vaugeot  riens,  et  que  la  sentance  au  meor  soit 
tenue. 

Antent  :  quant  les  letœs  sunt  empêtrées  malicieusement  et  teue 
vérité,  et  ne  font  mencion  de  prumères,  eles  ne  valent  riens  '. 

§  a.  Deus  choses  sunt  dites  en  cest  chapitre  '  :  que  se  aucuns  enpètre 
letres  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  et  ses  averseres  sor  celeft 
causes,  autres  letres,  (en)  autre  guisse,  {a)  empêtrées,  la  secunde  letres 
ne  valent,  se  eles  ne  font  mencion  des  preumières;  et  se  eles  font  men- 
cion ,  la  cause  est  soutraite  as  preumères  guises. 

Ou  segont  leu,  len  dit  que  se  de  commun  assent  de  parties,  la  cause 
est  envaie,  et  emprès,  l'un  et  {ou)  Fautre  partie  ampètre  autre  cause  à 
autres  guises,  sanz  menciun  de  preumères  letres;  cil  qui  ensint  par  ma* 
lice  fet  travaillier  son  aversere  det  estre  condampnez  en  pêne.  Kote  :  li 
darreniers  escriz  ne  rapele  pas  le  preumer,  se  l'en  ne  fet  mention  dou 
segont  ou  premer;  et  qui  par  malice  travaille  son  aversaii^e  est  con- 
dempné  en  pêne  et  en  despans. 

Li  rois  avoit  mandé  durement  et  asprement  de  maintes  plaintes  et 
compleintes  qu'il  avoit  oies;  don  li  haillis  estoit  moût  esmeos,  que  H 
reis  ne  feist  ce  par  haine.  Li  reis  dit  qu'il  ne  det  mie  pof  ce  estre  tro- 
blez,  mes  qu'il  face  diligemment  l'afere  que  l'en  li  mande,  ou  il  s'acuse 
{excusé)  cortoisement;  li  roffist  (//  rois  soffrist?)  bénignement  que  li 
baillis  ne  le  feist,  si  com  l'en  li  avet  fet  entendent  fausement  ^. 

Enten  que  la  parole  le  roi  ne  porte  pas  à  hine ,  et  de  toutes  choses 
convient  rendre  reison  ;  ne  ne  souffist  pas  dire  cause,  s'ele  ne  souffist; 
et  bien  li  rois  escrive  asoluement,  l'en  puet  aler  encontre  o  reson. 

§  3.  Uns  empêtra  letres  contre  Renaut  sor  possessions,  et  ne  fist  pas 
mencion  qu'il  fust  diens  {^dojen).  L'en  demende  qu'en  die  droit?  Et 
l'en  respont  que  li  diens  n'est  pas  tenuz  à  respondre  par  tex  letres;  ne 
rescril  ne  vaut  riens  en  tel  quas,  s'il  ne  fet  mention  de  la  digneté  4. 

Li  rois  mande  as  borgois  de  Saint-Liz  que  il  li  receussent  un  home 
à  borgois  et  à  frère  en  lor  commune.  Et  quant  il  orent  receues  les  letres 
le  roi,  respondirent  que  ce  n'iere  mie  à  aus  à  fere,  mes  au  meors  et 

»  Décret.  Greg.,  lib.  i,  tit.  3,  cap.  i  ^  de  ^  Ibid.,  c.  5. 

Rescriptis,  *  Ibid. ,  c.  6. 

"•  Ibid.,  c.  3. 
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as  pers.  Coin  cil  alasl  au  meor  et  as  pers  et  portasi  le  mandement  ^  il 
distrent  que  l'en  ne  lor  maudoil  riens  par  cez  letres.  Li  rois  dit  :  com  il 
refusent  ses  mandemenz,  qu'il  firent  tort;  comme  il  fussent  borjois 
de  la  vile  et  eussent  poer  de  ce  fere,  aus  sens  deusent  Tere  le  comman- 
dement '.  Entent  que  ignorance  defîet  cliief  et  prince,  et  commende- 
ment  à  vile  fet ,  retorne  sor  le  meor  et  sor  les  pers. 

§  4*  A.ucuns  qui  ot  granz  richeces  s'esforce  à  travaiilier  poures  genz 
par  les  letres  le  roi,  en  queles  letres  nule  mention  n'est  fête  de  lor 
dignité.  L'en  dit  ci  ^  que  lex  letres  sunt  nules.  Enten  que  tex  letres  em- 
pêtrées, teue  vérité  rent  letres  mauveses. 

Uns  hom  enpétra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  Peires  fut 
tret  en  plet.  Perres  dit  que  il  avoit  letres  premères  de  que  les  se- 
gondes  ne  fesient  nule  mention.  Li  rois  dit  que  cil  qui  a  leissié  à  user 
de  ses  letres  par  tricherie  ou  par  négligence,  il  ne  doit  pas  estre  acus- 
sez  {excusé)  s'il  puet  avoir  son  juge;  et  quant  il  ne  puet  avoir  son  juge, 
les  segondes  sont  vielles  et  les  premères  valent  ^.  Enten  :  letres  sont 
perdurables,  se  l'en  n'en  laisse  à  user  par  malice;  et  l'en  ne  doit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucune  foîz  empêchiez. 

aucuns  empêtre  letres  dou  roi  à  aucuns  baillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  parenz.  Mes  li  rois  deffent  que  ne  tiegnent  nule  juridicion^  com  ne 
l'en  doit  pas  plédier  devant  juge  soupeceneus;  et  l'en  est  plus  to^ 
esmeuz  por  soi  et  por  son  parent,  que  l'en  n'est  por  autrui. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à  un  provot;  li  provoz  i  vit  rasure,  si  ne 
les  vout  recevoir;  et  li  rois  dit  que  se  la  rasure  est  en  tel  leu  que  ele 
doie  aquerre  mal  à  celui  qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules; 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu'ele  ne  soit  domageuse  à  l'aversaire, 
bien  la  puet  l'en  recevoir.  Enten  :  por  rasure  est  dampnez  li  estrumanz; 
et  quant  la  rasure  n'est  domageuse,  l'en  n'i  doit  pas  mètre  force  ^. 

Deus  viles  de  communes  plaidoent  devant  un  baillif  de  la  juridi- 
cion  dom  il  estoit  contens.  Li  baillis  aida  à  l'une  des  viles.  Cil  qui 
demandoit  à  l'autre  dit  que  lijugemanz  n'estoit  pas  bons,  etenapela 
devant  le  roi.  Li  baillis  ne  déporta  pas  l'apeau,  et  sesi  l'autre  ville  de  ce 


»    Décret.  Oreg. ,  lib.  i ,  tit.  3,  c.  7.  ^  Ibid. ,  c.  9. 

'  Ibid.,  c.  8.  *  Ibid.,  en? 
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qu'il  avet  fet  jugement.  Cil  empêtra  letres  clou  roi  que  aloient  au  baiilif, 
en  tel  forme,  que  se  il  avet  cels  seisiz  emprès  l'apeau,  que  la  saisine 
fust  mile;  et  H  t)aillis  et  I«s  parties  somonses  devant  le  roi  è^randre 
droit  segunt  les  en*emanz.  . 

Or,  demande  Ten  commant  l'en  doit  prover  vei^  baillif  qu'il  ait  faus 
jugement  fet?  Et  l'en  dit  que  vers  baillif  ne  puet  l'en  prover;  que  lî 
baillis  ne  juge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l'en  s'i  met  en 
son  jugement,  et  il  juge  faus,  Ten  doit  issi  dire  :  Cil  baillis  m'a  faus 
jugé,  de  tex  paroles,  tel  jugement.  S'il  TCaut  dire  qu'il  ne  soit  faus 
segont  les  coutumes  dou  païs,  je  sui  près  d'atandre  l'enqueste  des  sages 
jugeors  dou  païs;  et  se  lor  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l'avërier 
par  moi  et  par  garanz.  L'en  demende  que  en  dit  droiz?  et  l'en  res- 
pont  que  ci  il^a  point  de  bataille,  et  que  ce  doit  aler  par  l'esgart  de 
sages  homes  dou  païs,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  coni 
droiz  qui  est  à  université  ne  doit  pas  estre  muez  por  un,  mes  por  touz. 

Li  rois  envoie  une  juridicion  à  trois  baillis.  L'en  demande,  s'il  n'i 
sont  tuil,  se  li  dui  ou  li  uns  puet  conoître  de  la  cause?  Et  li  rois  dit 
que  se  li  uns  n'i  est,  et  il  soit  empeschiez  de  droit  empeschement,  li  dui 
puent  quenoistre,  se  n'est  mandé  espéciaument  que  tuit  i  soent.  Mes  li 
uns  seuls  ne  puet  connoistre,  et  s'il  est  empêchiez,  il  doit  mander 
lion  essoine  par  certain  mesage;  et  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  l'en 
ne  puet  la  juridicion  tenir  sanz  li  \ 

Uns  bons  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  autres  letres  à  un 
autre  juge  sor  ce  mismes  quas.  L'en  demande:  liquex  juges  doit  que- 
noistre, ou  li  premers  ou  li  darreniers?  Et  li  rois  dit  :  se  li  derrenier 
font  mencion  des  premères  en  rapelant,  li  darreniers  doit  quenoistre; 
et  s'il  i  a  contenz,  il  doit  estre  ostez  par  arbitres  esleuz  d'une  partie  et 
d'autre:  c'est  en  la  première  part*.  En  la  segonde,  demande  l'en  se  il  a 
ensint  es  letres  :  Ge  me  plain  de  cestui  et  de  plusors  autres ,  sa  ver  se 
plusors  autres  puent  estre  somons  et  enplédié?  Et  l'en  dit  que  non; 
s'eles  ne  font  mencion  des  premières  en  rapelant. 

Entent  :  quant  l'en  dote  de  juridicion  que  ele  soit,  l'en  doit  avant 
quenoistre  que  ele  est. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib. i,  tit.  3,  c.  1 3.  '  Ibid. ,  c.  1 4. 
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Aucuns  ont  léti*es  bëanz  à  mal  tnetant,  espéciaunient  meiK)i*s  et  vils 
personesy  font  {sous)  ceste  forme  :  Ge  me  plaing  de  tex,  et  d'uns  et 
d'autres  y  de  tex  choses,  et  d'unes  autres;  souz  ceste  forme,  entendent 
travailler  dignes  persones.  Dont  li  rois  establist  que,  por  aëheison  de 
tes  letres,  plus'digne  persone  ne  soit  traveîUé.  Ou  segunt  leu  %  dit  l'en  : 
se  aucuns  a  letres  dou  roi  où  il  ait  mis  plus  autres  persones,  non  mie 
por  eus  ploidier,  mes  por  ce  qu'il  puisse  traveller  menors  persones;  li 
rois  dit  que  l'en  ne  doit  mie  respondre  à  tex  letres  ;  et  par  apel  de 
menoi*s  persones  ou  de  vils  persones,  plus  digne  persone  n'et  pas  estre 
comprise;  en  trecherie  et  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

§  5.  Uns  bons  fist  semondre  un  autre  par  unes  letres  empêtrées  dou 
roi  par-devant  le  baillif  de  Vermandois  ;  enprès  empêtra  unes  letres  sor 
ce  meismes  quas  ou  baillif  de  Roan.  Cil  fust  semons,  et  ne  vost  respon- 
dre, et  dist  porquoi;  quar  par  l'autoritë  des  preumères  letres,  il  fut  apelé 
en  droit  ;  et  que  cez  letres  premières  ne  furent  rapelées  par  les  secundes, 
que  nulle  mencion  ne  fesoient  des  premères.  Li  reis  dit  que  corn  li 
empétreres  ait  fet  fraude,  il  doit  perdre  le  profist  dès  unes  letres  et  des 
autres;  car  se  aucuns  est  citez  par  unes  letres  et  puis  par  autres,  il 
n'est  pas  tenuz  de  respondre  par  les  segondes ,  se  eles  ne  font  mention 
des  premières.  Àusint  des  juges;  car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puis  devant  autre,  il  n'est  pas  tenuz  de  respondre  devant  le 
segont,  se  l'en  ne  siet  la  première  juridicion  estre  rapelée;  et  deux 
letres  et  deux  juridicions  empêtrées  sor  un  meisme  quas  en  boisdie, 
ne  valent  riens,  se  l'une  ne  fet  mencion  de  l'autre  \ 

Li  rois  escrit  as  chenoines  Seint-Aignan  d'Orliens  .que  il  un  poure 
clerc receussent  à  chenoine  par  sa  prière,  et  à  (ère (frère)  en  lor  ynglise; 
et  li  chapitres  se  mervella  moût,  com  li  rois  lor  avoit  ce  prie  de  clerc 
riche  de  grantbénéfice  en  sainte  ynglise;  et  escritrent  ce  au  roi.  Et  li  reis 
lor  rescrit  que  s'il  eussent  bien  entendu  la  menière  de  la  prière  qu'il 
ne  se  fussent  jà  mervillié  :  con  les  letres  ne  feissent  pas  mencion  qu'il 
eust  bénéfice,  ne  qu'il  fust  riches  clerz,  il  poeient  bien  savoir  que 
tex  letres  estoient  empêtrées  par  fauseté.  Don  li  rois  lor  mande  que 
€{uant  il  recevront  ses  letres,  se  eles  ne  sont  empêtrées  sanz  fauseté  el 
san  teue  vérité,  qu'il  facent  sa  prière*. 

•  Dficret.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  3,  C.  1 5.  3  ibid.  ,«.17- 

'  Ibid.,  c.  16. 
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Enten  que  se  clerc  empêtre  letres  que  l'en  le  porvoie  comme  poure 
clerc,  et  il  ait  soufizauz  bénéfices^  les  letres  sont  empêtrées  par  fisiusetë, 
ne  ne  valent  riens. 

§  6.  Li  rois  envoia  à  un  baillif  une  cause  que  se  Tune  partie  et  lautre 
citée  ne  vossissent  venir  devant,  li  baillis  receust  les  prueves  de  la  par- 
tie présente,  et  alât  avant  ou  plet,  tant  cuni  areit  donast,  en  aucune 
chose  contre  droit;  laquex  cause  devoit  aler  avant  l'autre?  C'est  à 
savoir  de  la  présente  partie.  Et  com  li  rois  mande  à  ce  baillif  de  chiefque 
celé  cause  qui  apartient  à  droit  soet  entendue,  à  aler  devant  l'autre  de 
présent  tens,  et  qu'il  aillent  avant  ou  plet  segont  la  ténor  des  premères 
letres,  ensint  que  se  par  l'autorité  des  premières  letres  soient  aie  avant 
droitemant,  que  ce  soit  establi;  se  ce  non,  qu'il  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  com  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  sor  le  prîncipau,  et  sor  les 
accessors ,  apiau  ôté  '. 

Enten  que  les  paroles  le  roi  n'ajostent  riens  en  ses  escriz  contraire 
droit  commun.  Et  ansint  com  cause  principau  est  envale  sans  apeau^ 
ausint  ce  que  an  smt  et  ce  qui  est  joint. 

§  7.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  letres  qui  estoient  empêtrées 
par  teue  vérité  ou  par  fauseté.  Li  rois  devise  et  dit  ensint  :  que  se  vérité 
est  teue  par  trecherie  et  par  malice,  ou  fauseté  s'est  sus  mise,  les  letre& 
ne  valent  riens;  ensint,  que  puisque  foi  fête  sera  de  ce  au  baillif,  li 
baillis  ne  quenoistra  mie  de  la  cause.  Et  s'il  avient  que  non  par  malice, 
mes  par  simplece  et  par  ignorance,  seent  empêtrées  les  letres,  li  rois 
devise  que  se  cest  vérité  est  teue,  que  se  ele  fût  dite  ou  roi  que  il  ne 
donast  ses  letres,  ou  se  fauseté  est  emploie,  que  il  ne  donast  ses  letres^ 
la  forme  des  letres  ne  doit  pas  estre  gardée;  li  baillif,  s^ont  Tordre 
de  droit,  augent  avant  ou  plet.  Et  se  tel  vérité  est  teue,  ou  fauseté  an- 
paée  {emploie),  laque  {laquelle)  teue  ou  enplauée,  li  rois  ne  donast  pas 
ses  letres,  li  baillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  ou  plet,  ne  mes 
en  tel  menière  que  il  oet  la  vérité  des  parties  apelées  par  devant  soi  ; 
en  cest  quas,  la  reison  qui  moveroit  li  reis  doit  moveir  le  baillif. 

S  8.  Uns  enpétra  letres  do  roi  à  un  baillif  contre  l'abé  deSaint-Denis. 
Les  parties  présentes  aloient  avant  en  la  cause  segont  droit  ;  et  ne  fil 
pas  es  letres  mencion  de  son  covant  ou  de  l'iglyse.  L'en  demende  se 

*  Dw.rcl,  Greg.  IXy  lib.  i,  lit.  3,  c.  1 8.  '  Ibicf.  >  c.  acK 
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il  puel?  Et  H  rois  dit  que  oïl ,  com  U  abés  soit  teniiz  de  son  office  de 
procurer  les  afferes  de  son  couvant ,  ne  ne  s'en  puet  defïendre  par 
apeau  qu'il  ne  reponge  '. 

Enlan  que  par  letres  enpétrées  solement  contre  abé,  raeismes  de  la 
cause  de  couvant ,  il  puet  eslre  plédiez;  et  pot  plédier  labé  s'il  a  cause 
ou  le  mouster,  non  pas  les  moines;  et  là  où  les  choses  l'abé  et  le 
uioter  ne  sont  pas  devisées,  les  abés,  non  pas  le  couvant ,  puet  e.stre  jplé- 
diet;  et  puet  encore  entendre  des  moines  qui  ont  choses  devisées  des 
choses  l'abé;  il,  non  pas  l'abé,  devent  estre  enpiédié. 

§  9.  Uns  se  plaint  dou  baillif  qu'il  li  avet  fet  tort,  et  enpétra  unes 
letres  à  un  sergant  qu'il  queneust  dou  tort  :  s  il  avet  fet  tort,  alast  avant 
eu  la  cause.  Sanz  quenoetre  dou  tort,  il  ala  avant  en  la  cause.  Enprès, 
cil  enpétra  unes  autres  letres  sor  ce  mismes,  en  autre  guisse,  sanz  fere 
mencion  des  preumères  letres.  Li  rois  sot  ce,  et  quassa  toutes  :  les  pre- 
mères,  por  ce  qu'il  n'ala  mie  en  la  cause  segont  la  forme  des  letres;  les 
segondes,  por  ce  que  furent  empêtrées  sanz  fere  mencion  des  premères. 

Enten  que  qui  hors  ist  de  la  forme  des  letres,  ne  fet  riens;  et  qui 
empêtre  letres  teue  vérité,  ne  fet  riens  sanz  fere  mencion  des  pre- 


mères *. 


§  10.  Aucune  foizavient  que  aucuns  empêtre  letres,  et  an  lessent  à  user 
dedauz  l'an,  par  tricherie  ou  par  négligence  ;  et  quant  il  est  travaillez 
par  autres  letres,  il  dit  qu'il  ne  puet  estre  travailliet  par  ces  letres 
segondes,  comme  il  ait  premères  don  les  segondes  ne  funt  mencion. 
L'en  demande  qu'en  die  droit?  Et  l'eu  respont  que  se  dedenz  l'an, 
puisqu'il  puet  avoir  ses  juges,  et  lesse  à  user  de  ses  letres,  enprès  l'an 
il  porra  estre  convenuz  par  les  segondes  «  bien  ne  facent-eles  mencion 
des  premères  \ 

'  Enten  :  qui  laisse  à  usser  de  ses  letres  outre  cors  de  l'an,  peil  le  profit, 
et  puet  estre  plédiez  par  les  segondes,  tout  né  facent-eles  mencion  des 
|)remères. 

§  II.  Geste  loi  *  est  départie  en  trois  parties  :  l'en  dit  en  la  première 
que  aucuns  juges  dou  roi  mande  au  provost  qu'il  pregne  dou  celui  à  un; 
et  uns  autres  juges  dou  roi  mande  qu'il  ne  pregne  riens.  L'en  demande 

■  Dccret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  ai.  ^  Ibid.,  c.  a3. 

*  Ibid.,  c.  22.  *  Ibid.,  c.  24. 

3, 


•o  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

qu'en  est  de  droit?  Et  l'en  respont  que  se  li  provoz  set  que  ou  teos 
que  il  reçut  le  premier  commandemant ,  que  n'i  eut  descort  entre  les 
juges  de  lor  poer,  il  doit  fere  le  premier  commandemant  ;  et  se  il  reçut 
d'autre  commandemant,  et  seust  qu'il  i  eust  descort,  loie  et  {loi  est?) 
les  letres  des  uns  juges  et  des  autres  estre  regardées;  et  se  il  \eient 
(|ue  par  les  segondes  seent  apelées  les  premières,  face  le  segont  com« 
mendement;  autremant,  non.  Et  s'il  doute  del  rapeau  des  premières 
letres,  il  se  doit  tarder  de  fere  le  segont  commandement,  jusque  li 
contenz  dou  poer  aus  juges  soit  osiez;  et  ce  doit  fere  li  provoz  au  lens 
qu'il  reçut  le  premier  commandemant,  qu'il  sot  que  contenz ert  enire 
les  juges  de  lor  poer. 

En  la  segonde  partie,  l'en  dit  que  li  provoz  doit  garder  qu'il  ne  die 
qu^l  dont  de  fere  le  commandement,  comme  il  soit  certains;  {et  quUi 
soit  certain)  de  fere  le,  comme  il  en  dout  '. 

En  la  tierce  partie,  l'en  dit  que  jà  soit  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à  tel  descort,  montrer  au  provost  les  letres  dont  il  pleidoient, 
il  {le  préxfôi)  ne  puent  pas,  entre  les  parties  et  les  juges ,  juger  de  lor 
juridicion. 

Enten  que  les  letres  devient  estre  montrées  à  l'essécutor,  et  l'en  (/?r) 
se  doit  {pas)  fere  certain  là  où  l'en  n'est  mie  certain ,  et  non  pas  cer- 
tain là  où  l'en  est  certain;  et  l'essécutor  ne  doit  mie  quenoistre  del 
poer  as  juges. 

§1^.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P.  son  aversaire, 
qui  détenoit  un  héritage  que  cil  Robert  disoit  qu'il  avet  eue  par  très- 
changre  persone  '.  A  la  parfin,  cil  P. ,  por  ce  qu'il  fu  somons  plusors 
foiz,  ne  vout  venir  devant  les  juges,  et  li  fruit  de  cel  héritage  furent 
mis  en  autre  main.  Et  com  la  soie  chose  li  fust  retenue,  It  rois  mist 
es  letres  de  la  recréance  jor  et  leu,  que  sis  averseres  fust  par  devant 
le  roi.  Et  cil  Pierres  rest  le  jor  et  le  leu  des  letres  ',  et  escrit ,  ou  leu 
de  la  rasure,  que  li  fruit  qui  estoient  en  autrui  main  li  fussent  baillié; 
et  celé  maie  fauselé  il  reconnuit  par  devant  le  juge.  Li  rois  dit,  quant  il 

<  Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  vouloir  dum  te  asseras  esse  certum,  ubi  certus  esse 

être  une  traduction ,  dit  :  «,..  ne  vel  ad  de-  non  debes, 
elinandum  mandatum  dubitare  te  dicas,  ubi  *  Per  interpositam  personam, 

dubitandum  non  est;  vel  etkun  ad  exequen-  ^  Diem  et  locnm  in  litteris  illts  radvDt, 
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requenut  ce,  qu'il  erc  fauseres;  Ten  le  devoit  mètre  en  pome  corporel. 
Car  letres  où  il  i  apert  rasures,  li  moz  de  la  rasure  donc  et  tout  {damnent 
tout? y  c'est-à-dire  infirment  tout)  y  et  les  letres  ne  valent  riens  ';  quar  qui 
blâme  autrui  à  ce  qu'il  i  a  baillié  fausses  letres,  por  ce  ne  se  loie-il  pas  *. 

§  i3.  Li  baillis  de  Boorges  feit  inquisicion  sor  la  \ile  de  Boorges;  il 
prist  les  choses  à  deux^borgois  qu'il  trova  mal  renomez,  por  ce  qu'il 
ne  se  voudrent  espui^er  dreitement;  etli  borgois,  sanz  fere  mancion 
por  quoi  li  baillis  avoit  pris ,  empêtra  letres  dou  roi  de  ravoir  la  lor 
chose.  L'en  demande  qu'en  dit  droit  ?  Et  l'en  respont  que  ces  letres 
qui  furent  enpëtrées  par  teue  vérité,  ne  valent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollez  et  requiert  estre  resaisiz,  il  ne  souffist  pas  tant  solemant 
de  dire  qu'il  ait  esté  despolliez,  einz  covient  dire  cause  por  quoi  ;  letres 
empêtrées,  leue  vérité,  ne  valent  riens'. 

§  i4-  IJns  clerz  avoit  une  vicarie  de  quoi  il  se  poet  bien  vivre;  nepor- 
quant,  il  enpétra  unes  letres  à  l'évesque  de  Sanliz,  dou  roi,  qu'il  le 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice ,  sanz  fère  mencion  de  sa 
vicarie.  L'en  demande  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  qu'en  tex  letres 
mander,  li  rois  a  acostumé  porveance  de  pouvres  clerc;  et  cez  letres 
ne  yalent  riens ,  quar  l'en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  bénéfice, 
ne  qu'il  soit  pouvres  clers,  qui  est  soustenuz  en  tel  vicarie;  et  li  rois 
n'a  pas  acostumé  demander  en  non  de  pouvre  clerc  quant  il  est 
riches ,  se  fauseté  ne  li  est  fête  entendanz  \ 

§  i5.  Cil  chapitres*  est  devisez  en  deux  parties  :  en  la  première  l'en 
dit  que  cil  qui  demende  enpètre  aucunes  foiz  letres  as  juges  mult 
lonctans*^  qu'il  puissent  travaller  son  aversaire  de  travail  et  despans; 
l'en  establist  que  nus  ne  puisse  travaller  autre  hors  de  la  chàtelerie, 
s'il  ne  font  mencion  de  cest  establissemenl^ 

En  la  segonde  partie,  l'en  dit  que  aucuns  enpètrent  letres,  et  quant 

'  Il  faut  sous-entendre  »  puisque  les  Ut-  ^  Ibid.,  c.  a8. 

très  ne  valent  rien,  qu'elles  ne  profiteront  *  Lointains. 

pas,  malgré  la  falsification,  à  Tadversairc  ^  Il  faut  sous-entendre,  après  ces  mots* 

de  Pierre;  partant  Robert  n* aura  pas  pour  s'il  (si  les  lettres)  ne  font  mencion  de  test 
eela  l'héritage;  car,.,                                       '  establissement ,    des    mots  équivalents   à 

*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  a5.  ceux-ci  :  «  pour  en  foire  l'objet  d'une  àé^ 

^  Ibid. ,  c.  a6.  rogation  spéciale^  » 

^  Ibid.,  c.  27. 
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aucun  est  travâiiUez,  si  les  U  baillent^  ou  à  celi  qui  deoèende ,  qu'il  ne 
soit  travallez,  ou  por  fere  travaillier  son  aversaire'.  Li  rois  e^blîcC 
ci  que  ces  letres  ne  valent  riens ,  se  eles  ne  sont  enpëtrëes  de  espë- 
ciau  commendemant  au  seignor  qui  est  chiefde  la  chose';  se  ce  n'est 
de  teles  persones  qui  soient  si  dignes  qn'eles  {ne)  doient  avoir  procu- 
ralor  en  tex  choses ^.  • 

Enten  que  cil  est  lointains^  qui  est  hors  de  la  cbastelerie;  et  torz 
ne  doit  pas  netre  de  là  d*oii  devent  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
bones  en  partie>et  eu  partie  non;  et  ascordemant  des  parties  puet  bien 
relàchier  la  dureté  de  droit  ^;  et  plez  deivent  mauz  estre  apetizes  que 
creuz^;  et  sanz  espéciau  commendement ,  letres  ne  devent  mie  estre 
enpétréesy  se  n'est  de  haute  persone. 

§  i6.  Jordains  enpétra  unes  letres  don  roi,  sor  un  héritage .  devant 
juges  par  le  roi.  Johanz  dist  que  par  celés  letres  il  ne  puent  plaidier, 
por  ce  que  juges  ère  dehors  de  la  chàtelerie  ;  et  que  tôt  fussent  les  deux 
persones  de  la  chàtelerie  au  juge,  et  il  ne  voloit  respondre  de  le  héri-> 
tage  f(M*s  de  la  chàtelerie  on  le  héritage  séoit.  L'en  demande  qu'en  dit 
droiz?  Et  l'en  respont  que  l'en  ne  doit  pas  respondre  hors  de  la  chas- 
lelerie  d'où  li  fez  muet ,  por  oster  achoison  de  traval  ;  et  aucuns  de- 
mande jostice  por  la  chose  que  l'en  tient  \ 


1  II  s*agit  des  personnes  qui  obtiennent 
subrepticement  des  lettres  de  Juridiction 
ou  de  constitution  de  Juges,  afin  de  con- 
traindre le  demandeur  ou  le  défendeur  à 
se  racheter  par  une  somme  d'argent ,  des 
inconvéaients  de  procédures  incertaines 
et  incommodes. 

'  Le  chef  immédiat  des  personnes  dont 
il  s*agit. 

^  Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  être 
un  extrait ,  dit  :  Nisi  forte  de  iUis  personis 
extiterit ,  a  quitus  non  decet  exigi  de  Jure 
mandatum  ;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  ces 
personnes  dont  la  dignité  est  telle  qu'elles 
n'ont  pas  besoin  d'être  autorisées  (à  1-ob- 
tention  des  lettres)  paît  une  décision  (man^ 
datu/n,  espéciau  commendemant)  de  leur 
chef  immédiat. 


^  Juge  sous-entendu. 

^  Ce  brocard  correspond  à  une  propo- 
sition du  texte  que  le  Coutumier  a  omise 
dans  le  premier  alinéa,  extrait  du  chap.  a8. 
A  propos  de  cet  établissement,  qui,  selon 
le  Coutumier,  défend  «  que  nul  ne  puisse 
travailler  autre  hors  de  la  chàtelerie,  » 
le  chap.  a8  ajoute  :  «  à  moins  que  les  par- 
ties n'y  aient  consenti,  nisi  de  atsensu 
partium  fuerint  impetratœ  (litterae).  >»  Le 
Goatnmier  n'a  pas  rapporté  cette  excep- 
tion, à  la  règle  générale,  et  cependant  il  s'y 
réfère. 

'^  Obsorwition/tnalogue  à  la  précédente. 
Le  Coutumier  n'a  pas  rapporté  dans  son 
texte  imité  cette  maxime  du  chap.  a8  :  Utes 
restringendœ  suntpotius  quam  laxnndœ. 

^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  «9. 
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§  17.  Li  rois  dona  la  prëvande  de  Saint«>QueDtiii  à  Johan  ,  et  manda 
as  chMûines  que  il  le  receusseni  à  frère  et  à  chenoine.  Anprès  Robert 
enpëtra  unes  autres  letres  dou  roi  en  celé  forme ,  et  mande  au  baillif 
que  s'il  aloent  encontre  ^  qu'il  pregne  dou  leur.  Ft  00m  Ten  eust  pris 
doù  leur  por  les  deux  prévendes,  il  apelèrent  au  roi.  Li  rois  corn- 
roan<je  que  l'en  assie  '  bénéfice  à  celi  qui  preraei*s  présenta  les  letres  Iç 
roi ,  et  qu'il  lor  rande  les  lor  choses ,  et  que  li  autres  clerz  se  teise  *. 

§  18.  Aucuns  par  tricherie  enpètrent  letres  do  roi,  qu'il  aient  béné- 
fice en  plusors  ynglises,  et  aucunes  foiz,  quant  il  sunt  receuz  en  ces 
ynglises,  bien  i  aient^il  bénéfices,  travaillent  autres  ynglisespour  aus 
recevoir  par  autres  letres  qui  sont  enpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premères\  Li  rois  commande  qu'il  se  tiengnent  au  premer 
bénéfice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  des  premères. 

§  19.  Li  borgois  de  Roan  ,  par  une  indulgence  do  roi,  pristrent  des 
choses  à  un  chevalier,  por  quoi  cil  chevalier  se  tint  à  gregiez  et  apela  au 
roi.  Et  com  les  parties  fussent  présentes  devant  le  roi,  et  li  plez  fust 
entamez,  li  rois  envoia  la  cause  au  baillif  de  Roan,  qu'il  terminast 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpétrées  ostre  l'acort  as  parties.  Et 
devant  le  haillif  vint  la  partie  au  chevalier,  et  dist  que  par  celés  letres 
ne  poet  aler  avant  au  plet,  car  celés  estoient  empêtrées  por  fauseté 
entendant,  et  por  vérité  tere;  quar  se  vérité  fust  dite,  qui  fust  teue, 
tex  letres  ne  fussent  mie  eues.  L'autre  partie  monstra  unes-  letres 
enpétrées  derenièrement  [«en  coi  il  estoit  contenu  cez  dist  encontre 
com  11  plez  fust  devant  le  roi,  et  fust  entanmez,  et  sor  ce  envoia  la 
cause  au  baillif»]*:  ci  n'ot  vérité  teue  ne  fauseté  fête  entendant,  porquoi 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  Et  com  li  baillif  dit  par 
interloqutoire  qu'il  deivent  aler  outre  au  plet ,  la  partie  au  chevalier 
motra  unes  letres  enpétrées  derrenièrement,  en  quoi  il  estoit  contenu 
que  se  les  parties  s'i  acordassent ,  li  baillif  fenist  le  plet,  et  se  elles  ne 
s'acordoient ,  renvoiassent  la  cause  apareillie  au  roi.  Li  boi^ois  de 
Roan  distrent  encontre  que  cil  escriz  ne  valoit,  qu'il  fust  enpétrezpar 
fauseté  fere. 

'  Assigne.  4  Pour  trouver  un  sens  à  ce  S ,  il  faut 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  3o.  supprimer  les  mots  placés  entre  [  ]. 

^  Ibid.yC.  3a. 
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Entendez  cdm  H  rois  n'a  mie  acostuiné  rapeler  son  mandement^  se 
il  n'i  a  réson,  et  la  roison  doit  estre  veue  es  letres;  et  corn  il^*flit  es 
letres  ne  raison  ne  mesure  porquoi  l'en  doie  le  mandement  rapeler,  tex 
letres  ne  valent  riens.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ?  Et  l'en  respoDl 
que  les  derrenières  letres  ne  rapelent  pas  les  premères ,  com  il  ne  soit 
pas  bêle  chose ,  ne  droit  ne  souffre  pas,  que  H  rois  rapele  son  juge- 
mant  ou  son  mandement ,  s'il  n'i  a  droite  cause  et  bone  liaison  \ 

§  âo.  Uns  clers  empêtra  letres  dou  roi  à  l'abé  de  Saint-Beuoit-sus*Loire 
que  il  le  porveist  ;  et  en  celés  letres  n'a  voit  nule  amonestacion.  Li 
abés  ne  le  vost;  li  baillis  prist  del  sien.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ? 
Et  Ten  respont  que  li  baillis  ftst  tort,  com  il  n'avoit  commendemani 
de  ce  fere,  ne.n'estoit  amonesteor  ne  juges  *. 

^21.  Mestre  Symons  enpétra  letres  à  l'évesque  de  Noion  qu'il  {le) 
receust  à  frère  et  à  chesnoine  de  celé  ynglise,  se  celé  ynglise  u'estoit 
chargié  de  la  prière  le  roi.  Li  évesques  respondi  qu'il  avoit  receu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à  chenoine.  Dreit 
dit  qu'il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n'ait  sor  lui  en  tel  chose  que  prière  \ 

§  *i*x.  Li  rois  manda  a  Tabé  Saint-Denis  qu'il  porveist  un  cleix  en  au- 
cune ynglise  de  son  mostier,  quant  ele  seroit  vacant.  Li  abés  reçut  le 
mandemant  en  tel  leu,  qu'il  leporveroit  en  leu  et  en  tens.  Et  comme 
une  ynglise,  cui  li  dons  apartenoit  à  l'abé,  fust  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindre  qu'il  la  donast  à  cel  clerc.  Et  li  rois  dit  que  nule  dëbo- 
naireté,  ne  raison  ne  suefre  pas  que  li  abés  soit  grevez  en  ie\  choses, 
ne  ses  mostiers;  et  que  se  il  n'i  est  grevez,  qu'il  la  doînt  au  clerc; 
et  se  il  est  grevez ,  bien  en  face  son  preu  *. 

§  a3.  Pierre  se  plaint  au  roi  dou  baillif  d'Omiens  qu'il  Tavet  mis  en 
prison,  parce  qu'il  devoit  deners  à  un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  qui 
n'avoit  nus  biens  don  il  peust  paier.  Li  baillis  fist  contre  l'establisse- 
ment  qui  est  tex  que  l'en  ne  puet  tenir  home  en  prison,  qui  n'a  de 
quoi  paier  sa  dete.  Pierres  enpétra  letres  dou  roi  que  se  il  est  issi , 
qu'il  soit  délivrez. 

Enten  que  l'en  ne  doit  pas  home  nu  despoillèr. 

§  iL\.  Por  ce  que  mult  eussent  {usent)  diversement  de  letres,  por  ce 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  3,  c.  33.  '  Ibid. ,  r!  38. 

*  Ibid,  c.  37.  <  Ibid.,  c.  39  et  40. 
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establi  l'en  premièremant  en  cest  chapitre  '  :  que  se  aucuns  enpèlre 
letrès  en  son  non,  et  cil  les  baille  à  autres  qui  aient  autiel  non%  qu'il 
en  puisse  travaler  cels  qu'il  voudra  :  et  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
pranty  devent  perdre  le  pix)fit  des  letres,  et  esti*e  dampné  eu  despans 
et  en  paine. 

Ou  segont  leu ,  l'en  dit  que  se  aucuns  tret  en  plet  autre  par  letres 
le  roi^  contre  cui  il  n'a  nule  action;  ou  se  il  enpleide  sus  aucune 
contençon  qui  n'estoit  pas  encore  au  tans  que  les  letres  furent  enpé- 
trëes;  ou  se  il  pleidie  de  pluisors  demandes  par-devant  divers  juges , 
en  divers  leus  :  ices  devent  perdre  le  profit  des  letres.  Car  qui  use 
mauvèsement  des  letres  le  roi ,  il  pert  le  profit;  et  les  letres  le  roi  ne 
sont  pas  donëes  es  causes  qui  sont  à  venir.  Et  l'en  ne  doit  pas  semon- 
dre  aucun  en  un  meisme  teus,  par  divers  juges.  Et  letres  enpëtrées 
maliciosemant  ne  valent  riens. 


V.    DE  POSTULAaONS  ^ 

§  I.  Corne  li  chasteaus  de  Conpeigne  fust  sanz  meor,  li  borgois  de 
la  vile  s'asenblèrent  por  eslire  le  maior.  Les  dui  parz  s'acordèrent  que 
Ten  requist  le  meor  de  Crépi.  Li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  distrent  li  borjois  qu'il  fessoient  pos- 
tulacion  dou  meor  de  Crépi ,  com  il  fust  preudom  et  honeste,  et  plus 
profetable  en  celui  leu  que  en  celui  où  il  ère ,  et  bien  avoit  menée  sa 
juridicion  ou  profit  dou  pueple.  Contre  ce,  l'en  respondi  qu'il  avoit 
recelez  les  forzbaniz  le  roi  ;  porquoi  il  ne  devet  estre  mères,  ne  ne 
poet.  A  ce  y  la  partie  au  meor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,  bien  eust- 
il  celui  recetéy  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbeniz.  Et  li  autre  dient 
encontre  que  forbenissemanz ,  qui  est  fez  en  généralité ,  ne  porte  pas 
acussacion  \  L'en  demande  qu'en  die  droit  ?  Et  l'en  respont  :  quant  il  fîi 
forbeniz  en  général ,  il  ne  convint  pas  que  il  fu  dist  à  chescun  ;  car 
^énérau  forbenissemanz  amoine  commune  seue.  Don  li  rois  quasse  sa 

«  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  3,  c.  43.  ttUaHone  pire/atorum,  au  livre  i*  des  Dé- 

*  Eodem  nomint.  crétales  de  Grégoire  IX. 

3  Ce  titre  est  extrait  du  titre  5,  De  pos^  *  Excuse  d'ignorauce. 

4 


!à6  LI  LIVRES  DE  JOSTIŒ 

reqaérance  par  trois  reisons  :  Tune  si  est  por  ce  que  l'en  n'ait  acheaun 
de  forbenisseniànt  reeeter;  Tautre  por  ce  que  l'en  ne  puet  pas  k  chas* 
cun 'dire  tel  forbenissemant  ;  l'antre  si  est  ^  por  ce  qu'il  requenuit  qu*il 
l'avet  receté,  mais  il  non  sevet  pas  que  il  fust  forbeniz  \ 

Quant  la  postulacions  fut  quassée,  que  li  borgois  de  G>npeingne 
avéent  Fet  dou  meor  de  Crespi,  li  baillis  qui  estoit  lors^  les  manda 
en  la  meson  de  la  commune,  et  lor  dist  qu'il  esleussent,  et  dit  que  s*il 
ne  s'acordoient  en  une  persone  en  cele  vile,  il  en  feroit  enpres  ce  qu'il 
verroit  que  biens  seroit.  Et  une  partie  de  cele  \ile  i^oudrent  renoveler 
la  postulacion  quassée,  et  li  autre  requistrent  au  roi  que  lor  esiécion 
fust  confermëc.  Porquoi  li  rois  entendi  que  cil  voloient  renoveler  la 
requërence  quassée,  et  avoient  perdu  le  pooir  d'eslire,  cnm  cil  qui 
avoient  requis  persone  non  digne  à  lor  esciant ,  et  estoit  doné  le  pooir 
es  autres  ;  tôt  fussent-il  pou ,  il  avoient  plus  sain  conseil  quant  il  eslu* 
rent  le  borgois  de  la  vile  :  li  rois  le  lor  fet ,  et  conferme  l'eslection*. 

Enten  que  cil  qui  eslisent  persone  non  digne  à  lor  esciant ,  perdent 
le  pooir  d'eslire ,  et  est  donez  à  la  menor  partie. 

§  a.  Corne  la  vile  de  Senlîz  fust  sanz  maior,  il  eslurent  un  sergant  le 
roi;  li  autre  requistrent  le  maior  de  Pontoise.  Et  com  les  parties  furent 
devant  le  roi  y  cil  qui  requérient  le  sergent  le  roi ,  disoient  que  plus  de 
deux  parties  s'estoient  acordées  en  lui.  Li  autre  disoient  que  les  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  maior  de  Ponteise,  en  droite  forme  et 
segûnt  la  forme  de  la  mise;  et  issint  fut  fête  la  mise,  qu'il  esliroient  à 
meor  borgois  de  la  vile  de  léanz ,  persone  convenable.  A  ce  respondi 
l'autre  partie ,  que  ce  n'estoit  pas  voirs ,  et  s'il  iert  issint ,  il  poient  par 
droit  requerre  le  sergant  le  roi,  com  les  membres  dou  chief  ne  sont  pas 
estranges  dou  coi*s. 

Quant  li  rois  ot  ce  oï,  il  aléga  por  une  partie  et  por  l'autre;  et  por  ce 
que  li  serganz  ert  plus  profetables  au  réaume  que  à  la  cité  de  Senzliz , 
il  ne  l'otroia  pas;  et  quassa  le  meor  de  Poutaisse,  por  ce  que  la  requé* 
rance  estoit  fête  dos  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n'a  mie 
acostumé  tel  requeste  recevoir  en  descorde ,  com  requête  doivent  plus 
estre  célébrées  de  grâce  que  de  droit.  Don  li  rois  manda  à  cez  borgois 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  5,  c.  i ,  »  Ibid. ,  c.  a. 
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qu'il  eslisept  à  meor  persone  conYenable,  ou  par  élection  ou  par  re- 
queste  ^  ou  par  persone  nomée  '. 

Ënten  que  li  juges  puet  dire  ce  que  faut  as  parties;  et  gr^nor  bien 
est  a^ant  le  menor,  et  commun  profit  est  aidant  le  pHi^é,  et  otroi  de 
requeste  est  plus  de  grâce  que  de  rëdor  de  droit  ;  et  trois  niienières  sont 
de  prover  maor  en  vile:  c'est  à  savoir  élection^  i^uesté  et  nomée 
persone. 

§  3.  Li  maires  de  Maante  fu  requis  por  Tecort  {accort)  as  borgois 
de  Senzy  à  estre  mères  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qui  ert 
delez  Senz  se  mist  encontre,  qui  disoient  qu'il  avoient  fête  la  requeste 
qu'il  ne  pooient  (ère  de  droit ,  sanz  eus  apeler.  A  ce  respondirent  li 
borgois  de  la  vile,  que  aucune  foie  il  avoient  esté  apelé  de  grâce.  Et 
com  les  parties  fussent  devant  le  roi  y  né  li  rois  ne  fust  pas  certains  de 
ce,  il  commende  que  se  li  borgois  vueleiit  tenir  lor  requeste,  que  cil 
soit  mères ,  et  s'il  i  avint  contredit,  -que  les  parties  venissent  à  cort  ; 
et  se  li  borgois  '  lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  tenissent  lor  requeste , 
feissent  autel;  et  se  li  borgois  contredissoient  et  la  Vile  ne  qùidàst 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  persone  à  maor.  Geste  est  la  première 
partie. 

En  la  s^onde,  l'en  dit  que  quant  il  orent  èe  mandement  réceti,  li 
un  se  tindrent  à  lor  requeste  et  apelèrent  que  l'en  ne  feist  riens 
contre  aus;  et  li  autre  laissièrent  la  requeste  qu'il  avoient  présentée 
communément  au  roi ,  et  la  lessièrent  justement^  et  eslirent  le  pré- 
vost  de  la  Vile-Nove  à  estre  maior  de  Senz  ;  et  nus  de  ceus  de  la  vile 
qui  requéroient  premièrement  à  estre  (à  /')  élection,  ne  s'i  acordèrent, 
fors  que  un.  Et  li  rois,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,,  et  por  oe  qu'il 
avoient  fet  contre  l'ordreit  de  droit  %  et  por  le  péril  qu'il  i  sot,  ne  reçut 
mie  lor  requeste;  et  lor  manda  que,  s'il  ne  porvpient  à  lor  vile  dedenz 
quarante  jors ,  o  l'asentement  des  borgois  dou  vilage ,  s'il  estoit  cos- 
tume ,  que  il  les  porveroit  par  son  office. 

L'en  dit,  en  la  tierce  partie,  que  cil  borgois  se  tindrent  au  segont  man- 
dement, et  apelèrent  à  concorde  les  bot^ois  dou  vilage,  salnz  celui  qui 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  z  »  ti t.  5,  c.  3 . 

*  De  la  ville  qui  est  delez  Sens  (voir  .^  Contre  Tordre  de  droit?         ' 

plus  haut). 
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a  voit  eslu,  sauve  lor  droit  tire ,  en  après,  dom  il  soufiroient  a  jà,  elprié* 
rent  le  roi  por  le  maior  de  Mante  ,  et  apelèrent  à  lor  acort  cels  qui 
avoient  esleu  l'autre,  et  envoerient  au  roi  de  lor  borgois  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requeste.  Et  li  rois ,  por  ce  qu'il  sot  qu'il  oreiit  fet 
segont  la  forme  dou  commendement,  lor  ostroia  lor  requeste'. 

£nten  que  requeste  est  plus  de  grâce  que  de  dreit  ;  et  se  li  rois  ou- 
troie  aucuns  fez  aucune  chose,  de  sa  débonaireté,  il  ne  fet  pas  tort; 
et  esleuz  ne  doit  pas  estre  esleuz,  mes  requis;  et  confermement  que 
rois  fet,  donc  plenier  pover  à  la  persone;  ne  l'an  ne  puet  persone 
porter  de  çà  en  là,  sanz  le  congié  le  roi  :  ceste  chose  est  aperte. 

Enten  que  par  requeste  nul  droit  n'est  conquis  à  celui  que  l'en 
requiert;  et  par  procurator  qu'il  a  plenier  poer  de  son  seignor,  sunt 
entendues  les  persones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  aus,  est  ferme, 
ausint  corn  se  li  seignor  fussent  prësenz  ^. 

§  ^,  Une  vile  ert  sanz  meor  :  li  borgois  esleurent  par  acort  le  meor 
d'une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fust  requis  des  borgois  qu'il  donast 
congié  à  ce  meor  qu'il  avoient  esleu,  de  passer  en  lor  vile,  li  rois  quassa 
le  esliction,  por  ce  que  esliz  esleuz  ne  puet  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslit  home  où  il  n'a  poer,  l'eslection  ne  vaut  riens  :  c'est  à  enten- 
dre  home  qui  n'est  de  lor  juridiction  \ 

VI.     D'ESLECTIONS,  ET  DE  CELS  QUE   L'EN  DOIT  ESURE, 
ET  DES  CHOSES  QUE  L'EN  DOIT  FAIRE  PAR  ESLECTION  *. 

§  I .  L'en  dit  ci  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  que  par  l'acort  de  cels 
qui  i  doivent  estre,  et  se  autrement  est  fet,  le  ellections  est  nule. 

Quant  bans  est  criez  en  commune  seue ,  cil  qui  vienent  por 
acheson  dou  ban,  purent  eslire,  tout  soient-il  pou. 

Enten  que  par  ban  est  entendu  assemblée  en  eslection ,  où  il  a  com- 

'  Décret.  Grcg.  IX,  lib.  i,  tit.  5,  c.  4.  présente  aucune  espèce  de  paraphrase. 

»  Ces  maximes  ou  brocards  que  le  cou-  3  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  5,  c.  6. 

tumier    extrait  de  la  discussion   précé-  4  Ce  titre  est  extrait  du  titre  6 ,  ZX;  «i^- 

dente,  semblent  se  rapporter,  en  même  tione  et  electi  poiestate,  au  livre  i*'  des 

temps  qu'au  chapitre  4  ci -dessus  cité,  Décrétales  de  Grégoire  IX. 
au  chapitre  5  dont  notre  manuscrit  ne 
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paignie  de  borgois;  et  Ten  ne  doit  pas  eslire  sanz  commune  seue,  c'est- 
à-dire  par  (sans?)  ban;  et  boi^ois  devent  fere  le  eslection  de  lor  maor. 

§  a.  Aucuns  qui  voloit  estre  mères,  enpétra  letres  dou  roi,  que  l'en 
se  consentist  en  lui  fere  meor.  L'en  dit  ci  que  tel  persone  doit  estre 
refusée;  issint  que  s'il  se  repent,  que  n'en  soit  nus  en  droit,  ne  en 
amende  '. 

Enten  que  les.venes  proières  ne  sont  pas  tenables,  ne  recevables;  et 
qui  prie  por  soi  d'avoir  dignité,  l'en  doit  entendre  qu'il  le  fait  plus 
por  la  digneté  avoir  que  por  le  salu  de  s'arme  (son  âme). 

§  3.  L'en  dit  ci  que  quant  aucuns  est  esleuz  segont  droit,  l'en  doit 
enquerre  de  lui  et  de  s'àme  et  de  ses  mors,  là  ù  il  converse;  quar  là 
le  set  l'en  miauz  \ 

§  4*  ^.'^11  dit  ici  que  par  confermement  le  roi ,  est  entendu  la  seigno- 
rie  et  le  poer  de  l'ofice;  et  doit  estre  baillié  par  convenant,  qu'il  face 
as  viles  tel  redevance  com  il  doit  fere ,  et  qu'il  la  puisse  fere  et  doie. 

Enten  que  parle  confermemant  le  roi,  est  entendu  plenier  poer;  et 
por  niant  demande,  qui  ne  rient  ce  qu'il  doit.  Et  U  reis  ne  veaut  riens 
establir  que  l'en  ne  puisse  et  dée  soffrir  ^. 

§  5.  Uns  qui  avoit  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile ,  et  se  mist  en  la  commune.  En- 
près,  ne  demora  puis  guères  qu'il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
commune.  L'en  demande  se  s'eslections  doit  estre  confermée,  et  l'en 
dit  que  oïl ,  s'il  n'a  esté  esleuz  de  tex  qui  fere  ne  le  porent ,  et  s'il  n'i  a 
chose  autre  qui  empêche  s'élection  ^. 

Entent  :  quant  aucuns  a  esté  folement  contre  aucune  vile  e(  il  vient 
à  esmendement ,  et  il  est  receuz  en  la  compaignie  de  la  vile  ,  et  rece- 
vrez toz  les  droiz  qu'il  avet  por  ce  perduz. 

§  6.  L'en  dit  qu'anl  l'élection  la  pape^  se  il  n'i  a  descort,  cil  qui  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  cardonaux  sera  tenuz  por  pape  ;  et  cil  qui 
sera  esleuz  de  meins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  por  pape. 

En  autre  élection  est  autrement  ;  car  la  sentence  de  la  grignor  partie 
et  de  la  plus  seine  veit  avant. 

Enten  :  aucun  est  establiz  por  ce  qu'il  est  à  venir  ;  et  eslections  de 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i ,  tit.  6,  c.  a.  ^  Ibid. ,  cap.  4. 

»  Ibid. ,  c.  3.  *  Ibid. ,  cap.  5. 


3o  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

pape  fête  de  deux  parz,  et  la  tierce  se  descorde ,  est  tenue  por  boue  \ 

$  7.  Premèrement  ^y  l'en  doit  requerre  trois  choses  en  celui  qui  est 
esleuz  c'est  à  savoir  dreit  aage,  honeslé  de  bones  mors,  esdence  con- 
venable. Por  ce,  establist  Ten  y  premers,  que  nus  De  doit  estre  esleuz  an 
juridicioii  ou  tenir,  s'il  n'a  vingt  anz  passez,  et  qu'il  soit  niez  de  Icnal 
mariage;  et  puis  qu'il  sera  esleuz  et  sa  eslections  sera  confermëe,  viene 
au  siège  de  la  juridiction  sanz  deslaer;  et  s'il  ne  le  fet,  il  remaint  en  la 
merci  le  roi. 

Enprèsy  il  dit  que  nus  ne  doit  estre  apelez  en  menors  offices,  c'est  à 
entendre  estre  pers  ,  s'il  n'a  ausi  vingt  anz. 

Enprès,  l'en  dit  que  se  aucuns  ont  esleuz  contre  ceste  forme,  il  deveni 
perdre  poïr  d'eslire  en  eslection  portée  an  roi  '. 

Entent  que  l'en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home  ;  et  avant 
qu'il  soit  juges,  l'en  doit  bien  savoir  s'il  est  sages  de  jugier  ;  et  quant 
juges  est  de  bêle  menière,  il  done  exemple  au  menu  pueple  de  bien 
fere.  Ne  l'en  ne  doit  bastart  honorier,  por  ce  que  genz  n'aient  acheson 
de  péchier.  Et  borgois  qui  eslisent  non  digne  à  leur  esciani,  devent  per- 
dre le  poer  d'eslire. 

§  8.  Corne  li  boi^ois  d'une  vile  se  descordassent  à  eslire  meor,  il  se 
mistrent  sor  le  baillif  de  la  terre,  et  promistrent  qu'il  recevroient  à  meor 
celui  dom  il  les  porverroit.  Don  U  rois  mande  que  cil  sment  parforcé 
à  recevoir  meor  celui  que  li  baillis  lor  a  porveu ,  se  la  persone  est 
convenable  ^ 

Enten  que  l'en  puet  bailler  à  quatre  poer  d'eslire;  et  un  puet  estre 
por  toz  en  eslection  ;  et  bien  se  mete  l'en  généraument  en  aus ,  l'en 
doit  entendre ,  tant  qu'il  doie  eslire  convenable  persone. 

§  9.  Uns  mères,  avant  qu'il  fust  confermez,  aministra  les  choses  de  la 
méerie.  Li  rois  commenda  que  tôt  soit  rapelë,  quanque  il  fist  davant  ce 
qu'il  fust  confermez,  et  qu'il  remaigne  en  la  merci  le  roi  ;  quar  avant, 
il  ne  puet  ce  fere  *. 


•  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i ,  lit.  6 ,  c.  6. 

»  Ibid. ,  c.  7. 

^  Peut-ctrc  convient  il  de  rétabKr  ainsi 
ces  mots  :  ■  et  l'éleclion  eloU  être  portée  au 
roi  ;  »  dans  ce  sens,  que  le  roi  pourvoira  par 


une  nomination  directe  au  défaut  d* élec- 
tion valable. 

<  Décret  Greg.  IX ,  lib.  i,  tit.  6,  c.  8. 
"^  Ibid.,  c.  9 
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Enten  :  devant  confirmacioD  y  ne  puel-il  aministrer  des  choses  de  sa 
mené. 

§  lo.  Tel  privilège  ert  en  une  vile,  que  nus  estranges  ne  fust  esleuz. 
Uns  fut  esleuz  encontre  ce  privilège ,  d'une  paitie  des  borgois;  l'autre 
partie  apela  au  roi ,  que  l'en  n'esleust  contre  cest  privilège.  Enprès  la 
première éleccion,  ançois  que  ele  fust  lessée,  la  seconde  fust  fête,  et  celui 
vos  présentez  au  roi.  Et  li  rois  quasse  l'une  eslection  et  l'autre,  et  ou* 
troie  as  borgois  potr  d'acorder  aus  d'autre  persone  convenable ,  en  tiel 
menière  que  la  bone  renomèe  des  premiers  esleuz  en  soit  bien  gargèe'. 

Enten  que  la  premère  eslection  non  quassèe ,  l'en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès  ;  quar  eslection  fête  ne  doit  pas  estre  quassèe  sanz  juridic- 
tion de  plus  haut  ;  et  se  eslection  est  refusée  por  pèchiè  de  bien  eslire , 
ele  n'est  pas  por  ce  mal  renomèe. 

§11.  L'en  dit  ci  '  que  li  baillis  ou  celui  que  li  rois  establira  de  sa 
bone  volentè,  doit  confermer  eslit. 

Enten  que  aucuns  puet  fere  par  autre  ce  qu'il  ne  puet  ne  ne  veaut 
fere  de  soi. 

Aucuns  fust  esleuz,  se  eslection  fust  quassèe.  Enprès  il  fu  esleuz  en 
une  autre  vile ,  où  il  ida  ester.  L'en  demende  se  cele  eslections  deit  estre 
eon fermée  ?  Et  1 -en  dit  que  oïl ,  se  la  premère  eslections  ne  fust  quassèe 
por  le  vioe  de  sa  persone ,  mes  par  la  menière  de  esliction  '. 

Enten  :  se  vice  est  provez  une  foizen  menière  de  barre,  ce  n'empé- 
ehe  pas  autre  foiz  eslection  }  «t  s'empéchiez  est  sanz  la  menière  de  l'es- 
lection  ,  li  esliz  est  «mpéehiez  en  tel  ynglise  ou  en  autre. 
•  §  12.  Come  une  ville  fust  venue  en  tel  dépècement  que  li  borgois 
avoient  getez  et  garstez  les  biens  de  la  vile,  quant  lor  mère  fust  morz, 
il  i>e  retnyvèrent  nul  en  la  vile  qu'il  peussent  prandre  à  meor  ;  et  requé- 
roient  un  borgois  d'une  autre  vile  à  meor,  qui  avoit  esté  de  bone  vie  et 
de  bon  renom.  li  baillis  le  lor  bailla  ;  et  il  le  présentèrent  le  roi ,  et  li 
rois  conferme  cest  ordenement^. 

Emen  que  borgois-qui  vfenent  (vii^ent)  dissoluement  et  qui  dépiècent 
et  d^;astent  les   biens  de  la  vile ,  ne  sont  pas  por  ce  desposez  de 


DecretGreg.IX,lib.i,  tit6yG.  lo.  ^  Ibid.,  c.  la. 

Ibid.y  c.  II.  ^  Ibid.,  ci 3. 
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eslection  ^  ains  sont  tenu  à  amender  lor  forfet  ;  et  élection  de  meor  dec 
estre  fête  des  borgois  de  la  vile. 

§  1 3.  Tel  costume  ert  en  une  vile,  que  quant  eslections  avenoit  à  fere 
meor ,  que  H  borgois  de  la  vile  menoient  les  persones  de  la  vile  au  pré- 
vost,  et  que  le  prévost  de  la  vile  eust  poer  d'esiire  quel  boi^ois  qu*il 
voudroit.  Et  li  rois  dampne  cete  commune  (coii/oz/i^),  et  mande  que 
droite  menière  d'esiire  set  gardée  en  totes  viles ,  et  tant  de  diligence 
mete  Ten  en  ce ,  jusque  Fen  ait  porveu  à  la  ville  ;  et  quant  ce  sera  fet , 
s'il  est  costume  que  l'en  requière  la  volenté  dou  prévost  et  que  l'en 
requière  la  confirmacion  dou  roi ,  soient  requises  '• 

Enten  que  costume  ne  vaut  riens  contre  la  franchise  de  la  vile ,  et 
ellection  doit  estre  fête  là  où  li  esliz  doit  estre ,  et  ce  que  la  plus  sene 
partie  de  la  vile  fet ,  toute  la  vile  le  fet. 

$  i4*  Uns  esleuz  et  confirmez  demendoit  que  il  porroit  fere  de  ses 
borgois;  que  quant  il  les  prenoist  ou  Tes  lor  choses,  quant  il  forfesoîent, 
font  corones  et  se  tomoient  as  clercs ,  et  disoient  que  li  mères  ne  les 
poit  forcer  sanz  espéciau  commendement  de  la  pape  ?  Li  rois  corn- 
mende  qu'il  soient  forcié  à  amender  le  torfet  qu'il  ont  fet,  corne  il  ne 
soient  mie  queroné  fors  por  tolir  autrui  son  droit  *. 

Enten  :  meor  puet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction,  et  clerc 
qui  fet  querone  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  achever  [esches^er)  ses 
meffez ,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

$  1 5.  Contens  ert  de  deus  borgois  en  une  vile ,  que  chacuns  dit  qu*il 
jert.esluz  pers  de  la  tommune.  Les  parties  vindrent  devant  le  roi.  Johann 
dit  que  li  mères  avoit  oi  les  contens ,  et  que  Perres  avoit  fête  pez  par- 
devant  le  meor ,  et  avet  résiné  à  sa  esliction ,  et  Ir  mères  avet  confermé 
Johan.  Li  rois  sot  par  bones  genz  que  ces  choses  devant  dites  furent 
veres ,  et  loe  le  fet  au  meor  ^. 

Enten  :  meor  puet  quenoistre  dou  droit  de  l'eslection  des  pers,  et 
bone  pez  fête  devant  le  meor  doit  estre  tenable. 

§  i6.  Une  ville  estoit  vuide  de  meor.  Li  boi^ois  eslurent  un  boi^is 
de  la  vile;  et  cil  esliz,  avant  qu'il  fust  confermez  dou  roi,  tint  jurtdic^ 


'  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i,  lit.  6,  c.  1 4.  ^  Ibid. ,  c.  1 6  (?). 

»  Ibid.,  c.  i5. 
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UoD  et  dona  sentence  en  jugement  contredit;  et  d'autre  part  il  n'ert 
pas  sages  de  sciance;  et  por  ce  li  rois  quasse  se  élection ,  et  quanque  est 
fet  por  lui  est  néant  '. 

Enten  que  esliz  à  meor  ou  à  per  ne  doit  aministrer  jusqu'il  soit  confer- 
mez  ,  et  se  il  aministre ,  s'eslection  est  quassée. 

§  j  7.  Quant  li  mères  d'Ârraz  fut  morz,  dix  des  plus  riches  homes  de 
la  vile  y  qui  estoient  hors  de  la  vile ,  mandèrent  as  autres  borgois  de  la 
vile,  par  certain  message ,  qu'il  ne  nonmassent  nule  autre  persone, 
jusque  il  {j-)  fussent.  Porquoi  li  borgois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  (coutume)  dou  pals,  à  cels  qui  n'i  estoient 
mie  y  et  qu'il  venissent  à  faire  le  eslection  ;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  li  lontain  devent  estre  atendu  ?  Et  li  rois  respont  qu'il  eslisent  y  et 
quant  auuront  esleu ,  qu'il  li  présentent  l'esliction ,  et  il  la  confermera 
comme  rois  *. 

Enten  que  (qu^en)  eslection  de  meor,  de  borgois  tant  lonctens  (loin- 
tains) ne  devent  pas  estre  atendu  ;  car  demore  est  moult  sospeceneuse 
et  domageuse  en  eslection  ;  et  aucun  aporte  auscune  foiz  les  fez  à  deus 
persones. 

§  1 8.  L'en  dit  ci  ^  que  quant  li  boi^ots  furent  tuit  ensemble  por  eslire, 
li  uns  apela  que  l'eslection  ne  fust  fête  ;  et  com  il  se  fust  issuz  de  là  où 
il  s'estoient  assemblié ,  li  autre  eslurent  un  sei^ant  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  1  e  roi,  li  apeleor  distrent  contre  la  eslection  que  ele  estoit 
fête  en  près  apel ,  et  de  persone  d'autre  vile  ,  comme  il  aient  en  cele 
vile  assez  convenable  persone.  A  ce  disoit  l'en  que  bien  fut  fête  le  eslec* 
tion  ,  ce  ne  poet  riens  nuire,  com  l'en  ne  doie  apeler  sanz  gref  ;  et  dit 
l'en  que  cil  n'est  mie  d'autre  vile  qui  est  serganz  le  roi ,  com  li  membre 
dou  chief  ne  sont  mie  estrainge  dou  cors.  Quant  ce  fut  01,  com  l'en  ne 
deist  riens  contre  la  persone ,  li  rois  enquiert  de  le  science  et  des  mors 
de  son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  sofTisant  ;  et  il  ne  pot  pas  estre 
certains  se  il  avoit  vingt  anz,  et  por  ceste  chose  et  por  ce  que  plus  ert 
profitable  au  servise  le  roi  que  à  la  vile ,  il  lor  donc  congté  d'eslire. 

Enten  que  apeau  ne  vaut  rien ,  se  ce  n*est  fet  por  quoi  l'en  apele  ; 
et  office  de  roi  est  d'anquerre  de  I4  persone;  et  11  rois  est  chiés  des  viles, 


>  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  17.  '  Ibid. ,  c.  19. 


*  Ibid.,  c.  18. 
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et  sî;sergai)lrSop(.iirviiieml>r8  4ou  chief ,  et  la  vile  si  est  li  cors;  don 
uos  di^om  que  li  membre  dou  qhîef  ne  sunt  mie  estrainge  dou  cors» 

§  19.  Une  vile  ert  sanz  meor;  li  borgois  eslureiit  ua  borgois  de  la  vile; 
il  le  présejiitèrent  le  roi.  L'en  dit  eDCootre,  et  il  méismes  quenureat  des- 
porveuement  qu'il  n'estoit  pas  de  lëal  mariage  nez.  Li  rois  ot  conseil, 
et  trpva  un  droit  qui  deffent  que  bastait  ne  soit  honorez,  porce  que  Ven 
n'aist  acheson  de  pécher  ;  et  trova  un  droit  autre  y  qui  disoit  douques 
qu'il  soit  nea^9  qu'il  doit  estre  honorez  s'il  est  prodom.  Mes  li  establis- 
sèment  le  roi  et  de  Tostel  le  roi  ne  defTent  pas  seulement  tex  estre 
esleuz,  ainz  punist  ceux  qui  tex  eslirent,  por  oster  achesop  que  l'en  ne 
pèche.  Jà  soit  ce  que  moût  de  bones  mors  (eissent  que  cil  fust  confer- 
mez ,  li  rois  ne  le  vput  pas,  quar  H  borgois  ne  l'avoient  pas  requis  hum- 
blement y  ainz  l'avoient  esleu  desporveuement.  Il  quasse  le  eslection  par 
l'autorité  de  l'establissement  de  sa  cort,  et  aparne  (épargne?)  moult  à 
la  vile  ,  (en  lui permeittant)  qull  puisse  eslire  un  autre;  et  s'il  eussent 
autre  esleu  avant  qu'il  receussent  ceste  sentence ,  li  rois  quasse  celé 
eslection  '. 

Ënten  que  l'en  ne  doit  pas  bastart  eslire  ;  et  nus  n'est  contraint  de 
prouver  son  crime  quant  il  le  quenoist  en  tel  quas  ;  et  li  rois  fet  bien 
grâce  à  bastart,.  quant  il  set  en  lui  bones  mors  et  qu'il  est  sages  de 
sciance. 

,  §  ao.  Çome  un  borgois  de  Crépi  i(ust  esleuz  à  mère  de  Cpmpigne,  uns 
borgois  de  la.vik  apela  por  soi  et  por  ^u.tres  borgois  de  la  vile,  et  disl  que 
cil  borgois  avet  mauvese  maladie,  por  quoi  se  eslections  avpit  autrefoiz 
esté  quassée  ,  et  por  ce  qu'il  ert  d'autre  ville ,  et  l'en  en  trovoit  assez  de 
convenables  en  la  vile.  Et  com  uns  borgois  de  la  vile,  compegnon  celui 
eslit,  qui  porto i^  le  seau  de  la  vile  sanz  le  seu  as  autres  qui  avient 
apelé,  venissent  au  roi  et  requissent  que  l'esliction  fust  confinée  (con- 
firmée) ,  por  ce  que  l'en  a  voit  dit  au  roi  et  fet  à  savoir  que  l'eslection 
n'eit  pas  bien  fête,  et  comme  l'en  vost  enquerre  de  l'eslection ,  l'autre 
partie  apela  au  roi.  Enprès  les  parties  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
rent  lor  ape^u  ,  et  se  mistrent  en  lui ,  qu'il  i  dpnast  meor.  Et  com  li  bor- 
goLs  de  Crespi  euz  apelié  au  roi  de  ce  grief,  li  rois  ne  vont  pas  celui 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  î,  tit.  6,  c  ao. 
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coDfermer  ^  et  mande  as  j«gêis  que  com.  cil  borgob  de  Crespi  ait  esté 
esleuz,  sil  se  consentent  à  s'eslection,  et  li  apeau  remènent,  et  il  soit 
seins ,  que  il  soit  confeimez,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baillif  por 
ce  meor  ;  quar  il  ne  poient  lesster  la  première  esiection  ;  et  se  li  esliz 
ne  s'i  Yout  consentir,  si  soit  l'eslections  confermée ,  s'il  est  sains  '. 

Entén  que  por  petite  maladie  n'est  esliz  quassez  ;  et  là  où  la  mère  par- 
tie s'i  acorde  et  se  tient,  là  dit  l'en  que  est  la  vile;  et  aucuns  qui  n'est 
pas  présent  puet  estre  esleuz  ;  et  li  borgois  ne  puent  muer  tel  esiection  , 
se  c'est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

§  1^1.  La  merie  de  Maante  ert  vuide  de  meor;  dui  i  furent  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprès  la  cause  fu  envoie  sor  certaine  forme,  de  par  le  roi,  au 
baillif  de  Gisort  :  que  se  les  parties  se  consentoient,  qu'il  donast  sentence; 
si  que  non ,  renvoiât  la  cause  au  roi ,  et  il  asignàt  jor  as  parties  qu'il  fus- 
sent devant  lui.  Cil  baillif  fist  le  commandemant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  çà  et  de  là ,  et  les  allégacions,  et  envoient  dons  au  roi  et  mistrent 
jor  as  parties.  Et  quant  l'autre  partie  vint  à  cort ,  c'est  à  savoir  Guillaume, 
l'autre  n'i  vint  pas,  c'est  à  savoir  Pierres.  L'en  dit  por  la  partie 
Guillaume  qui  est  présente,  que  li  greignoret  li  plus  digne  de  la  vile 
s'i  estoient  consentu ,  et  qu'il  ère  loable  por  aage  et  par  escience  et 
par  mors.  L'en  dit  encontre  l'eslection,  que  bien  fust-il  esleuz  de  deus 
parties,  il  n'est  pas  suflisanz  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sot  que  la  cause  ne  li  fut  pas  bien  envoie,  li  rois  le  envoia 
à  autres  juges ,  en  tel  forme ,  que  si  Johanz ,  au  tens  qu'il  fust  esleus , 
n'iert  sofîsanz,  qu'il  confermassent  Pierre  ;  se  que  non ,  qu'il  confermas* 
sent  Johan  et  quassassent  Fautre ,  et  lou  feissent  tenir  por  meor'. 

Enten  que  droit  d'eslire  est  gardé  en  esiection ,  et  se  le  numbre  est 
d'une  part  et  d'autre  yves  {égal)y  la  dignité  sdrroonte;  et  la  règle  dit  que 
l'ofice  dou  juge  n'est  pas  solement  mètre  en  seisine,  ains  doit  deflendre 
celui  qui  l'en  i  met. 

§  32.  Com  une  vile  fust  sans  meor,  li  un  requistrent  le  meôr  d'une  vile, 
qui  ot  nom  Guillaume  ;  li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  Et  com 
l'en  deist  contre  le  meor  qu'il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  sanz 
le  congié  le  roi  :  dont  K  rois  mande  à  un  baillif,  que  s^l  savet  que  li 

'  Décret. Greg.  IX,  lib.  i,  fit.  6,  c.  iii.  *  Ibid.,  c  %i, 
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mères  eust  amiiiistré  en  celé /vile,  que  il  quassàt  se  eslection  et  oon» 
fermasl  le  eslection  as  borgois ,  bien  fust-il  esleiiz  enprès  l'apeau ,  et 
bien  fust-il  esleuz  de  pou.  Quar  cil  qui  avoient  requis  le  meor,  por  ce 
qu'il  avoient  sanz  congié  receu  dou  roi  j  avœnt  perdu  lor  poer  d*es- 
lire ,  et  ert  retorné  à  cels  qui  eslirent  le  borgois ,  bien  fussent-il  pou.  Li 
juge  de  avantage  reçurent  les  tesmoinz  de  çà  et  de  là,  et  lor  reisons,  et 
quassa  la  requeste  dou  meor  et  conferment  Teslection  des  borgois  ' . 

En  la  seconde  part  *,  Ten  dit  que  cil  confermez  alast  à  cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l'autre  partie  apela  au  roi,  et  dist  deus  choses  sor  Tes- 
lection  :  Tune  fut,  que  enprès  apel  iiist  esleuz;  l'autre,  qu'il  fu  esleuz 
de  pou  de  genz.  Et  contre  le  procès  aus  juges ,  il  disoient  deus  choses  : 
l'une  qu'il  ère  corrumpu  por  loier;  l'autre  qu'il  les  avoit  apelez  en  leu 
soupeceneus,  sanz  apeler  l'autre  partie  douèrent  mauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  toutes  ces  choses  anéanties  par  bones  rei- 
sons ,  li  rois  loe  ce  que  li  juge  li  firent  d'endroit  le  borgois. 

Enten  :  qui  est  mères  d'une  vile  et  passe  en  une  autre  por  estre 
meor,  par  s'autorité,  sanz  commendement ,  doit  perdre  l'une  et  l'autre; 
et  cil  en  apele  en  aide  por  néant  la  loi ,  qui  fet  contre  la  loi  ;  et  pré- 
suncions  est  por  le  juge  qu'il  ait  dreit  fet. 

§  a3.  Com  la  vile  de  Maante  fust  sanz  meor,  tuit  li  borgois  se  assem- 
blèrent por  eslire.  Une  partie  de  la  vile  eslurent  Perre ,  qui  n'est  pas 
bien  nez,  et  l'autre  partie  eslut  Johan;  laquel  eslections  ne  vaut  riens, 
non  pas  por  le  vice  des  esliseors,  mes  por  autre  cause.  Les  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  cil  qui  eslurent  Johan ,  por  ce  qu'il  n'avoient 
pas  péchié  en  eslire ,  apelèrent  Tautre  partie  à  eslire ,  et  traitèrent  de 
Teslection.  Et  comme  il  ne  se  peussent  acorder  en  nule  persone ,  il  alè- 
rent  au  roi ,  et  disoient  qu'il  avoient  esleu  Tiébert  et  Cortin ,  et  que  l'es- 
lections  n'epartenoit  pas  as  autres,  et  qu'il  avoient  perdu  leur  poeir  de 
eslire,  et  dévoient  perdre,  por  ce  qu'il  eslurent  apenséement  mau  vèsemant . 
A  ce  l'autre  partie  respondi  que ,  bien  fust-il  mauvèsement  nez ,  il  n'en 
lor  anuisoit  pas,  quar  li  rois  li  avet  fet  grâce  de  ce,  et  l'avoit  moUer  {l^gi- 
timé)  en  tel  chose.  A  la  parfin  dit  li  rois  que,  por  ce  que  la  partie  qui 
n'avet  riens  forfet  avet  apelée  l'autre  à  fere  l'eslection  seconde ,  et  celé 

'  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i ,  tit.  6,  c.  a3.  '  Ibîd. ,  c.  a3. 
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eslecdon  avet  été  treite  de  toz;  dun  11  rois  juga  que  tôt  fussent  receu  à 
TeslectioD ,  et  que  l'eslection  fust  tenue  ' . 

Enten  :  rigle  {est)  que  cil  qui  eslisent  non  digne  persone  à  lor  esciant, 
perdent  poer  d'ellire ,  au  meins  une  foiz  ;  et  li  rois  puet  restablir  cels 
qui  pèchent  en  tel  chose,  et  li  rois  puet  en  tel  chose  fere  molier  {légi^ 
limé)  qui  ne  sont  pas  de  mariage. 

§  a4.  Corne  li  rois  feist  enqueste  en  la  vile  de  Pontoise ,  trois  bor- 
gois  de  la  vile  requistrent  trois  choses  dou  meor,  por  quex  trois  choses 
il  ne  se  porent  consentir  à  sa  eslection ,  et  por  quoi  il  avoit  perdue  à 
avoir  la  maerie  de  Koan  ^. 

Enten  que  requeuoissance  de  forfet  fête  hors  jugement ,  ausin  comme 
confessions,  nuist;  et  qui  eslit  à  esciant  non  digne  persone,  pert  le 
poir  d'eslire. 

§  a 5.  Pierres  fu  esluz  à  estre  mères  d'une  vile.  L'en  dit  trois  choses 
contre  lui  :  l'une  qu'il  ert  symoniaus ,  en  ce  qu'il  avoit  doné  loier  por 
estre  mères  ;  et  que  se  eslections  n'estoit  pas  fête  segont  droit  ;  et  qu'il 
n'estoit  pas  boi^ois  de  la  vile ,  com  de  costume  nus  n'ert  borgois  s'il 
n'avoit  esté  an  et  jorz.  Des  deus  premières  choses  ^  l'en  ne  fust  pas 
certains  :  de  ce  qu'il  n'avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu'il 
n'ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  qu'il  iert  symoniax ,  l'en  fut  certains; 
et  {Con)  mende  que  l'eslection  soit  quassée ,  et  qu'il  s'asemblent  et  qu'il 
aillent  eslire  dedenz  quarante  jors  ^. 

Enten  :  qui  n'est  borgois  de  la  vile,  ne  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

§  1^6.  L'en  disoit  contre  le  meor  de  Senz  et  contre  s'eslection,  que  le 
eslection  avet  esté  fête  enprès  le  nonmement  de  trois,  et  auprès  apiau 
de  quatre  qui  i  dévoient  estre  à  l'eslection;  et  contre  la  persone, 
disoient  l'en  qu'il  avoient  aministré  et  que  l'en  avoit  apelé  au  roi ,  et 
sor  ce ,  l'en  avoit  esleu.  A  tout  ce  l'en  respont  que  le  nomemant  de 
trois  choses  ^  ne  li  nuit  pas  à  s'eslection ,  à  celz  qui  furent  nomez  ^; 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  a5.  '  Ibid.,  c.  a6. 

—  Le  coutiimier  omet  de  dire  que  le  roi  ^  Le  sens  demande  :  des  deux  dernières 

infirme  la  seconde  élection,  et  qu'il  en  or-  choses, 

donne  une  troisième,  laquelle  peut  avoir  ^  Décret.  Greg.  IX,Kb.  i,  tit.  6,  c.  a6. 

lieu  avec  le  concours  de  tous,  le  pouvoir  '  Il  s'agit  àe personnes  et  non  de  choses. 

cFélire  n'ayant  été  perdu  que  pour  une  fois  *  n  faut  entendre  ainsi  cet  argument  : 

par  les  électeurs  de  Pierre  bâtard.  La  nomination  des  trois  personnes  n'a  pu 
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et  que  l^peau  le  rc»  ne  tint  pas  leu,  comTen  n'ait  rienis  fet  eih  Ukt 
com  simple  nomemant  y  mes  droite  eslection  doie  -  estre  présentée  mi= 
roi.  Et  si  li  averseres  ne  voudrent  venir,  ne  ne  porrent  y  l'eslection  ne 
doit  pas  estve  enpéchië  por  ce,  s'il  n'i  furent,  si  autre  nuisance  nH 
avoit.  Et  s'il  i  furent  lessié  à  apeler  par  despit^  Tellection  est  mile^ 
se  les  parties  ne  s'acordent  par  bone  pez  '. 

Enten  que  plus  nuist  en  ellection  le  despit  d'un  que  contredit  de 
moK;  que  par  nomëement  de  persone,  n'a  chil  qui  est  nonnei  nul 
droiz. 

$  n'j.  Com  une  vile  fust  sanz  meor,  po  des  borgois  de  la  vile  eslirent 
Robert  ;  li  autre  pluisor  eslurent  Geffroi,  qui  ne  vost  pas  estre  nieres  en 
discorde.  Cil  qui  eslurent  Geiïroi  apelèrent  au  roi,  que  li  autre  n'-ëleu»- 
sent  sanz  le  mère  ^  consentement  de  la  vile.  L'autre  partie  eslnt  Robert, 
et  apela  que  l'en  nefeist  riens  contre  l'eslection;  et  c'est  la  première 
partie  4.  Enten  :  en  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  la  greignor  partie  de  la 
vile  eslurent  Geffroi  contre  l'apiau,  après  l'apeau  et  avatit  que  la  pre- 
mière eslection  fust  quassèe.  Quant  li  rois  sot  ce,  il  quasse  Tune  eslecs 
tion  et  l'autre.  La  première,  por  ce  que  ele  fust  fête  de  moins  que  de  la 
moite  des  boi^ois  de  la  vile  ;  la  seconde,  por  ce  que  ele  fust  fête  enprèa 
la  première,  qui  n'ert  pas  quassée ,  et  enprès  apel. 

Enten  que  ce  qui  ne  vaut  riens  p'emèrement ,  ne  vaut  riens  enprèi, 
et  en  quel  forme  ellection  doit  estre  sollenpnés. 

§  a8.  Come  la  vile  de  la  Rochele  fust  sanz  meor,  dui  i  furent  esleuE 
par  descort  :  c'est  à  savoir  le  meor  de  Saint-Liz  et  un  borgois  de  la  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  roi,  l'en  dist  por  le  meor  de  Saint-Liz  :  et 
que  deus  furent  esleuz,  et  que  cinq  esUseor  dévoient  eslire,  et  celui 
que  li  cinq  ou  li  trois  d'aus  esliroient,  s'il  ert  convenables,  seroit  receur 
des  borgois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  establi  dou  commun,  que 
se  li  trois  s'acordoient  por  une  persone ,  li  autre  dui  s'i  acordoient.  U 
avint  que  li  troi  eslurent  le  meor  de  Saint-Liz,  et  mistrent  leur  requeste 

empêcher  Télection  d'avoir  lieu ,  car  elle  *  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  6,  c.  2$. 

n'a  conféré  aiœundroit  iux  trois  ^rsonnes  ^  Mère  [  major)  ^  c'est-à-dire  sans  le 

qui  ont  été  nommées.  consentement  de  la  plus  grande  partie  de 

'  Despù  doit  être  pris  ici  pour  mépris,  la  ville. 
diS  despicere,  4  Décret.  Greg.  IX ,  lib .  i ,  ti  t.  6,  c  19. 
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en  la  voleoté  le.  roi  »  et  la  puplièrent  9u  cpcoinuq  ;  et  K  autre  dui  estu* 
rent  le  boi^ois  de  la  vile  ',  et  apelèrent  li  troi  que  Teu  ne  feist  riens 
contre,  aus  :  et  ç'e&t  la  premièr,e  partie  '. 

En  la  s^onde.  partie  y  disoil  l|en  por  les  borgois  rque  oum  cil  esli- 
sctoi;  se  descordassent,  li  horgob  lor  ostèrent  Je  pooir  d'eslire,  et  por. 
ce  que  11  trpi  apelp  nç  vindrent  as  borgois,  li  borgois  eslurent  un  hor- 
gois;  de  la  vile  ;  et  sor  ce  mostroient  les  letres  au  {du)  sépescbal  de 
Poito  de  Lpr  coufermemant.  , 

En  la  tierce  partie,  dit  Ten  que,  toust  eust  li  séneschaus  bpne  en^n-, 
cîqn  leo  celui  fet ,  il  fut  déjoei^z,  et  les  letres  furent  enpétrées  por  bqis- 
die^.com  il  n'avoient  fet  nule  mencipn  au  sëneschal  douxneor  de  Saint,- 
U29  qui  avoit  esté  requis  icje  cels  à  cui  li  cooununs  avoit^  doné  poir 
d'eslirç;  et  le.  chapitre  ne  poet  pas  rapeler,  covofi  il  aypient  jà.esleu  t 
et  li  tiçoi.s-acordQient.^  un«  p^jrspne. 

En  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  le  eslection.as  boi^pois.  de  la.yile^ 
non  mie.por  le  yioe  as  borgois  .^^  ^t  mende  que  l'en  eqquière  de  la 
i:eqi^^^MU;ine<^ dci /SeqzrUz^^t j$!il est  pitofet^hle àçstreper {extirper), 
piir:lfi.(reçhQirie.d(Ç,la  IVocbele , jqgi'il  soit  mères  de  la  vile  ^. 
,  .Epten  que.pil.puf^  nomer  pçr^Qne . à, . qui  l'en  a  doné  pœr  d'e$lir^.;, 
e),,cQqimun^,piAeLt.(>ut, mètre  Iç  po/w,.sor.un  tout,..d'^re.  JËt  qu«nt. 
droite  eslections  es;,fete^  avaQt.le.vmpia^  dpu.pp^r,  l'^lections  \9ifil\ 
et  J'en  ,ne  puet  hpoie  ^^uer^e^  p^  autres  est  requis,,  ju^ue  Teslectiqns 


Ml  fsnl  sous-tenteodre.  que  les  dam    ^ .  de  Senlis,:  est  que  0c  penonuige  était 

électeurs  dissidente  procèdepL  à  lei^  qoii-  pable  de  corriger  la  Rocbellq  dp  quelqoeic 

▼elle  élection  avec  le  concours  d*un  certain  abus  qui  s'y  étaient  introduits  :  profitahU 

nombre  de  bourgeois.  à  extirper  par  la  trecherie  de  la  Rocheie, 

.*  Deerct^  Greg«IX,  Kki,  tit4»v  c«  3o*  .  Mais  il  faut  croire,  pounlVincîeBhoniieui». 

,'  Non  pas  ^  capise^.d'iui  défaut  i^trif^T  .  de  la  RocbçUe,  que  l'auteiuf  de.  notre  out. 

sèque  chez  les  bourgeois  de  la  Rochelle  à  vrage  a  tout  simplement  et  fort  ii^uste-. 

procéder  à  Télection  de  leur  m<iire,  mais  ment  appliqué  &  une  ville  ce  que  le  cha- 

à  cause  de  la  validité  de  la  première  élec-  pitre  3o  des  Décrétales  dit  d'une  autre  ville, 

tion  faite  par  les  cinq  personnages  aux-  Le  chapitre  3o  parle  d'une  hérésie  qui  a 

qnds ,  d'un  commun  accord ,  on  en  avait  palhilé  àToulouse ,  et  que  Tévéqua  pourra 

délégué  le  pouvoir.  extirper.  Notre  contumier,  qui  de  l^éque 

^  Ces  derniers  mots  voudraient  signifier  a  fait  tin  maire*,  de  lliéré^e  de  T6u]6asè 

qu'un  des  motifs  ponr  lesqoels  le  roi  con-  a  fait  une  treeherfe,  mise  par  loi  son  le 

firme  la  première  élection,  celle  du  maire  compte  de  la  Bocfadie. 
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soit  quassee  ;  et  l'eslections  D*est  pas  bone  soulement  por  persone , 
por  la  menière  d'eslire. 

§  ag.  Corne  li  chanoine  de  Paris  eussent  esleu  ëvesque,  et  le  présen- 
tèrent le  roi  j  li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ne  rendre  son  régale.  Com  de 
costume  évesque  ne  puet  estre  esleuz  sanz  requerre  le  congië  le  roi  , 
l'en  demende  se  Teslections  doit  estre  quassée ,  ou  que  Ten  doit  estre? 
Et  l'en  respont  com  il  ne  devent  eslire  sans  congié,  et  il  eslurent,  il 
firent  ce  qu'il  ne  dévoient  pas  fere  ;  et  qui  fet  ce  qu'il  ne  doit  pas  fisTe, 
en  tiel  quas  il  ne  fet  riens  ^ 

§  3o.  Uns  mères  eslut  un  borgois  de  la  vile  à  estre  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  boi^is  de  la  vile  ne  le  tou* 
drent  recevoir,  et  disoent,  segont  droit  qu'il  le  dévoient  eslire ,  et  s^[uii€ 
costume.  Li  rois  commende  que  la  eslections  que  li  mères  fist,  soit 
quassée ,  com  de  droit  naturel  l'eslections  apartiene  as  boi^ois  de  lor 
pars  eslire  et  de  lor  meor  ^. 

§  3i.  Corne  il  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  mères  fust  morz, 
li  boi^ois  de  la  vile  baillèrent  à  trois  pœr  d'eslire ,  et  jurèrent  qull* 
tindroient  celui  à  meor  que  cil  trois  borgois  esliroient  de  la  vile;  et 
cil  troi  jurèrent  qu'il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Li  trois  olrent  la 
volenté  de  chascun,  et  eslurent  Renaut,  boi^ois  de  la  vile,  et  la  vile 
s'i  otroia,  et  li  baillis  reçut  et  tint  l'eslection  à  bone. 

Et  cum  l'en  deist  devant  le  baillif  qu'il  ert  trop  jone,  avant  qu'il  fust 
confermez,  li  baillis  dit  par  droit  qu'il  ert  de  bon  aage.  Et  por  ce  que 
aucuns contredisoit  de  noveau  l'eslection  de  celui,  cil  élis  le  fist  tere. 
Enprès,  dit  l'en  devant  le  roi  que,  cum  li  troi  esliseor  fussent  tenu 
d'eslire  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  greignor  partie  nomez 
seroit  tenu  por  meor;  ne  li  esliseor  ne  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié,  ançois  eslurent  Renaut  à  poi  de  cels  de  la  vile,  duot 
fa  vile  fust  gabée;  et  disoient  que  Renauz  ne  fu  mie  esleuz  segont 


'  Le  $  29  parait  imité  de  la  notej^,  sous  cision  de  ce  $  D*est  qu'une  exacte  appltca- 

le  chap.  3o  des  Décrétâtes  de  Grégoire  IX.  tion.  Voy.  articles  9, 10, 1 1,  du  document 

—  On  trouve  dans  le  tesUment  de  Phi-  nommé. 
lippe-Auguste,  avant  son  départ  pour  la  >  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  Si. 


Terre  Sainte  (11 90},  des  règles  dont  la  dé- 
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naturel  reison  '.  Don  li  rois  commende  que  li  contradiseor  jurent  que 
par  malice  ne  diront  riens  contre  l'eslection  ;  et  li  esliseor  jurent  ausin 
qu'il  diront  vérité  quant  de  ces  boi^ois  se  consentirent  à  Teslection 
Renaut  ';  et  se  H  troi  ou  li  dui  de  cels  qui  eslirent,  dient  que  la  mère 
partie  des  boi^ois  si  s'en  consentist  j  li  contrediseor  ne  soient  plus  oï. 
Et  cum  lor  prueve  ne  soit  pas  sofïisant  en  chascun  d'aus,  l'en  dit  que 
l'eslection  Renaut  soit  quassée. 

En  la  fin,  l'en  dist  que  Pierres,  borgois  de  celé  vile^,  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  ert  trop  jouenes,  com  {quoique) 
li  baillis  deit  par  droit  qu'il  avoit  droit  aage  ;  et  la  sentence  pasoit  jà 
en  chose  jugée,  com  {puisque)  l'en  n'eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  ^. 

Enten  que  tôt  ne  puisse  pas  li  baillis  làchier  droit  sus  aage  d'aucun, 
donques  ne  puet-il  pas  doner  sentence.  Et  se  vile  est  sanz  meor,  per- 
sone  digne  puet  estre  esleus ,  non  pas  la  plus  digne  ;  et  vaut  le  eslec- 
tion.  Et  cil  qui  propose  barre ,  doit  jurer  que  par  malice  ne  la  dit.  Et 
qui  est  sengles  ^  en  son  tesmoin ,  n'est  creuz.  Et  santance  donée  de 
barre  mise  avant ,  et  passé  par  l'espace  de  huit  jorz  en  autorité  de  chose 
jugée,  ert  ausint  comme  sentance  difïinitive. 

$  3a.  Come  li  mères  d'une  commune  fust  mors,  la  vile  dona  poer 
d'eslire  per,  en  tiel  forme  que  cil  que  six  ou  la  mère  partie  d'ans  esli- 
roient,  la  vile  lou  tendroit  por  per.  Il  avint  que  li  uns  d'aus  fust 
nommez  des  quatre,  et  uns  autres  d'aillors  fust  nommez  des  deus.  L'en 
demende  laquele  eslection  dut  avant  valoir?  et  l'en  dit  à  droit  que  celé 
qui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  {si  F  élu)  se  consentoit  à  eslection,  et 
se  autre  chose  n'empeschoit  ^. 


■  Les  adversaires  de  l'élection  de  Re- 
naud reprochent  aux  trois  électeurs  comr 
mis  d'avoir  arrêté  leur  choix  sur  une 
personne  que  ne  leur  désignaient  pas  les 
suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or, 
les  trois  électeurs  s'étaient  obligés  à  tenir 
compte ,  dans  leur  choix ,  de  préférences 
déjà  plus  ou  moins  expressément  mani- 
festées. 

'  Quant.,,,  combien  de  ces  bourgeois 


ont  participé  à  l'élection  de  Renaud. 

9  Un  des  adversaires  de  l'élection  de 
Renaud. 

4  Décret.  Greg.  EC,  lib.  i,  dt.  6,  c.  3ft. 

'  Sengles  9  traduction  imitée  de  singu- 
laris.  Faix  d'un,  voix  de  nun,  disaient  nos 
aïeux;  Institutes  couiumièret  de  Loisel, 
livre  v^  titre  v,  règle  x. 

^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  33. 
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Enteo  que  quant  poer  est  donez  a  aucuns  d'eslire,  il  pu^t 
aucuns  d'aui^;  et  por  ce,  s'il  [ne]  puet  se  eslire,  il  [ne]  '  se  piiet  tmpi 
consentir  en  eslection  qui  est  fête  de  lui. 

§  33.  Come  li  ballis  le  roi  eust  loié  le  eslection  de  un,  qui  a?«>itiiioo 
Phelippe,  et  li  chapitres  s'ifust  cpnsentuz,  fors  trois  dou  ct^apitre  9,%itt 
alèrent  au  roi,  et  disoient  issi  :  Cil  ballis  qui  loa  celé  élection  fut 
quenesseor  ou  elliseor;  s'il  fust  esliseor,  il  fist  tort^  qu'il  niist  sa  &uciUe 
en  autrui  blé;  s'il  fust  quenesseor,  il  (ist  mal,  quar  il  ne  apelapaa.les 
parUes  aversaires.  A,  tôt  ce  li  rois  respont,  que  cil  baillis  ue  futpfts 
esliseor  ne  quenesseor;  mes  jl  fut  dénunceor  :  quar  il  dénonça  là  per* 
sone  Phelippe  convenable,  non  pas  Pierre,  par  maintes  reisons. 

En  la  seconde  ^,  il  monstre  par  moût  de  raisons  que  la  penooe 
Pierre  n'est  pas  digne ,  por  ce  qu'il  iert  parjures  le  roi ,  et  ala  contre 
les  choses  del  roiaume  et  guerroia  le  roiaume.  Et  por  ce  U  rois  qnatiBc 
se  eslection  et  Ipie  l'autre. 

Enten  que  qui  est  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi,  li  rois 
n'est  pas  tenuz  à  lui  recevoir  eu  sa  terre ,  quar  aparissans  aeroit  que 
bien  vendroit  à  home  de  mal  fere. 

§  34.  Uns  mères  fu  morz;  li  boi^ois  (se)  devisèrent  en  l'eslection  : 
l'une,  partie  eslut  le  fil  au  meor  qui  morz  ère,  l'autre  partie  eslut  un 
borgois  de  la  vile,  et  distrent  contre  l'eslection  au  fiz  au  meor  qui 

'  Le  sens  exige  la  suppression  des  deux  sacrant  ou  non ,  à  son  gré,  le  nouvel  em- 

négations  placées  entre  [  ].  percur  ;  que ,  pour  exercer  raisonnable- 

"*  Seconde  partie  du  chapitre  34  des  ment  ce  droit  qui  lui  appartient  9  le  pape 

Décrétales  de  Grégoire  IX,  dont  ce  qui  envoie  un  légat  pour  examiner  de  pi^  et 

précède  est  pour  le  Coutumier  la  première  étudier  la  personne  des  élus  j  que ,  partant, 

partie.  —  Ce  chapitre  est  relatif  à  Télection  dans  l'occasion,  le  légal  contre  lequel  on  se 

de  l'empereur  d'Allemagne.  Un  légat  du  plaint,  le  représentait;  et  qu'en  désignant 

pape  (laoS) ,  entre  deuip  personn^iges  sur  parmi  les  candidats  celui-là  seulement  qui 

lesquels  les  électeurs  3^  divisant ,  désigne  était  digne  de  l'empire,  le  légat  n'avait  ltt| 

entre  eux  celui  qui  est  digne  de  l'empire.  que  son  office.  Le  pape,  dans  le  chapitre  34, 

Plainte  des  électeurs.  Lç  légat  n'avait  pas  le  fait  prévaloir  la  supériorité  du  saint-û^ 

droit  de  s'immiscer  dans  l'élection.  En  tant  sur  le  saint-empire.  Notre  Coutuqiier  s'em- 

que  juge ,  il  n'a  observé  aucune  des  formes  pare  à  peu  près  des  mêmes  motifs ,  poor 

par  lesquelles  on  distingue  uq  acte  légitiipe  faire  prévaloir  la  supériorité  du  pouY<^ 

d'unaclearbitraire.Lepape,àquiiladresse  royal  sur  les  franciii$es  ou  libertés  des 

la  plainte  des  électeurs,  déclare  qu'il  a  droit,  communes, 
lui,  d'intervenir  dans  une  élection,  en  con- 
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aioroty  qu'il  ne  devet  pas  estre  mères ,  com  dl  qui  n*aVoit  pas  escience  ; 
et  pbr  ce  que  li  droiz  de  Feslection  porroit  përir,  et  por  ce  qu'il  seroit 
aparissaut  que  le  droit  de  Teslection  akst  par  héritage.  Li  rois  quasse 
Pune  eslection  et  l'autre  r  celé  dou  fiz  au  meor,  por  ce  que  li  droiz  de 
l'eslection  porroit  périr  en  ce,  por  ce  qu'il  fu  JSIz  de  l'autre  meor; 
l'autre ,  por  ce  qu'elle  fut  fête  de  la  menor  partie  '. 

Enten  :  lignages  n'a  pas  leu  en  eslection  de  meor  par  droit  commun  j 
se  pré^ilëge  ne  li  donè.  Et  eslection  en  discordé  fête  de  la  lùenor  par- 
tie n'est  pas  droite  menière  d'eslire. 

§  35.  Come  l'en  contençoit  sor  l'eslection  de  un  meor/  l'en  dit  que 
l'eslection  soit  quassée ,  por  ce  que  li  borgois  de  deus  jornëes  d'iqui  ^ 
ne  furent  pas  semons;  et  lor  done  l'en  poer  d'eslire  ^,  et  ce  que  la  grei- 
gnors  partie  et  la  plus  saine  establira,  soit  gardée. 

Enten  que  pis  \aut,  en  eslection,  le  despit  d'un  que  contredit  de 
mouz  ;  et  cil  qui  est  à  deus  jornées  est  apelez  (à  Are)  présens ,  et  ce  que 
li  ^eignor  et  li  meillor  font,  doit  estre  gardé  ^. 

§  36.  Come  li  mères  de  Saint-Quentin  fust  malades,  li  borgois  men- 
dèrent  un  lor  borgois  qui  estoit  hors,  et  nommèrent  jor  d'eslire.  Emprès, 
li  borgois  trétièrent  de  le  esliction,  qumt  li  mères  fu  morz,  mes  il 
n'ert  pas  encore  enterrez  :  il  èslurent  Symon ,  per  de  la  vile  ;  li  autres 
qui  ert  somons,  vint  au  jor  qui  K  fu  mis ,  et  dist  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d'eslire,  com  il  avoient  despit  qu'il  avoient  edeu  sani: 
lui  9  et  avoient  tresté  l'eslection  avant  qu'il  fust  morz  ^,  et  avoient  esleu 
avant  qu'il  fust  enterrez;  et  eslut  Bernart.  Et  com  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  quassa  Tune  eslection  et  l'autre  :  l'eslection  doU 
seul ,  por  ce  qu'ele  ert  fête  avant  que  la  première  fust  quassée;  et  la  se- 
conde^ por  trois  causes  :  por  ce  qu'ele  fut  fête"  avant  queli  mères  fust 
en^eveliz,  et  por  ce  que  cil  borgois  fu  despiz,  et  por  ce  qu'il  fii  trétié 
de  ellection  avant  sa  mort  ^. 

*  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  1,  tit.  6,  c.  34 ,  4  Décret. Greg.  IX,  lib.  i,  fil.  6, c.  3& 

in  fine,  "Le  pape  établit  ce  grand  principe  ^  Les  bourgeois  avaient  traité  de  Télec* 

issu  de  Tégi^té  ckrétietiDe  :  n  Imperktm  noh  tkm  aràut  la  mort  du  ftiaire,  en  appdânt 

ex  successione,  sedex  eleciione  debetur.  »  un  des  leurs  qui  était  absent ,  et  en  lui 

^  De  là.  assignant  surtout  up  jour  fixe  pour  l'élec- 

^  On  doit  procéder  à  une  nouvelle  élec-  tion. 
tion.  *  Décret.  Greg.  IX,  lib.  r,  tlt.  6,  c.  36. 

6. 
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Euten  que  quant  la  première  ellection  n'est  quassëe,  l'en  ne  doit  pas 
autre  fei'e  ;  et  quant  mères  est  morz  et  n'est  pas  enteirez  n'est  pas  bêle 
chose  de  eslire  meor;  et  plus  nuist  en  eslection  le  despit  d'un  que  con- 
tredit de  mouz  ;  et  qui  ne  puet  esti-e  en  eslection  puet  doner  son  poer 
à  un  de  cels  de  la  commune. 

$  37.  Pierres  pria  les  boi-gois  d'une  vile  qu'il  vossissent  qu'il  fuat 
borgois  de  la  vile ,  por  ce  qu'il  le  feissent  meor.  Et  le  fisent  borg;ois , 
et  (Je)  fisent  meor^  et  le  présentèrent  le  roi.  Et  li  rois  sot  ces  choses, 
et  quasse  l'eslection  por  ce  que  ele  ne  fust  pas  fête  de  droit  ". 

Enten  :  nus  ne  se  doit  loer  en  tel  quas. 

§  38.  Uns  fu  esleus  à  meor,  et  uns  fut  à  l'eslection  qui  avoit  esté  geté 
de  son  pais  por  son  forfet.  L'en  demende  se  l'eslection  vaut  ?  et  l'en  dit 
que  s'il  fu  geté  de  son  païs  por  son  forfet,  dom  il  deust  perdre  la  vie, 
le  eslections  ne  vaut  riens ,  com  celé  qui  est  fête  de  non  digne  persone, 
ne  l'en  ne  doit  pas  tel  home  honerer.  Mes  s'il  est  hors  de  son  pals 
por  autres  menuz  forfez,  le  eslection  vaut,  com  tel  ne  doit  pas  esire 
deshonoret  *. 

$  39.  La  vile  de  Ruan  fu  sanz  meor-,  li  borgois  devisèrent  lor  volentié 
en  divers  senz;  issit  que  li  uns  eslurent  un  borgois  de  la  vile,  et  li 
autre  requistreut  le  meor  de  Faloise.  L'en  demande  qu'en  dit  droit  ?  et 
l'en  respont  que  se  li  nombres  des  requéreors  fust  au  double,  la  persone 
dou  requis  doit  estre  confermée,  se  ele  est  convenable;  et  l'eslection 
doit  estre  quassée.  Se  li  nombres  des  requéreors  ne  sormonte  pas  le 
numbre  des  esliseurs ,  le  eslection  soit  confermée,  et  la  requesie  soil 
quassée,  se  il  n'i  a  autre  empêchement.  Et  se  li  nombres  des  requéreors 
est  mère  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digne ,  soit  quassé  et  la  i*equeste 
et  l'eslections.  Et  se  la  mère  partie  ou  toz  eslîsent  à  escient  non  digne , 
qu'il  perdent  por  ce  le  poer  d'eslire ,  et  s'il  est  dignes ,  en  cest  quas 
soit  confermée  l'eslections  ^. 

Enten  que  quant  aucuns  est  esleuz ,  l'en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a  conversé.  Et  si  li  numbres  des  requéreors  est  au 
double  plus  granz  que  h  numbres  des  eliseors ,  la  requeste  doit  valoir. 


•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  x,  tit  6,  c.  38.  '  Ibid.,  c.  40. 

*  Ibid.  y  c.  39. 
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Et  quant  aucuns  edisenl  néant  digne  à  lor  edciant,  H  perdent  le  pouer 
tfeslire. 

§  4o.  L'en  dit  en  cest  chapitre  '  que  citez  ne  chasteaus  ne  doit  pas 
estre  plus  de  quarante  jorz  sanz  meor,  ne  plus  de  huit  jorz  sans  pers. 

Enten  que  se  dedenz  celui  jor  ou  tens  n'est  fête  le  eslection,  li  poer 
d'eslire  est  portez  au  roi  ;  et  li  rois  li  doit  porver  *.  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à  cels  qui  n'ont  poer  d'eslire  ;  et  aucuns  d'autre  ^ile  ne  soit 
pas  esleuz  en  la  vile,  tant  com  Ten  truisse  persone  convenable. 

$  4  '  •  L'en  dit  ci  ^  trois  choses  :  La  premère,  si  est  que,  se  vile  est 
sanz  meor,  et  tuit  cil  sont  présent  qui  vuelent,  et  doivent ,  et  puent 
bien  fere  le  ellection ,  trois  d'ans  soient  esleuz,  qui  enquiergent  la  vo- 
lente  de  cbascun.  Et  quant  il  auvront  ce  escrit,  lors  le  dient  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à  qui  la  greignor  partie  s'acordera,  ou  le  poer 
d'eslire  soit  doné  à  aucun ,  que  por  toz  porvoit  celé  vile.  Et  se  l'eslection 
est  fête  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  se  par  la  volonté  d'ans  toz  n'est 
fête  communémant: 

En  la  seconde  partie,  dit  Yen  que  nus  ne  doit  establir  procurator  en 
ellection ,  s'il  n'est  si  lonctans  (lointain)  en  tiel  leu  don  il  ne  puisse  pas 
venir;  et  lors  à  un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  que  élection  fête  en  repost^  ne  vaut 
riens;  que  quant  ele  sera  fête,  si  soit  dite  sollempnement. 

Enten  que  ci  baille  l'en  droite  forme  d'eslire  ;  et  se  aucuns  apèle  que 
l'en  n'élisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens;  et  cil  qui 
n'est  pas  présens  puet  mètre  procurator  por  soi  en  eslection;  et  élec^ 
tions  reposte  ne  vaut  riens. 

$  4^-  L'en  dit  ci  ^  que  se  aucuns  se  consint  à  eslecciun  fête  de  soi  par 


'  Décret.  Greg.IX,1ib.  t,  tit.  6,  c.  4i- 

*  Le  roî  doit  pourvoir  aa  besoin  d'un 
maire  nouTeau. 

'  Décret.  Greg.  IX>  lib.  i,  Ut.  6,  c.  4a. 

4  En  cachette. 

'  Décret  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c  43. 

Le  chapitre  43  statue  sur  une  élection 

ecclésiastique,  favorisée  par  le  pouvoir  tem- 
porel y  et  que  le  pouvoir  spirituel  se  hâte 
de  dédarer  nulle  avec  Tardeur  d*un  grand 


aèle.  Le  §  41  duCoutumier,  au  contraire, 
traite  d'une  élection  laïque,  dont  des  clercs 
s*ingèrent,  ot  avec  un  zèle,  pour  l'iotégrité 
du  pouvoir  du  roi,  au  moins  égal  à  celui 
du  chapitre  43»  pour  l'intégrité  du  pouvoir 
du  pape;  il  déclare  nulle  txùe  pareille  élec- 
tion. Ainsi ,  pour  défendre  le  pouvoir  tem- 
porel contre  le  pouvràr  spirituel ,  point  de 
irais  d'invention.  C'est  le  mémtà  trait  reçu 
et  renvoyé. 
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poesU  4e  filers,  .ste  élection  doit  £sire  qu9m6ei  qiiar  ele  Mt  ocmtfi»  droit 
de  cité  ;  et  li  esliz  ne  doit  jamès  estre  esleuz  à  aucune  honor  iNUia-la 
merci  le  roi,  el  cels  qui  foqt  celé  esleqlioa  doivent  ettre  en  la  met^ 
le  roi. 

£nten  que  se  aucuns  cpnseoi  -éleatioB  fête  de  soi  por  poeté  de  dws , 
i'esleccions  ne  vaut  riens;  et  tel  ne  piiet  estipe  eslei»  par  droit  à  autrp 
dignité  sanz  la  merci  le  roi. 

§  43.  L'en  dit  trois  choses  en  oest  chapitre  '  :  l'en  dit  premiéffemeBi 
que  se  aucuns  est  esliz,  cil  à  qui  le  conformément  apavtient  doit  e^a** 
miner  la  menière  de  eslection  et  la  persone  de  Teslit  ;  quar  se  par  né* 
gligence  est  aauciez  *  home  de  poure  escience,  ou  qui  n'est  pas  d'ahaga^ 
ou  qui  n'est  pas  de  bone  vie,  soit  geté  fors.  Et  s'il  est  seu  que  cil 
aient  ce  fet  par  malice ,  qu'il  soient  puni  en  la  volenlé  le  roi. 

Ou  s^unt  I  l'en  dit  que  li  rois  et  U  baron  doivent  ahaucier  cels  qui 
sont  dignes  as  honors ,  s'il  ne  vulent  estre  blasmë. 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  que  quant  aucuns  est  esleuz  non  digne- 
ment, cil  qui  est  esleuz  n'est  pas  puniz  seulement;  mes  cil  qui  l'eslit  : 
et  chascuns  doit  estre  puniz  en  ce  où  il  pèche ,  à  la  volenté  le  roi  ;  et 
que  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à  esciant  que  cil  qui  pèche  par 
folie  ;  et  costume  doit  estre  gardée  en  vile ,  celé  costume  qui  vient  de 
débonaireté. 

§  44-  Quant  la  vile  de  Bapaumes  fu  sans  meor,  li  boi|;ois  despendi* 
rent  moult  en  eslection.  L'^n  demande  d'on  l'en  doit  ce  paier?  et  l'en 
respout  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  estre  renduz 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection  ^. 

Enteu  que  li  despans  que  Ten  fet  renables  eu  eslection,  doivent 
estre  paez  des  biens  dou  commun. 

§  4^-  Corne  uns  fust  esleus  communaument  de  toz,  la  vile  le  pré. 
sente  le  roi  por  confermer.  Li  rois ,  quant  il  ot  enquis  de  la  chose , 
quassa  Teslection;  quar  emprès  ce  que  l'en  sot  la  volenté  de  chascuns , 
ne  fut  |>as  fête  demenois  ^  Teslection  ;  et  por  ce  que ,  avant  que  l'es- 
lection  fust  fête,  requesirent  la  volonté  de  1\ 


*  D«crrt.Orq^IX»lih.i,til.6»c44.  *  ItttssmmmtMt. 

•  EjcÂmum,  efeav.  ^  Décret.  Grag.  IX,  lib.  i,  tit  6,c.  46^ 


ET  DE  PLBT.  47 

Eatop  que  edecUoii  est  quassée,  quant  Teii  eAlH  niseement  Et  le 
conseutament  de  celui  que  Ten  doit  eslire  ne  doit  pas  eetre  requis 
jusque  redection  soit  fête. 

$  4^  Cpme  une  ville  fust  saaz  meor^  dui  chevalier  disûrent  qu'il 
dévoient,  eatre  à  l'eslection- de  celui  meor;:  U  vile  ne  vost.  n  apelèrent 
au  roiy  ^e  l'en  ne  feist.  riens  contre  aus.  Et  comme  il  fussent  devant  le 
roi,  l'en  lor  demenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à  esleccion  de 
celui  meor.  A  ce  il  respondirent  qu'il  i  dévoient  estre,  porceque  li  maires 
Guillaumes  et  li  borgois  de  la  vile  lor  avoient  ostroië  qu'il  auroient  voiz 
en  eslection  dou  meor  de  celé  vile;  dont  li  rois  tint  ceste  raison  pbr 
nule,  et  empose  sor  ce  tésir  à  cez  chevaliers  '. 

Ënten  que  borgois:  ne  puet  pas  aligner  la  cbose  de  la  commune  sanz 
le  commandement  le  roi ^  ne  mestre  seignorie  sur  le  droit  commun. 

$  47*  Corne  lu  vile  dou.  Pont-Audemer  fust  aanx  meor,  li  boo^ia 
départirent  leur  volentés  en  divers  lius:  li  un  eslirentliielippe,  boii;ois 
de  la  vile;  li  autre eslurent  Guillaume,  borgois  de  la  vile;  li  autre  es- 
lurent  aqtrçs  persanes.  Et  coip.  l'en  eust  assez  plesdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  l'eslection  Phelippe,  porce  que  ele  ne  fîist  pas  fête  de  la 
mère  partie ,,  et.  porce  qu'il  ne  puplièrent  et  tindrent  por  meor  après  le 
apiau»l£t  l'eslection  Guillaume  fu  quassé  emprès,  (porce)  qu'ele  fut  fête 
enprès  ce^te  que  n'estoiet.pas  encore  quassée  ^. 

Ënten  que  en  eslection  apèle  l'en  la  mère  partie  dou  chapitre,. et  celé 
mère  partie  qui  est  entendue  de  tost  le  chapitre. 

§  48-  Corne  une  vile  fust  sanz  meor,  liiboi^ois  et  di|i  chevaliers  qui- 
avoient  en  eslection  voiz,  jor  fu  mis  à  eslire.  Li  clerc  de  la  cité  di* 
soient  qu'il  deypient  estre  en  eslection,  (éf^)furent  receu.en  tel  menière^ 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L'en  fist  cres- 
tine  {scrutinium)  segont  la  forme.d'eslire  :  dui  furent  esleu^  et  por  le  con- 
tens.  l'en  porta  L'afere  au  roi.  Li  rob  quasse  ceste  eslection ,  porce  qu'il 
n'avoient  pas  esté  esleuz  de  l'autre  (la mère)  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas.trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
fut.  fête  l'eslection  contre  la  forme  d'esUi^,  et  despollent  les  esliseors 
ceste  feiz  d'eslire  ^* 

'  Decret.Greg.IX,lib.i,  tit.6,G.47.  '  Ibid.,  c.  5o. 

*  Aid.,  c.  48. 
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Enten  que  aucun  puent  estre  en  eslection  por  requéninoe;  et  double 
foiz  fête  y  une  chose  amoine  costume,  bien  n'i  soil-ele  pas  receue,  ne 
par  loDCtens  maintenue;  et  l'en  doit  mètre  jor  à  fere  l'esIectioD. 

$  49.  Li  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  consent  à  un  évesque  qu'il  ne 
porrunt  eslire  mère  sans  lui.  Li  rois  sot  que  droit  d'eslire  meor  ne 
puet  chaoir  en  main  de  clerc ,  et  mende  à  cele  vile  que  celé  convenance 
ne  soit  guardée,  et  mande  qu'il  aient  poer  d'eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à  la  vile,  et  ensint  qu'il  le  dénoncent  au  patron  et  à  autres,  s*il 
i  ont  droit  '. 

Enten  que  covenenz  fet  d'eslire  meor,  fête  o  clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n'est  fête  par  la  volenté  le  roi. 

§  5o.  Come  une  vile  fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  boi^is 
que  dedenz  quarante  jorz  esleussent  et  ussent  porveu  à  cele  vile  de 
meor;  et  com  jors  fust  mis  à  eslire,  li  borgois  douèrent  poer  d'eslire  à 
six,  jusque  |ine  chandele  fust  arse;  et  com  cil  eslisseor  se  fussent  acordë 
en  Symon,  il  quistrent  conseil  à  lor  compaignons.  Et  uns  de  lor  com- 
paignons  respondi,  que  quant  il  auroit  eu  conseil,  qu'il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent ,  sanz  atandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  li  aferes 
fust  portez  au  roi^  il  manda  à  deus  prodes  homes,  que  s'il  savoient 
que  cil  esliseor  eussent  tracte  de  l'eslection ,  que  cil  fussent  requis  de 
doner  le  conseil  en  l'eslection,  et  il  ne  le  feissent,  se  la  persone  est 
convenable,  que  l'eslection  soit  confermëe;  et  s'il  ne  quistrent  leçon- 
soil  comme  il  le  dévoient  fere,  ou  la  persone  ne  fust  pas  convenable, 
qu'il  dëpiècent  cele  eslection.  Et  cil  afere  fust  renvoiez  de  cbief  au  roi, 
porce  qu'il  ne  fust  pas  prové  que  le  conseil  à  l'autre  fust  requis  en  tens 
convenable;  il  quassent  cele  eslection ,  non  pas  por  la  persone;  mes  por 
la  menière  d'eslire  *. 

§  5i .  Com  une  ville  fust  sans  meor,  li  borgois  furent  assemblé  entre 
aus  por  eslire,  et  com  douze  borgois  se  fussent  consenti  en  Robert , 
qui  estoit  persde  la  vile;  et  dix-huit,  et  quatre  procurator  d'un  qui  n'i 
estoit  pas  eussent  esleu  Guillaume,  boi^ois  de  la  ville;  et  com  Guillaume 
eust  plus  et  Robert  meins,  Guillaume  (îi  esleuz  de  sa  partie.  Et  cil 
qui  avoient  esleu  Robert  quidoient  qu'il  eussent  eu  poer  d'eslire,  por 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  5i.  ^  Ibid.,  c.  52. 
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ce  qu'il  avoient  esleu  home  sage,  et  il  eslurent  Robert  et  apelèrent  au 
roi.  Et  quant  les  parties  furent  à  cort,  cil  qui  eslurent  Guillaume  re- 
quirent que  lor  eslections  soit  confermée,  com  cil  qui  plus  en  avoit  à 
sa  partie  et  com  cil  quiert  convenables;  et  requéroient  que  Fautre  fust 
quassésy  com  cil  quiert  fetedou  meins,  en  près  la  premère  eslections, 
qui  ne  fut  pas  quassée.  Dont  li  roi  mande  au  ballif,  que  se  Guillaume 
est  sages  et  convenables ,  qu  il  conferme  se  eslection ,  et  que  Fautre  soit 
nule,  si  que  non,  qu'il  conferment  Robert  '. 

Enten  que  por  faute  d'escience  aucuns  pert  dignité. 
§  5a.  Li  pers  d'une  vile  fust  esleuz  à  meor.  Une  partie  ala  encontre, 
et  comme  il  fussent  devant  le  roi ,  l'en  dit  qu'il  ne  devet  pas  estre 
mères;  et  cil  qui  ère  jurez  de  la  vile,  et  avoit  aie  encontre  la  costume 
de  la  vile,  et  celé  costume  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roi  :  com 
tex  homs  fîist  parjures,  et  tel  home  l'en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  onques  n'avet  fet  satisfacion  à  la  vile.  Et  {de)  ce  demendoit  l'en- 
queste,  à  savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  se  ce  n'i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit,  par  soi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataille.  A  ce  li  pers  respont,  com  il  fust  esleuz  à  per  sanz  contredit, 
il  ne  veaut  que  celé  misse  que  l'en  li  dit  soit  sor  lui ,  comme  il  soit 
aparissant  qu'il  se  consentirent  en  Feslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  estre  mères.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  et  li  rois  respont 
que  en  eslection  n'afiert  pas  bataille,  mes  inquisicion  de  la  me- 
nière  de  l'eslit.  Et  por  ce ,  s'il  fu  esleuz  soutement  ou  sagement ,  ne 
laira  pas  li  rois  qu'il  ne  face  enquerre  de  son  afere;  et  s'il  est  tex  qu'il 
le  doie  estre,  bien  le  soit;  et  s'il  est  tex  qu'il  ne  le  doie  estre,  quassez 
soit  *. 

Enten  que  en  eslection  n'afiert  pas  bataille  ;  mes  prove  par  tesmoinz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquerre  de  la  menière  de  Feslection  et  de 
la  vie  de  l'eslit  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  eslit  non  jutement,  por 
ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

§  53.  Li  borgois  d'une  vile  recevoient  les  clers  de  costume,  à  es- 
lire^meor;  li  rois  defjTent  qu'il  n'i  soient  receu  dès  ore  en  avant  ;  et 

'  Décret.  Greg.  IX ,  Hb.  i ,  tit.  6 ,  c.  53.  *  llyid. ,  c.  54* 
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sW  eslit  qu'il  i  soient ,  que  reslection  soit  nule^  tneuT  i  tàt  cèsttime 
encontre  '. 

Enlen  que  Feslection-  fece  de  clers ,  des  choses  laiesy  ne  valent  riens^- 
§  54.  Aïitan  que  quant  li  borgc^  d'une  vile  sont  en  deseort  d'èslfre, 
l'en  les*  puet  contraindre  d'eslirerUquas  est  toz  aperz  ^ 

§  55.  Uns  futesleuz,  et  l'eslections  fut  quassée,  porce  qu'il  en  donir 
lôier  qu'il  fust  pers,  et  pair  son  çeu.  L^en  dit  ci  que  nus  ne  li  en  puet 
fere  grâce  fors  le  roi.  Autre  cho^e  fust  y  s'il  Feust  eue  par  simonie  en 
tel  menière  qu'il  ne  seust;  et  lëgièrement  poit  lors  avoir  mîs^icorde  ^. 

VII.   DE  TRANSLACIONS  <. 

§  I.  Comme  uns  fust  esleuz  à  meor,  li  baillis  dou  leu  conferma 
s'élection  sanz  le  congié  le  roi,  et  le  translata  d'une  autre  baillie,  où 
il  estoit  mères  y  en  celé  don  il  ère  baillis.  Li  rois  le  reprent,  et  li  mos- 
tre  par  meismes  raisons  qu'il  ne  puet  ce  fere  ;  quar  unes  choses  sont  si 
especiaument  gardées  au  roi,  que  autres  ne  la  puet  fere  sanz  peine ,  s'il 
n'a  son  congië.  Don  il  soupent  le  baillif  de  confermer  et  de  translater 
meor,  et  deffent  à  touz  autres  baillis  qu'il  ne  le  facent,  se  longe  cos- 
tume ne  le  done,  qui  ait  esté  jugie  en  jugement  contredit  ^. 

Enten  que  li  rois  a  de  cels  espéciau  privilège;  et  ostement  de  meor, 
et  tresportement  de  meor  à  meor,  seulement  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§  a.  Li  rois  dit  ci^  que  li  meor  ne  puent  êstre  condempné  de  lor 
baillif  sanz  le  roi.  Mères  ne  puet  estre  ostez  ne  remuez  que  par  le  roi. 
Et  se  li  mères  est  confermez,  il  ne  puet  lessier  sa  vile,  se  par  le  roi  ne 
le  fet,  et  paf  conférmement  est  entendus  qu'il  sok  liez  à  la  vile. 

Ou  segont  leu  dit  Ten  que  eslit,  que  porloigne  à  estre  confermez, 
puet  li  baillis  oster.  Mes  il  ne  le  puet  pas  mètre  en  autre  ville  por  estre 

'  Décret.  Grég.'IX,'  lib.  1 ,  c.  56.  tione  episcopi,  au  livré  i  dei  Décret,  de 

•  Ibia.,c.  58.  Gi^.  IX,  S  «. 

^  Ibid.,  c.  59.  s  Décret.  Greg.,  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  1. 

^  Les  quatre  premiers  paragraphes  de  *  Ibid.,  c.  a. 
ce  titre  sont  extraits  du  titré  7,  de  Thitula- 
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meor,  par  $'autorilé:  quàr  ce  qui  est  estd>li  en  poine  ne-doit  pasestre 
Irez  à  grâce. 

Ou  tiers ,  dit  l'eu  que  li  mères  de  Senliz  fust  confermez  par  son 
baiUif  et  fust  translaté  en  la  vile  de  Ruan  par  Fautorité  dou  bailUf 
.de  Ruan.et  de  celui  de  Seintliz,  et  fut  asox  (absous)  de  la  vile  de 
Senliz  à  aler  en  la  vile  de  Roan.  Tout  ce  fu  dit  au  roi ,  et  il  mande 
as  baillis  qu'il  sont  sospendu  de  confermer  meors  et  de  translater, 
et  le  meor  de  fere  office  de  meor;  et  le  commendement  le  roi  (ut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  reconurent  par  devant  le  roi  lor  folie ^  et  li 
mères  ausint,  et  requistrent  pardon  de  lor  siraplece,  et  cil  mères  vint 
à  cort  en  sa  persone,  et  li  baillis  ausint  requistrent  pardon  de  lor  sim- 
plece  simplement;  et  li  rois  leur  pardone  à  toz,  et  dist  que  ce  ne  puet 
pas  baillis  fere  sanz  le  roi.  Com  li  mères  fust  liez  à  la  vile  de  Senliz , 
ne  ceaus  de  Ruan  ne  le  puèrent  pas  eslire  ne  avoir ,  se  ne  fust  par  la 
volenté  le  roi.  Et  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profit  et  por  le 
besoing  de  la  vile ,  requistrent  le  meor  au  roi ,  et  li  rois  li  donc  congié 
d'aler  de  Senliz  à  Roan  et  estre  mères. 

Enten  que  nus  ne  puet  translater  meor  à  estre  meor,  fors  le  roi , 
et  qui  est  liez  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  deslier,  se  n'est  par  le  roi. 
Et  nus  ne  puet  confermer  eslit,  ne  translater  dun  leu  en  autre  ^  se 
n'est  par  le  roi  ou  par  son  commendement. 

$  3.  Uns  mères,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  mères,  sanz  le  congië  le  roi.  Et  li  rois  sot  que  cil  se  apela  meor; 
il  s'en  mervella  moût,  et  le  fist  venir  devant  soi,  et  li  mostra  par  maintes 
resons  que  ce  n'estoit  pas  bien  à  ferë;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  que 
cil  originaus  remeinsist  sanz  poine,  commende  au  meor  qu'il  lesse 
celé  ville;  et  com  li  boi^ois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dei- 
vent  estre  puni.  Li  rois  lor  toust  le  poir  d'eslire  à  cete  foiz ,  et  dit  que 
cil  mères  ne  retort  pas  à  sa  premère  merie,  qu'il  lessa  por  orguil,  ne  ne 
retiegne  la  seconde,  qu'il  conveta  pfir  avarice  '. 

JEnten  que  por  mal  exemple  doit  aucun  estre  punizi  que  l'en  n'ait 
acheson  de  fere  mal,  et  doit  l'en  celui  punir  en  ce  leu  meisiùes  où  il  a 
pëchié. 

Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c  3. 
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$  4-  II  '  parle  de  celui  meor  meismes,  qui  se  voloit  escuser  par  une 
indulgence  que  li  rois  Phelippes  li  avoit  doné  j  qu'il  se  poet  acroistre 
en  son  r^ne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  li  rois  dir 
que  celé  indulgence  ne  li  vaut  riens,  et  que  par  la  reison  de  ces  letres, 
il  ne  poet  prandre  autretiel  dignité  comme  il  avoit,  corn  ce  n'estoif 
mie  acroissemanz  :  com  cil  ne  s'acroit  mie,  qui  fet  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dignité  son  seignor.  Que  quant  indulgence  li  fu  donée, 
ele  li  fu  donée  en  bone  foi  ;  et  quant  il  amenuisoit  la  digneté  son  sei- 
gnor, il  fet  de  bone  foi  maie  foi.  Et  dit  li  rois  que  ensi  doit  Ten  exa- 
miner requeste,  comme  Ten  fet  eslection  '. 

Enten  ,  par  cete  lestre  et  par  tout  le  titre ,  que  eslis  ne  puet  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à  autre ,  et  les  paroles  des  letres  douées 
doivent  bien  estre  entendues;  et  la  rigle  dit  que  l'en  doit  aler  de 
menor  en  greignor  dignité,  non  pas  à  parel;  et  requeste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

$  5.  Come  li  boi^ois  d'une  vile  eussent  requis  le  meor  de  Hédinc 
à  estre  leur  meor,  uns  mètres  de  l'ostel  le  roi  le  reporta,  par  sa  propre 
autorité,  de  l'un  siège  à  l'autre.  Cil,  avant  qu'il  fut  confermez  dou 
roi,  se  fist  apeler  meor;  don  li  rois  le  reprent,  et  dist  que  se  sa  trans- 
lacion  fust  encore  bone,  ne  se  deust-il  pas  fere  apeler  meor.  Don  il 
conmande  à  celui  mètre,  qui  le  reporta,  qu'il  covre  ce  fet,  ainz  que 
li  rois  l'ait  reprochié;  et  s'il  i  avenoit  que  li  rois  i  eust  reproche,  ou  le 
mètre  honte,  il  viaut  meaus  que  li  mètre  ait  honte  qu'il  ait  reproche  ^. 

Enten  que  en  confermement  est  entendu  plenier  poeir;  ofice  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devant  la  confirmacion. 
Et  li  mètre  et  li  baillif  poent  couvrir  lor  fet,  quant  il  ont  fet  nicement, 
et  rapeler  le,  et  se  d'un  fet  avient  à  moi  ou  à  toi  confusion,  c'est  en- 
combrement. Ge  doi  meus  eslire  que  tu  soies  honiz  que  moi,  et  issit 
en  tel  quas,  ge  doi  niiauz  amer  que  tu  aies  honte  que  moi. 

§  6.  L'en  demande  porquoi  li  rois  use  par  tôt  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction, cum  aucun  sait  en  son  règne  juridiction  qui  soie  est?  et  l'en 

'  Le  pape  Innocent  III ,  auteur  de  la  ^  Cette  maxime   et  la    suivante  sont 

décrétale  d'après  laquelle  ce  S  a  été  com-  extraites  du  titre  8  :  die  Auctoritate  et  usu 

posé.  paliii,  au  livre  i  des  Décret,  de  Grég.  IX. 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  4. 
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respont  qtie  eiL4*oi  confermée  est  le  poir  de  tote  la  région ,  s'il  ne  le 
done;  et  il  a  plenier  pœr  en  tôt,  c'est  à  entendre  poer  de  prodome;  et 
li  autre  si  n'ont  que  partie  de  poer,  quar  il  ne  sont  apelé  qu'en  partie 
de  la  cure,  non  pas  en  plenier  poer  ^ 

Enten  que  rois  confermé  est  ausi  comme  se  chascuns  metoit  sa  bone 
volenté  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  rois  use  en  chascuns  leu  de  juridicion. 

§  7.  Uns  mères  qui  voloit  laissier  sa  maerie,  en  demandoit  congié 
au  roi.  Li  rois  li  montre  en  meintes  menières  qu'il  ne  pooit  pas  ce  fere, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement,  et  li  met  avant 
exemples  de  chevalier,  ne  qu'il  ne  doit  pas  lessier  chevalerie,  jusque  il 
ait  vencue  la  batalle  ^. 

Enten  que  granz  est  chevalerie  de  juridicion;  et  ce  qu'il  est  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  ne  sont  pas  quéneus;  et  desconvenue  est 
lesser  chevalerie ,  jusque  l'en  ait  vencu  la  batalle. 

§  8.  Uns  lessa  sa  meerie  et  jura  que  d'iqui  en  avant  ne  la  deman- 
deroit;  et  à  ce  li  rois  se  consenti.  Emprès  à  celé  merie,  oùU  (Uj  (fu) 
esleuz  de  la  mère  partie  de  la  vile,  et  li  autre  contredirent  por  le  sai- 
rement  qu'il  avoit  fet.  Et  li  rois  respont  que  li  seremanz  qu'il  avoit 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  com  la  greignors  partie  de  la  vile  l'ait  esleu, 
et  dit  que,  se  aucuns  est  esleuz  de  la  mère  partie  de  la  vile,  ce  li  doit 
valoir;  et  c'est  voirs,  se  roisonable  chose  n'est  mise  encontre;  et  se 
aucuQS  jure  qu'il  ne  demandera  pas  aucune  seignorie,  il  ne  jura  pas, 
s'en  la  li  done,  qu'il  ne  la  reçoive  ^. 

$  9.  Li  rois  dit  ci  ^  que  nus  esliz  confermez  ne  puet  lesser  sa  juri- 
diction ,  se  n'est  par  persécucion,  ou  par  volenté  le  roi;  et  i  pose  quatre 
quas  :  li  premiers  est  febleté  de  cors;  li  segont  par  faute  d'escience; 
li  tiers  par  symonie  fête  por  aquerre  la  juridicion;  li  quarz  quant  il  est 
de  mauvese  vie. 

i  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  8,  c.  4«  —  àu$j  fonde  l'autorité  du  roi  sur  une  con- 

On  doit  remarquer  ici  que  le  Coutumier,  vention  tacite  de  la  volonté  de  tous, 

toujours  favorable  4  l'extension  du  pou-  *  Cette  maxime  et  la  suivante  sont  ex- 

voir  royal,  considère  la  juridiction  sei-  traites  du  titre  9:  ile  Renuniiatione ,  au 

gneuriaie  comme  une  délégation  partielle  livre  i  des  Décret,  de  Grég.  IX. 

de  l'autorité  du  roi.  —  Il  est  aussi  impor-  '  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  9,  c.  a. 

tant  d'observer  que  le  Coutumier,  à  la  fin  ^  Ibid.,  c.  10. 
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VUI.   DE  DROIT  DE  PERSONE  '. 

§  I .  Tout  le  droit  don  nos  usops  apartient  à  persones  ou  à  choses 
ou  à  demandes.  Corne  tôt  droit  soit  establiz  por  home,  nos  diron 
premièrement  de  Testât  as  genz,  et  emprès  por  ordre,  si  .oomme  la 
chose  le  suefre. 

La  bone  devise  de  droit  des  persones,  des  gens,  est  tele  que  lot 
homes  ou  il  sont  franc  ou  serf  ^.  Franchie  est  naturex  poers  que  chas» 
cuns  puet  fere  sa  volenté,  se  droit  ou  force  ne  le  défent.  Servages  est 
droit  de  genz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  songiez  à  aucune 
seignorie.  Serf  est  apelé  de  servage  que  droit. suefre,  et  de  ce  que  li 
empereor  et  li  roi  soloient  commander  vendre  les  prisons,  et  qu'il 
fussent  gardé  sans  tuer  les  ^. 

§  2.  Li-serf  ont  une  condicion  4.  De  frans,  li  uns  sunt  franc  noble 
et  li  autre  sunt  fiz  de  franchi.  Et  li  serf  remeinent  an  nostre  seignorie 
par  droit  de  gent.  Cil  sont  noble  qui  sont  nez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  li  enfes  {est)  nez,  lot 
fust-ele  ouverte  quant  ele  conçut,  et  encontre,  s'ele  estoit  franche  quaot 
ele  conçut,  et  quant  à  l'anfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
frans.  Ne  n'et  pas  encontre  s'il  est  de  mariage  ou  bàtart;  quar  la  chai<* 
tiveté  la  mèie  ne  doit  pas  nuire  à  celi  qui  est  en  son  ventre.  Et  por  ce 
demende  l'en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  amprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  chacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
frans  ou  sers?  et  l'en  quide  qu'il  doit  nestre  frans;  et  li  sofit  à  celi 
qui  est  ou  ventre,  qu'il  ait  eu  franche  mère  en  icel  tens^.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  com  cil  qui  est  nez,  à  toutes  les  foiz 
que  l'en  parle  don  preu  de  l'enfant  :  l'en  le  doit  fere,  tout  ne  valle-il 

1  Extrait  du  titre  5:  de  Statu  homi-  vage.  Beaumanoir  a  écrit ,  au  contraire  : 

^um,  au  livre  i  du  Digeste.  Et  ceste  manière  de  gent  (les  serfs)  ne  sont 

*  Dig.  lib.  I ,  frag.  i ,  3.  pas  tout  dune  coneUsion,  ançois  sunt  pbuors 

'  Ibid. ,  frag.  4-  condisions  de-  servitudes,  Voy.  Beaumanoir, 

^  Le  Coutumier,  qui  traduit  ici  le  droit  chap.  47,  S  3i,  édition  de  M.  le  comte 

romain,  paraît  méconnsdtre  le  droit  de  Beugnor,  Paris,  iS4a. 

son  époque,  pour  ce  qui  concerne  le  ser-  '  Dig.  lib.  i,  frag.  5. 
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riens  à  autre ,  quant  il  est  nez.  Ne  li  estaz  es  femes  ne  doit  pas  estre 
sordeirez  por  letres,  s'eles  sunt  fêtes  mauvesement,  et  an  mains  leus 
de  nos  droit  est  peor  la  condicion  as  femes  que  as  homes.  L'en  de- 
mande à  qui  l'en  doit  compaigner  hermofronditus,  qui  ot  nature  d'orne 
et  de  famé?  et  ge  respons  :  à  la  partie  d'om  il  i  a  plus  '. 

§  3.  L'en  dit  ci'  que  si  li  enfes  qui  est  nez  au  rivant  au  père,  et  riens 
n'en  sot^  a  {est)  droit  fis.  Car  seue  chose  est  que  enfes  puet  estre  parfet 
en  sept  mois,  par  l'autoret^  Ypocras,qui  fu  sages  hom-;  et  por  ce  doit 
l'en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage ,  est  droiz 
fiz.  Se  li  sires  apèle  son  serf  de  sa  teste  ou  de  larrencin ,  et  il  s'au 
sofre  (s*enfuit)y  por  ce  n'est-il  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  nature, 
est  menière  de  bestes,  (ne)  ne  sont  pas  conté  ou  les  frans;  et  cil  qui 
nest  ou  plus  membres  que  n'est  coutume ,  sera  conté  o  les  frans  ^. 

$  4*  L'en  dit  que  se  Johana  a  trois  enfanz,  l'en  commande  qu'ele 
soit  franche,  ele  en  ot  un  en  premer  enfantement;  au  segont,  un^  et 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L'en  demande  liquex  d'ans  estoit  frans  ?  Quar 
quant  la  condicion  estoit  acomplie,  la  famé  devoit  estre  franche.  Et 
l'en  dit^ue  li  dui  derrenier  nesquirent  frans,  quar  nature  de  sofre  pas 
dui  enfans  ne  trois  nestre  ensemble.  Quar  quant  la  feme  commence  à 
enfanter,  la  convenance  fet  que  li  enfes  nesse  de  franche  feme,  qui 
emprès  nest.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  :  se  ge  done  fran- 
chise à  Berte  en  Tore  qu'ele  enÊintera,  se  la  convenance  est  achevée 
par  lui  ou  par  autre,  l'en  dit  par  droit  qu'ele  estoit  franche  en  l'ore 
quant  ele  en&nta;  dons  est  li  enfes  frans.  Ausi  sera  se  Johana  enfan- 
toit  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons;  l'en  nepuet  pas  dire  que  l'un 
et  l'autre  soit  firans;  mes  celui  qui  nest  derrenier  tant  solemant  est 
frans,  et  ceste  chose  apartient  plus  à  fet  que  à  droit  ^. 

§  5.  Li  rois  Lois  menda  et  commenda  à  ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à  mort,  enfant  auroit  franc,  et  que  l'en  la  devoit  tant 
garder  qu'ele  eust  enfant.  Et  à  teles  est  deiTenduz  feuz,  eue,  à  celé  qui 
est  grosse,  enfantera  franche  persone* 


'  Dig.y  lib.  I,  frag.  7,  8,  9,  10.  traduit  liberi,  enfants,  j^/rant,  ou  li- 

*  Ibid.  frag.  11,  i  a.  bres. 

^  Ibid.  frag.  i3,  14. —Le  Goutùinier  «  Dig.lib.i,firag.  i5,r6. 
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Quant  mariages  est  fet,  et  enfant  i  a^  li  enfes  sont  le  père,  et  li  bas* 
tart  fiz  la  mère.  Se  aucuns  est  forsenez,  il  ne  pert  pas  por  ce  sa  di- 
gnité,  ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  se  vendi,  franchi  après, 
ne  retorne  pas  en  son  estât  qu'il  renia,  ains  est  de  la  condicion  as 
serfs  franchis  '. 

§  6.  Geufroi  de  la  Chapele  dist  :  Se  feme  serve  enfante  au  tens  qu'ele 
dut  estre  franchie  segont  la  constitucion ,  li  enfes  nest  frans.  Cil  est 
apelez  bastart  qui  n'ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s'il  le  puet 
montrer,  il  ne  lor  lait  \oir  {aifoir)^  et  ités  sont  apelez  avoutre.  La  loi 
est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  li  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  à  franc  (/loé/ls),  qui  est  par 
sen tance  franc  {noble) j  tout  ait-il  esté  franchi  :  quar  chose  jugé  ert 
receue  por  vérité  ^.  Cil  qui  sont  en  ventre,  par  droit  de  cité,  sont  tenu 
por  nez  :  quar  il  ont  lor  héritages;  et  se  feme  grosse  est  prisse  d'anemis, 
ce  qui  est  né  de  lui  est  frans,  quar  la  condicions  dou  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à  l'enfant;  et  se  serve  grosse  est  emblée,  tôt 
Tait  marcheant  achatée  léaument ,  li  enfes  qui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n'an  puet  cil  husage  {usucapio)  avoir.  Autretel 
est  que  franchi  soit  en  autretel  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron , 
tant  com  li  fiz  au  patron  met  à  nestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  celi 
qui  dit  qui  a  esté  franchiz  par  âvoiement  que  li  patrons  face  '. 

§  7.  Une  serve  a  enfanz  de  un  franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l'en  dit  que  li  enfes  est  demi-serf,  et  qu'il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  et  se  li  pères  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  li 
enfes  sera  la  métié  frans  et  sers  ;  et  segont  la  costume  des  Berriuns , 
ne  part  au  roi  fors  Sente-Croîz  et  Sent-Ainan  ^.  Et  se  serf  et  serve  de 
deus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  de  deus  s^nories. 

§  8.  Cil  establissement  est  tex ,  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  ser- 
vage, se  n'est  por  soi  ou  por  home  dou  lignage.  Et  doit  aler  par  enqueste, 
se  les  parties  se  consentent;  et  se  ne  se  consentent,  la  chose  ira  par 
batalle  ;  et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  franchi  par  conduction  son  serf,  et 
la  conduction  li  soit  niée,  ara-il  en  ce  batalle?  oïl ,  se  la  chose  qui 

•  Dig.  lib.  1,  frag.  18,  19,  ao,  ai.  3  Ibid.,  frag.  a6,  a7. 

*  Ibid.  frag.  aa,  a3,  a4,  a5.  *  Établissements  de  Saint-Louis,  U,  3i. 
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retint  ou  serf  est  tele  qu'il  en  doi  batalle  issir.  Et  li  demanderres  se 
puet-il  changier,  ne  li  apelieres?  oïl,  s'il  i  a  essoine  parant ^  et  se  n'est 
parant  9  non  '. 

IX.   DE  LA  DEVISE  DE  DROIT  DE  PERSONES  \ 


§  I.  Ci  a  autre  devise  de  droit  de  persones  (et)  est  tele  :  li  un  sont 
seignor  de  soi,  et  li  autre  sont  à  autrui;  or  convient  voer  de  ceaus 
qui  sont  à  autrui  :  quar  se  nos  savons  qui  sont  teles  persones,  nos  sau- 
rons bien  qui  sont  les  autres.  Li  seif  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 
establirent  ce  droit.  Li  sires  a  poer  sor  son  serf,  et  quanquez  li  serf 
conquiert,  il  est  au  seignor.  Mes  ore  li  seignor  ne  puent  fere  outrage 
à  lor  serf  sanz  cause  et  sanz  reson  :  car,  se  comme  Jebanz  de  Beaumont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  :  Cil  qui  aucit  son  serf  sanz  cause, 
ne  doit  pas  meins  estre  puniz  que  s'il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  cons- 
titucion  Johan  de  Beaumont  atempre  la  cruauté  as  seignors  ^.  Se  sires 
est  cruex^  à  son  serf,  ou  lor  fet  force,  fax  seremant,  l'en  en  doit  fere 
droit,  si  com  li  rois  mande  à  ses  baillis  par  itel  paroles  :  Il  convient 
que  li  seignor  aient  poer  ep  lor  sers,  ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  son  droit;  mes  as  seignors  apartient  qu'il  ne  lor  facent 
cruaufë,  ne  que  ne's  laissent  geuner,  et  ne  facent  chose  qu'il  ne  doient. 
Et  doit  l'en  oîr  la  querele  à  ces  sers  qui  s'enfuiront  de  lor  seignors; 
et  se  tu  truives  que  l'en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  par  in- 
jure, commende  que  li  serf  soit  hors  de  son  poïr,  et  tôt  l'amende-il, 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s'il  n'a  sa  cruauté  atemprée  ^. 

§  2.  Et  ci  dit  li  rois  que  nosenfanz  sont  en  notre  poer^,  et  cil  droiz» 


'  Voy.  Ordonnance  de  ia6o ,  art.  7, 10, 
la;  et  Établissements  de  Saint-Louis,  I, 
5.  Voy.  aussi  Desfontaines,  Conseil,  ch.  aa, 
et  Ordonnance  de  Philippe  IV,  de  1 3o6. 

*  Extrait  du  tit.  6  :  de  his  qui  sui  vel 
aHeniJuris  sunt,  au  livre  I  du  Digeste. 

^  Dig.,  lib.  I,  tit.  6,  frag.  i. 

4  Le  Coutumier  emprunte  ces  tempéra- 
ments d'esclavage  à  la  constitution  d'An- 
tonin.  On  en  pourrait  induire  que  les  sei- 


gneurs, à  une  certaine  époque,  ont  exercé 
le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 
Mais  Beaumanoir  témoigne  d'usages  moins 
atroces,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  ch.  45 , 
S  3 1,  des  Coutumes  de  Beaupoisis,  édition  de 
M.  le  comte  Beugnot,  Paris,  iS/|2. 

'  Ihid.,  frag.  a. 

^  On  ne  doit  pas  prendre  dans  son  sens 
strict  le  mot  poer  :  il  ne  paraît  pas  que 
l'autorité  paternelle  en  France  ait  jamais 
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est  propres  à  tote  gent.  li  fiz  de  mon  fil  est  en  mon  poer,  se  m  i  fi 
est  en  mon  poïr;  ausint  les  filles;  et  cil  sont  au  poer,  jusque  il  aient 
quatorze  anz  passez ,  et  les  mères  les  ont  ausit.  Quar  cil  qui  natt  de  moi 
et  de  ma  feme  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  nest  de  mon  fil  et  de  sa 
feme,  est  mis  niés  et  ma  nièce ,  et  lor  enfanz  sunt  en  mon  poer  '. 

§  3.  Se  aucuns  menor  remaint,  qui  n'ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
l'ara  en  son  poer,  par  ce  qu'il  li  face  son  preu  ;  et  si  autres  li  veaut 
meaus  fere,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant;  et  c'est  de  vilenage.  Et  ces 
choses  sunt  fêtes  par  le  juge.  Et  se  aucuns  tient  en  fié  franc,  la  garde 
de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tuit  li 
crois  des  fruiz  et  dou  fié  à  celi  qu'il  l'a  en  garde  ;  et  li  doit  la  cbose 
tenir  en  bon  poer  et  en  bon  point.  Ou  point  où  l'an  trove  la  chose  à 
l'orfenin,  en  celi  point  l'ara  cil  qui  l'ara  en  balle,  et  paera  les  deies. 
Et  feme  est  d'autretel  seignorie  cum  ome  an  fié,  si  n'i  a  que  fomez,  et 
en  vilenage.  Et  cil  dou  fié  sera  ou  poir  jusque  vingt-un  an,  et  s'il  se 
viaut  marier  à  quatorze  anz  ou  à  plus,  aura-il  ses  choses?  nenil,  de- 
vant vingt-un  an  :  et  le  vilenage  il  ara. 

§  4*  ^os  apelons  celui  fiz  qui  nest  d'ome  et  de  feme  espousée.  Or 
poson  que  li  mariz  soit  hors  par  dix  anz  dou  païs,  et  quant  il  revient, 
si  trove  l'enfant  en  sa  meson.  Il  nos  plest  à  siegre  la  sentence  Geufroi 
de  la  Chapele ,  qui  dit  que  la  sentauce  est  tele  que  li  enfes  n'est  pas 
au  mari  :  quar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  lécherie.  Et  dit 
que  li  mariz  qui  demore  assiduemant  à  sa  famé  et  renie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  oîz.  Mes  il  m'est  avis,  et  droiz  s'i  acorde,  que  se  cer- 
taine chose  est  que  li  maris  n'ait  pas  géu  à  sa  feme  par  aucune  espace 
de  tens,  ou  par  maladie  ou  par  autre  cause,  ou  par  foibleté,  ou  s'il 
est  tel  qu'il  ne  puet  engendrier,  cil  qui  est  nez  en  sa  meson ,  tôt  le  sa- 
chent li  voisin ,  n'est  pas  sis  fiz  ^. 

§  5.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  por  ce  ne  remaint 
pas  que  li  enfes  ne  soit  ou  poer  son  père  et  sa  mère  :  quar  cum  droit 

eu  les  caractères  de  la  pairia  potestas.  d'ailleurs  confond  le  poer  avec  la  garde 

«  Droit  de  puissance  paternelle  n*a  lieu^  >»  (v.  infra,S  3). 

tel  est  le  précepte  que  Loisel  a  formelle-  '  Dig.,  lib.  i,  tit.  6,  frag.  3, 4. 

ment  admis  dans  ses /ii^/riii/ej  Coutumières,  "*  Ibid.,  frag.  6. 

livre  I,  titre  i,  règle  87.  —  Le  Coutumicr 
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de  polr  est  establiz  par  bones  mors,  il  ne  puet  faillir  que  aucuns 
enfens  ne  soit  ou  poer  son  père,  si  n'an  vint  en  quas  qui  issent;  et 
s'il  n'en  isent,  il  i  remainent.  Et  se  li  pères  et  la  mère  son  desvé,  li 
enfant  sont  en  son  poer^  ensint  que  li  enfant  '  ;  et  K  desvez  et  la  desvëe 
seront  an  la  mère  (main?)  au  curât  or ,  por  le  conseau  dou  juge.  Quar  le 
père  et  la  mère  devet  avoir  preu  en  son  enfant,  par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fet  an  aus  et  por  ce  que  li  enfes  lor  doit  fere  solaz. 
Et  n'est  mie  reson  que  en  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu'il  avoit 
devant,  quar  plus  li  a  mestier  qu'il  ne  solet. 

§  6.  Mi  fiz  ne  puet  estre  por  moi  en  cause,  se  ge  n'é  (nW)  essoine 
perpétuel ,  et  lor  i  sera  si  com  d'aage.  Et  ge  puis  estre  por  li,  tant  com 
il  sera  en  mon  poer.  Se  li  enfes  dit  qu'il  est  fiz  au  père ,  porce  que  l'a 
non,  l'en  doit  bien  enquere,  savoir  s'il  est  tis  fiz  :  quar  la  cairae  de 
norrir  l'enfant  ne  fet  nul  tort  à  la  mère.  Fiz  naturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorue  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  volentë;  non  pas  sole- 
ment  naturel  fiz ,  mes  tôt  autre ,  et  fiz  et  filles  *. 


X.    D'AVOEMENZ^ 

§  I.  Génëraus  avoement  se  doit  estre  fête  en  deus  menières:  li  pre- 
mers  est  par  l'autorité  dou  prince  ;  li  segonz  est  par  lor  ordenement. 
Nos  poons  de  ceaus  fere  nostre  oir,  qui  sont  seignors  d'aus,  par  le 
commandemant  au  prince,  et  cete  menière  d'avoiemant  est  prise  :  quar 
l'en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoie  :  si  viaut  que  cil  soit  hers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à  avoer,  est  priez  qu'il  le  vuelle  4.  Nos  avoions 
par  le  commendement  à  l'Ordenaire,  cels  qui  sont  ou  poer  au  père, 
si  com  filz  ou  fille,  ou  qui  sont  en  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à  tés  persones,  à 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez ,  et  autres  persones  qui 
n'ont  nul  enfant  ^;  et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  poesté 

'  Dîg.,  lib.  I,  tiL  6y  frag.  8.  emancipationibus  fit  aUis  fnpdis  quitus patria 

'  Ibid.,  frag.  9,  lo^.i  i.  potestas  sohitur, 

3  Dig.y  lib.  i>  tit.  7  :  de  Adoptionihus  et  ^  Ibid.,  frag.  %,  pr. 

'  Ibid.y  frag.  2,  pr.  et  $  i. 
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et  ou  lit  de  la  maladie?  non ,  fors  au  quint  des  choses  qui  li  vindrenl 
de  par  ses  ancessors,  puet  l'en  douer  à  avoé  :  ses  achosestes  (acquestes) 
et  ses  mobles  puet-il  douer?  oïl;  et  se  aucuns  bons  est  mis  avoez,  et  il 
ait  enfanzy  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer'.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
son  père  ou  sou  avoé,  est  esleuzà  meor,  ou  en  aucune  dignité,  segure 
chose  est  qu'il  se  puet  mètre  hors  de  bau  '. 

§  a.  Li  Ordenaires  puet  mètre  hors  de  sa  main  fiz,  filles  et  doner  les 
en  avoemanz.  L'en  demende  à  cels  qui  sont  en  lor  poer  qui  vuelent 
estre  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  avoie,  Fen  doit  regarder  la 
volenté  de  l'un  et  de  l'autre,  ou  par  otroi  ou  par  contredit^. 

$  3.  Quant  un  fiz  avoié  a  fiz  qui  veaut  estre  avoié,  l'en  doit  requerre 
la  volenté  mon  filz;  et  Renauz  de  Trieco  le  commende  issi.  Quant 
avoement  est  fet,  n'est  pas  méter  d'avoir  l'autorké  de  tous  cek  qui  sont 
dou  parenté.  Commende  a  esté  droit  par  Johan  de  Beaumont  que  au- 
torité de  tutor  ne  soit  pas  requise  en  avoement  ^. 

§  4-  Torp  puet  avoer  et  estre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  fil  son  fil, 
c'est  son  neveu  ;  il  n'est  pas  por  ce  veu  hers  à  l'aol  :  quar  il  rechiet  ou 
poer  au  père,  emprès  la  mort  à  l'eol.  Se  ge  avoie  aucun  en  leu  de  neveu, 
n'est  pas  por  ce  queneu  à  er.  Se  cil  qui  est  hors  dou  bau  son* père  par 
droite  cause,  il  ne  puet  retorner  arières  ne  ben  ne  bel.  An  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  à  celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n'i  remaint 
riens  de  l'ancîene  matère,  et  en  la  parfin  la  dignité  au  père  qu'il  con- 
quist,  est  chaète  quant  i  faut.  Quant  aucun  a  esté  avouez,  et  il  s'an  ist, 
il  renonce  à  tôt  ses  droiz  ^. 

$  5.  Se  aucun  avoie  aucun ,  l'en  doit  regarder  quel  persone  l'avoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  cil  qui  a  avoé,  de  celui  que  l'en  avoe,  et  i 
deit  l'en  regarder  aage,  et  doit  Fen  aider  as  menors  qu'il  ne  soient 
déceu  en  tés  choses,  ne  ne  doit  l'en  pas  fere  de  grant  menor^.  L'avoe- 
ment  a  leu  en  iceles  persones  où  nature  ou  droit  le  puet  sofTrir  ?.  L'en 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  bau  ou  la  cure  d*aucun,  l'avot  : 
quar  il  semble  qu'il  le  face  porce  qu'il  ne  vuiUe  rendre  conte  des 


•  Dig.,  lib.  I,  tit.  7,  Crag.  a,  S  a- 

*  Ibid.y  frag.  3. 

^  Ibid.,  frag.  4, 5. 
^  Ibîd.,  frag.  6, 7, 8» 


'  Dig.,llb.i,tit.  7,(jrag.  9,  n>,ii,  la, 
i3,  i4- 
*  Ibid.y  frag.  i5,  S  ^>  ^' 
7  Ibid.,  frag.  i6. 


ET  DE  PLET.  6r 

choses  ;  et  encore  doit  Ten  anquerre ,  qui  n'et  {qu'il  n'ait)  vilenes  conve- 
nances entre  Fautre  et  celui  qu'il  avoie.  L'en  otroie  tant  seulement  à 
ces  persones  à  avoer  orfenins  à  cels  qui  par  nature  ou  par  débonèrete 
avoenty  et  de  toz  autres  l'en  doit  l'en  deffendre.  Enprès  l'en  doit  voir 
de  quel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l'orfelin,  et  fere  de  sa  mesnie  ;  emprès 
de  quel  aage  cil  set,  qui  l'orfelin  veaut  avoir,  por  ^mev{esmer,  estimer)^ 
s'il  doie  plus  entendre  à  faire  enfans  à  sei ,  que  à  penser  de  cels  qu'il 
a  pris  de  mesnie  '. 

§  6.  Enprès  doit  Ten  veoir  se  l'en  li  doit  soufrir  à  avoer  plus  d'un, 
que  cil  ne  pr^ne  meins  que  ne  doie,  et  nature  sofre  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s'il  est  de  bone  vie,  ou  por  amor  Dé,  ou  porce 
qu'il  le  doie  fere  por  droite  cause.  Et  en  cet  quas  doit  l'en  doner 
s^urté  à  l'avoé  que  ses  choses  ne  apeticent.  L'en  ne  doute  pas  que  li 
avoueur  ne  doie  doner  segurté  de  rendre  les  choses  à  l'avoé  et  à  cels  à 
qui  eles  apartienent,  s^ont  ce  que  l'en  verra.  Et  se  ceste  caucion  est 
obliée,  le  {avoé)  a  bone  caucion  contre  Tavoeor  ^.  Ceste  caucion  a  leu ,  se 
l'orfelins  est  morz  dedanz  quatorze  anz,  et  ausint  le  devez-vos  entendre 
de  l'orfeline,  si  comme  li  rois  commende:  car  femes  puent  estre  avoées. 
Se  li  avoeor  moft,  et  li  avoez  remaint,  qui  n'a  pas  quatorze  anz,  et 
emprès  mort,  savoirselibeirTavoeor  rendront  les  chosesasersàl'avoé? 
et  l'en  dit  que  oïl ,  segont  ce  que  cil  li  fist  et  qu'il  li  pot  fere.  L'en  de* 
mende  se  cil  qui  n'a  quatorze  anz  puet  avoir  (aifoer)  autrei^et  Ten  dit 
que  non  ^. 

§  7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n'est  pas  consins,  ne  il  n^est  pas  con- 
sins  en  voiement:  car  avoiemant  n'aporte  pas  droit  de  lignage;  mes  de 
conoissance.  Ne  ma  mère  ne  li  est  pas  aole  :  car  cil  qui  sont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance,  et  cil  ne  puet  prendre  ma 
fille  à  feme,  se  li  juges  ne  li  consent.  Cil  qui  n'est  pas  présens,  et  cri 
qui  se  descorde  ne  puet  estre  avoez  \  Nus  ne  puet  avoer  autre  qui  ait 
père  ou  mère,  sanz  la  volenté  au  père  ou  à  la  mère. 

§  8.  Li  pères  ne  puet  fere  ce  eu  autre  menière  :  qui  son  fîz  veaut 
doner  en  avoement,  l'avoement  doit  estre  tex  que  l'en  le  puisse  con- 

t  Dig.,  Ub.  I,  dt.  7,  firag.  17.  '  Ibid.,  frag.  ao,  ai  et  aa. 

'  Ibid.,  frag.  17  in  fine  et  19.  ^  Ibid.,  frag.  a3  cl  a4. 
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fermer  par  droit.  Cil  qui  n'a  quator^ee  anz,  qui  est  avoez,  sera  olz 
aucune  foiz,  s'il  a  quatorze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau;  et  li  juges 
le  doit  fere  quant  il  aura  la  cause  oie.  £t  se  li  enfes  de  quatorze  ans 
voit  que  ne  soit  pas  si  proz  d'estre  en  avoement,  droiz  est  que  cil  qui 
avoit  avoé  le  mete  sauvement  hors  de  sa  mein ,  et  isûnt  de  recevoir  le 
sien  droit.  Dignité  ne  apetisse  pas  par  avoiement,  eins'en  croist;  don 
se  aucun  vilein  avoe  quatre  granz  seignors,  et  droit  le  done,  il  n'en  n'a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  que  li  pères  puet  marier  en  quecon- 
ques  leu  où  il  voudra  son  fiz  et  il  plese  au  prince. 

Johan  de  Beaumpnt  dit  itex  paroles  :  Ce  que  tu  déserres  et  deit  en- 
pétrier,  li  juges  esmeront  que  tex  i  saient  apelé  qui  contrediront  le 
confermement  d'avoiement,  que  l'en  ne  face  tort  à  nului  '. 

§  9.  Se  aucuns  est  mis  avoez,  et  est  en  mon  poer,  si  en&nz^  qui 
sont  à  son  poer,  sont  an  mon  poer;  et  quant  li  pères  est  mors,  la 
nature  de  l'obligacion  ne  me  done  pas  que  li  enfant  soient  en  mon 
poer.  Acoillié ,  si  fet  d'aubcun  son  er^  il  le  puet  fera  ^  ne  son  vice  de  ce 
qu'il  est  acoilliez  ne  li  est  pas  empeschament  '. 

§  10.  Se  li  pères  met  hors  de  sa  main  son  fiz^  de  que  il  a  un  neveu 
qui  est  en  son  poer,  et  emprès  le  r'avoie,  li  niés  ne  tome  pas  ou  poer 
à  l'aiol,  quant  li  pères  est  morz  :  car  la  naturel  obligacion  ne  done  pas 
poer  emprès  la  mort  à  l'avoeur.  Avoemanz  ne  sunt  pas  seulement  de 
fiz,  mes  de  neveu,  qge  aucun  soit  tenu  estre  nostre  neveu,  ausit  com 
fiz  de  mon  filz,  ou  en  plus  basses  lignes,  ou  en  consignance.  Se  cil 
qui  est  nçveu  de  son  fiz  (avoe)  aucun  en  Leu  de. neveu,  ge  ne  quist  pas 
quant  li  aieus  sera  mors,  droit  de  linage  soit  entre  les  neveuz  :  car  s'il 
avoient  issi  enfes  qu'il  fust  ses  niés,  ausint  com  fiz  de  son  fiz  de  sa  feme, 
je  quist  que  ce  ne  porrolt  pas  estre.  Mes  fiz  que  ge  ai  conquis  en  mon 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  feme  esposée  ^. 
L'en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fut  avoiez  heir  à  un  autre  en  ses 
choses,  et  fut  fet  par  devant l'Ordenaire,  savoir  s'il  seroit  tenu?  et  l'en 
dit  :  s'il  estoit  fet  en  cor  qu'il  porlât  recort,  qu'il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l'en,  s'il  estoit  fet  sanz  cort,  comment 
l'en  porroit  ce  atandre?  et  l'en  dit  que,  en  cete  chose,  n'a  que  sor- 

'  Dig.,  lib.  I9  tit.  7,  frag.  Sa,  35,  39.  ^  Ibid ,  lit.  7,  frag.  4i,  43»  44  et  46. 

*  Ibid.y  frag.  40. 
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mise:  quar  contre  actor  et  contre  ses  garanz  n'a  que  la  preuve.  Rieus 
n'ait  que  l'en  ne  doie  croire  plus  mes  que  ge  soie  hériter  mon  cousin , 
qui  est  morz  seisiz  de  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 

XI.   DE  HAUTE  DEVISE  DES  CHOSES'. 

§  I.  La  haute  devise  des  choses  est  devisée  en  deus  articles  :  quant 
li  un  sont  dou  devin  droit ,  et  li  autre  dou  terrien.  Dou  devin  droit  sunt 
saintes  choses  et  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  dou  terriens 
droit.  Et  nus  ne  puet  fere  fiance  qui  est  dou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  dou  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  biens  d'aucun ,  et  si  repuet 
{se puet)  estre  que  nus  n'i  a  seignorie:  quar  choses  de  héritage,  avant 
qu'il  i  ait  eu  (e/>),  sunt  à  nul.  Cez  autres  choses  qui  sont  par  humain 
droit  sunt  privées,  sunt  à  chascuns  par  soi.  Unes  choses  sunt  qui  ont 
cors  et  autres  que  l'en  ne  puet  atochier.  Celés  ont  cors  que  l'en 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  comme  une  terre,  un  home,  or  et 
argent,  et  trop  autres  choses.  Celés  sanz  cors,  que  l'en  ne  puet  ato- 
chier, si  com  sont  les  choses  qui  parmainent  en  droit,  si  comme  est 
héritage,  usage,  obligacions.  Ne  ce  ne  fîist  pas  à  ce  {que)  les  choses 
corporex  sont  en  Téritage;  et  ce  que  l'en  nos  doit  d'aucune  obligacion 
puet  l'en  tochier,  ausint  comme  home,  deners:  quar  le  droit  d'éritage 
et  d'usage  et  de  obligacion  est  sans  cors,  c'est-à-dire  l'en  ne  puet  to- 
chier. Et  en  tex  numbres  sont  les  droiz  de  teneoires ,  de  citez  et  de 
viles,  et  l'en  apele  ce  servises  ^. 

§  a.  Unes  choses  sont  communes  à  toz  par  naturex  droiz,  et  unes 
choses  à  toz  par  autre  menière,  et  autres  choses  sont  à  nul  et  autres 
à  chascun ,  que  chascuns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celés  choses 
sont  communes  par  droit  naturel,  si  comme  est  l'air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer  ^. 

§  3.  Petites  perres,  et  perres  précioses,  et  autres  choses  qui  sont  de 
la  gravele,  que  nos  truvon,  sont  nôtres.  Donques  nus  n'est  défenduz 
d'aler  à  la  rive  de  la  mer,  por  achoison  de  poechier,  en  tel  menière 


\  Dig.  lib.  I,  tit.  8  :  <iSf  Divishne  rerum  et  *  Ibid.,  firag.  i. 

qualitate.  ^  Ibid.,  frag.  a. 
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qu'il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage  :  quar  a  {elles)  ne  se- 
roient  pas  communes  ausit  com  la  mer,  et  c'et  atabli  de  pescheors'.  Li 
rois  Phelippe  et  la  reine  Blanche  dit  :  Tuit  fluève,  tuit  port  à  bau  prou 
{à peu  près)  sont  communes.  Blanche  dit:  li  huages  {usages)  des  ri- 
vages est  communes  par  le  droit  de  gent,  si  cum  li  fluves;  et  i  puet 
l'en  sa  nef  ariver  et  ses  cordes  lier  as  arbres  qui  (i)  sont  nés,  et  sé- 
chier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  mètre  à  terre  sèche  :  chascuns 
puet  ce  fere,  ausint  comme  il  puet  mener  son  chalant  par  le  flueve. 
Mes  cil  {qui)  ont  desus  lor  teneueres,  il  i  ont  seignorie,  et  por  ce 
sont  li  arbre  lor  qui  i  nessent  ou  rivage.  Johan  de  Beaumont  dit  :  Li 
seignor  puent  iqui  fere  solement  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
com  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  retorne  tôt  en  l'ancieine  me- 
nière.  Et  se  aucuns  i  fet  mesons  sanz  commendemant,  ele  sera  au 
segnor^.  Unes  choses  sont  communes  à  toz,  et  non  pas  à  chascun  par 
soi,  si  comme  sunt  moters,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  cite?  n'est  pas  propres  à  chascun  par  soi ,  mes 
à  toz;  et  por  ce  li  rois  escrit  droit,  que  se  li  serf  commpn  fesoient 
chose  qu'il  ne  deussent,  l'en  la  puet  communément  tormenter,  non 
pas  chascun  por  soi.  Et  por  ce  n'est  pas  mestiers  que  li  franc  home 
de  la  cité^  quiei^e  coogié  au  commun ^  s'il  tret  an  plet  aucuns  des 
citiens. 

§  4-  Les  saintes  choses  et  les  religioses  sont  à  nul.  Celés  sont  saintes 
choses  qui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéement  :  car  se  aucuns 
se  fet  fere  aucune  chose  privéement,  aie  n'est  pas  por  ce  acomeniée 
meins;  et  s'il  i  a  adefice  de  aucun  loi  sent,  et  là  où  il  dépièce,  li  leus 
remaint  sent.  Chascuns  puet  fere  religios  leu  à  sa  volenté,  et  i  puet 
mort  enterrer,  s'il  veaut;  et  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l'en  enterrier,  et  en  autrui  leu  puet  l'en  lo  cors  mètre,  se  li  sires  se  con« 
sant  et  li  leus  est  religieus ,  tôt  an  pait-il  amprès  au  segnor.  Et  acordée 
chose  est  que  li  leus  est  religieus ,  si  com  11  rois  l'ont  te^moignié  ^. 

§  5.  Li  leus  est  tenuz  por  saint  qui  n'a  garde  d'injure  d'ome;  et  eu 
forterece  de  saint  leu  dit  l'en  que  li  mur  sunt  saint.  Et  Johan  de  Beau- 


'  Dîg.,  11b.  I,  tit.  8,  frag.  3,  4.  ^  Ibid.,  frag.  6,  S  y* 

*  Ibid.,  frag.  4,  S  ult.  ;  frag.  5  et  6  pr.  ^  Ibid.»  frag.  6  et  7. 
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mont  eo  respondi  droit,  et  dit  que  il  convient  deffendre  que  l'en  n'i  aport 
riens.  —  Cil  leu  sont  seint  qui  sont  publiaument  desdië,  soent  en  cité, 
soent  en  vile  ;  et  Ten  doit  savoir  que  li  leus  est  lors  sainz,  quant  li  princes 
le  dédie  ou  qu'il  li  baille  poer  dou  dédier.  Et  Ten  doit  savoir  que  une 
chose  est  sainte  chose,  et  autre  sacré  :  sainte  chose  est  la  sacré;  et  la 
sacrée  est  ce  où  l'en  met  les  saintes  choses,  et  puet  estre  au  privé  éde- 
fice.  Et  sunt  aucuns  qui  vuelent  franchir  celui  leu  par  l'otroi  dou  sei- 
gnor  et  par  la  reson  de  la  religion  dou  leu  ;  et  de  ce  nus  ne  puet  oster 
la  sentence.  — Nos  apelons  propremant  saintes  choses,  qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  dessaintes;  mes  sont  confermées  par  consécracion.  Ausint 
com  sont  les  lois,  qui  sunt  apoies  et  tenues  par  confermement.  Cest 
saint  ce  qu'est  confermé,  tôt  ne  soit-il  sacrié\ 

§  6.  Blanche  dit  que  ausit  com  ceaus  que  l'en  adefiRe  sus  la  mei* 
est  privé,  ausit  ce  que  la  mer  souprent  est  commun. 

§  7.  Se  aucuns  viole  les  murs  de  la  cité  por  i  mal  fere,  il  doit 
estre  puniz  à  la  volenté  le  roi.  Li  citien  des  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  cité  par  allors  que  par  les  portes  '. 

XII.    DE  DIGNITÉS  ^ 

§  I.  Johans  de  Beaumont  dit  qu'il  ne  quide  pas  que  cil  soit  juges, 
ne  qu'il  port  tesmoin,  qui  a  esté  ostez  d'estre  baillif  par  son  forfet,  ne  n'a 
pas  recovrée  sa  digneté  qu'il  avoit  devant  :  quar  la  loi  que  li  sage  home 
firent  le  deffent.  —  Blanche  dit  :  Qui  n'est  dignes  de  petite  digneté,  n^est 
pas  digne  de  la  grant  ^ 

§  2.  Nos  devon  entendre  que  cil  qui  la  dignité  a  à  éritage,  que  cil 
est  son  eir  qui  est  (iz  de  sa  feme  espousée,  et  cil  doit  avoir  la  dignité  : 
avoez  n'est  pas  ers  en  tel  chose.  Ne  ne  puet  chaloir  quant  il  ot  la  di- 
gnité, avant  que  li  fiz  fût  nez,  ou  après.  Fiz  que  baillif  donc  en  avoe- 
ment  à  celi  qui  est  plus  bas  en  dignité,  est  fiz  de  baillif:  quar  la  di- 

'  Dig.  Ub.  I,  tit.  8,  frag.  8  et  9.  tulé  que  nous  donnons  à  ce  nouveau  titre 

'  Ibid.,  frag.  10  et  1 1 .  est  justifié  par  le  texte  même. 

^  Ce  titre  n'est  pas  séparé  du  précédent,  *  Dig.  lib.   i,   tit.  9,  de  Srnatoribus , 

dans  le  manuscrit;  mais  la  différence  des  frag.  2  et  4. 

matières  exigeait  cette  séparation.  L*inti- 
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gnité  de  baillif  n'est  perdue  par  l'avoement.  Et  li  rois  meisuies  dit  que 
H  fiz  qui  nest  amprès  la  raort  au  baillif,  qu'il  set  fiz  de  baillif.  Met  etl 
qui  est  conceuz  et  nez  emprès  ce  que  li  pères  a  esté  osté  d'estre  mnatort 
{baillif)j  li  rois  meismes  dit  qu'il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  bailUr.  Et  la  sen- 
tence le  roi  est  bone  :  quar  cil  n'est  propremant  fiz  de  baillir,  don  li 
pères  est  osté  d'estre  baillif  avant  qu'il  nasquist  et  fust  conceus.  —  Se 
aucuns  a  aol  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à  baillif;  et  se  li  pères 
pert  la  dignité  avant  que  soit  conceuz  ^  l'en  demende  s'il  est  fiz  de 
baillif?  et  l'en  dit  que  non  ;  mes  il  est  nevou  à  baillif.  Et  meauz  est  que 
la  digneté  à  son  aiol  li  valle,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise  '. 

§  3.  Dames  qui  sunt  mariées  à  hautes  persones,  sont  apelées  hautes 
et  nobles,  par  la  reson  des  mariz.  L'en  entent  filles  de  haus  homes , 
hautes  persones;  ne  l'en  n'i  apèle  pas  celés  qui  n'ont  gentis  homes  à 
mariz  :  quar  li  mariz  portent  à  lor  femes  la  dignité ,  et  les  mères  ausint , 
tant  comme  eles  ne  se  marient  plus  bas.  Tant  est  la  dame  gentil,  tant 
comme  ele  est  marié  à  gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li,  tant  com 
ele  ne  se  marie  à  plus  bas. — Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  ma- 
riage, et  ele  se  marie  à  non  digne,  ele  pert  sa  digneté  et  doit  segre  la 
conduction  ù  lo  home  :  et  se  ses  maris  mort ,  a  {elle)  remeint  an  Testât 
au  seignor. 

§  4-  Aucuns  est  frans  et  dignes  por  la  reson  de  l'éritage  qu'il  tient , 
tout  ne  soit-il  pas  par  la  reson  de  son  cors  ne  des  successors  {an- 
cessors?). 

§  5.  Nos  devons  tenir  cest  gentil  et  noble,  qui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble;  et  cels  puent  dire  sentence  comme  noble*. 

XIU.    DE  L'OFICË  AU  CONTE  K 

§  I.  L'ofice  de  conte  est  de  conseller  le  roi  an  J)one  foi,  et  de  lui 
aider  ses  guerres  à  maintenir.  —  Contes  a  en  ses  terres  en  la  conté  sa 
jostice,  sau  le  roi  qui  est  par  dessus;  ne  li  rois  ne  li  doit  pas  sorbir  sa 
jostice ,  tant  comme  il  fait  droit.  Li  rois  puet  ce  amender.  —  Conte 

'  Dig.  lib.  I,  lit.  9,  frag.  5-7.  ^  Extrait  du  lit.  X  :  de  Offieh  consmUs, 

'  Ibicl.,  frag.  8,  9,  1 1,  la.  au  liv.  i  du  Digeste. 
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puet  son  serf  franchir  et  fere  grâce  à  larron  et  à  murlrier,  sauf  le  grié 
as  amis  au  mort.  Et  se  aucuns  contes  {muert)y  son  filz  li  annez  tient 
de  la  conte. 

§  a.  Contes  a  en  sa  terre  toutes  seignories,  sauf  la  dignité  le  roi^  et 
sau  ce  que  autres  i  a  par  droite  cause. 

XIV.    DE  rOFICE  AU  DUC. 

%  I.  Dus  a  en  sa  terre  totes  seignories  et  totes  joutices,  sauf  le  roi  ^ 
qui  est  li  par  desus,  à  amender  le  torfet  qu'il  a  fet,  et  sauf  ce  que  li  rois 
a  en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  causes.  Et  puet  fere  grâce  à  ses  son- 
giez^ et  celé  grâce  qu'il  veaut  de  sa  débonaireté,  et  puet  home  sauver 
de  mort;  mes  qu'il  ne  face  tort  à  autrui.  —  Au[ssi]  comme  nos  disons 
des  homes  y  l'en  tendons-nos  des  femmes. 

§  a.  Duc  doit  conseillier  le  roi,  et  li  doit  aider  ses  anemis  à  mater^ 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 

XV.    DE  L'OFICE  AU  VICONTE. 

§  I.  Duc  est  la  première  dignité ,  et  puis  contes^  et  puis  vicontes, 
et  puis  baron,  et  puis  chastelain,  et  puis  \avasor,  et  puis  citaen,  et 
puis  vilain. 

§  a.  Viconte  si  est  de  la  digneté  au  conte ,  fors  en  dignité  de  per- 
sone.  —  Et  baron  est  de  la  dignité  au  viconte ,  fors  en  persone. 

XVI.    DE  rOFICE  DE  ROI, 

§  I.  Li  rois  ne  doit  tenir  de  nuil.  Duc,  conte,  viconte,  baron,  puent 
tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home ,  sauf  la  dignité  le  roi ,  contre 
qui  homage  ne  vaut  riens.  Chastelain,  vavasor,  cilaen ,  vilain ,  sont  souz- 
mis  à  cels  que  nos  avons  devant  nomez.  Et  tuit  sont  soz  la  main 
au  roi. 
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XVII.    DE  L'OFICE  AU  PRÉVOST  '. 

§  I.  11  convient  parler  briermant  de  Tofice  au  prévost  qui  lient  les 
plez,  et  dom  an  vint  le  commencement  *. 

§  2.  Li  rois  en  son  conseil  esgarda  qu'il  convenoit  as  citez  et  as  viles 
prëvoz,  qui  tenissent  les  pleîz,  et  eussent  grant  poer;  et  furent  esleuz 
qu'il  Teissent  droit ,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peussent  fere 
(|ue  droit;  et  otroie  l'en  que  s'il  font  toit,  que  l'en  puisse  d*aus  apeler 
au  baillif.  Et  vout  l'en  que  tex  persones  fussent  apelées  en  tel  dignité 
par  lor  san  (sens)  et  par  lor  loiautë ,  et  qu'il  seusent  jugier  par  lor 
sapience  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prince  devent  fere  ^. 

§  3.  Prévolz  ne  puet  tenir  plet  qui  atoche  à  la  borse  le  roi.  Prévoie 
puet  tenir  jotices  de  terres ,  de  vignes ,  de  mesons,  de  prez,  de  cens, 
de  mobles^  et  puet  fere  jotice  de  fet.  Que  nus  prëvolz  ne  doit  tenir 
plet  de  chose  où  il  a  plus  de  xl  sols  d'amende ,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet. 

§  4*  Et  toz  ceaus  de  sa  prév6tez  devent  obéir  à  lui.  Duc,  conte, 
baron  ,  cbastelain,  sont,  de  lor  choses,  de  la  jotice  au  prévost.  Prévoz 
n'a  poer  qu'en  sa  prévôté,  et  en  celi  poer  que  l'en  li  a  doné.  Prévoz 
puet  prandre  des  choses  aus  barons  amonétez  por  rendre,  ou  por 
recréance  avoir  de  ce  que  li  devantdit  conte,  duc,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à  governer;  et  l'en  entent  de  ce  que  droiz 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  estre  tret  en  plet 
devant  prévost,  dou  fet  de  lor  cors,  ne  de  lor  demeine:  quar  chas- 
cune  tele  persone  ne  doit  estre  jugiez  que  par  le  roi,  qui  li  doit  foi,  ou 
par  ses  pers. 

§  5.  Prévolz  doit  quenoistre  des  communes  injures;  mes  il  ne  puet 
pas  fere  pez,  se  droit  ne  s'i  acorde. 

i  Ce  tilre  n'est  pas  séparé  du  précédent,  a  Digeste,  liv.  i,  tit.  II,  frag.  i  pr.:  <& 

dans  le  manuscri t.  0/ficio  prœfecti  prœtorio, 

'  Ibid.,  frag.  i,S  i>  in  fine. 
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XVIII.    DE  rOFlCE  AU  MEOR  '. 

§  T.  L'ofîce  au  aieor  si  est  lex  que  il  doit  fere  les  semonses  au  sei- 
gnors ,  et  puet  tenir  toz  petiz  plez ,  où  il  n'a  que  v  sols  d'amende  et 
XX  deners  de  clamor ,  lesquex  v  sols  et  xx  deners  sunt  siens.  Et  sunt 
sien  li  arbre  des  chemins  chéez,  et  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  eles  éent  trové  leur  mestre,  c'est  à  savoir,  merrein  et  tex  menues 
choses.  —  Et  autretex  est  l'ofice  de  vaerie. 

XIX.    DE  L'OFICE  AU  BAILLÎF. 

§  1 .  Li  baillis  a  sor  toz  cels  de  sa  baillie  seignorie  et  poer,  non  pas 
solemeut  sor  cels  des  citez;  mes  sor  toz  cels  de  sa  baillie.  Li  baillis  aura 
la  jotice  des  sers  qui  s'enfuiront  par  la  cruauté  de  lor  seignor  ;  et  des 
pères  qui  auront  besoing,  que  lor  fiz  ne  lor  vodront  bien  fere,  en 
auront  poer;  et  puet  envoler  en  essil  ceaux  qu'il  vodra,  qui  forfet 
l'auront. 

§  2.  Au  commencement  de  l'espitré  dit  li  rois  :  Ausit  comme  nos 
t'aien  baillie  nostre  baillie ,  par  ta  loiaime  {loïaute)  et  par  ton  sen ,  tôt 
la  forfet  que  l'en  fet  au  la  baillie  apartient  au  baillif  ;  et  se  l'eu  passie  les 
bones  de  la  baillie,  li  baillif  n'i  a  poer.  Et  se  aucuns  met  sus  à  un  home 
qu'il  ait  fet  avotiere,  ou  à  la  feme  à  un  home,  li  baillis  s'en  {Ten)  orra 
de  ce,  et  de  murtre,  et  de  rat,  et  de  larecin,  de  traïson ,  d'omicide ,  des 
membres  tolir,  de  sanc,  de  boce,  de  plaie,  et  de  force  aperte  et  non 
aperte ,  et  de  maie  renomée ,  et  de  mobles  et  d'éritages ,  et  de  tutors  et 
de  curators  qui  se  sont  malement  mené  es  choses  qu'il  gardoient  :  li 
baillif  les  punira;  et  de  cels  qui  ont  par  loier  les  baus  des  orfelins,  et 
de  celx  qui  porchacent  que  li  orfelin  aient  mauves  tutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  font  que  Torfelin  maumet  ses  biens.  Et  fut  com- 
mendé  que  le  prévost  oie  les  pleintes  des  sers,  s'il  se  pleignent  de  lor 


*  Ce  titi'e  ne  se  trouve  pas  dans  le  corps       du  titre  concernant  l'office  de  prévôt, 
du  manuscrit  ;  mais  il  a  été  ajouté  en  marge 
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seignors  ;  et  ausit  orra-il  les  seignors ,  s'il  se  pleignent  des  sers.  Et  de 
celx  qui  moinent  gordement  les  sers ,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté ,  ou 
par  félonie,  que  l'en  les  contraigne  à  fere  contre  nature  :  conchiement 
montré  au  baillif,  il  en  fera  droit,  et  deffendra  les  sers,  qu'il  ne  soient 
forcé  à  fere  riens  contre  nature.  * 

§  3.  L'en  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s'il  fet  tort,  an 
petiz  aferes. 

§  4*  Encor  i  a  que  li  baillis  doit  garder  les  changeors  et  les  autres 
marcheanz,  qu'il  saient  en  bone  manière,  et  qu'il  se  gardent  de  fere 
chose  encontre  lor  mestier.  Et  se  li  patrons  se  pleint  que  si  franchiz 
le  tient  vil,  ou  li  fet  vilenie,  ou  le  despit,  ou  sa  famé,  li  baillis  les  chas- 
liera  segont  la  querele  :  quar  itel  menetères  doivent  estre  puniz.  Ou  s'il 
encuse  son  seignor  ou  s'il  fet  conspiracion  contre  li,  ou  qu'il  le  des- 
covre  contre  ses  anemis,  li  baillif  doit  envaer  tel  home  en  essil  *. 

§  5.  Encor  apartient  au  baillif  que  char  soit  vendue  à  droit  pris ,  et 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  li  baillis  garder 
le  repos  dou  pueple  ;  et  que,  se  li  prévolz  ( //  baillis?)  envoie  aucun  en 
essil,  il  le  puet  envoier  hors  dou  réaume.  Et  commenda  li  rois  que 
fussent  acussez  devant  le  baillif,  qui  tienent  mauvèses  compaignies 
ensenble  ^. 

§  6.  Se  li  baillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  baillie,  il  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  *. 

§  7.  Baillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  aparti^ne  à  la  borse  le 
roi.  L'en  otroie  que  l'en  puisse  apeler  de  bailKf ,  s'il  fet  tort. 

§  8.  Li  baillis  pot  baillier  sa  juridicion  à  un  autre,  ou  mander;  mes 
li  autres  ne  la  puet  baller  à  autre,  ne  envoier. 

XX.    DE  VOFICE  AS  MÈTRES. 

§  I.  Li  mestre  de  l'ostel  le  roi  ont  plenier  poïr  par  dessus  toz  autres. 
Et  aucunes  foiz  avient  qu'il  deivent  porter  les  granz  causes  pardevant 

'  Dig.  lib.  I,  tit.  la:  de  Officio prœfecH  3  ibid.,  frag.  i,  S  Ii-i4. 

^rbi.  4  Ibid.,  frag.  3. 

*  Ibid.,  frag.  i,  §9et  10. 
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le  foiy  comme  de  cels  qui  convient  jugier  par  pers.  On  otroie  l'en  que 
l'en  puisse  de  cels  apeler.  —  Nus  ne  puet  apeler  de  la  sentence  le  roi. 

§  a.  Li  mètre  dou  conseil  ont  juridicion  par  tote  la  région,  et  puet 
juridiction  envaier;  et  cil  à  qui  il  l'envoie ,  la  puet  envaier  à  autre  par 
droite  cause;  mes  li  autres  non. 


XXÎ. 


§  I.  Saiez  pas  ne  Tamiliez  à  toz,  mes  aiez  quenoissence  à  toz  :  quar 
po  avient  que  de  grant  familiarilé  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

§  a.  Li  rois  defTent  que  nus  qui  ait  juridiction  ne  griève  ses  ostes  de 
son  règne  de  trop  granz  despans,  ne  qu'il  n'ait  sergant,  s'il  ne  sunt 
prodome.  Et  meauz  est  qu'il  allent  senz  femes;  et  s'il  moinent  lor  femes, 
il  sont  tenu  d'amender,  s'eles  forfuut.  — Et  quant  il  iront  par  les  contrées 
por  fere  droit  et  por  tenir  jostice ,  il  doivent  fere  savoir  qu'il  vient  :  et 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foiz  privéement.  —  Cil  qui 
ont  juridicion  feront  bien  et  corteisie ,  s'il  font  savoir  le  jor  qu'il  doi- 
vent venir.  Et  quant  il  a  antre  en  la  cité,  il  doit  antrer  par  la  grant 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  '.  —  L'en  defTent  que  quant  cil  qui  ont 
juridicion  ne  pregnent  fors  petit  don ,  com  viandes  à  passer  le  jor,  ou 
joiaus,  et  si  petit  que  nus  preudom  ne  set  ameuz  à  fere  mauvesté  por  si 
petit  don.  Et  li  proverbes  dit  issit  :  Ne  tôt  es  choses  ne  toz  tens  ne  pcisse, 
qui  aucuns  dons  ne  prent;  mes  petites  choses  doit  l'en  prandre  '. 

§  3.  Se  cil  qui  a  juridicion  vient  en  la  cité  où  il  a  juridicion,  il  doit 
souinr  que  l'en  te  lost  et  que  l'en  li  face  grand  fête  :  car  cil  de  la  pro- 
vince i  sont  tenu  ;  et  font  semblant  que  cil  soit  sires,  por  qui  il  le  font. 
Cil  qui  a  juridicion,  comme  prévolz,  ou  baillif,  doit  voir  les  yglises  ou 
les  saintes  mesons,  hantées  les  autres  choses  qui  sunt  convenables  à  la 
ville  ;  et  doit  veoir  qu'en  te\  choses  ne  faille  riens.  Et  s'il  i  a  riens  com- 
mencié ,  qui  soit  à  eschiver  {acheifer)  A\x  meauz  que  l'en  porra ,  et  doit 
amonester  cels  qui  s'entrametent  des  ovres  de  bien  fere;  et  s'il  ont 
mestier  d'aide,  il  lor  doit  doner^. 

•  Dig.  lib.  I,  tit.  16,  frag.  4  :  de  Officio  %  Ibid.,  frag.  6,  §  3. 

proconsuUs  et  legati,  ^  Ibid.,  frag.  7. 
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§  4*  Cil  qui  a  juridicion  doit  eslre  sages  et  cortois  et  dëbonaires  à 
celx  qui  auront  à  fere  devant  lui,  et  as  avocaz  :  et  tout  par  mesure ,  si 
qu'il  ne  soit  tenuz  por  musart.  Et  s'il  en  trove  nus  qui  alongent  les 
causes  ou  qui  reimbent  les  causes,  il  les  ostent  par  droit.  Et  puent  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfant  honneurent  père  et  mère,  et  lor  patron  li 
serf.  Et  se  li  pères  se  plaint  de  son  fiz,  il  puel  le  fiz  menacier  et  espoenter, 
s'il  ne  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  péticions 
as  genz  soient  oïes  justement,  que  en  dementres  qu'il  ot  aucun  par  sa 
riclieté,  ou  aucun  par  sa  engrestié,  li  poure  ne  seront  pas  oï,  por  ce  que 
n'i  porront  avenir,  ou  por  ce  qu'il  (n')out  pris  {iwoquaz.  Et  doivent 
fhnner)  avoquaz  à  cels,  aucune  foiz,  qui  le  demendent;  c'est  à  savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orfelins,  ou  à  foibles  genz,  ou  à 
celx  qui  ne  sevent  demander  lor  droiture.  Et  {se)  aucuns  li  dit  qu'il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à  son  aversaire,  il  le  li  convindra 
donner.  Il  ne  convient  pas  que  le  plus  fort  trète  mal  le  feble  :  et  ce 
apartient  à  la  cure  de  cez  qui  ont  juridiction  que,  se  aucuns  est  si 
otrageus  et  si  maus,  que  nus  ne  ose  estre  avoquaz  contre  lui,  lequel 
f>ffice  de  avoquas  est  à  toz ,  cil  qui  a  juridicion  i  doit  mètre  conseil  '.  — 
Et  doivent  deflendre  tôles  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meisme- 
ment  celés  où  l'en  ne  paie  riens;  et  doit-on  encore  {deffendre)  que  nus 
ne  gaaint  de  mauvèse  menière:  quar  la  vérité  de  la  chose  n'empire  pas 
par  la  folie  d'aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissanz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avoquas  de  fauses  quereles  ne  facent  tort  à  celx 
qui  ne  l'ont  déservi.  Il  doivent  deffendre  guerres,  batalles  que  droiz 
ne  puet  soufrir,  et  s'il  les  trueve ,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
l'en  demande  chose  que  l'en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  sostenir  mau- 
vèses  marcheandises,  ne  ne  doit  pas  soffrir  que  l'en  punisse  cels  qui  ne 
l'ont  forfet ,  et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  bones 
genz  *. 

§  5.  Il  apartient  à  celx  qui  ont  juridicion,  et  à  prodome  qui  la  bailla, 
que  ce  qu'il  governe  soit  en  pais.  Et  ce  fera-il  longuement,  s'il  oste  cels 
(jui  sont  mauves  de  la  baillie,  quant  il  doit  scercier  les  escomeniez,  et  les 
larrons ,  et  les  murtriés,  et  punir  chascuns  segont  ce  que  il  aura  fet  ;  et 

'  Dig.  lib.  I ,  lit  i6,  frag.  9  $  a-Ô.  »  Ibid.,  tit.  18:  de  Offido pnBMis. 
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ausii  celx  qui  les  recèlent  :  sachiez  que  li  larron  ne  puent  longuement 
durer.  Et  se  Ten  ne  puet  tenir  aucun  des\é,  il  doivent  mètre  aucun 
cossel  et  remède  qu'il  soient  mis  en  prison ,  et  issint  le  commeode  li 
rois.  Et  li  rois  dit  que  Ten  se  devoit  prendre  garde  au  desvé  qui  tue 
son  père,  s'il  l'avet  fet  en  bon  sen  ou  en  desverie  ;  et  s'il  Tavet  fet  en  bon 
sen,  il  le  doit  comparer  '.  —  Et  se  lu  ses  certainement  que  il  l'ait  fet  en 
forsenerie,  qu'il  ne  sache  qu'il  face  toz  jorz,  et  qu'il  n'entende  riens, 
n'en  i  ait  point  de  sopeçon  contre  lui ,  tu  porras  en  une  feintise  estram- 
per  sa  paine,  quar  il  est  assez  tormentez  de  sa  desverie  :  et  totes  voies 
le  doit  l'en  bien  garder.  Et  se  tu  vois  que  bien  soit,  bien  le  puet  fere 
lier  et  garder  ;  et  la  garde  et  la  poine  de  lui  apartient  à  ses  amis.  Et 
s'il  avient,  comme  aucunes  foiz,  que  aucuns  sunt  desvé  une  foiz  et 
autre  foiz  sont  sein ,  et  fust  seins  en  celui  point  où  il  fit  le  fait ,  tu  l'en- 
querras  diligement  ;  et  se  tù  le  ses,  tu  ne  li  pardonras  pas;  et  s'il  est 
issit  que  tu  saches  qu'il  l'ait  fait  par  félonie,  droiz  est  qu'il  soit  tormen- 
tez. Et  s'il  est  ensi ,  en  lel  point  où  il  fit  le  fet,  que  si  ami  l'eussent  en 
garde,  qu'il  le  deussent  garder,  tu  dois  apeler  cels  qui  le  devient  garder 
en  cel  tens  qu'il  fistle  fet  :  et  se  tu  trueves  qu'il  aient  esté  si  négligent 
que  par  lor  négligence  soit  li  forfez  fet,  droiz  dit  que  l'en  les  doit  mètre 
en  poine.  —  Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à  lor  amis ,  non  pas 
solement  por  aus  qu'il  facent  mal ,  mes  qu'il  ne  fâcent  mal  à  autres. 

Et  se  li  desvé  font  chose  qu'il  ne  doivent,  l'en  doit  par  droit  mètre 
lor  colpes  sor  cels  qui  leà  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
mauvèse  garde*. 

§  6.  Il  convient  que  li  baillif  se  montre  au  peuple,  et  cels  qui  ont  ju- 
ridiction, et  qu'il  soient  débonaire  à  cels  à  qui  il  auront  afere,  en  tel  me- 
nière  qu'il  ne  se  suefret  à  despire.  Don  l'en  commende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstrent  familiarité  à  cels  dou  pais ,  plus  grant  qu'il 
ne  daient  :  quar  de  conversement  iuel  nest  contenz  de  dignité.  —  Et  là 
o  (où)  il  quenoistront  des  causes,  ne  doivent  pas  estre  âpres  à  cels  qui  plai- 
dent devant  els.  —  Ne  ne  convient  pas  qu'il  pleure ,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi,  quar  ce  n'apartient  pas  à  fere  qu'il  motre  par  de- 
hors ce  qu'il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement ,  que  droit  ne 

"  Dig.  lib.  I,  tit  18,  frag.  i3.  *  Ibîd.,  frag.  14. 
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périsse  entre  ses  mains.  —  Se  cil  qui  a  juridicion  la  veaut  lessier,  il  ne 
puet  sanz  le  roi  '. 

§  7.  Totes  les  choses  qui  sont  otroïes  espéciaument ,  ou  par  loi  .ou 
par  baillif 9  ou  par  establissemant  de  princes ,  ne  sont  pas  otroies  toutes 
à  celui  qui  le  (fen)  mande  juridiction.  — Cil  qui  mande  n'apoer  de  men- 
der  que  segont  la  segnorie  qu'il  a;  ne  celi  à  qui  Ten  mande  n'a  poir 
qu'en  ce  que  l'en  li  mende.  —  Cil  qui  a  juridiction  de  mendemeut  n^a 
riens  propre  ;  mes  il  use  dou  poir  à  celui  qui  le  mende.  —  Et  si  dient 
li  grant  seignor  que  la  juridiction  |>asse  à  celi  à  qui  l'en  mande  '. 

$  8.  A  toutes  lesfoiz  que  aucuns  use  de  mendement,  il  ne  fet  riens 
por  soi,  fors  por  celi  qui  le  li  mende,  à  toutes  les  foiz  qu'il  use  dou 
mandement  ^.  —  Serf  ne  bastart  ne  doivent  pas  avoir  juridiction ,  se  li 
rois  ne  lor  fet  grâce  :  quar  ie\  genz  ne  doivent  pas  estre  honorez. 

§  9.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  jugier  sols,  mes  assez  de  sages 
genz;  et  s'il  ne  se  puent  acorder  en  trois  jors,  cil  qui  a  la  juri- 
dicion jugera  par  la  plus  saine  partie  ^. 

*  Dig.  lib.  I,  tit.i8,  frag.  19,  ao.  3  ibid.,  frag.  3. 

*  Ibid.,  dt.  21  :  ^  Officia  ejus  cui  man-  *  Ibid.,  tit.  %%  :  de  OJfich  adsessorum. 
data  estjurisdicth. 
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U  SEGONZ  LIVRES'. 


I.   DE  LA  JURIDICTION  DE  TOZ  JUIGES. 

$  1.  Et  li  segonz  livres.  —  L'office  à  celi  qui  a  juridiction  est  trop 
let  (laUssimum) ,  car  il  pu  et  douer  la  seisine  des  biens  et  mètre  en  sais- 
sine,  et  puet  doner  tutors  as  orfelins,  qui  point  n'en  ont,  et  doner 
juges  à  cels  qui  pleidient  ensemble.  —  Tout  ce  est  otroié  à  celi  à  qui 
Feu  done  juridiction ,  sanz  quoi  l'en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
loper  *. 

§  a.  Commendement  est  pur  ou  maulé.  Commandemant  est  pur, 
quant  Ten  a  poer  de  glaive  à  punir  les  mauves  homes;  et  ce  apele  l'en 
poer.  Li  commendemanz  est  mauslez  là  où  il  a  juridiction  dedanz. 
Juridiction  est  poer  de  doner  juge  ^. 

§  3.  Issint  le  commandèrent  li  grant  seignor,  que  cil  poet  mander  ju- 
ridiction qui  l'a  poc  son  droit,  non  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  cil 
qui  mende  la  juridiction  muert  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à  qui  l'en  l'a  mandé ,  Jehan  de  Beaumont  dit  que  fi  men- 
dement  est  nuH. 

§  4*  Se  aucun  corrump  ou  dépièce  par  sa  tricherie  ce  qu'est  atabfi 
par  bons  princes,  ou  par  chartre,  ou  par  durable  juridiction,  ou  par 

'  Nous  suivons  la  division  par  livres  ^  Ibid.,  frag.  3. 

adoptée  dans  la  table  seulement.  ^  Ibid.,  frag.  5  et  6. 

'  Dig.  lib.  a ,  tit.  I ,  frag.  i  ei^:  de  fu- 
risdictione. 
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autre  matère,  il  li  det  coter;  et  an  cest  banc  sont  contenu  serf,  et 
mesnie,  et  femes.  Et  andemantres  que  tex  juridiction  est  escrite,  ou 
avant,  ou  aucun  viant  qui  la  dépièce,  li  bans  ne  les  paroles  qui  i  ssunt 
ne  serunt  pas  tenues.  El  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  c'est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  la  dépiècent,  et  celx  qui  sont  poure,  se  lor  seignors  ne's 
en  défendent ,  il  seront  tormenté.  Et  por  ce  fait  l'en  roencion  de  maie 
trecherie  :  et  se  aucuns  la  dépièce  par  niceté,  ou  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commende,  en  tex  choses  il  n'est  pas  tenuz.  Et  se  cil  qui 
dépièce  le  droit  ou  ses  mains,  ou  commende  à  un  autre  qu'il  le  dépièce, 
andui  i  sont  tenu;  et  se  li  uns  le  mande  par  conchiement,  et  li  autres 
le  fît  sen  (sans)  conchiement ,  li  conchierres  i  est  tenuz,  et  l'autre  non. 
Et  se  l'un  et  l'autre  le  font  par  conchiemant,  andui  i  sont  tenu  *.  — 
Il  ne  soffîra  pas  que  l'un  en  port  la  paine;  mais  li  dui  l'en  porteront, 
et  le  penoirront.  —  Se  la  mesnie  à  aucun  conchie  la  juridiction ,  et  li 
sires  le  pout  deflendre,  et  ne  le  deflende,  il  n'i  sont  pas  sostenu  ; 
mes  li  sires  Tamendera  an  non  d'aus ,  et  li  autre  plusors  foiz  :  ausint 
com  si  plusors  font  injures,  ou  font  domages,  por  ce  qu'il  i  a  plusors 
fez,  li  uns  n'est  pas  solemant  tenuz,  mes  tuit.  —  Mes  se  aucuns  soz 
fist  conchiement,  que  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrumpue,  lor  il 
n'i  a  que  un  consel ,  ne  n'i  apert  mie  plusors  foiz  :  et  Renauz  de  Triecot 
le  dit  issit  '. 

§  5.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  fere  droit  de  soi,  ne  de  sa  feme, 
ne  de  son  fîz  qui  est  en  son  poer  :  quar  plus  tost  sera  esmeuz  dé  fere 
mauvestié  en  saquerele  que  en  Tautrui  forfet,  aceuté  {excepté)  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d'aucune  juridiction  ait  contre 
un  autre  de  pluisors  demendes,  dun  chascune  apartiene  à  la  juridic- 
tion, et  il  n'i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  (eiie  ait)  passé  mesure,  cil 
qui  à  la  juridiction  sera  en  porra  quenoitre;  et  se  l'uns  fet  demende 
contre  l'autre,  et  li  uns  demande  meins  et  li  autre  plus,  et  il  ne  saient 
plus  d'une  jotice ,  li  uns  respondra  à  l'autre.  Et  toutes  demandes  sunt 
ci  contenues,  fors  d'éritage,  com  mesons,  vignes,  terres,  molins,  et 
asés  autres  choses.  —  Se  une  demande  est  commune  à  plusors  per- 

•  Dig.  lib.  ?,  tit.  I,  frag.  7.  »  Ibid. ,  frag.  8, 9. 
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sonesy  ausit  com  de  partir,  héritage  ^  ou  de  partir  choses  communes, 
ou  de  bones  melre,  l'en  doit  \eoir  se  la  partie  à  chascun  de  cels  qui 
demende,  se  ele  est  de  celé  juridiction  :  et  issit  le  commende  l'en  , 
que  l'en  ne  tiegne  droit  de  ce  don  l'en  n'est  pas  juges  V 

§  6.  Nus  ne  puet  tormenter  son  serf  sanz  cause  ;  mes  il  le  puet  bien 
châteier  atempréement. 

§  7.  Il  convient  que  cil  soit^pelez  juges  qui  est  en  aucun  poer;  si 
com  l'en  fet  meors,  serganz,  prévolz ,  baillis ,  et  autres  qui  govement  le 
pueple. 

§  8.  Nus  ne  doit  commender  jugier  à  cdi  jor  qu'il  pert  sa  baillie. 

^  9.  Droit  otroie,  er  nos  usons  de  celi  droit,  que  se  aucun  qui  a 
vingt  et  un  an  ou  anviron,  se  met  en  juridiction,  l'en  li  porra  dire  droit 
contre  li  *. 

§  I  o.  Se  l'en  vait  par  airor  à  un  prévost  por  autre ,  ne  vaudra  riens 
quanquez  l'en  fera  devant  lui  :  car  cil  ne  sera  pas  oiz  qui  dira  que  les 
parties  s'i  saient  consenties  en  li,  et  qu'il  n'antendoient  pas  à  consen- 
tir. Jehan  de  Beaumont  dit  que  cil  ne  consint  pas  qui  foloie,  quar  tel 
chose  est  plus  contraire  à  consentement  que  à  error,  qui  descuevre  la 
niceté  '. 

§  1 1.  Li  prévoz  puet  mender  sa  juridieion  ,  ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à  qui  la  juridieion  est  mandée  n'use  pas  de  sa  juridieion,  mes 
de  celé  à  celi  qui  la  li  mande.  Ausint  com  li  baillis  ou  li  prévoz  puet 
mander  sa  juridiction  tote ,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  —  Se  conve- 
nanz  est  que  autres  prévolz  que  cil  qui  an  la  juridiction  est,  die  droit, 
et  avant  que  l'en  auge  devant  li,  est  menée  la  volenté  sanz  dotance, 
nus  ne  doit  estre  forcez  de  tenir  ces  convenances  ^. 

§  la.  Nus  ne  puet  fere  pez  sanz  jotice,  por  qu'il  i  ait  clamor,  et  por 
que  il  i  ait  chose  où  il  i  ait  à  amender  ;  que  cil  qui  a  la  juridiction 
n'i  ait  amende. 

§  i3.  Come  une  pucele  fust  en  plet  devant  son  juge,  ele  fu  condemp» 
née;  ele  se  maria  emprès  à  un  home  qui  estoit  d'autrui  juridiction.  L'en 
demendoit  se  cil  porroil  fere  tenir  la  sentence  au  premier  juge  ?  et  je 

'  Dig.  lib.  2,  tit.  i,frag.  10,  11.  '  Ibicl.,  frag.  i5. 

*  Ibid.,  frag.  ia-14.  4  Ibid.,  frag.  16- iS. 
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dî  que  oil  :  quw  la  seoleDce  qui  est  daaèe  dcm  premier  juge  esi  droite, 
et  en  toz  quas  doit  l'en  ce  garder  géDëraument.  -*- 

§  1 4.  Cil  qui  est  hors  dou  poer  au  juge,  si  ne  fet  œ  qu'il  commeiide , 
n'est  pas  puniz ,  ausit  oom  s'il  voosit  frfua  croitre  sa  juridiction  qn'de 
nestoit  d'avant  '. 


n.  D'ESTABUSSEMANZ. 

$  I .  Cet  ban  contient  grant  loiaûté ,  et  sana  marir  nuil.  Qui  refusera 
à  tenir  le  droit  qu'il  meismes  dit,  ou  se  fet  dire?  nus  ne  doit  ce  refuser. 

$  a.  eu  qui  aura  jugié  ou  establi  contre  aucuns  noveau  droit,  il 
doit  user  d'autretel  droit  à  la  requeste  son  aversaire. 

§  3.  Se  aucuns  empêtre  noveau  droit  devant  ion  juge ,  et  am[Mnes ,  à 
la  requeste  son  aversaire,  ne  veaut  cil  user  de  celi  droit ,  il  doit  sofrir 
que  ce  tiegne  et  vauge  an  sa  persone,  qu'il  crut  que  vausit  en  per- 
sone  d'autruL 

§  4-  ^^  paroles,  que  celui  estad>list  qui  a  juridicîon,  nos  le  devons 
prendre  en  fet,  non  pas  en  parole. 

^  5.  £t  s'il  \iout  establir  aucune  chnae  contre  droit,  l'en  deffent 
que  leu  ni  obéisse  :  quar  ceste  parole  qui  est  apdée  establir,  senefie 
parfete  chose,  et  injure  achevée,  ncm  pas  ooomiencée. 

§  6.  Et  se  aucuns  dit  droit  entre  aucuns ,  et  il  n'et  (ttaii)  juridiction , 
ce  qu'il  dit  ne  vaut  riens,  et  sa  sentence  est  nulle  :  car  renforcement 
au  juge  ne  vaut  riens  là  où  il  n'a  point  de  joridiction  *. 

§  7.  En  ce  droit  est  estad>li,  se  li  juges  fet  trecherie,  qu'il  soit  puniz, 
et  se  li  droiz  est  dit  autrement  qui  ne  convient ,  par  h  niceté  as  ju- 
geors ,  ce  ne  doit  pas  nuire  au  jugé ,  mes  au  jugeors  ^. 

$  8.  Se  aucun  .empêtre  an  cort  contre  aucun ,  et  il  let  celi  droit 
qui  use,  de  celi  droit  doit  Ten  huer  {user)  contre  celi  qui  l'a  empêtré; 
mes  si  ne  la  empétrié,  il  n'est  pas  tenua.  Et  s'il  empêtre  aucune 

■  Dig.  lib.  %^  lit.  1,  frag.  19,  %o,  épse  eodrmjmrt  mUOmr,  «o  KTre  s«  lit.  s,  du 

*  L«s  S  1  à  6  sont  extraits  du  frag.  i  :        Digeste. 
Quoei  qmisque  jêuis  im  aùemm  stmtmwk ,  mt  '  Ibid.«  frag.  a. 


ET  DE  PLET.  79 

cause  {ei  en  use)  ou  s*il  empêtre  por  an  user,  tout  n'en  ait-il  usé,  cet 
ban  le  punit  ^ 

§  9.  Se  un  procui^tor  que  j'ai  establi  en  mes  choses  viot  user  d'un 
droit  contre  mon  aversaire^  mis  aversaires  usera  de  celui  droit  contre 
moi  ;  et  se  tutor  ou  curator  de  desvé  ou  à  orfelin  qui  n'ait  pas  quatorze 
anzy  le  demande ,  aura  le  il?  l'en  li  otroie  :  et  ce  doit  l'en  garder  entre 
tés  persones. 

§  10.  Cesie  (peine)  est  establie  contre  totes  genz,  non  pas  solement 
contre  celi  qui  demende;  mes  ausit  contre  celi  à  qui  l'en  demende. 

§  1 1.  Se  cetui  por  qui  tu  es  pièges,  empêtre  que  aucuns  qui  riens  li 
daie  ne  puisse  user  contre  li  de  barre ,  et  tu  vuelles  user  en  celui  afere, 
don  tu  es  plus  griés,  il  n'avient  pas  que  tu  n'en  puisses  user.  Et  s'il 
avient  aucunes  foiz  que  tu  soies  grevez^  come  il  avient  que  cil  qui  doit 
ne  puet  paier,  et  tu  chiés  en  ban,  cil  à  qui  tu  demandes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n'en  aras  point  contre  li. 

§  12.  Se  mi  fiz  qui  est  en  mon  poer  chiet  an  cet  ban,  l'en  demende 
s'il  a  leu  en  demendes  qui  vienent  en  sa  persone?  et  l'en  respont  que 
l'en  ne  quide  pas  que  la  condicion  au  père  en  soit  peor.  Or  demende 
Ten,  se  cete  paine  passe  jusqu'à  Ter?  Johan  de  Beaumont  dit  que  l'en  ne 
doit  pas  paier  son  air.  Cil  Johan  ne  dit  pas  ce  sanz  reson ,  et  quide  par 
cete  cause  que  l'en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  l'en  a  paé  :  car 
ge  quit  que  les  natures  causes  remeint,  qui  dëfent  que  l'en  ne  puet 
redemender  ce  que  l'en  a  paie,  se  l'en  ne  veaut  prover  le  contraire. 

IIL    DE  FEE£  CE  QUE  U  lUIGES  GOMACANDE. 

• 

§  I.  Il  apartient  à  touz  juges,  qui  deffendent  lor  juridictions  par 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  commende,  qui  ne  fet 
ce  qu'est  le  darrenier  de  la  juridiction  :  ausint  eu  m  se  aucuns  ne  fet  pas 
ce  que  droit  done,  il  convient  que  l'en  i  mêle  force;  et  se  aucuns  ne 
fet  la  fin  dou  commendement,  il  est  chose  teue  qu'il  a  passe  le  com- 
mendement.  Se  ton  procurator,  ou  tutor,  ou  curator  d'orfelin ,  ne  fet 

<  Ce  S  et  les  suivants  sont  tirés  du  frag.  3 ,  au  liv.  a ,  tit.  a ,  du  Digeste. 
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ce  que  li  juges  commende,  il  est  puniz,  non  pas  li  sii'es,  ne  H  orfelins. 

§  1.  Renaut  de  Triecort  dit  que  cil  qui  demende  n'est  pas  seulement 
liez  de  fere  le  coinmendement  ;  mes  cil  à  qui  Ten  demande. 

§  3.  Cil  jugement  se  clôt,  non  pas  solement  en  domage  de  la  chose , 
mes  en  ce  que  droit  doit  regarder;  et  tout  i  ait-il  pure  peine,  aie  ne 
dure  pas  outre  l'an ,  ne  contre  l'air.  * 

§  4*  I^us  ne  doit  fere  somondre  devant  juge  por  héritage  jusque  l'an 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mete  en  sesine  y  que  qu'an  aut  de  la  querele 
au  juge. 

§  5.  Quant  juges  fet  seAiondre  un«liome  por  ses  défauz,  la  semonse 
doit  eslre  fête  par  ses  homes  liges ,  trois  foiz,  et  par  tex  qu'il  les  puissent 
juger.  Et  si  défaut,  lors  puet-il  jugier  contre  li ,  hou  {pu)  por  li ,  et  li  troi 
jbr  doivent  estre  chascuns  de  quinze  jorz,  et  li  quars  de  quarante  jors. 


IV.   DE  FERE  SEMONDRE  DEVANT  JUIGE. 

§  I .  De  fere  semondre  devant  juge.  --^  N'est  pas  convenable  chose  de 
traire  en  plet ,  sanz  le  congié  de  celui  qui  a  juridiction  :  conte ,  viconte, 
baron,  baillif  ne  prévost  ne  ces  granz  seignors  qui  ont  poer  de  punir 
aucun,  et  de  mètre  en  prison  por  lor  juridiction  ;  ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  cels  qui  ne  pueent  mouver  por  ce  qu'il  sont  en  reli- 
gion ;  ne  cil  qui  vest  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  qui  prent  feme;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  neceli  qui  est  devant 
aucun  juge  por  sa  cause  ;  ne  celi  qui  siut  aucuns  de  ses  amis  morz  ;  ne 
celi  qui  fet  les  mortalles  au  mort;  ne  cels  €[ui  vont  morz  entarrer. 

§  a.  Et  cist  establissement  si  est  de  par  les  rois  :  ne  qui  convient  aler 
por  plédier,  ou  estre  à  fere  droit  à  un  certain  jor,  ou  en  un  certain  leu; 
ne  desvé ,  ne  enfanz  ^. 

S  3.  Li  rois  deffent  que  fiz  natures  ne  face  semondre  lor  père ,  ne 
franchi  son  patron ,  ne  serf  son  segoor  :  et  ausitenten  l'en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volenté  au  s^nor  ou  au  prévost.  L'en  apèie  ci 

«  Les  trois  premiei-s  S  de  ce  titre  sont  temperapcrit,  au  liv.  a ,  tit.  3  du  Digeste, 
tirés  du  frag.  i  :  Si  quis  Jus  dicenti  non  ob-  »  Dig.  frag.  a,  3  et  4  pr  :  ^  f  a  Jus  vocando. 
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père  et  mère  j  cek  qui  sont  en  léal  mariage  nez.  —  Et  l'en  demende  se 
cest  bienfice  dure  gaires?  et  l'en  dit  que  oïl.  Et  dit  l'en  qu'il  dure  jusque 
au  tierz  genoil ,  et  commence  l'en  au  filz,  et  puis  au  père,  et  puis  à  l'aol, 
et  issit  en  montant,  cels  que  l'en  apèle  greignors  :  Geufrois  de  laChapele 
dit  que  ce  sont  les  plus  anciens. 

§4*1^^^  aucuns  est  bastart,  il  ne  porra  sa  mère  fere  semondre,  quant 
il  est  bien  certains  qu'il  est  ses  filz,  tout  ait-il  plusors  pères.  L'en  apèle 
celui  père,  qui  est  mariez. 

§  5.  Nus  ne  puet  apeler  en  cause,  se  n'est  par  le  prévost,  cels 
que  l'en  a  desus  nomez  :  quar  l'en  doit  à  tex  genz  porter  révé- 
rence '. 

§  6.  L'en  puet  traire  en  cause  les  parenz  au  père  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  parant,  comme  il  ne  soient  solement  que  lor  queneuz. 

§  7.  L'en  ne  puet  apeler  en  cause  père  avoé,  tant  com  l'en  est  en  son 
poer  :  quar  plus  i  a  droit  de  poïr  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n'est  fiz  qui  a  ce  qu'il  gaagne  par  soi  :  lores,  quant  l'en  a  oî  la  cause , 
l'en  li  suefre.  Tant  comme  l'en  est  en  avoement ,  l'en  ne  puet  son  père 
naturel  semondre,  ne  patron,  ne  patrone.  L'en  apèle  ce  (ci)  patron^  qui 
de  sers  font  frans.  L'en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  à  mon  fiz,  de 
tel  franchi ,  tant  com  je  vive.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  encontre.  Aucun 
loent  sa  sentence,  segont  ce  qu'il  avient  que  li  patrons  est  trez  en  cause, 
li  filz  qui  est  juvenceaus  n'i  est  pas  trez  \ 

^8.  Et  se  j'ai  acheté  aucuns  par  convent  que  je  le  franchise,  et  cil 
vient  (à)  la  franchise  par  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  ne  porrai 
estre  trez  en  plet,  se  n'est  par  le  prévost.  Et  se  ge  l'ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ge  ne  garde  ma  foi,  ge  ne  serai  pas  patron.  Nos  apelons  celui  patron, 
tout  ne  soit-il  pas  forbeni,  ou  se  li  franchi  est  forbeni,  endomentres  qu'il 
est  avoez  par  conchiement  :  car  il  cèle  son  servage ,  parce  qu'il  se 
suefre  à  mètre  en  autre  main,  ne  issit  ne  puet  l'en  voer  qu'il  soit 
franchi.  Mes  se  li  patrons  l'a  seissi  de  la  franchise,  ge  cuit  qu'il  doit 
porter  révérence  au  patron ,  jà  soit  ce  qu'il  soit  ses  filz  de  don  de 
noblece.  Autre  chose  est  de  celui  qui  le  prince  fait  franc  ^. 


'  Dig.,  lib.  a,  lit.  4,  frag.  /,-6.  3  ibid.,  frag.  10,  pr.  S  a  et  3, 

'  Ibid.,  frag.  7,  8. 
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§  9.  Cil  que  aucuns  communs  en  citez  franchist ,  les  porra  toz  trère 
en  plet  :  chascuns  par  soi  n'est  pas  ses  patrons;  mes  il  doit  porter  révér 
rence  au  commun ,  et  s'il  veut  emplédier  le  commun  ou  l'université , 
il  en  doit  demander  congié  au  juge. 

§  10.  Et  se  patron  devent  estre  envoie  en  essil,  Renaut  de  Tricoi 
dit  {qu'iC)  quide  qu'il  ait  perdue  honor;  et  s'il  estrapelez,  li  preuz  de 
ce  ban  li  est  toz  saus.  Et  si  mes  filz  qui  est  hors  de  ma  mein  avoe  un 
fiz,  cil  niez  porra  estre  trez  en  cause. 

§11.  Li  prévoz  deffendi  que  nus  ne  apiaut  autre  en  cause  sanz  sa 
volentéy  et  il  le  voudroit  lors,  se  l'en  demande  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  trez  eq  plet,  ou  li  parenz;  et  tôt  doit  ce  fere  li  prévolz, 
que  li  franchi  tret  en  plet  son  patron^  s'il  li  a  fet  disconvenue,  ou  s'il 
l'a  batu  laidement.  Li  franchiz  porra  trere  en  plet  le  procurator,  le 
tutor,  le  curator  au  patron ,  et  ce  porra  fere  sanz  paine'. 

§  1 2.  Jà  soit  que  li  prévolz  ne  dot  pas,  quant  il  aura  queneu  de  la  cause, 
qu'il  dongne  sentence;  mes  il  atrempera  sa  juridicion  si  sagement  qu'il 
metra  celx  en  bone  pez. 

§  1 3.  Se  li  franchiz apèle  les  filz  au  patron  en  cause,  contre  cest  ban,  et 
se  li  filz  est  ou  poer  au  père,  l'en  loe  qu'il  l'en  secore  au  fiz,  quant  li  pères 
n'est  présenz,  et  cil  filz  est  (ait)  contre  son  aversaire  action  de  peine  ^. 
§  i4-  Nous  ne  poons  pas  apeler  généraument  en  plet  persones  an  cui 
l'en  doit  révérence ,  sans  le  commandement  au  prévost.  Se  li  patrons  se 
plaint  de  son  franchi,  et  cil  se  veaut  defTendre,  il  doit  prié  celui  qui 
tient  les  plez  de  miséricorde,  et  emprès  l'en  li  otroie  qu'il  se  def- 
fende  ^. 

§  1 5.  Li  franchiz  balla  sa  demende  contre  son  patron,  ne  ne  fesoit  pas 
semblant  qu'il  fust  ses  franchiz,  ne  cil  ne  disoit  pas  qu'il  fust.  L'en 
demende  s'il  le  puet  fere?  et  l'en  dit  que  oïl:  quar  cil  qui  balle  sa 
demende  devant  son  aversaire  n'a  pas  veu,  quant  il  n'i  a  contredit, 
que  ses  averseres  soit  fet  {ses)  patrons. 

§  16.  L'en  demende  se  li  tutor,  an  non  de  l'orfelin,  puet  trere  an  plet  sa 
patrone ,  saMÏ{sans)  la  volenté  au  prévost.  Ge  di ,  qui  se  plaint  d'aucune 

'  Dig.,  lib.  a  ,tit. 4,  frag.  10,  $4,  6,8,  *  Ibid.,  frag.  11,  la. 

12,  1 3.  '  Ibid.y  frag.  i3,  i4- 
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chose  au  non  de  Torfelin ,  que  ele  n'est  pas  patrone,  bien  le  puet  fere 
sanz  requerre  le  prévost  ' . 


V.  DE  CAS  DE  HAUTE  JUSTICE  ET  DE  BAROISIE. 

§  I .  L'en  doit  semondre  devant  juige  tantost ,  sanz  délai ,  de  murtre, 
de  raty  de  larrecin,  de  t raison ,  d'omecide,  de  membre  tolu,  de  chaable, 
de  force  ;  et  d'itex  fez  senblables;  et  de  chetel,  segont  la  loi,  et  de 
héritages,  et  de  censives,  à  huit  jorz,  et  de  fiez,  à  quinze  jorz. 

§  2.  La  semonse  de  Fostel  le  roi  doit  estre  recevable  segont  la  loi  où 
cil  est,  et  axuené  (essoiné)  à  trois  semaines,  et  à  un  mois  :  et  ce  est  en 
la  volenté  le  roi. 


VI.    DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§  I.  L'en  doit  au  juige  montrie  por  trives  avoir. 

§  2.  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fere  doner  à  toz  tens  et  à  totes 
ueures  {lieures) ,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié.  Car  trives  si  est  sau- 
vement  de  cors  d'ome  et  sauvement  des  biens desus  terre,  et  ôteacheson 
que  nus  ne  forface,  et  est  alonguement  de  vie,  et  est  espérance  de  pez, 
et  garde  home  de  péchier,  et  por  ce  que  toz  biens  en  viençnt ,  et  toz 
maus  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit 
aloignier,  qu'ele  ne  soit  donée  erf  tote  cort  où  home  sera  trovez. 

VII.    DE  CEU  QUI  PLÉVIST  QUE  AUCUNS  VINDRA  A  JOR. 

§  I.  Cil  qui  plévist  por  moi  que  ge  vendrai  au  jor,  est  tenuz  de  moi 
avoir  au  jor.  Et  se  aucuns  promist  sanz  doner  caution  de  li  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor. 

§  2.  Aucuns  quidièrent  que  l'en  ne  puisse  nus  de  sa  meson  trere  en 
plet ,  parce  que  sa  meson  est  à  chascun  segnor  refuige^  et  qui  nul  en  tret 

'  Dig.y  lib.  2,  tit.[4,  frag.  iS,  i6. 
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d'iqui,  il  est  légière  chose  qui  li  fet  force.  Asés  a  peine  celi  qui  n'a  que 
le  defTende,  ne  que  paer  qui  se  repont  ;  et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aversaire  en  saisine  de  ses  biens.  Et  se  l'en  le  trueuve  en  aucun  certain 
leu  j  bien  le  puet  l'en  pleidier. 

§  3.  L'en  ne  puet  trere  en  plet  cels  qui  ovrent  en  yigne,  ne  qui  se 
beignenty  ne  qui  sont  en  moutiers.  Et  cil  qui  est  en  sa  maison  puet 
estre  semons. 

§  4-  Mes  l'en  ne  le  doit  pas  traire  de  sa  meison.  Et  ce  l'en  otroie  à 
cels  qui  n'ont  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  périsse. 

§  5.  L'en  ne  puet  semondre  celx  qui  n'ont  quatorze  anz,  ne  puceles 
<|ui  sont  en  autrui  garde  '. 

§  6.  Cil  qui  est  semons  en  droit,  doit  estre  leissiez  en  deus  quas  :  li 
uns  est,  s'il  a  essoine  et  il  i  anvoit  soufisant  qui  le  dëfande;  ou  se, 
demantres  qu'il  i  vient,  fet  pès,  sauve  la  droiture  au  seignor  •. 

§  7.  Se  aucuns  est  semons,  et  donge  piège  d'étier  {(tester)  à  droit, 
et  cil  pièges  n'ait  de  quoi  paier,  autant  vaut  comme  s'il  n'en  avoit 
unques  point  donè.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  semons  de- 
vant le  prévost ,  ou  devant  le  baillif ,  il  i  doit  venir  por  all^uier  son 
priviLége,  s'il  a,  por  soi  deffendre. 

§  8.  Se  aucuns  est  trezen  plet  desonjuge,  et  il  n'i  vet^lîjuges  le  punira 
segont  raison,  por  le  despit  de  la  juridiction  :  car  l'en  doit  fere  espenoir 
as  fos  lor  folie.  Et  s'il  ne  vaut  riens  au  demendeor  à  avoir  tret  sou 
aversaire  en  plet,  la  poine  e&t  sor  lui  ^. 

§  ^  Se  aucuns  promet  en  cort*qu'il  aura  acun  à  droit,  si  u'i  a 
mise  peine,  s'il  n'i  viant,  l'en  ne  li  siet  que  demander:  et  issit  le  dit 
Jehan  de  Beaumont.  Mes  le  domage  que  l'en  i  a  puet  l'en  demander  4. 

VIII.    QL  QUI  SONT  SEMONS  A  JOR,  I  AILLENT,  OU  I  ENVOIENT. 

§  I.  Cil  qui  sont  semons,  allent  au  jor,  ou  il  i  envoient  pour  aus 
qui  les  plévissent. 

•  Dig.,  lib.  a,  tit.  4,  frag.  1 7-ax  j  aa,  pr.  3  Dig.,  lib.  2 ,  tit.  5,  frag.  i ,  a  :  St  quis  in 

»  Ibid.,  frag.  aa ,  J  i.  jus  vocatus  non  ient. 

^  Und.y  frag.  3. 
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§  a.  L'en  commende  en  cest  ban ,  que  se  Ten  dooe  piège  que  aucun 
vîe§pc)ent  à  jor,  que  l'en  le  pregne  bien  soufisanmant,  fors  êfi  persones 
nécessaires,  si  comme  père,  comme  fiz,  ou  patron  :  car  en  cel  leu  reçoit 
l'en  tex  pl^es  com  l'en  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  pot*  bruz. 
Et  lors  doit  doner  sentence  contre  le  juge  qui  ne  le  reçoit  ou  demende, 
comme  il  sache  le  besoing  des  parties.  Et  sachiez  que  l'en  doit  tenir 
piège  por  bens  et  por  riches  en  tex  persones^. 

§  3.  Qui  promet  trois  homes  à  fere  venir  à  jor,  s'il  en  i  â  ùû  ^ulement, 
il  n'a  mie  fet  ce  qu'il  a  promis  /  comme  il  n'en  i  ait  amené  que  un  ^. 

IX.    QUE  L'EN  NE  DESTORBE  AUCUNS  VENIR  A  i6ti. 

§  I.  Que  l'en  ne  destorbe  par  force  celi  qui  sera  semons. 

§  a.  Li  rois  Loys  fit  ce  ban^  por  mètre  à  mesure  cels  qui  destorbent  à 
venir  à  jor  celx  qui  sont  semons.  Jehanz  de  Beaumont  dit  issit ,  que  se 
aucuns  fet  mal,  l'en  doit  doner  contre  lui  sentence  de  malfet,  s'il  ne  le 
fet  par  le  commendement  le  roi,  et  lors  s'il  a  sentence  contre  lui,  ele 
sera  sanz  paine  ^. 

§  3.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  cil  bàns  n'a  pas  leu,  se  cil  est 
hors  dou  poer  à  celui  juge  qui  le  fera  semondre. 

§  4*  Et  certes,  qui  apèle  tex  gens,  il  ne  fet  pas  tort  qui  les  destorbe 
de  l'aler  au  jor. 

§  5.  Et  encor  se  puet  meaus  tenir  celui  d'aler  au  jor,  qui  sot  que 
aucuns  l'a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

§  6.  Et  se  aucuns  détient  aucun  serf,  qui  est  semons^  de  venir  à  jor, 
l'en  dit  que  bien  le  puet  fere,  quant  ses  sires  ne  fut  amonestez  qu'il  en 
feit  droit  :  quar  l'en  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  sanz  le  seu  au 
seignor  cui  il  est.  Et  qu'en  fera  l'en  s'il  vient  au  jor?  l'en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  l'en  sot  qu'il  fust  serf,  jusque  ses  sires  en  fust  amo- 
nestez  *. 

§  7.  Johans  de  Beaumont  dit  que,  se  aucuns  destorbe  a«ti*e  qu'il 

«  Dig.,  lib.  a ,  tit.  6,  frag.  i-3  :  In  Jus  ^  Dig.,  lib.  a,  tît.  7,  frag.  i,  pr.  S  i,  ^e 

vocati  ut  eantf  autsatis  vel  cautum  dent,  quis  eum  qui  in  jus  vocabitury  vi  eximat. 

*  Ibid. ,  frag.  4.  ^  Ibid.,  fr.  i  S  a  »  frajg.  a ,  3 ,  pr. 
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ne  viegne  au  jor,  par  force  ou  par  trecherie ,  cil  bans  le  met  en  paine. 

§  8.  Cil  bans  :  destorbe,  ou  soutrere,  est  mult  gcnéraus,  si  comme  Johans 
de  Beaumont  dit.  Soustrere  c'est  lolir,  en  queque  menière  que  l'en  le 
face,  ausit  com  se  aucuns  ravisoit  aucun  par  force ,  et  le  destorbast  qu'il 
ne  venist  à  jor,  et  qu'il  perdist  sa  demende  ou  sa  défense ,  ou  que  la 
chose  fust  dou  tôt  perdue.  Cil  est  droiz  destorbeor,  tout  {n'i)  ait-il  le 
cors  dou  destorber;  cil  est  tenuz  de  cest  banz.  Et  se  aucuns  détient 
celui  qui  est  tenuz  en  plet,  par  trecherie,  certaine  chose  est  qu'il  est 
tenuz  en  plet  par  cest  ban.  Et  li  rois  defTent  que  nus  ne  face  par  quoi 
li  semons  ne  viegne  au  jor.  Et  cil  puet  bien  estre  destorbé  sanz  tri* 
chérie,  quant  il  n'est  dou  poer  au  juge  '. 

§  9.  Et  se  aucuns  est  destorbez  par  autre  que  par  celi  qui  ne  le  puet 
fere ,  s'il  est  présens  ou  non ,  sentence  por  le  fet  est  donnée  contre 
celui  qui  le  destorbé.  Et  en  celui  jugement  n'est  pas  commune  la  vé- 
rité, mes  tant  com  li  desmenteor  prise  la  chose  dom  est  li  contens:  et 
c'est  ajosté,  que  l'en  doit  voir  s'il  i  a  droit,  por  doner  la  paine  contre 
celui  qui  a  tort.  Et  Johan  de  Beaumont  dit  que  chascun  doit  motrer 
qui  soit  exanz,  s'il  est,  c'est-à-dire  qui  n'est  pas  dou  poer  à  celui 
juge,  par  si  qu'il  ne  soit  pas  tenuz  d'aler  devant  celui  juge.  Et  s'il  i 
vient,  la  paine  remaint,  por  ce  que  l'en  doit  entendre  les  paroles  o  le 
parfet.  Et  tel  jugement  est  de  fet;  et  s'il  i  a  plusors  qui  l'aient  empes* 
chié,  la  paine  corra  contre  toz;  et  as  ers  donra  l'en  le  jugement,  s'il  i 
ont  domage;  ne  ne  sera  pas  doné  à  l'oir,  ne  contre  l'oir,  ne  emprès 
l'oir  {ran)  \ 

§  10.  Cil  qui  sont  tret  (soiistret)  a  force  le  détor,  se  cil  qui  le  fortrel 
(pnie)/\\  ne  délivre  pas  celui  por  cui  il  paie  :  car  l'en  doit  entendre  qui 
paie  la  paine  dou  forfet  ^. 

§11.  L'en  demende  comment  l'en  puet  tex  choses  prover,  de  mètre 
sus  à  home  que  l'en  le  destorbé?  et  l'en  respont  qu'en  tex  choses  ne 
sont  que  sormises  ne  que  sairement. 

•  Dig. ,  lib.  a,  tit.  7,  frag.  3, S  «,  fr.  4.  ^  Ibid.,  frag.  6. 

»  Ibid.,  frag.  5. 
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X.    QUI  SUNT  FOBCIÉ  DE  DONER  PLÈGE. 

§  I.  Qui  sunt  forcé  de  doner  piège,  ou  de  jurer,  ou  de  prometre  que 
cil  por  qui  il  i  vîenent,  vendront  h  jor. 

§  a.  Autant  fet  satisfacion  comme  fere  gré.  Quar  ausi  comme  nos  feisons 
gré  à  celui  à  qui  nos  feisons  son  desirrier,  ausi  fesons-nos  à  son  aver- 
saire,  quant  nos  le  fesons  segur  de  ce,  por  piège,  qu'il  nos  demende  '. 

§  3.  Uns  borgois  qui  donc  piège  d'aucun  à  fere  venir  à  jor,  doit  l'en 
doner  riche,  c'est  à  entendre  que  l'en  puisse  légièrement  nanter  ou 
Irere  en  plet. 

§  4-  S^  aucuns  done  piège  de  venir  au  jour  à  tex  persones  qui  n'ont 
poer  de  riens  demender,  la  plévine  n'est  mie.  Le  (ilz  puet  estre  piège 
por  le  père,  tout  soit-il  à  autrui  *. 

§  5.  Li  rois  done  demende  contre  le  piège  qui  promist  que  aucun  ven- 
droit  à  jor ,  de  tant  comme  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  que  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  com  la  chose  se  monte,  s'il  ne  s'oblige  por  certaine 
chose. 

§  6.  Se  la  demende  est  tele  qu'ele  vaille  deus,  ou  trois,  ou  quatre, 
Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  pièges  est  tenuz  de  tant  com  la  chose 
vaut  ^. 

§  7.  Se  cil  muert  qui  done  piège  de  venir  à  jor,  li  prévoz  ne  doit  pas 
commender  que  cil  i  viegne;  et  s'il  le  fet,  et  ne  le  sache  qu'il  soit  mort , 
la  demende  doit  remaindre;  et  s'il  muert  emprès  le  jor  qui  dut  venir, 
ou  soit  forbenis  de  la  cité ,  la  demende  porra  bien  estre  fête  *. 

§  8.  Se  aucuns  plévist  por  aucuns  condamné  et  li  condempnez 
muire  ou  soit  forbeniz  de  la  cité,  l'en  fera  sa  demende  contre  le  piège 
que  l'en  siet  bien  ,  jà  por  ce  ne  remaindra. 

S  9.  Qui  ne  voudra  recevoir  piège  que  l'en  siet  bien  que  bien  puet 
paier  la  chose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venir  à  jor,  li  refusez 
piège  se  puet  pleindre  de  celui  qui  le  refuse  :  car  ce  n'est  mie  que  l'en 

«  Dig.,  lib.  2,  tit.  8,  rub.  frag.  1  :  Qui  *  Ibid.,  frag.  2. 

satisdare  cogantur,  vel  Jurato  promittant,  ^  Ibid. ,  frag,  2 ,  S  5 ,  fnig.  3. 

vel suœ promissioni  Gommittantur,  ^  Ibid.,  frag.  4. 
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ne  voie  injure,  et  viaut  l'en  celi  détraii-e  en  cause  qui  veaut  doner  bon 
piège;  et  le  piège  que  l'en  ne  veaut  recevoir  se  puet  plaindre  ausint 
comme  de  tort  que  l'en  li  a  fet. 

§  jo.  A  totes  les  foiz  que  l'en  plévist  ou  l'en  fet  gré  en  mauvèse  me- 
nière,  l'en  n'i  a  plévi  ne  fet  grié  *. 

§  II.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  Ten  puet  bien  prandre  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge,  se  l'en  viaut.  L'en  doit  garder  qu^en 
die  droit?  et  l'en  dit  que  le  demendeor  le  doit  refuser.  Et  se  Ten  ne 
puet  avoir  autrement  pleige,  l'en  li  doit  dire  qu'il  n'usera  pas  de  son 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

§  12.  Se  plévine  est  nécessaire,  et  cil  à  qui  l'en  deroende  ne  la 
puet  pas  doner  légièrement,  l'en  doit  voir  là  où  il  est  semons,  s*il  puet 
doner  piège  en  une  autre  cité  de  la  province.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenlé,  l'en  ne  l'envoira  pas  en  autre  leu  por  doner  piège,  ne  cii 
qui  par  besoing  s'otroie  à  doner  piège  n'i  gaaigne  riens  ne  n'i  pert. 

§  1 3.  Se  l'en  ne  donc  pas  piège  por  meubles,  et  la  persone  soit  sope- 
ceneuse,  que  l'eu  vint  que  l'en  donc  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s'il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  plez  soit  achevez  ^. 

§  i4-  Renaut  de  Triecot  dit  :  Cil  qui  pleidoient  ensemble  se  doivent 
acorder  de  mètre  jor;  et  s'il  ne  s'i  acordent,  li  juges  li  doit  nietre 
sufisanment,  et  doit  atremper  et  de  çii  et  de  là  l'afere. 

§  1 5.  Qui  donc  feme  en  piège  sanz  le  seu  au  seignor,  ne  donc  nul  piège; 
ne  enfant  non  aagé,  se  n'est  par  l'autorité  à  celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  estre  piège.  Et  se  l'en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doaire  sa  feme ,  la  feme  porra  estre  piège  en  sa  chose. 

§  i6.  Se  aucuns  serf  vient  avant,  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nule;  et  se  li  sires  le  siet,  ou  s'i  consient , 
la  plévine  vaut.  Et  à  celi  qui  n'a  quinze  anz  passez  doit  l'en  aidier , 
et  à  feme  por  sa  niceté  ^. 

§  17.  Se  li  piège  devient  eir  à  celui  qui  le  mist  en  piège,  ou  celui 
qui  le  mist  en  pièges  à  lui,  il  doit  rendre  la  caucion. 

§  18.  Se  tulor  et  curator  plévissent  la  chose  à  l'orfelin  estre  sauve, 

'  Dig.,  lib.  2,  tit.  8,  frag.  5,  6.  ^  Ibid.,  frag.  8. 

*  Ibid.,  frag.  7. 
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il  doivent  estre  seisi  de  la  chose  :  quar  il  convient  qu'il  plëvissent  à 
rendre  la  propriété  et  les  fruiz. 

§  19.  Gagez  (le  gagez)  doit  doner  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
juges  voit  qu'il  en  est  mesters.  Li  er  meismes  doit  doner  piège  qu'il 
fera  gré  dou  lés;  et  s'il  ne  le  fet,  il  sera  dessessiz  de  la  chose.  Et  se  le 
gagiez  ne  puet  doner  piège  de  rendre  le  lés,  11  eir  doit  requerre  qu'il 
ait  la  sesine  y  en  donant  piège  de*  rendre  le  lés  :  si  que  non ,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  mein  par  le  juge.  —  Se  le  gagiez  est  rois  en  saisene 
del  lés  par  les  juges,  sanz  trecherie  et  sanz  cope,  l'en  ne  le  puet  plé- 
dier  ^ 

§  20.  Et  cil  qui  ne  puet  doner  piège  à  Orliens,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puet  doner  à  Paris ,  ne  jurra  pas  qu'il  ne  le  puet  doner  allors  ;  mes  il 
jurra  qu'il  ne  le  fet  par  barat  ne  par  conchiement  :  et  issit  ne  le  puet 
l'en  forcer.  Et  se  aucuns  a  convent  de  donner  piège  en  uq  leu,  et  il  le 
done  allors  Y  il  ne  le  prendra  pas,  s'il  ne  veaut. 

§  21.  Se  li  baillif  done  arbitre  à  enquerre  qui  sont  piège  de  aucune 
cause,  se  les  parties  voent  qu'il  dient  son  arbitre  malement  por  son  dit, 
il  en  puent  apeler  ausint  comme  de  juges  *^ 

§  22.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l'en  les  i 
doit  tenir,  com  celé  querele  puist  estre  portée  à  un  autre  bon  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  por  quoi  li  piège  ne  valent  riens,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoent  bon,  bien  se  gart,  s'il  |i  pris  icés  à  sa 
volenté ,  il  s'en  doit  tenir  apaiez. 

^  a3.  Et  se  mésaventure  avient  as  pièges  aqdementres,  ou  de  po- 
vreté,  ou  de  aucune  autre  chose,  se  l'en  siet qu'il  soit  issit,  il  convindr^ 
que  l'en  doint  autres  pièges  ^. 

§  a4.  Geufroi  de  la  Çhapele  dit  :  Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  tenure  por  moi ,  et  tu  en  preis  piège,  et  auprès  la  fès  demender  p^r 
mon  commendement ,  Il  piège  que  tu  as  pris  en  sont  tenu  vers  moi. 

§  25.  Acordé  est  de  toz  que  li  eir  tindra  le  éritage  par  conduction, 
c'est  à  entendre  à  rendre  ce  dont  ele  est  chatoie,  et  doit  doner  piège 
de  l'éritage  ou  doju  fez;  et  quant  la  conduction  faut^  la  plévine  faut.  Et 


■  Dig.,  lib.  2,  tit.  8,  frag.  8,  S  4- 
*  Ibid.,  frag.  8,  §  5,  6,  frag.  9. 
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se  pluisors  sont  atabHr  {établis)  commun ,  se  Yen  plévîst,  Ten   plérist 
por  toz  '. 

§  a6.  Se  filz  défant  son  père  qui  est  hors  dou  païs ,  ge  demaos  s'il 
doit  donner  piège  de  rendre  ce  que  l'en  jugera  ?  et  G.  dit  que  celui  qui 
defTent  celi  qui  n'est  pas  présenz,  tout  soit-il  fizou  père,  est  teou  de 
doner  pl^e  y  par  la  force  dou  ban  J.  B.  L'en  doit  savoir  se  {f/ué)  cil  qui 
porfist  {jwssède)  teneure  n'est  pas  lenuz  de  doner  pl^e.  L'en  apèle 
cel  possessor  qui  a  terre,  ou  a  bore  ou  a  cité,  ou  a  pou  ou  a  granl. 
Celui  qui  en  a  la  sole  seignorie  est  possessor,  et  cil  qui  a  ou  qui  tieui 
aucune  terre  por  l'amender,  est  possessor;  et  cil  qui  n'eu  a,  san  plus, 
fruiz,  n'est  pas  possessor.  Le  créancier  qui  tient  le  gage  n'est  pas  pos- 
sessor :  cil  qui  tient  en  bal  n'est  pas  possessor  *. 

§  ^27.  Se  teneure  est  donéeen  doaire,  et  la  feme  et  le  mari  sont  pos- 
sessor, par  la  seissine  qu'il  en  ont.  Li  orfelin  et  li  tutor,  s'il  porsient 
sont  tenu  por  possessor  ;  et  se  un  tulor  porsit,  autant  en  doit  l'en  dire. 
§  28.  Se  tu  me  demendes  la  chose  que  ge  tien,  par  jugement  qui  a 
esté  dit  contre  moi,  et  ge  apèle  au  roi,  l'en  demende  se  ge  tieng  celé 
chose?  et  l'en  dit  à  droit  que  ge  la  porsief,  tant  com  la  cause  de  l'apel 
durra:  ne  ce  ne  nuist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L'en  doit 
voir  le  tens  de  la  plévine,  et  qu'ele  soit  fête  segont  droit  ^. 

§  29.  Un  jura  ou  jugement  qu'il  auroit  aucun  à  jor,  ne  se  parjure 
pas  s'il  n'i  vient,  por  qu'il  i-eviegne  {ne  viegne)  par  l'otroî  à  celsà  qui 
il  jura  ^. 

$  3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  soit  pas  pièges,  comment  en  doit-il 
estre  atainz  ?  et  l'en  dit  que  par  le  recort  de  la  cort  où  il  fut  pl^e  se 
la  cort  est  tele  qu'ele  port  recort.  Et  se  la  cort  n'est  tele  qu'ele  portp 
recort ,  cil  qui  demende  le  doit  prover  por  soi  et  par  tesmoing,  et  i 
aura  gage,  se  les  dui  parties  se  consentent,  s'il  i  a  cause  dont  gaige 
doie  nêtre.  Et  se  la  cause  est  si  petite  qu'il  n'i  ait  gage,  li  chois  de  la 
prove  est  à  celui  à  qui  l'en  demende. 

$  3i.  Uns  bons  fist  semondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  jifgè  : 
Ge  demendoie  à  Tybert  cent;  tu  le  plévis  qu'il  vendroit  à  jor;  dedanz  le 

•  Dig.,  lib.  2,  tit.  8,  frag.  11,  la,  i3.  *  Ibid.,  frag.  i5,  §  3. 

•  Ibid.,  frag.  14 ,  i5.  4  Ibid.,  frag.  16. 
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jor,  il  s^en  est  foïz  :  si  te  demant  rome,  ou  les  cent  t.  (tournois?)  Li 
copables  nie  la  plévine;  H  autres  dit  issint  :  Se  tu  viauz  nier  qu'il  ne 
soit  voirs,  je  sui  près  dou  prover  por  moi  et  par  deus  garanz,  si  com 
ge  devrai ,  eu  champ  et  par  batalle ,  si  com  il  devroient  ;  et  li  autres 
fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflfense  comme  il  doit.  L'en  demende  que  en 
dit  droit?  et  l'en  respont  que  cil  à  qui  l'en  demende,  est  loisans  de 
prendre  la  prueve  de  celui  et  de  ses  garanz,  et  de  quenoislre  que  est 
voii*s,  ou  d'escondire  vers  l'un  des  garanz  par  gage  de  balalle. 

§  3a.  Jehanz  de  Beaumont  dit  :  Se  aucuns  promet  vers  celui  à  qui 
l'en  a  fet  le  forfet,  piège  de  venir  à  jor,  J.  dit  qu'il  ait  en  celé  cause 
où  il  est  lores,  jusques  li  juges  en  ait  jugié  droit.  L'en  demende  que 
veaut  dire  ceste  parole  qui  est  desus,  qui  dit  en  celé  cause?  et  ge  di 
que  cil  i  doit  estre  en  celé  cause,  qui  n'empire  pas  le  droit  au  demen- 
deor.  Quar  se  cil  qui  estoit  au  plet  en  yuel  leu ,  ala  en  plus  fort ,  et  mua 
le  leu  en  sa  persone ,  por  grever  son  aversaire  en  poine  ou  en  despens, 
je  di  qu'il  ne  le  puet  fere. 

§  33.  Nos  usons  d'autre  droit  :  quar  cil  n'et  pas  délivré,  qui  est 
queneuz  qu'il  a  forPet,  ains  est  tozjorz  tenuz  vers  celui  à  qui  il  fet 
le  Torfet ,  jusque  il  ait  amendé  segont  le  forfet.  Et  se  cil  n'a  riens  que 
sun  cors,  l'en  le  doit  mètre  en  paine  corporel,  por  ce  que  aucuns  (/l'a/V) 
achoison  de  fere  forfet  '. 

§  34.  Se  li  serf  n'et  pas  présenz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  forfet,  et  li  sires  soit  présenz,  qu'il  quenoisse  qui  l'a  jà  en  son  poer  : 
Jehan  dît  que  l'en  doit  le  seignor  forcier  dou  serf  fere  venir  avant 
au  jor ,  ou  qu'il  pregne  lou  plet  sor  lui  ;  ou  se  il  ne  le  veaut  deffendre, 
qu'il  dont  piège,  que  au  plus  tost  qu'il  porra  le  fera  venir  avant.  Et 
s'il  veaut  qu'il  ne  soit  mie  en  son  poer,  il  est  tenuz  d'amender  le  do- 
mage  que  li  demanderres  i  aura  par  sa  mençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
sens, et  li  sires  n'est  pas  au  païs,  ne  il  n'i  ait  qui  le  défende,  li  prévolz 
le  retindra  jusque  li  sires  soit  venuz;  et  quant  li  sires  sera  venuz,  il 
le  deffendra  ;  et  s'il  ne  le  veaut  defFendre ,  il  le  lerra  corre  en  la  cause 
dou  forfet.  Et  se  l'en  plédie  d'aucun,  que  n'a  en  la  chose  que  son 

«  Dig.,  lib.  a,  lit.  9,  frag.  i,  a,  pr.  :  Sî  ex  twxali  causa  agatur,  qucmadmodum 
caœatur, 
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usage,  de  cause  de  forfet,  et  il  en  chëe,  l'en  li  doit  tolir  son  usage, 
se  li  usages  vient  à  lui  par  don ,  porce  qu'il  n'est  mie  recorz  dou  bien- 
fet  que  l'en  li  a  fet,  et  fet  de  bonne  foi  maie  foi.  Et  s'il  a  achats  l'usage, 
et  il  soit  condempnez  dou  forfet,  ausit  le  perdra-il,  porce  qu'il  n'ait 
acheson ,  ne  autres,  de  fere  tricherie  ne  desloïautë  '. 

§  35.  Se  plnisors  ont  un  serf,  et  li  un  le  vuelle  deffendre  por  sa  part, 
il  ne  sera  pas  oîz,  ainz  convendra  qu'il  le  deffende  tôt  le  serf,  non 
pas  demi  :  quar  l'en  ne  doit  pas  respondre  de  forfet  en  partie,  mes 
en  lot. 

§  36.  Se  aucunspromislqu'ilauroit  àjor  un  serf,  etilaau  jorfranc, 
se  la  cause  est  de  forfet,  bien  s'aquite;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  il  ne  l'a  pas  au  jor  si  comme  il  doit:  car  autrement  done  l'en 
en  piège  de  cause  de  servage,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§  37.  Se  aucuns  promet  qui  aura  au  jor  un  franc,  bone  chose  est 
qu'il  le  doit  avoir  franc,  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  en  la 
cause  envolôpez*. 

XI.    DE  CELUI  QUI  DESTORBE  AUCUN  QU'IL  N'AUGE  A  JOR. 

$  I .  Se  celui  qui  destorbe  aucun  qu'il  n'allé  à  son  jor. — Loys  roi  cuida 
très-bone  chose  fere  de  refraindre  la  trecherie  à  celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à  son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solement  de  celui 
qui  le  retint  o  ses  mains  par  tricherie  ;  mes  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz ,  ou  qu'il  pria  qu'il  fust  retenuz.  Nos  apelons  ce  mauvèse 
trecherie ,  que  se  aucuns  nonce  aucun  qui  vet  à  son  jor  acune  mauvèse 
novele,  por  quoi  il  s'en  retort,  par  droite  achoison  bien  le  puet  fere, 
s'en  ne  li  fesoit  fauseté  entendent,  il  i  seroit  tenuz;  jà  soit  ce  que  au- 
cun dient ,  que  la  cope  en  est  sor  celi  qui  aloit  à  son  jor,  por  ce  qu'il 
crut  trop  lègièremant  ^. 

§  a.  Se  cil  à  qui  l'en  demende  ne  vet  pas  à  son  jor  par  la  tricherie  à 
celui  qu'il  li  demende,  ne  aura  pas  demande  contre  lui ,  et  c'est  la  poine 
de  la  tricherie,  porce  qu'il  i  ait  reson  envolepié  :  autrement  vet,  se 

■ 

*  Dig.,  lib.  a,  rit.  9,  frag.  a,  3.  *  Ibid.,  rit,  10,  frag.  iiDeeoper  quem 

*  Ibid.,  frag.  4-6.  •     faetum  erii  quo  mimnt  quis  imJtuM» situa. 
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autres  l'empesche.  Et  se  pluisors  le  li  fonl  par  trecherie,  luit  en  sunt 
tenu;  et  se  li  uns  en  fet  la  poine  et  l'amande,  tuit  li  autre  en  sunt 
délivre:  car  il  ne  nuist  riens,  se  tuit  se  consentent  de  plédoïer  en  un 
de  ceste  cause ,  bien  le  pueent  fere  ;  ne  ceste  deraende  n'est  pas  donée 
que  dedenz  l'an ,  ne  n'est  pas  donée  à  l'air,  ne  contre  l'air  '. 

§  3.  Se  li  serf  à  celi  qui  me  deniende,  par  le  seu  au  seignor,  et  qui 
pas  ne  li  deflenl ,  fel  que  ge  ne  puisse  aler  à  mon  jor,  J.  B.  dît  que  g'^ 
(fui)  bone  barre  contre  le  seignor  au  serf,  que  li  sires  n'i  puisse 
gaagner.  Et  se  le  serf  le  fel  contre  la  volenlé  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  forfet  doit  estre  donée  contre  le  serf;  ne  son  fet  ne  doit 
pas  nuire  au  segnor,  ne  mes  tant  qu'il  les  mêle  hors  de  soi  :  quar  il 
n'i  a  péchié  de  riens'. 

$  4'  Gefroi  de  la  Chapele  dit  :  Demende  de  fel  avient,  en  ce  ban,  à 
celui  qui  fist  tant  que  celui  qui  estoil  citez  ne  vint  à  son  jor,  por  tant 
corn  il  i  aura  eu  doumage.  El  se  cii  qui  fera  par  sa  triclierie  que  l'en 
ne  puisse  aler-à  son  jor,  yuel  chose  sera  que  s'en  le  demende,  qu'il 
perde  la  sesine,  qu'il  ne  gaent  en  sa  trecherie;  el  s'il  demende,  que  l'en 
ait  barre  contre  lui,  jusque  il  ait  amendé  à  l'agart  de  la  cort.  Et  se  Ij 
deuiendeor  par  le  cochiement  son  aversaire  est  deslorbez,  et  li  copables 
par  le  cochiemant  au  demandeor  est  deslorbez,  li  prévolz  ne  s'enli-cmel 
fors  par  sa  demande  :  quar  concliiement  iia  contre  conchiement'. 

XII.     SE  AUCUNS  HE  TIENT  LES  PLÉVINES  DE  VENIB  A  JOR. 


§  1.  Se  aucuns  ne  tient  pas  les  plévines  qu'il  iist  por  venir  à  jor, 
li  rois  commende  que  nus  ne  soit  semons  qui  n'ait  licence  de  venir  à 
son  jor,  et  qu'il  et  {qu'il  ait)  vingt  mille  pas  en  la  jornée,  fors  celi  jor 
où  il  convient  plédier  :  (juar  tel  joinée  n'esl  pas  griève  ne  à  l'une  partie 
ne  à  l'autre  ■*. 

^  a.  Nos  requirons  que  l'en  ail  celi  à  jor  que  l'en  ait  plévi  ,  tout  ait 
l'en  fetpezdela  chose,  por  savoir  la  droiture  au  prévost. 

$  3.  Se  aucuns  sanz  trecherie  est  deslorbez  par  droite  cause,  qui 


'  Dig.,1ib.  3,  tit.  10,  Trag.  i,§3,4,''. 
'  Ibid-,  frag,  a. 
1  Ibid.,  frag.  ^. 


^  Dig.,  iil).  »,  tit 
n  oblrm/>fraveril. 
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ne  puisset  estre  à  jor,  s^ont  ce  que  Ten  a  promis,  droiz  dit  qu'il  a 
bone  barre  f  et  ansint,  se  l'en  demende  à  tesmoing  porter  ^ 

§  4.  Nos  clamons  droite  cause ,  maladie,  prison,  tempeste,  crétine; 
la  mort  de  prochein  ami;  noces  de  H  ,  ou  de  son  filz,  ou  de  sa  fille,  ou 
de  celi  qu'il  aura  en  garde;  ou  s'il  est  de  garde ,  ou  s'il  est  en  prison  ou 
febleté;  ou  se  famé  est  grosse  environ  Tore  de  enfanter;  ou  se  aucuns 
chiet  en  forsenerie;  ou  se  li  ponz  est  dépecez  et  il  n'i  ait  point  de  navie. 
Et  nos  entendons  tempeste  qui  viegne  à  celé  jornée,  à  tel  hore  que 
l'en  ne  puisse  aler  à  son  jor;  et  dou  fluve  ausint,  s'il  est  si  granz.  Et  se 
aucuns  chiet  issint,  qui  ne  set  la  tempeste  ne  la  force  dou  fluve,  et  que 
s'il  fust  meuz  avant,  il  fust  bien  passez,  et  il  se  mist  en  tel  besoing, 
barre  li  aura  mester,  quant  l'en  aura  01  la  cause  :  quar  l'en  ne  li  doit 
pas  si  atrecier,  que  l'en  ne  li  die  :  Porquoi  [ne]  meus-tu  avant  que  li 
jorz  venist?  Ne  ne  doit  l'en  pas  sofrir  qu'il  i  ait  domage;  ne  barre  ne 
doit  pas  avoir  mester  à  aucun,  quant  il  n'i  a  ne  angoisse  ne  péril.  Au- 
tretel  barre  a  cil  qui  fut  retenuz  de  jotice ,  et  la  retenue  fu  fête  sans  sa 
coupe  *. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  condempnez  à  mort,  ou  forbeniz  dou  païs,  I*en 
li  doit  aidier  :  quar  il  a  assez  paine.  Nos  devons  entendre  quant  il  est 
dampnez  ou  de  mort  ou  d'esil.  Et  ceste  barre  est  nécessaire  à  ses  pl^e. 

§  6.  L'en  demende  se  dous  se  puent  acorder  qui  plèdent  ensemble, 
que  l'un  ne  puisse  mètre  barre  contre  l'autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  G.  dit  nenil,  que  tés  convenances  ne  valent  riens  :  quar  tés 
convenances  engendre  mauves  gaen,  et  movent  péril  de  pardurable 
salu.  Mes  ge  cuit  qu'ele  vaut  issint,  se  les  quases  des  baiTes  sont  espé-. 
ciaument  devisées,  à  qui  li  prometeor  renoiee  espéciaument  par  sa 
volenlé  ^. 

§  7.  Encor  demende  l'en  se  aucun  qui  ne  doit  pas  doner  pl^e  de 
venir  à  jor,  donc  piège,  savoir  se  il  et  si  piège  i  sunt  tenu  por  vice  ?  et  je 
orrai  qu'il  i  a  devise  :  quar  si  plévi  par  folie,  il  n'i  sunt  pas  tenu,  et  s'il 
plévi  par  convenance,  il  i  sont  tenu.  Car  si  plévi  par  niceté,  ce  dit  G., 
por  achoison  d'ester  à  droit,  il  doit  avoir  barre  qui  issint  promet;  et 

.  Dig. ,  lib.  a ,  tii.  11,  frag.  a.  ^  Ibid.,  frag.  4. 

*  Ibid.,  frag.  a,S  3. 
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s'il  i  a  promesse  pat-  convenance,  G.  dit  que  la  barre  sera  osiée ,  par  la 
reson  de  promesse  en  convenance  '. 

§  8,  Renaul  de  Triecot  dit  :  Se  dui  à  qui  l'en  demende  piometeni 
J'uo  por  l'autre,  qu'il  vendront  i»  jor,  ou  peine,  et  li  un  destorbe  l'autre, 
la  paine  doit  eslre  commisse,  por  ce  qu'il  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  tiicherie  ne  lor  valle  rien. 

§  Q.  Et  se  dui  promelent  qui  sont  tret  en  cause  que  l'un  vendra  à  jor, 
et  il  n'i  viant  pas,  et  le  demaudeor  veant,  et  demant  à  l'un  la  chose, 
et  à  l'autre  la  paine  de  ce  qu'il  ne  vint  pas  au  jor  :  s'il  demende  la 
paine,  il.sera  hors  de  la  barre.  Et  se  11  pères  promet  que  sis  fiz  vendra 
à  jor,  et  emprès  viant  cil  qui  demende,  et  emplède  par  le  marchié  dou 
fiz,  barre  me;ra  hors  le  père  de  la  paine;  et  autresil  est  se  li  fiz  pro- 
met, et  le  demandeur  plède  ou  le  père  de  la  chose  au  fiz'. 

§  I  o.  Se  aucuns  done  piège  de  venir  à  jor,  et  por  ce  qui  fut  en  l'afère 
dou  commun,  ne  vint  pas  :  nosdison  que  H  piège  n'i  est  pas  obligiez, 
fors  de  li  avoir  ^. 

S  1 1,  Seserfprometqu'il  vendraàjor,  et  il  n'i  vient,  la  promesse  vaut: 
quar  au  mains  i  doit-il  venir  por  soi  escuser.  Et  se  l'en  promet  por  plu- 
sors  sers  de  venir  à  droit,  l'en  port  toute  la  poine,  se  un  en  faut,  si 
corn  dit  R.  :  car  voirs  fui  que  tuit  n'i  vindrent  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  et  offerte  por  celi  qui  se  defialU,  et  amprès  déniant  l'en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint ,  cil  qui  sera  tret  en  plet  de  ceste  promesse 
aura  barre  contre  l'autre  de  tricherie  ^. 

§  la.  Se  aucun  promet  à  avoir  à  jor  aucuu,  qui  estoil  jà  délivrés 
de  la  demende  que  l'en  li  fesoit,  il  i  doit  envoier,  por  savoir  et  por 
enquerre  et  por  cercbier  la  vérité  de  sa  délivrance. 

§  i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d'injure  avoit  un  piège,  que  sis  aver- 
saires  vendroit  à  jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée,  li  piège  mori. 
L'en  demende  se  si  eir  i  sont  tenu?  et  l'en  dit  que  non  :  et  dison,  quant 
aucun  voit  plédier  de  plévioe  à  l'oir  à  cel  qu'il  plévi,  il  n'a  pas  action 
de  plédier  à  celi  *. 

§  14.  Se  aucuns  promet  que  aucuns  vendra  a  jor,  il  le  doit  fere  venir 


'  Dig.,lib.  3,  lit. 
■  Ibid.,  frag.  5. 
'  IbiJ. ,  frag.  6. 
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en  cela  {celé)  cause ,  si  qtie  cil  qui  demende  n'i  puisse  avoir  domage 
par  son  délai  ne  par  son  barat. 

$  r5.  A  toutesles  foizque  sersestplévizde  veniràjor  porplédier,  ou 
por  soi  deffendre,  ou  li  sers  meismes  le  promet ,  la  promesse  ne  vaut 
riens,  ne  la  plévine  ne  vaut  riens  :  car  sers  ne  puet  demander,  ne  l'en 
ne  li  puet  demander,  sanz  son  seignor. 

§  16.  Se  li  procurator  que  l'en  aura  envoie  por  moi,  plévist  que  ge 
vendrai  à  jor,  la  plëvine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu'il  est  ausit  comme 
sires  en  la  chose.  Et  se  le  procurator  plévist  de  rendre  la  value  de  la 
chose,  l'en  demende  s'il  est  tenu  ?  et  l'en  dit  que  nenil ,  s'il  n'a  espéciau 
commendement  dou  seignor  àç  cel  fet  '. 

Xm.    DE  DÉLAIZ. 

$  I .  Li  rois  commenda  que  nus  ne  fust  Torchiez  de  venir  à  cort  en 
tens  qu'il  mestive,  ne  en  tens  qu'il  vendegne,  porce  que  les  biens  dont 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  li  prévolz  les  i  apèle,  et  il  ne  vienent 
par  lor  gré,  il  i  doivent  venir;  mes  il  n'i  respondront  mie,  se  n'est  par 
lor  gré.  Et  s'il  done  sentence  estre  {outre)  lor  gré,  la  septence  tendra , 
se  ele  n*est  apelée  par  rapel  ;  mes  por  rapel  puet  estre  rapelée  ^. 

$  a.  Mes  il  i  a  certaines  persones  que  l'en  puet  forcier  à  venir  à  cort, 
si  comme  la  chose  don  est  li  contenz  puet  périr  par  la  loi  de  venir  à  cort. 
Car  totes  les  foiz  que  mester  est,  nos  devons  aler  à  cort  et  respondre, 
quant  il  n'i  a  péril  de  l'aler  et  dou  respondre;  et  issit  le  commende  li 

rois. 

§  3.  Et  se  li  un  et  li  autre,  emprès  ce  que  li  plez  Tust  entammez,  ne 
veaut  plédier,  li  rois  lor  donne  délai  ^. 

§  4-  C^^  autel  reson  fisl  li  rois,  et  commende  que  l'en  en  doit  ausi 
user  à  jor  de  foiriez  :  si  comme  si  l'en  doit  doner  tutor  ou  curator  à 
aucun,  barre  de  la  loi  n'i  vaut  riens,  por  le  péril  des  enfanz;  ou  se  au- 
cuns est  morz,  por  mètre  sa  feme  en  saisine  de  doère,  barre  de  la  loi 


'  Dig.»  lib.  a  ,  tit.  it,  frag.  11,  1^  i4*  ^  Ibid.,  frag.  i»  S  t^- 

*  Ibid.,  tit.  la,  frag.  i  :  DeferiU  etâila- 
tionihus. 
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n'i  vaut  riens  ;  et  d'ovi-îr  testament.  Au  tens  de  aoust  ou  de  vendenges , 
doit  l'en  fere  droit  des  choses  qui  sont  en  péril,  ausi  comme  de  larecin, 
de  domages  et  de  injure;  et  de  grauz  injures ,  si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l'en  ravist  de  arson,  de  trébuchéiz  et  de  froiseure,  de  nef  prise; 
et  de  murtre,  de  rat,  de  traïson,  d'omecide,  de  membre  toiu,  de  juge- 
ment de  franchise,  de  celui  qui  prent  les  choses dou  commun  profit  '. 

§  5.  L'en  tient  tens  de  venenges ,  quant  l'en  venenge  ;  et  tens  de 
meslive,  quant  l'en  mestive  ^. 

$  6.  Li  rois  deffent  que  l'en  ne  juge  à  jor  de  foirie,  se  lès  parties  ne 
s'i  acordent ;  mes  por  la  grâce  à  celx  qui  pleident  ensemble,  quant  il  i  a 
por  quoi,  l'en  le  doit  fere.  Et  se  aucuns  a  estrument  où  il  ait  péril  de 
montré  le  par  délai,  l'en  le  doit  montrer  en  tel  tens.  Segont  la  costume 
de  France  en  l'ostel  le  roi,  li  jorz  commence  à  solel  levant,  et  dure  jus- 
que soleil  est  cochanz;  et  as  assises  ausint;  et  as  autres  menuz  plez  de 
prévôtez,  et  as  autres  seignories,  jusque  miedi  en  avant ,  si  se  deffent  ^. 


XIV.    DE  DEMENDE  FERE. 

§  I.  Demende  si  est  pure  ou  mellée.  La  pure  si  est,  quant  aucuns 
demande  héritage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  heirs.  La  mellée  si  est 
ce  que  l'en  demende  por  soi  et  por  autrui,  si  comme  quant  aucuns 
dit  :  Je  me  plein  de  tel  home,  qui  a  fel  tel  home  mètre  en  prison,  por 
apeticier  ma  juridiction  ,  ou  por  rapeler  ma  bone  sentence. 

$  a.  De  fere  sa  demende,  ou  qui  viout  fere  sa  demende,  ne  vaut  riens 
sa  demende ,  se  ele  n'est  à  droit  dite.  Car  c'est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende  die  sa  demende,  si  que  cil  à  qui  l'en  demande  sache  s'il 
veaut  lessier  le  plet  ou  tenir;  et  s'il  bée  à  plédier,  qu'il  viegne  toz  garniz 
au  plet  de  demender  ou  de  défendre  ^. 

§  3.  Demender  est  sa  demende  dire  de  boche,  ou  fere  la  dire  par 
auti*e  qui  fere  le  puisse,  et  embracier  en  sa  demende  quanque  l'en  veaut 
demander. 

§  4-  l^ns  di  que  cil  ne  fet  pas  sa  demende,  qui  toute  ne  la  fet  :  et  le 


t  Dig.,  lib.  a,  tit.  12,  frag.  1,  3. 
'  Ibid.,  frag.  4. 


3  Ibid.,  frag.  6,  7,  8. 

*  Ibid.,  tit.  i3 ,  frag.  1 ,  pr.  :  ei&  Edendo. 
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secort  celx  qui  ne  sevent  fere  lor  demende,  ou  par  aage,  ou  par  viel- 
l^;nere,  ou  por  nature  de  famé,  qui  ne  set  pas  moût  ^ 

$  5.  Uns  bons  demende  lés,  que  li  morz  a  lessié  as  héritors*;  et 
dient  issi ,  que  s'il  est  nie  ne  mesqueueu,  qu'il  est  près  de  montrer  (ei) 
de  l'averier^  et  par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  reus  fet  encontre  ce  tel 
ni  et  tele  defTense  com  il  doit.  Et  droiz  dit  que  l'en  en  doit  trere  celx 
qui  furent  au  testament  :  quar  l'en  doit  acomplir  la  volenté  au  mort; 
quar  moût  seroit  dure  chose,  se  de  testament  nesseit  batalle. 

§  6.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose,  et  la  fera  {f offre)  à 
prover,  et  reus  ne  fet  riens,  ne  ni  ne  deffense,  queneue  chose  est 
qu'il  det  ce  que  l'en  li  demande. 

§  7.  Se  l'en  demende  à  aucun  chose  qui  soit  de  la  borse  le  roi^, 
len  usera  de  tel  droit,  que  li  rois  fera  enquerre  de  tel  chose  par  bones 
genz,  qui  bien  le  sauront;  et  se  enqueste  donne  au  roi,  li  rois  aura, 
et  se  enqueste  li  tout,  il  se  téra. 

§  8.  Uns  dit  à  un  changeor  qu'il  li  avoit  vendu  tornois,  et  un  autre 
marcheant,  qu'il  li  avoit  vendu  poivre  ;  et  l'ofTri  à  prover  par  soi  et  par 
garanz.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient, et  ne  disoient  pas  qu'il  lor  eust  balle  point  d'argent.  Et  droit  dit 
qu'il  n'i  a  que  la  prueve  au  changeor,  ou  au  marcheant,  contre  li  et 
contre  ses  garanz  :  car  tel  chose  n'est  que  sormise.  Et  se  li  fiz  au  pro- 
dome,  qui  est  en  bal ,  fet  tel  chose,  i  est  li  prodom  tenu?  oïl,  s'il  le  fet 
par  son  commendement ,  ou  par  son  consentement,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  1  est  li  sires  tenuz?  oll,  s'il  l'a  fet 
par  la  volenté  au  segnor.  Car  droit  s'acorde,  qui  a  le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  eu  celé  meisme  chose.  Mes  s'il  le  fit  sanz  le  seu  au  segnor,  as- 
sez est  se  li  sires  jure  qu'il  n'a  riens  eu  de  son  gaaing^. 

§  9.  Uns  bons  dit  à  un  autre  que  il  li  doit  trente  toneaus  de  vin , 
qu'il  li  vendi  vingt  livres,  et  celés  vingt  livres  il  li  a  paies;  et  s'il  veaut 
dire  que  ce  ne  soit  voirs,  il  est  près  del  mostrer  et  de  l'avérer  par  soi  et 
par  garanz.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droit?  et  l'en  respont  :  Cil  qui  défaut  est  loisanz  de 


■  Dig.,  lib.  a,  tit.  i3,  frag.  1;  S  i,  hy  5.  ^  Ibid.,  frag.  3. 

»  Ibid.,  frag.  a.  *  Ibid.,  frag.  4. 
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prendre  la  prove  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  d'escondire  par  gage  de  ba- 
talle. 

§  10.  Uns  bons  vendi  un  cheval  à  un  autre:  se  li  en  demande  quarante 
solzy  comme  à  celui  qui  a  eu  le  cbeval.  Li  autre  nie  qu'il  ne  doit  riens. 
Cil  l'ofre  à  prover  soi,  sanz  garanz;  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
defîense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  loisans  de  prendre  la 
prove  de  celui  qui  demende,  ou  escondire  par  la  soe  :  et  ce  droit  est 
tenu  à  Orliens.  Et  en  l'ostel  le  roi  ne  fera  ne  escondit,  ne  autre  chose  t 
s'il  n'amène  son  garant  o  soi. 


XV.   DE  METRE  JOR  ET  DE  SEMONDRE. 

§[^  I.  L*en  dit  ci  '  que  l'en  doit  semondre  home,  quant  il  se  plaint  de 
lai  9  quant  il  a  forfet. 

$  a.  Or  est  à  savoir  la  menière  commanl.  Se  aucuns  se  plaint  F^ 
tegne  son  héritage,  l'en  dit  {doit)  semondre  des  mobles;  l'en  doit  seiuU^  ** 
dre  des  domages  ;  l'en  doit  semondre  des  ledissemanz;  l'en  doit  semondre 
se  li  filz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  l'en  ne  siet 
certaine  chose  por  quoi.  L'en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
menor,  sanz  tutor,  ne  por  famé  de  plainle  de  son  mari,  se  n'est  por  la 
cruauté  son  mari;  ou  se  feme  se  pleint  d*autre,  non,  se  l'en  n'en  a  le 
congié  de  son  mari.  L'en  ne  doit  pas  por  serf  semondre  son  seignor,  se 
n'est  por  sa  cruauté  :  por  sergant  et  por  sei^ente  l'en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  semonse;  et  l'en  respont  que  l'en  doit 
avoir  jor  selonc  le  cas.  De  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de  tralscm, 
d'omicide,  de  membre  tolu,  n'a  point  de  jor,  et  de  t  rives  demender, 
de  novele  désesine  qui  est  fête  prestement.  J'apeau  présantement  après 
le  fet,  que  l'en  vient  prestement  a  la  jostice  por  soi  plaindre ,  et  de  pran- 
dre  ccMTS  d'orne  et  de  famé.  Et  qui  se  plaint  de  marcheandise,  ou  de  prest, 
ou  d'autres  choses,  ou  de  dit;  don  li  juges  doit  fere  semondre  avenant, 
segont  le  leu  et  la  persone,  ou  d'un  jor,  ou  de  deus  jorz,  ou  de  huit  jons, 
ou  de  quinze  et  d'asé  plus  assez,  segont  ce  qu'il  verra  qu'il  fera  à  fere. 

*  V.  lit*.  5  de  ce  livre- 
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XVI.   DE  CONVENANCES. 

§  I .  f.a  droiture  de  cest  ban  est  natûrd;  et  que  chose  est  plus  acor- 
dable  au  monde  {qu')  est  garder  ce  qu*est  enconvenancé  entre  les  genz  '  ? 

§  2.  Convenanz  est  dit  de  convenances ,  et  en  non  de  pez,  et  est 
convenance  d'un  ou  de  plusors,  plësir  et  consentement  en  une  chose. 
Parole  de  convenance  est  général ,  et  apartient  à  totes  les  choses  don  Ten 
a  afère;  si  comme  de  celx  qui  se  consentent  en  un  marchié  et  en  une 
pez.  Âusint  comme  l'en  dit  que  cil  s'asemblent  en  un  leu^  qui  de  divers 
loeu  {en)  un  leu  s'asemblent ,  ausitcil  s'acordent  de  divers  corages  en 
une  sentence  *. 

§  3.  Se  aucuns  dit  que  aucuns  ait  fet  marchié  à  li,  etli  marchiez  soit 
queneuz;  et  cil  qui  a  vendu  veaut  jurer  qu'il  ne  puet  s^re  le  marchié, 
U  s'en  passera  par  tant,  et  paera  cinq  sols  de  sa  paumée,  quant  il  n'a 
«Éjjjjl  point  de  cheté;  et  s'il  a  eu  cheté,  il  le  tendra,  s'il  a  de  quoi. 

§  /|.  Le  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j'ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n'a  marchié  ne  obligacion  où  il  n'ait  convenance,  ou  par  chose, 
ou  par  parole.  Car  promisse  qui  est  fête  par  parole,  s'il  n'i  a  consente- 
ment, est  nulle  ^. 

§  5.  Uns  bons  dit  issint  :  Pieres  me  convenance  qu'il  me  presteroit 
son, cheval  à  aler  jusque  à  Blois;  ne  l'ai  pas  eu,  si  le  vuel  avoir.  Cil 
niée  :  li  autres  lofre  à  prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  ni  comme  il  doit.  Droiz  dit  qu'il  n'i  a  que  la  prove  à  celi  à 
qui  l'en  demande. 

.  §  6.  Uns  bons  dit  à  un  autre  qu'il  li  devoit  baller  sa  fille  por  gésir  à 
lui,  et  la  veaut  avoir  par  la  convenance  :  et  l'en  respont  que  tele  con- 
venance n'est  pas  tenable ,  qu'ele  est  pécheresse  et  laide. 

§  7.  Uns  bons  dist  que  uns  autre  li  devoit  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  viaut  avoir  le  cheval  por  les  quarante  sols;  et  l'ofre  à  prover 
par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  comme  il  doit. 
Et  l'en  dit  qu'il  n'i  a  que  la  prove  à  celi  à  qui  l'en  demende. 

•  Dig.,  lib.  a ,  tit.  1 4 ,  frag.  1  :  de  Partis.  ^  Ibid.,  frag.  1  ;  §  3  în  fine, 

•  Ibid.,  tit.  14,  frag.  i;S  i-3. 
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§  8.  Enten  que  qui  mot  sus  convenance  qui  n'est  acomplie  en 
aucune  chose  ,  et  est  nié  ,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à  qui  l'en 
demende. 

XVII.  DE  PBZ. 

§  1.  De  pez.  R{u6nca).  —  Qui  fet  pez  de  chouse  douteuse ,  et  de 
plez  qui  n'est  pas  certain  ne  finez ,  l'en  puet  recevoir  pez ,  non  pez 
(pus)  solement  se  la  promesse  est  achevée;  mes  se  li  convenanz  n'et 
{n*esi)  acordez  * . 

$  2.  Gautier  se  pleint  de  Robert,  et  dist  que  pez  estoit  fête  dou  con- 
tenz  d'une  meson  que  Gautier  li  demendoit.  Robert  li  nia  la  pez;  li 
autres  se  demende  le  recort  de  cels  qui  furent  à  la  pez,  et  nomer  le  leu 
où  la  pez  fut  fête.  Et  Robert  dit  qu'il  ne  veaut  avpir  point  de  recort , 
com  cort  de  tex  genz  n'on[l]  point  de  recort.  L'en  demande  que  en  dit 
droit?  et  l'en  dit  que,  se  la  cort  est  tele  qu'el  en  doie  porter  recort ,  li  re- 
corz  courra  par  preudes  homes,  et  par  le  recort  sera  seue  la  forme.de 
la  pez.  Et  se  la  pez  est  queneue,  et  il  ait  discort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  fut  fête  sanz  jutice,  ou  par  jutice  qui  n'a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recorz  ne-corra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaut 
prover  la  pez  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  et 
tel  defTense  comme  il  doit,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  de- 
mende. 

§  3.  Enten  se  pez  est  fête  devant  juge,  et  ele  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  recort  de  bones  genz;  et  eu  pez  que  l'en  dit  qui  est  fête  sanz 
joutise,  n  a  que  sormise. 

$  4*  Quant  l'en  apèle  home  de  ses  membres ,  et  il  en  fet  pez  par 
joutise,  an  commune  seue,  à  un  de  ceaus  qui  a  action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  autres  genz. 

0 

'  Dig.,  lib.  2,  tit.  i5,  frag.  Xy'k^de  Transactionibus , 
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XVIll.  BB  JUIGIER  BATAILLR  ET  COUMSNT  L'EN  LA  DOIT  JUGIBB. 

§  I.  Parole  ne  fet  pas  batalle,  mes  li  fet.  Si  doit  regarder  qui  juge, 
la  chose  et  la  persone  :  la  chose  qu'ai  i  set  par  quoi  il  i  aut  gage,  si 
comme  Fet,  ou  châtel  j  ou  hôtel ,  ou  héritage  ;  la  persone,  qu'ele  soit  tele 
que  se  doie  combatre.  Quar  dure  chose  seret ,  si  d'une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  ^  basse  persone.  Kar  haute  persone  doit 
bien  mètre  por  lui,  à  cleflemine  soi,  borne,  lioneste  persone,  se  Tan 
Tapèle ,  ou  s'il  apele  autre. 

XIX.  D'AVOCAZ. 

§  I.  L'en  dit  que  clerc  ordenez  de  sainte  ordenes,  s'il  sunt  bienfi- 
ciez  en  sainte  yglise,  ne  puent  estre  aToquaz  en  cort  laye,  que  por 
aus,  ou  por  yglîse'. 

§  2.  Enten  que  clers  qui  sont  en  saintes  ordres,  ou  en  menors,  ne 
puent  estre  avocaz  en  cort  laie. 

§  3.  Come  chanoine  rielë  se  fussent  pris  à  estre  avoquaz  en  cort 
laie,  l'en  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  yglise;  et  convient  que 
lor  abé  lor  commant.  Et  il  respondoient  que  li  canon  qui  ce  disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  Et  le  pape  dit  que  ausit  doit 
l'en  garder  de  chanoines  relez  çom  de  moines,  tôt  die  li  canons  àes 
moines  '.      . 

§  4-  Enten  que  moine  et  chanoine  sont  ostë  d*estre  avoquaz;  et 
moines  ne  puet  plaidier  por  le  preu  de  son  moster,  quant  li  aferes  est 
atanduz  à  autre. 

§  5.  Cil  chapitres  ^  est  devises  en  trois  parties.  En  la  premère  partie , 
parole  l'en  des  prestres;  en  la  seconde,  des  clerc,  et  des  menors  ordres. 
Et  dient  que  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  avoquaz  en  cort  laye,  que 
por  aus  ou  por  lor  yglise ,  et  po^  lor  parenz  ou  por  poures ,  ne  ne  doit 
estre  avoquaz  en  cause  de  sanc,  ne  por  chose  qui  atoche  à  mort  d'orne. 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  87,  c.  1  :  •  Ibid.,  c.  a. 

de  Postuiando,  ^  Ibid.,  c.  3. 
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Ausit  dit  ren  de  procurator.  En  la  seconde  (tierce)  part,  dit  l'en  que, 
se  aucuns  a  bienfîce,  et  il  vet.  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  bienfice. 

§  6.  Enten  que  aucuns  doit  perdre  le  bienfice,  quant  il  n'est  recors 
dou  bienfet  que  l'en  li  a  fet. 

fî  7.  Emprès  l'en  dit:  couvers  (cuçert?)  ne  puet  estre  avoquaz,  se 
n'est  par  le  cougië  son  segnor;  ne  non  ai^é,  se  n'est  par  le  commen- 
demant  au  juge  et  à  son  tutor;  ne  famé  ne  orp,  por  ce  qu'il  ne  puet 
voir  la  autece  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  queneu  estre  dampnez  de  fez 
don  l'en  doit  estre  livrez  à  mort,  tout  soit-il  respitez  par  pitié;  ne 
vaincu.  Et  cil  sont  osté  d'estre  avoquaz  '. 

'  Dig.,  lib.  3,  tit.  i ,  frag.  1 ,  de  Postnlando. 
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I.   DE  MAL  RËNOMEZ. 

§  I.  Les  paroles  Johan  de  Beaumonl  sunt  teles  :  Cil  est  mau  reno- 
mezy  qui  por  aucune  mauvestië  s'en  \int  de  Tost  le  roi  ;  et  H  bordeler, 
et  li  larron,  etli  toleor  et  li  Iricheor;  et  cil  qui  ovrent  de  bosdie;  et  cil 
qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
het  de  mort,  segont  droit ^  BalliF  qui  fet  tort  apenséemeut,  et  qui 
prent  loer  por  droit  fere,  et  ballif  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fet  ;  cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ;  chevalers  qui  est  désor- 
denez,  avostres  et  avotresse;  truanz;  travalleors  de  genz  à  tort;  cil 
qui  trait  celui  à  cui  il  doit  aider.  Omecide ,  traïtor ,  murtrier ,  aforceor 
de  femes  ;  qui  tout  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu'il  devent,  sont  mau 
renomé.  Cil  qui  demende  chose  que  il  ne  doit  mie,  parjur,  foi-mentie, 
et  cil  qui  prent  feme  marié  par  tricherie ,  ou  fiz  qui  est  ou  poer  son 
père,  et  se  marie  sanz  son  congié  ';  cil  qui  prent  la  feme  à  autre,  ar- 
bitre qui  prent  loer.  Celé  est  mau  renomée,  qui  fet  son  mari  de  celi  qui 
ne  l'est  pas.  Qui  decet  guig  (juige)  est  mau  renomez  ;  faus  tesmoins  est 
mau  renomez. 


'  Dig.,  lib.  3 ,  tit.  ft,  frag.  i ,  de  His  qui  *  Ibid.,  frag.  i,  in  fine. 

notanUir  infamia. 
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IL   DE  PROCURATORS  '. 

§  I.  Ce  fut  establi  por  bones  mors,  que  li  lueuor,  que  li  muat^  que 
li  orp,  que  li  desvé ,  les  famés  prestes  de  anfanter^  cil  qui  sunt  malade 
de  maladie  durable,  cil  qui  sont  en  marcheandise  et  en  pèlerinage,  et 
cil  qui  sunt  por  le  commun ,  et  cil  qui  sunt  pris  de  gerre,  et  celx  qui 
sunt  en  garde  par  hayne,  puent  mètre  procurator  por  aus,  si  com  vos 
porret  ci-près  oïr. 

§  a.  Se  menor  demande  deniers,  éritages,  eslre  rëtabliz  en  lasésine 
son  père,  injures  de  laidissemanz  :  en  ce  il  puet  melre  procurator  por 
soi ,  et  demender.  Et  si  Ten  li  demende  chose  don  sis  pères  mori  saisis, 
an  ce  il  metra  procurator  en  ce  que  la  cause  désire  :  c'est  à  savoir  à  alé- 
gier  sanz  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d'aage.  Et  si  li 
menors  bat  et  (iert  un  home,  ou  tue,  li  juges  le  contraindra  à  mètre 
procurator,  et  respondra,  et  amendra,  s'il  Ta  forfet.  Et  li  procurators 
sera  mis  par  l'autorité  au  juge. 

§  .3.  Mais  orp,  sort,  cil  qui  sunt  malade  de  maladie  durable,  puent 
mètre  procurator  en  toutes  causes. 

§  4-  Eeme  qui  est  preste  d'enfanter  n'et  pas  contrainte  à  mètre 
procurator,  ains  doit  l'en  atendre  jusqu'el  ait  enfanté. 

§  5.  Home  ou  feme  qui  sont  en  santé  ne  puent  mètre  procurator 
en  cause  d'éritage,  ne  l'en  ne  li  recevroit  mie;  mes  l'orne  por  sa  feme. 
Mes  en  cause  de  moeble  puet  l'en  mètre  procurator. 

§  6.  Evesques,  arcevesques,  contes,  barons,  toutes  autres  menières 
de  genz,  puent  mètre  procurator  en  la  forme  devant  dite,  ne  plus 
ne  meius. 

§  7.  Et  se  aucuns  a  perdue  sa  cause,  et  il  nie  que  le  procurator  ne 
soit  pas  por  li,  recort  de  bones  genz  corra  sor  ce,  et  sera  estable  sor 
le  recort,  ne  en  ce  n'afiert  pas  batalle. 

§  8.  Procurator  doit  doner  plége,  qui  feront  atable  ce  que  l'en  fet 
por  celi,  si  en  viaut  lion  a  ver  bones  letres  qui  seil  autenticié;  et  sera 
estable  ce  que  l'en  fera  por  celi  à  qui  l'en  demende. 

*  Dig.,  lib.  3,  tit.  3  :  de  Procuratonbus  et  defcnsorihus. 
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§  9.  l/an  ne  puet  mètre  procurator  en  cause  de  crimes  qui  toche 
à  dampnement  de  cors. 


III.  DE  BESOIGNES  FETES  PAR  AUTRUI. 

§  I.  Ci  bans  profite  moût  à  celx  qui  ne  sont  présens,  qu'il  ne  per- 
dent la  sésine  de  lor  choses  par  dëfaute  d'aide. 

§  a.  Se  aucuns  fet  Tafere  à  aucun  qui  n'estoit  pas  présens,  et  qui 
n'an  set  riens ,  quanz  l'en  fet  à  son  preu ,  et  despent  ou  se  obligea  autre, 
li  doit  estre  randu.  Et  se  l'en  fet  Fafere  à  un  orfelin ,  ou  à  desvé,  à  son 
preu ,  l'en  doit  emplédier. 

§  3.  Mes  l'en  doit  regarder  qués  aferes  l'en  doit  fere,  et  de  quex 
aferes  l'en  est  tenuz,  et  l'en  entent ,  si  l'en  i  gaagne  ;  mes  l'en  n'est 
pas  tenuz  vers  celui  qui  par  sa  volentë  se  mist  à  autrui  besognes  fere, 
dom  il  n'iere  pas  besoing'. 

§  4-  Et  se  ge  cuide  que  les  aferes  que  je  faissoe  fussent  Johan,  et  il 
estoient  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à  moi?  Oïl,  s'il  i  a  gaagnié. 

§  5.  Et  se  ge  prête  à  ton  procurator  deniers  à  rembre  ton  gage,  vers 
cui  ai-ge  aucion?  Et  ge  di  que  vers  le  segnor. 

§  6.  Et  se  aucuns  fet  son  afere  et  le  mien  en  une  meisme  chose ,  l'en 
entent  qu'il  le  fet  plus  por  soi  que  por  moi  ;  et  à  ce  doit  l'en  garder  me- 
sure, que  chascuns  en  soit  chaîniez  avenaument.  Et  se  ge  ne  fas  ces 
aferes  por  achoison  de  toi,  et  la  faz  por  achoison  de  ton  fîz,  ou  de  ton 
serf,  g'é  {fcii)  auction  contre  toi  *. 

§  7.  Se  dui  compagnon  ont  une  meson  qui  vuelent  fondre,  et  la 
puet  bien  retenir  o  point  (yyer)  de  coût,  et  ge  le  vuelle  fere,  et  li  un 
des  compagnons  qui  est  hors  dou  païs  n'an  siet  rien  et  li  autre  me  def- 
fent  que  je  n'i  face  riens,  et  ge  retien  la  meison  à  mes  coz  :  G'é  {foi) 
aucion  contre  les  deus  ou  contre  l'un?  L'en  dit  que  g'ë  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  apert  bien  qu'il  vousist  avoir  domage  por  que  se  corn- 
peinz  i  eust  domage  :  et  bone  foi  ne  suefre  pas  tex  choses  ^. 

§  8.  Ausit  se  aucun  a  aucion  contre  moi  de  mes  aferes  qu'il  a  fez, 

'  Dig.,  lib.  3 ,  tit.  5 ,  frag.  i ,  a ,  frag.  3 ,  '  Ibid.,  frag.  5 ,  S  i ,  frag.  6 ,  S  i ,  '• ,  ^. 

S  4,  5,  10  :  de  Negotiis gestis.  '  Ibid.,  frag.  8 ,  §  3. 
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ausit  et  ge  ai  aucion  contre  lui  de  mes  aferes  qu'il  aura  fez  mauvè- 
sement. 

§  9.  Mes  tôt  face-il  mes  aferes  mauvèsement,  et  ge  lo  ce  qu'il  a  fet, 
ge  no,  puis  rapeler,  se  ge  ne  faz  ce  par  son  déçoivement. 

§  jo.  J.  dit:  Icil  ne  fet  mie  aferes,  qui  emprent  à  fere  choses  don  l'en 
(n')  a  mestier,  ou  qui  grève  celui  qui  ele  est.  Et  dit  encores,  que  cil 
qui  fet  les  aferes  en  bone  foi,  et  si  comme  il  doit,  tout  ne  l'en  chie-il 
pas  bien ,  si  a-il  aucion  de  fere  (d'à/ère)  fez  '. 

§  II.  Comme  dui  frères  fussent  l'un  d'aage  et  l'autre  non  aagé,  et 
avoient  communes  tenures  à  \ilages ,  li  plus  granz  adefiece  sans  reson 
et  sahz  besoing  en  la  tenure.  Quant  il  partirent  lor  teneure,  il  demenda 
les  despens  qu'il  i  avoit  fez  an  amender  celé  chose.  Et  li  frères  menor 
estoit  jà  d'aage,  et  responoit,  que  por  ce  qu'il  avoit  ce  fet  sanz  besoing, 
qu'il  n'en  voloit  riens  paer.  L'en  demande  que  dit  droit?  Et  l'en  i*espont, 
que  por  ce  qu'il  fist  ces  choses  sanz  besoing,  qu'il  n'i  a  nulle  action 
contre  lui*. 

§  i!2.  Se  Felippe  nourrist  la  fille  sa  seror  par  prière,  il  n'a  lilcile 
action  contre  lui. 

§  i3.  Li  sergenz  qui  me  siert  emprunte  deners  por  feres  mes  aferes  : 
l'en  dit  qu'il  a  action  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mes  comme  sergens  qui  me  sert  en  bone  foi  ^. 

§  i4*  Se  aucuns  rent  por  autre  qui  riens  n'en  set,  et  soit  contre  la 
volenté  à  celui  por  cui  l'en  a  rendu ,  cil  est  quites  por  cui  l'en  a  rendu. 
Mes  débonaireté,  ne  naturel  reison  ne  suefre  pas  que  cil  n'en  ait  action 
contre  celui  por  que  il  a  rendu.  Et  raison  s'acorde  que  nos  poons  bien 
fere  l'afere  à  celui  qui  riens  n'en  siet,  tôt  ne  le  vuele-il.  Mes  nos  ne  le 
poons  empirer  4. 

§  i5.  Qui  fet  les  aferes  à  aucuns  à  son  preu,  et  il  fet  despens,  il  puet 
avoir  contre  lui  action  d'afere  fez. 

§  16.  Cil  qui  furent  fet  franc  ou  testament  au  mort  qui  estoit  lor 
sires,  ne  sont  pas  tenu  de  rendre  reson  por  les  aferes  qu'il  a  fez  au 
vivant  au  segnor^. 


'  Dig.,  lib.  3,  lit.  5,  frag.  9,10.  4  Ibid.,  frag.  39. 

*  Ibid.,  frag.  17,  pr.  *  Ibid.,  frag.  45. 

^  Ibid.,  frag.  27,  §  i ,  frag.  36. 
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IV.   DE  TRICHERIE. 

§  1.  Tricherie  est  une  chose  que  l'en  ne  doit  mie  soutenir,  ainz  la 
doivent  tuit  prodomes  estreper  à  lor  pooir.  El  action  de  tricherie  dure 
dedens  l'an  :  qnar  assez  i  a  de  tens  à  regarder  se  Ten  li  a  fet  tricherie  on 
non.  Mes  nos  en  metons  hors  menors,  et  desvez  et  autres  genz  qui 
n'ont  point  de  demende  par  aucune  droite  cause  :  quar  itex  puent  de- 
mender  dedenz  l'an  que  il  vendront  en  lor  bon  estai. 

§  2.  Li  rois  defTent  ci  que  l'en  ne  donast  dencrs  as  juges^  ne  loers  : 
car  moult  est  périlleuse  chose  à  juge  de  prendre  d'aulrui  :  car  covoitise 
esmuel  le  juge,  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  bone;  et  por 
ce  defTent  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris  '. 

§  3.  Se  aucuns  a  aucun  marchié  qui  soit  à  enchérissement ,  et  aïK 
cuns  vigne  à  lui,  si  li  dit  qu'il  li  enchercira  son  marchié,  ou  il  li  donra 
dou  sien  ;  et  s'il  li  donc  :  l'en  dit  que  tel  don  est  fez  par  tricherie,  et 
que  lex  dencrs  sunt  receuz  par  tricherie. 

§  4*  Quar  Icx  don  si  est  fez  por  enpirer  la  condiction  dou  mar- 
chié; et  bone  foiz  ne  sufre  pas  que  lex  dons  soit  fez,  ne  que  tex  dons 
soit  receuz.  Et  doit  perdre  ce  qu'il  a  doné ,  et  doit  estre  à  celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  eslre  puniz,  se  que  Ton  voit 
que  raisons  sera. 

§  5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à  autrui,  et  il  prent  loer  por  la  vente 
fere,  l'en  a  action  contre  lui  de  trecherie  :  et  tel  trecherie  vaut  autant 
comme  larrecins.  Car  aperle  chose  est,  quant  cil  qui  donne  por  la 
chose  avoir,  chai-ge  le  marchié. 

§  6.  Se  aucuns  a  convenant  aucun  qu'il  li  fera  son  afTere,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  périsl  :  en  ce  a-il  action  contre  lui  de  doroages 
et  de  trecherie.  El  l'en  doit  bien  ce  noter. 

§  7.  Qui  donc  deners  à  aucun  por  fere  aferes  de  vilenie,  il  ne  le 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu'il  est;  ne  li  autres  ne's 
aura  pas,  ainz  les  aura  H  rois  :  ains  les  porra  li  rois  punir,  segont  ce 
qu'il  verra  qu'il  devra  fere. 

'  Dig.,  lib.  3,  tit.  6,  frag.  j,%Z:de  Calummatonbns. 
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§  8.  Se  aucuns  prent  deuers  de  moi  por  fere  mes  aferes  contre 
toi  y  et  prent  deners  de  toi  qu'il  ne  les  face,  l'en  a  action  contre  lui  de 
aperte  tricherie,  et  de  traïson  mellée  ensemble  '. 

$  9.  Geste  action  est  contre  Feir  dedanz  Ten  {Tan)  de  tant  que  comme 
il  en  a  eu  :  quar  l'en  establi  que  l'en  ne  puet  demender  à  Teir  la  chose 
que  ses  pères  a  eue  par  trecherie,  tout  soit  li  termes  de  la  trecherie 
passez;  ausit  comme  Fen  done  à  juge  loier  por  dire  faus,  ou  por  doner 
mauvèse  sentence ,  ou  s'il  a  pris  loier  por  vendre  la  chose  le  roi  :  et 
tout  ce  que  {Pen)  a  doné ,  li  hers  rendra  *. 

§  10.  Or  demende  l'en  que  {se)  cil  qui  done  est  perçoners  de  la  tri- 
cherie? Et  l'en  dit  que  oïl,  puisque  cil  qui  le  reçoit  que  par  lui  est 
mené  la  trecherie.  Et  en  tel  chose  prescripcion  ne  cort  pas  conti*e  le  roi. 
§  II.  Or  demende  l'en  dou  tens  qui  passe,  comment  l'en  le  doit 
entendre,  ou  quant  li  deners  sunt  paez  por  la  trecherie,  ou  quant  la 
trecherie  est  fête  ?  El  l'en  dit  que  li  anz  commence  quant  l'en  set  que 
la  tricherie  est  fête,  et  quant  li  deners  sont  baillië. 

§  la.  Se  uns  procurators  qui  a  plenier  poer  fet  por  moi  aucune 
de  ces  choses,  et^e  l'estable,  il  vaut  autant  com  se  je  l'avoie  fet;  et 
se  non ,  non  ;  ainz  sera  li  procurators  tenuz  d'action  de  trecherie.  Cil 
qui  reçoit  deners,  et  set  que  l'en  ne  les  li  doit  pas,  fet  apertement 
tricherie  ^. 

§  i3.  Se  aucuns  ballis  prent  deners  d'aucuns  non  aagë  por  aucun 
crime  que  l'en  li  met  sus,  et  n'est  mie  prové  que  il  ait  fet,  et  est  apa- 
rissanz  que  li  deners  sont  à  tort  pris  :  l'en  a  action  contre  le  ballif 
de  la  chose  ravoir  et  de  trecherie;  et  li  rois  le  doit  punir  segont  ce  que 
droit  le  requiert  ^. 

§  14.  Enprès  demende  l'en  comment  l'en  puet  home  prover  de  tri- 
cherie? Et  l'en  respont  que,  en  quas  dont  la  chose  est  si  petite  que 
batalle  n'en  puet  nestre,  ce  doit  aler  par  sairement,  {et  le  choix  de  la 
preui^e)  est  à  celi  à  qui  l'en  demende.  Si  comme  est  trecherie  de  cini| 
sols,  la  prove  n'est  pas  garanz.  Et  qui  prove  tricherie,  si  doit  dire  les 
moz  por  quoi  batalle  i  soit. 


'  Dig.,  lib.  3,  lit.  5,  frag.  3, 8  »,  3.  '  Ibid.,  frag.  6 ,  7. 

«  Ibid.,  frag.  5.  ^  Ibid.,  frag.  8. 
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y.  DE  RESTABLISSEMENZ. 

$  I.  Ci  titres  si  est  moût  profitables  à  moût  de  genz  :  quar  en  tnout 
de  menières  avoit  l'en  domage,  en  ce  que  l'en  n'estoit  restabliz  des 
choses  don  aucuns  s'estoit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu'il  il  eust.  Et 
l'en  secort  en  meintes  menières  à  cels  qui  sont  déceu  y  ou  par  peor,  ou 
par  conchiemant,  ou  por  ce  qu'il  n'estoient  pas  présent  ^  ou  por  ce 
que  lor  estât  fust  muez,  ou  par  autre  droite  error*. 

§  2.  L'en  doit  sofrir  toz  ratablissement ,  quant  l'en  a  ol  por  quoi 
et  veu  se  c'est  voirs;  et  doit  l'en  fere  droit.  L'en  ne  doit  pas  celui 
restablir  qui  demende  une  petite  chose,  se  il  fet  tort  de  gregnor.  Ne 
cil  n'est  pas  hors  de  la  chose,  à  cui  ballis  a  dit  qu'il  la  li  rendra. 

§  3.  Enfanz  ne  sunt  pas  restabli  soiement,  (mes)  desvé  et  muz  et 
sorz,  et  cil  meismes  qui  sunt  hors  dou  païs  por  le  roi  ou  por  le  com- 
mun ,  et  cil  qui  est  outre-mer,  qui  muert  seisiz  de  la  chose  en  veraie 
seisine  *. 

§  4-  ^os  apelons  veraie  sésine,  quant  aucuns  remaint  sési  an  et  jor 
comme  sires,  et  par  jostice,  à  le  veue  et  à  la  seue  de  celui  qui  demender 
puet ,  et  ne  veaut  demender,  et  se  test. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  forbeniz  dou  païs,  le  nunbre  dou  tens,  et 
quant  il  ce  vient  {reuient)^  si  se  trove  dësésiz,  sera-il  restabliz  arière 
en  sa  sésine?  El  l'en  dit  que  nenil,  s'il  a  esté  désésiz  par  jugement.  Quar 
se  il  a  esté  désésiz  par  défaut ,  c'a  esté  en  ses  copes,  com  il  doie  mètre 
procurator  an  ses  choses  défendre;  et  se  il  a  esté  désésiz  selon  la  def- 
fense  de  son  procurator,  il  ne  doit  pas  estre  resésiz ,  por  quoi  li  pro- 
curators  a  menée  la  procuracion  que  prodome  doit  mener.  Qui  pert 
sésine  an  tel  quas,  auprès  l'an  et  jor,  il  puet  plédier  de  la  seignorie, 
et  de  la  sésine  non. 

§  6.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  enemis,  qu'il  ne  puisse  venir 
son  droit  deffendre,  ou  sorpris  de  guerre,  sera-il  restabliz?  Et  l'en  res- 
pont  que,  se  il  est  en  guerre  que  droiz  doie  sofrir,  ou  pris  por  son 
droit  qu'il  défaut,  il  sera  restabliz;  se  non,  non. 

I  Dig.,  lib.  4,  tit.  i,  frag.  i,  a  :  rfe  in  in-  '  Ibid.,  frag.  3-6. 
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§  7.  Se  li  pères  inuert,  H  enfes  a  tel  droit  es  choses ,  an  estre  res- 
tabliz ,  com  li  pères  eust.  Se  cil  qui  n'est  pas  de  âge  est  dëceuz  an  son 
fet,  ou  à  fet  son  tutor,  l'en  le  doit  restablir  arières,  aagé  ou  il  non 
aagë  :  fors  en  ce  s'il  fet  ce  que  prodome  et  sage  doit  fere^  et  son  tutor 
ausit,  il  ne  sera  mie  an  ce  restabliz. 

§  8.  Johan  de  Beaumont  manda  à  un  provost  qui  estoit  mètres ,  de 
aidier  à  celui  qui  avoit  perdue  sa  chose,  qu'il  n'estoit  pas  prësanz,  et 
li  manda  tex  paroles:  To  te  voies  se  l'en  ne  doit  riens  muer  de  resta- 
blissemanz,  l'an  doit  aidier  là  où  l'en  voit  que  mestiers  en  est  à  fere. 
Et  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respondi  pas,  et  por  ce  dona  l'en  con- 
tre lui  sentence;  enprès  il  vint  à  loi,  quant  tu  tenoies  tes  plez,  et  re- 
quist  à  estre  restabliz  de  la  sentence  à  fesant  droit,  et  com  cil  qui 
onques  n'avoit  este  semons:  et  quant  il  fust  issint,  il  n'i  ot  point  de 
copes,  si  commendons  qu'il  soit  restabliz  '. 

§  9.  Ne  cil  secors  n'est  pas  solement  en  tel  menière,  mes  en  autres: 
car  l'en  secort  à  tex  qui  sunt  dëceuz  sanz  lor  copes.  Maimemant  se  lor 
aversères  lor  fet  boidie,  it  doivent  estre  en  ce  restabli  que  égauté  lor 
querra  :  car  l'en  doit  plus  tost  leissier  plez  max  renomez ,  que  tenir  les. 

§  10.  Tel  différence  est  entre  celx  qui  n'ont  vingt-un  an ,  et  cels  qui 
sont  hors  dou  païs  por  aus,  et  entre  celx  qui  sunt  hors  por  le  com- 
mun: li  menor  sunt  deffendu  par  tutors  ou  procurators;  cil  qui  sunt 
por  aus  hors,  ou  por  lor  cope,  sunt  deffendu  par  procurators;  cil 
qui  sunt  hors  por  le  commun  profit  doivent  un  poi  plus  estre  déporté  ^. 

§  II.  Mes  se  aucuns  est  forbeniz  de  son  païz,  et  enprès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l'en  li  met  sus ,  l'en  le  doit  restablir  :  car  il  n'i 
doit  mie  avoir  domage  en  tort  fet  déjuge.  Et  tex  doivent  estre  restabliz. 

VI.   DE  FORBANNISSEMANZ  ^ 

§  j .  Geste  chose  est  por  bien  establie,  et  por  punir  celx  qui  meffont. 
Car  se  aucuns  a  fet  aucuns  meffet,  et  s'enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lessier  en  pez.  Car  qui  les  larroit  en  paiz  ceste  genz,  les  autres  genz  au- 

I  Dig.,  lib.  4,  lit.  I,  frag.  7  pr.  ^  Ibid.,  lit.  5:  de  Capiie  minutis. 

*  Ibid.,  frag.  7,  S  1  >  fr^g-  ^- 
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roient  matière  de  forfere.  Si  doit  Fen  garder  segont  reson  comment 
l'en  an  doit  ovrer  de  cez  qui  s'enfuient  por  lor  forfet  :  or  doit  Vea  gar- 
der por  quel  quas  l'en  doit  home  forbanir. 

{i  1.  Se  aucuns  doit^  et  il  ne  puet,  ou  ait  assez,  et  ne  veaut  paier,  et 
s'anfuit,  l'en  demende  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit^que  non,  se- 
gont droit.  Et  segont  la  costume  d'Orliens,  s'il  n'a  riens  et  s'il  ne  puet 
paier,  il  aura  terme  de  quarante  jorz  à  soi  paier;  et  au  lerme^  5*il  ne 
se  puet  paier,  il  forjura  la  vile,  jusque  il  se  puisse  paier.  Et  s'il  a  hé- 
ritage, il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre,  et  s'il  n'a  vendu 
dedanz  ce,  et  ne  se  soit  paiez,  la  jotioe  vendra,  ou  ele  contraindra  a 
vendre. 

§  3.  La  costume  de  l'ostel  le  roi  n'est  pas  tele ,  ainçois  est  tele 
que  qui  n'a  riens,  riens  ne  li  cliiet  :  einsint  que  cil  qui  ne  se  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tôt  que  il  porra  et  aura  poir  de  soi 
aquitier,  qu'il  s'aquitera. 

§  4<  l^'^n  demende  por  férir  home,  ou  por  laidir  de  paroles ,  ou 
fere  li  sanc  ou  en  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mahaing,  et  il  s'enfuit, 
se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Enprès  demende  l'en,  si  l'en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin, 
ou  rat,  ou  omicide,  ou  membres  tolu,  ou  roberie;  ou  s'il  a  pris  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s'enfuit  : 
savoir,  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  oïl.  Car  tel  chose  apartient  à 
dampnement  de  cors,  et  à  perdre  perdurable  salu. 

§  6.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  {ne  dowé)^  ne 
que  droit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  venir  avant  por  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  oïl,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l'ocision  de  genz. 

§  7.  Nus  ne  doit  estre  forbaniz  por  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§  8.  Or  est  à  savoir  comment  l'en  doit  forbenir,  et  en  quel  tens,  et 
combien  de  tens  l'en  se  doit  sofrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  que  l'en 
l'aura  sopeceneus  dou  fet. 

§  9.  Premièrement,  l'en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s'il 
n'a  ostel,  là  où  l'en  quidera  qui  repère  plus.  Et  si  ne  veaut,  l'en  doit 
prendre  le  suen ,  et  doit  estre  en  la  main  au  juge.  Et  se  aucuns  l'acuise 
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[r excuse)  de  convenable  asoine,  recroira  l'en  la  soe  chose?  Et  l'en  dit 
que  oïl  à  son  ami,  por  qu'il  preigne  en  main  qu'il  ne  mefface,  et  qu'il 
vendra  à  jor  por  soffrir  droit,  autrement  non.  Et  se  li  corpables  vient 
por  droit  avoir,  aura-il  ce  que  l'en  a  pris  dou  suen  quite,  sanz  re- 
créance? L'en  dit  que  oïl,  avant  que  il  reponge. 

Ci  dit  l'en  que  avant,  que  home  soit  forbeniz,  que  l'en  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorz  :  chascuns  d'uit  jorz;  et  si  ne  vient  dedanz, 
l'en  doit  mander  de  ses  amis  prucheins  et  dire  leur  qu'il  ait  à  un  jor; 
et  se  l'en  la  aveut  (Taqueut)  cortoisement  d'assoine,  l'en  le  doit  oïr. 

L'en  doit  laissier  passer  qu'an  aut  auprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient,  l'en  doit  forbenir;  et  s'il  est  pris  enprès  en 
la  suite  dou  forbenissement ,  il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forbeniz  enprès  quarante  jorz,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  pruchenes  assisses,  et  fet  des  assoines  ce  qu'il 
doit  et  vuelle  soffrir  droit,  l'en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedanz  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en  li  metra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple,  et  se  destorne,  et 
par  malice  ne  veaut  venir  avant ,  aura-il  le  terme  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L'en  dit  qu'il  n'aura  plus  terme  qu'il  ne  soit  forbeniz; 
mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion ,  c'est  à  savoir  de  trois  assisses  : 
que  l'en  doit  moût  soffrir  et  atendre,  avant  que  home  soit  livrez  à 
mort  ;  car  moût  est  granz  chose  à  deffere  ce  que  Dex  a  fet,  et  à  fere  ce 
qu'il  ne  veaut  fere. 

Vlï.   DE  CE  QUE  L'EN  FET  PAR  FORCE  OU  PAR  CAUTELE  DE  PEOR, 

§  I.  Li  rois  dit  :  Je  n'aurai  pas  estable  ce  que  l'en  fera  par  force, 
ou  par  cause  de  poor  :  car  issint  dissoit  l'an  ancienement  que  force 
ère  quant  l'en  fesoit  contre  la  volentë  à  celi  contre  qui  l'en  la  fesoit. 
Peor  est  cause  de  péril,  qui  est  à  venir  el  tranblement  de  priesse.  Et 
por  ce  ne  fet  l'en  pas  mencion  de  force  que  toute  n'at  pas  fête  sanz 
force,  ne  force  sanz  peor.  Force  est  efforz  de  genz  don  l'en  ne  puel 
deffendre  ' .  Et  tel  cause  contient  paor  et  force;  et  se  aucuns  fet  aucune 

* 

'  l)ig.  lib.  /| ,  tit.  a ,  frag.  i ,  a  :  quod  menu  causa  gestum  erit. 
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chose  por  force  ou  por  paor,  qu'il  doie  estre  en  hardi  home,  H  rois 
commende  qu'il  soit  restabliz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  l'en  fet  encontre  bones  mors;  non  pas  tiel  force  comme  H  mè- 
tre font,  li  baliify  li  provoz,  por  lor  droit  ou  por  lor  seignorie.  Nos 
apelons  force  ce  que  autres  fet  ou  que  li  mètres  fet  sanz  droit  ou  sanz 
seignorie  '.  Nos  apelons  force  paor  de  mort.  Quant  la  force  de  mes 
braz  \aint  la  peor  de  autrui ,  je  cuit  que  ausint  i  puet  l'en  mètre  peor 
de  cuvertage,  issit  com  aucuns  fet  aucuns  cuvert  où  il  ostroiast  ce  que 
il  daist. 

L'an  ne  doit  mie  entendre  chascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor  mal  que  l'en  n'a. 

Nos  dison  que  peor  de  coart  home  n'apartient  pas  à  ce  ban;  mes 
peor  de  hardi  home  *. 

VIII.   DE  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉCEU  PAR  MALE  TRICHEHIE. 

§  I.  Li  rois  secort  par  ceste  loi  cex  qui  ont  esté  déceu  par  tricherie 
et  par  niellée,  que  li  malicieux  et  li  tricheor  ne  gaignent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  n'i  perdent.  I-^s  paroles  le  roi  sunt  teles  : 
Ce  que  l'en  fera  par  mal  tricherie,  quant  nos  auron  oï  la  cause,  sera 
rapelée  ^. 

Estiene  de  Sancerre  dit  que  tricherie  maie  est  itele  quant  l'çn  fet  à 
aucuns  conchiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  l'en  sent  une  chose 
et  l'an  fet  autre. 

J.  B.  dit  que  maie  tricherie  est  de  fere  conchiement,  décevance,  angin 
à  autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  maie  tricherie.  Bone  tricherie  puet 
estre  fête,  cum  aucuns  fet  contre  son  enemi  ou  contre  larrons.  J.  B. 
dit:  Se  dan  {dorn)  Tybert  déçoit  aucuns  orfelin  do  qui  il  est  tutor;par 
son  conchiement,  il  ne  doit  pas  avoir  aucion  de  tricherie  contre  Ty- 
bert;  mes  de  ban  qu'il  li  rende  sa  chose.  Et  se  le  tutor  n'a  que  rendre, 
lors  doit-il  avoir  aucion  de  tricherie.  Ci  n'a  nule  aucion  contre  son 
aversaire  qu'il  n'a  que  paier  4. 

'  Dig.  lib.  4,  tit.  a,  frag.  3.  ^  Ibid.,  tit.  3,  frag.  î  ,  pr.,  %i:de  Doio 

'  Ibid.,  frag.  Z^  in  fine;  frag.  4-6.  malo. 

^  Ibid.,  frag.  1,52,  3;  frag.  5,  6. 
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Ëii  toies  les  choses  où  cil  qui  n'a  vingt-uu  an  est  conchiez,  In 
chose  est  rapelable. 

Se  ta  beste  me  fait  domage  par  ta  tricherie,  je  ai  aucion  contre  toi 
de  tant  com  le  domage  monte. 

Johan  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslie  mon  serf  por  l'en  fere 
foïr,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  tu  le  fes  sanz  miséricort,  tu  fais  larrecin;  se  tu  le  fais  par  miséri^ 
corde,  il  a  contre  toi  aucion  de  fet  ^ 

§  ^.  Uns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu'il  remaindroit  à  lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  maie  tricherie  ne  le  vost  servir.  L'en  demende  qu'en 
dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  le  puet  remestre  arière  là  où  il  le  prist. 

Se  ims  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  aversères  gaigne  la  que- 
rele  qu'il  demende  contre  moi ,  j'ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  Taversaire  aucion  de  demender  ^. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  rendables,  et  il  le  dit  en 
bone  foi,  et  il  fust  povres,  je  n'ai  pas  contre  lui  aucion  de  tricherie; 
mes  s'il  savoit  que  il  fust  povres  et  afermast  qu'il  fust  riches  et  bien 
rendables,  j'é  (y W)  aucion  contre  lui  de  tricherie,  quant  il  loa  fause- 
ment  ce  por  moi  décevoir. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  petit,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  l'achate  :  se  il  l'a  veu,  il  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie;  et  s'il  ne  l'a  veu,  il  se  fie  en  celui;  il  a  contre  li  auction 
de  tricherie  ^. 

§  3.  Se  plusors  font  trecherie,  et  li  uns  rent  por  toz,  tuit  li  autre 
sont  délivré.  Geste  aucion  est  contre  l'air  de  tant  comme  il  en  est  plus 
riches. 

Cil  a  aucion  de  tricherie  contre  celui  qui  li  presta  poisqu'il  savoit 
bien  qu'il  n'estoit  pas  bons. 

Cil  qui  nea  (yerut)^  se  li  pois  est  trop  granz,  cil  n'a  point  de  triche-  { 

rie.  Cil  qui  achate,  se  li  pois  est  trop  petiz,  ci  a  tricherie  à  celui  qui  j 

vaut,  s'il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  serement  d'aucun,  et  il  se  parjure,  ge  n'ai  pas  action  ^ 

contre  li  de  trecherie:  la  poine  dou  parjure  sofist  4.  3 
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•   Dig.,  lib.  4,  lit.  3,  fiag.  7,  pr.,  S  ^,  7-  '  lbid.,frag.  7,Sult.;  frag.8,9,  pr.,S  1. 

"  Ibid.,  frag.  7,  S  8,  9.  ^  Ibid.,  frag.  17, 18,  S  3;  frag.  ai,  aa. 
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Se  mon  légat  fet  entendre  à  Tériter  que  la  chose  au  mort  vaille  plus 
que  li  testement,  et  il  ons  croit  par  le  tesmoing  de  celui  sanz  voir  la 
chose  y  et  la  chose  vaut  meins,  Ten  a  contre  le  loeur  auction  de  tri- 
cherie. 

J.  dit  que  li  hers  n'est  pas  tant  tenuz  por  le  forfet  corn  por  la  cause  ; 
quar  il  n'est  pas  tenuz  au  forfet.  Se  aucuns  efface  le  testament  qui  est 
escrizy  li  oir  et  cil  sor  qui  il  ont  lessié,  auront  sor  li  aucion  de  tri- 
cherie ' . 

Se  li  marcheanz  qui  vent  sa  chose  aferme  que  ele  soit  bone  et  eJe 
soit  mauvèse,  et  l'en  ne  se  fie  pas  an  lui,  l'en  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie. 

L'en  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non  aagé;  mes  il  a  aucfioii 
contre  autre. 

§  4-  L^ns  lions  si  dit  à  un  autre  qu'il  est  déceuz  par  sa  tricherie  an 
ce  qu'il  se  fioit  en  lui  d'un  arpent  qu'il  acheta  qu'il  n'avoit  pas  veu , 
et  li  fist  entendant  qu'il  estoit  de  fromentes,  et  il  estoit  de  roiges,  don 
la  chose  vaut  moins;  et  l'ofre  à  prover  par  soi  et  par  garanz  qui  est 
prez  à  fere  champ  et  batalle.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  com  il  doit,  l'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  que 
ci  a  gage. 

Entent  que  la  tricherie  solement  ne  fet  pas  le  gage,  mes  le  cbatel; 
et  si  n'i  a  chatel ,  il  n'i  a  point  de  gage  fors  serement. 

IX.  DE  CEX  QUI  N'ONT  QUINZE  ANZ. 

§  I .  Ciz  establissement  est  por  aider  à  celx  qui  n'ont  quinze  anz. 
Li  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  quoi  il  prist  le  ban  de  celx 
qui  n'ont  pas  san  de  lor  biens  govemer  :  car  comme  li  consauz  de 
tel  aage  apartienent  au  roi,  li  rois  le  provet  {promet  aidt^  contre  le 
conchiement  que  l'en  lor  fet. 

Li  rois  dit  :  Ce  que  en  sera  fet  à  menor  de  seize  anz,  je  saie  ce  qui  fera. 
Il  apert  que  li  rois  promest  aide  à  celx  qui  n'ont  seize  anz  :  quar  enprès 
seize  anz,  il  sont  en  aage  de  vigor,  et  ancor  li  valet  sont  guoverné  en 
tel  estât  procurators,  ne  ne  puent  estre  seignors  de  lor  choses,  tôt 

'  Dig.  lib.  4 ,  tit.  3,  frag.  a3-29-35. 
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sache-il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ait  tel  aage;  et  nos  entendons  ce 
de  celx  qui  n'ont  ne  pèi*e  ne  mère  '. 

G.  dit  que  se  aucuns  fet  marchié  ou  enfant  qui  n'a  que  douze  anz, 
et  la  dete  i  Teigne  au  tens  qu'il  a  seize  anz ,  l'en  demende  se  l'en  doit 
regarder  le  commeincement  ou  la  fin?  Et  l'an  dit  que  nos  devons  avoir 
r^art  ou  commencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  tiegne  à  fet  ce  que  il  a  fet  quant  il  n'iert 
de  aage  y  il  ne  puet  apeler  restablissement  de  rechief  ^.  L'en  dit  que  l'en 
doit  regarder  la  chose  où  il  demende  restablissement,  se  il  i  est  cou- 
chiez, et  {s')  il  fet  ce  que  sages  hons  fet,  il  ne  doit  pas  estre  restabliz. 

Je  cuic  que  l'en  doit  secorre  celx  qui  sont  plédoiez  et  dedanz  tel 
aage,  et  désessi  de  muebles  et  de  héritages,  et  de  marchiez  ou  d'autres 
obligacions  an  ce  où  il  est  déceuz. 

G.  dit  que  l'en  doit  secore  celx  qui  sont  dedenz  tel  aage,  non  pas 
solement  quant  il  perdent  riens  de  lor  ëritages;  mes  an  totes  poines 
et  en  toz  despans  ^.  Ce  qu'an  l'an  fera  o  celui  qui  est  non  aagé  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s'il  fet  en  queque  menière,  s'il  achète  au- 
cune chose,  s'il  vaut,  s'il  entre  en  plévine,  si  prant  plaige,  se  l'en  li 
rent,  s'il  antre  en  compaignieet  se  cil  qui  desvoient  son  père  li  rendoit 
se  il  perdoit.  An  cel  choses  il  sont  restabli  :  car  se  il  tient  en  plet  nului 
por  acheson  d'aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  01  se  n'ière  por  l'auto- 
rité de  lor  tutors  ou  por  le  commendement  dou  juge.  Et  se  aucuns 
menor  est  déceuz  sanz  malé  tricherie,  par  l'autorité  son  tutor,  toute- 
vois  li  doit  l'en  secorre;  et  por  ce  défaut  l'en  que  nus  n'achate  riens 
de  celui  à  l'orfelin ,  tôt  le  face  l'en  en  bone  foi. 

ftem.  Menor  ne  doit  pas  estre  restabliz  an  gaaing  qui  vient  d'aven- 
ture quant  il  est  fez  por  le  tutor  en  bone  foi ,  et  il  n'i  a  apert  barat, 
comme  en  gaaigner  terres,  ou  en  fere  vignes  à  moitié,  enachater  ver- 
giers ,  ou  en  loier  ovriers  4. 

J.  dit  que  de  ce  ne  dote  l'en  pas  que  se  li  menors  ne  rant  ce  que  ii 
doit  de  tele  chose,  où  il  ne  puet  demender  restablissement,  l'en  a  bone 
aucion  contre  lui;  et  se  menor  enpruente  deniers  et  en  achate  tenemanz 


'  Dig.,  lib.  4,  tit.  4,  frag.  1  :  de  Mino- 
ribus  viginti  quinque  annis. 
*  Ibid. ,  tit.  4 ,  frag.  3 ,  $  i . 


3  Ibid.,  frag.  6. 

*  Ibid.,  frag.  7,  pr.,  S  i,  2,  8. 


ii8  LI  UVRES  DE  JUSTICE 

plus  que  ele  ne  vaut,  aura  l'en  demende  contre  lui?  Et  l'en  dit  que  oïl, 
de  tant  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagé  croit  deners  à  celui  qui  est  moins  de  Age, 
rîl  a  nienor  cause  qui  l'argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit '. 

§  a.  J.  dit  que  menor  ne  doit  pas  estre  quite  de  forfet,  s*îl  le  fet,  se 
ii  juges  n'a  pitié  de  lui  por  son  aage. 

Se  li  menors  vit  en  avotiré  et  il  soit  coneu,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 
s'il  vit  de  larrecin  ou  s'il  vit  de  ce  que  feme  gaigne  à  f. . . . . ,  ou  s'il  prenf 

loer  por  sofrir  f. ,  ou  por  murtre,  ou  por  traïson ,  ou  por  tex  vilains 

fez  :  ne  acusement  [excuse)  ne  li  a  mestier,  quar  il  fet  contre  les  corn* 
inendemanz  de  la  loi,  et  por  noiant  apele  l'en  la  loi  en  aide  qui  fet 
contre  la  loi  ^. 

^  3.  Uns  menor  qui  n'estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  par  si  que 
se  il  le  poet  raimbre  quant  il  seroit  d'aage,  il  auroit  dedenz  le  demi-aii. 
II  fu  de  âge,  enprès  il  mori,  et  achei  la  chose  à  celui  à  cui  ele  devoit  es- 
cheer,  à  un  qui  n'estoit  pas  de  âge,  et  ne  rendi  pas  les  deners  au  terme. 
Or  demende  l'en  se  il  sera  restabliz?  Et  l'an  dit  que  non^  com  li  an- 
cessor  se  consenti  au  marchié  que  il  avoit  fet  non  de  âge  quant  il  fu 
de  âge,  ne  li  autre  n'i  avoit  que  le  droit  que  cil  i  avoit. 

G.  dit  que  tôt  ce  que  li  menor  font  n'est  pas  quassé;  mes  ce  sole- 
ment  que  il  font  ou  par  lor  folie  ou  par  lor  négligence,  ou  s'il  perdirent 
ce  qu'il  avoient,  en  ce  qu'il  porrent  gaagner,  ou  si  le  lièrent  à  celui  fès 
qu'il  ne  porent  porter  ^. 

§  4-  Se  menor  qui  a  esté  non  âgé  et  sera  venuz  à  âge,  s'il  ne  de- 
mende dedanz  l'an  et  dedanz  le  jor  restablissemanz ,  il  ne  sera  pas  oïz 
dès  iqui  en  avant. 

En  rétablissement  de  menor  n'a  point  de  gage;  mes  enqueste  savoir 
s'il  est  droiz  ou  non. 

L'an  ne  doit  pas  respoudre  à  menor  an  cause  où  il  a  gage  de  batalle 
devant  qu'il  ait  vingt-un  an ,  ne  an  chose  de  fié,  ne  à  feme  tant  com  ele 
soit  en  garde ,  s'ele  n'est  marié  et  ele  le  face  por  la  volenté  son  seignor,- 
et  s'ele  est  hors  de  garde  et  ele  n'ait  point  de  seignor,  l'an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 

•  Dig. ,  lib.  4 ,  tit.  4 ,  frag.  34-  ^  Ibid. ,  frag.  44- 

'  Ibid.,  frag.  9,  S»,  3. 
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X.   POR  QUELE  CAUSE  CIL  QUI  SONT  GREIGNOR  SUNT  RESTARLl 

A  LOR  CHOSES. 

§  I.  Nus  ne  porra  nier  que  cil  bans  ne  soit  droiturées  :  quar  li  droiz 
est  recovrez  au  tans  que  li  graignor  estoit  en  l'afere  de  la  commune , 
ou  en  autre  afere  don  il  ne  se  pot  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sunt 
teles  :  Se  l'en  prant  aucune  chose  des  biens  à  celui  qui  n'est  pas  ou  païs, 
sanz  maie  tricherie ^  s'il  est  hors  dou  pais  por  commun^  ou  s'il  est  en 
prison  don  il  ne  se  puisse  issir,  ou  en  servage,  ou  en  gerre,  ou  s'il  a 
apelë  devant  le  roi,  ou  s'il  estoit  empêchiez  qu'il  ne  poist  riens  de- 
mender,  je  le  restablirai,  se  je  voi  que  la  cause  soit  droiturère  ^  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a  peor  de  mort  ou  péril  de  son  cors  ;  et  ce 
doit  estre  seu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  hors  por  le  commun  de  la  vile^ 
sanz  maie  tricherie,  doivent  estre  restabli. 

J'apele  maie  tricherie  quant  cil  ne  vient  pas  et  puet  revenir,  et  re- 
maint plus  por  son  preu  que  por  le  preu  dou  commun  ;  il  ne  sera  pas 
secoruz  de  ce  que  l'en  fera  contre  lui  en  icel  tens  ^.  Nos  n'antendons 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  commune,  comme  ballis, 
provoz,  servanz,  et  sunt  ou  païs  où  l'an  lor  demande;  mes  nos  en- 
tendons cil  qui  sunt  lointains.  Ausit  secort  l'en  à  celui  qui  est  en  prison  :  -' 
l'en  apele  prison,  prison  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
de  anemis.  Nos  entendons  que  cil  sont  au  liens  qui  sunt  si  liez  qui  ne 
puent  venir  avant  sanz  honte.  Ausit  secort  L'en  celx  qui  sont  sers,  et 
sert  son  seignor  en  bone  foi  qui  venir  ne  11  lesse  ^.  L'en  ne  secort  pas 
les  pereceus;  mes  celx  qui  sont  destorbez  par  besoignes  de  lor  choses 
ou  de  lor  cors,  ou  par  autre  destrece  de  tens.  L'en  ne  doit  mie  entendre 

que  l'en  restablisse  les  gregnors  por  gaigner,  ne  por  fere  domage  à  au-  ^ 

trui  ^.  I/en  demende  commant  l'en  puet  prover  ces  choses  devant  dites? 
Et  l'en  dit  que  li  juges  doit  ce  savoir  par  loiaus  enquestes  et  par  tes- 
moinz  de  bones  gens. 

Gains.  Omnibus, 

'  Dig.  lib.  4  9  tit.  6,  frag.  i  :  ex  quitus  >  Ibid.,  frag.  3,  4* 

causis  majores  xxv  annis  in  integrum  resti-  ^  Ibid.,  frag.  5,  J  1  ;  fr.  6,  9-1 1 . 

tuantur.  ^  Ibid.,  frag.  1 6, 1 8. 
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XI.  SE  AUCUNS  BIET  HORS  DE  SA  MAIN  LA  CHOSE  DONT  EST  U  PLEZ, 
TANT  COMME  IL  DURE,  ET  LA  RAILLE  A  PLUS  FORT  QÏTIL  N'EST  '. 

(Traduit  du  Dîg. ,  liv.  4,  tît.  7,  de  AUemitUme  judicii  muttmdi  causa  facta,  ) 

XII.    DE  ARRITRES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4f  tit.  8,  de  Receptis  qui  arbitrium  receperunt  ut  senientiam  dicami.j 

XIIL    DE  NOTENIERS,  DE  TAVERNIERS  ET  HOSTELIERS,  COMMANT  IL 

SUNT  TENU  DES  CHOSES  QU'IL  REÇOIVENT'. 

§  I.  Ulpianus.  Aitpretor.  Li  prévoz  dit:  Tavernier,  nautpnier,  oste- 
lier^  s'il  ne  rendent  loiaument  ce  que  Ten  lor  balle,  ge  donroi  jugenneiil 

contre  aus. 

Ci  a  moût  grant  preu  :  car  il  convient  aucune  foiz  croire  soi  à  aus 
baller  lor  ses  choses,  ne  ne  cuit  nus  que  ce  soit  establi  durement  coolie 
aus  :  car  il  est  en  aus  de  recevoir  autrui  choses  ou  de  lessier,  et  se  ce 
n'estoit  establi,  il  auroient  matire  d'estre  compainz  à  larrons;  ne  ancoi 
ne  s'en  gardent-il  pas  de  fere  tricheries. 

Or  doit  Ten  voir  qui  sunt  cil  qui  sunt  tenu;  et  U  prévoz  dit  que  li 
notenier.  Nos  devon  entendre  notenier,  cil  qui  moine  nef,  jà  se  ce  qui 
l'an  apele  noteniers  toz  ceis  qui  sunt  en  nés;  mèsli  prévoz  autant  sole- 
ment  dou  mestre  de  la  nef:  car  il  ne  doit  pas,  ce  dit  Johanz  de  Beau- 
mont,  estre  obligié  par  le  guovemeor  de  la  nef,  ou  par  un  des  autres; 
mes  por  soi,  ou  por  les  mètres,  jà  se  ce  qu'il  est  commendé  baller  la 
chose  à  aucun  des  noteniers;  et  lors  sanz  dote  doit-il  estre  obhgié.  Et 
si  a  uns  qui  sunt  mis  an  nés  por  garder  les ,  et  se  aucuns  reçoit  riens 
de  tex ,  je  cuit  que  l'en  doit  doner  aucion  contre  le  mestre,  porce  qu'il 
commendent,  qu'il  reçoivent  la  chose,  tôt  face  celi  notoniers,  ou  li  mè- 
tres; et  se  l'en  ne  set  li  quex  ot  la  chose,  li  notoners  est  tenuz  de  la  re- 

•  Nota,  On  lit  en  marge  de  ce  titre:  >  Dig.,lib.  4,  ûi,^yNautœ,  caupones, 

de  Alienatione  judicii  mutandi  causa  facta,        stabularii,  ut  recepta  restituant. 
lib.  4 ,  Digeste,  ch.  4.  (Écriture  moderne.) 
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cete.  Labeodit  qu'il  doit  issit  eslre  establî  des  mètres  des  nés,  et  nos 
tenons  ce  droit. 

Nos  apelons  taverners  et  osteliers  qui  moinent  taverne  ou  otelerie , 
ou  lor  serjanz.  Et  se  aucun  use  de  mein  métier,  si  coAime  pateor,  tri- 
boleor  et  itel  menestères,  il  ne  sont  pas  de  ce  tenu. 

Et  ce  que  li  prévoz  dit  que  ce  qui  recevront  soit  sauf,  c'est  à  enten- 
dre de  quanquez  il  recevront.  Et  Johan  dit  que  ce  apartient  à  cest  ban, 
se  l'en  lor  balle  robes,  unes  et  autres  choses,  don  nos  avon  cbescun  jor 
besoing.  Et  Joliens  dit  que  poi  se  monte,  se  nos  ballons  à  garder  nos 
choses,  ou  au  noteniers  ou  au  mestre,  que  il  nos  convient  qu'il  soient 
sauves,  ausi  bien  comme  à  cex  à  qui  il  sunt.  Et  se  je  praing  merz  ou 
gage  por  deners  de  notenerie,  li  noteners  sera  plus  tenuz  à  moi  que 
au  deteur;  s'il  les  a  receuz  avant  il  convient  qu'il  soient  sauves,  se  les 
choses  sont  mises  en  la  nef,  ou  seignées;  ou  s'el  ne  sont  seignées,  por  ce 
solement  qui  sont  mises  an  la  nef,  sont-il  receues?  Et  je  cuit  qu'il  doit  de 
tôt  recevoir  la  garde.  Le  fet  au  noteniers  ne  li  apartient  solement  que 
des  avainturiers. 

§  a.  Gaius.  Sicut.  Ausi  comme  li  taverniersest  tenuz  de  cex  qui  vunt 
lor  chemin. 

§  3.  Ulpianus.  Et  ita.  Et  issit  escrit  Johan  de  Beautnont  dou  fez 
aveinturiers ,  et  ausi  en  dit  com  se  les  choses  n'estoient  encore  en  la 
nef  receues,  et  issi  sont  perdues  ou  rivage,  et  il  les  ont  prises  en  garde, 
le  péril  en  est  lor. 

Li  prévoz  dit  :  S'il  ne  les  rendent ,  je  donrai  jugemant  contre  aus. 
De  ce  ban  ist  demende  de  fet;  mes  l'en  doit  voir  s'il  est  nécessere:  car 
de  ceste  cause  puet  l'en  avoir  jaucion  de  cité,  s'il  i  a  loer  de  loage,  et  se 
tote  la  nef  est  loée,  et  cil  qui  la  loa  puet  plédoier  de  loage  et  des  choses 
qui  H  fallent;  et  se  li  noteniers  les  prist  à  porter,  il  est  tenu  de  loage; 
s'il  les  prist  en  garde,  Johan  dit  que  l'en  a  contre  lui  auction  de  chose 
ballié  à  garder.  Or  s'éraervoille  Johan  porquoi  auction  de  prévost  est 
otroïe  comme  ele  soit  de  cité,  se  n'est  por  ce  que  li  prévoz  i  met  poine 
por  chastier  tel  rebauderie ,  et  por  ce  que  cope  est  an  loage  et  tricherie 
en  chose  ballie.  Et  en  cest  ban  est  tenuz  cil  qui  reçut  la  chose,  tôt  soit 
la  chose  perdue  sanz  sa  cope,  ou  s'il  i  a  domage  ou  par  avanture  ou 
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por  nef  froissie,  ou  par  galies,  Johan  dit  que  c'est  droit  que  li  mètres 
ait  exception. 

\usit  doit  Ten  dire  des  iiosleliers  et  de  taverne,  s'il  i  a juerie  :  ausit  en 
sont-il  lenu.  Et  s'il  recevent  autrui  chose  hors  lor  office,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  fiz  ou  serf  reçoit  autrui  chose  par  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d'aux  puet  estre  trez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
domage,  aucion  de  forfet  n'aura  pas  leu  ;  mes  il  sera  tret  en  plet  par 
ice  ban,  parce  qu'il  a  la  chose  reçue.  Et  s'il  le  fet  sanz  la  volenlé  au  sei- 
gnor  ou  au  père,  l'en  aura  aucion  contre  lui  de  son  chetel;  et  ceste  au- 
cion si  est  por  la  chose  porchacier,  comme  dit  Pomponius,  el  por  ce 
est-ele  donée  à  toz  jorz  contre  lo  er. 

\u  derrenier,  convient  voir  se  l'an  puet  avoir  aucion  deus,  une  de 
prévost ,  autre  de  larrecin ,  an  nom  d'une  meisme  chose.  Jobanz  en 
dote;  mes  miauz  vaut  que  cil  qui  balle  laciiose,  se  l'an  ne  la  li  rent, 
s'an  tiegne  apoië  de  l'ofice  dou  juge ,  ou  de  barre  de  tricherie. 

$  4-  Oaïi's  ■  Pailis).  Sed etipsL  Au  taverniers  meismes aviant  aucion 
de  laiTccin ,  aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s'il  meismes  ne  l'an  em- 
blée, et  se  l'an  la  li  emble  auprès;  ou  se  l'an  la  H  emble  ,  dl  noteniers 
n'a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliere,  herbergeors,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à  celés  choses  qui  sont  mises  an  hi 
nef,  auprès  les  marchandies  et  auprès  les  aloés ,  tôt  n'en  doie  l'en  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  et  de  despanse  de  chascuns  jor  :  car  totes 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

§  5.  G\ïi  s,  yoiifr.  Notenier  et  tavernier  et  ostelier  prenent  loer,  non 
pas  por  gaixler;  mes  por  porter  la  voiture  et  li  voituriers.  Et  li  taver- 
niers qui  sofre  les  joeors,  li  establer  qui  sofre  lesjumanz  estre  establées 
en  lestable,  et  si  est-il  tenuz  de  gaixler  les  ;  car  li  folon  et  li  chartrener 
n'ot  pas  solement  por  la  gai-de  que  por  le  mester,  et  totevoies  sonl-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dit  de  larecin,  ausit  doit  Ten  antendi^e  de  domage: 
quar  IVu  ne  doit  |>as  doter  que  cil  qui  prist  en  main  à  fere  sauf,  ne  soit 
tenu  de  domage  et  de  larrecin. 
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§  6.  Paulus.  Licet.  Tôt  soi&4:u  passé  paruoiaiit  ou  an  antrer  en  taverne 
por  noiant,  l'en  ne  t'aniera  pas  aucions  en  fet,  se  l'en  t'a  fet  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taverne  ou  en  nef,  et  il  me  fet  domage  ou 
larrecin,  tôt  aie-je  aucion  de  larrecin  et  de  honte  et  de  domage  et  d'in- 
jure, j'é  {foi)  ici  contre  aucion  de  fet,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s'il  est  commun ,  et  tu  n'ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  com* 
paignie,  o  {pu)  se  tu  achatas  sa  partie  o  il  {ou  le)  tôt,  je  sui  dou  loage 
obligié  à  toi.  Et  se  aucun  fet  à  celui  domage  qui  est  en  la  nef  ou  à  la 
taverne,  qui  fet  H  prévoz?  Priser,  s'il  ne  cuide  pas  en  tel  nom  bone  au- 
cion. 

Le  tavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i  habiter;  et  cestes  choses  n'apartienent  pas  à  celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  qui  vet  sa  voie. 

Nospoon  userd'aucion  de  larrecin  et  de  honte  contVe  noteniers,  se 
nos  menon  le  plet  dan  Tibert;  mes  nos  ne  devon  tenir  amne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  mètre,  nos  li  devon  fere  noz  demendes,  tôt  ait  li 
mètres  aucion  contre  aus  de  loage.  Et  se  le  mestres  est  quites  de  celé 
aucion  et  emprès  plédoie  l'en  contre  le  notenier,  il  aura  barre  qu'il  ne 
soit  tote  jor  travaillié  por  un  forfet.  Et  se  l'an  plédoie  dou  forfet,  ce  fu 
home,  et  auprès  plédiei  l'en  d'aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

§  7.  Ulpianus.  Débet  Li  mètres  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  ou  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  {les  a)  à  soi 
pris  à  son  péril,  ou  à  son  preu  ;  mes  il  e  rant  {il  le  rant)  ausi  com  se  le 
domage  eist  esté  fet  an  la  nef  :  car  s'il  est  fez  dehors ,  il  n'i  est  pas  te- 
nuz.  Et  s'il  dit  avant  que  chascun  gart  sa  chose ,  ne  s'il  i  ont  domage 
qu'il  n'en  rendront  rien,  et  il  s'i  acordent,  il  n'i  est  pas  tenuz. 

Geste  aucion  de  fet  est  {du  double)^  se  li  noteniers  s'entre-font  do- 
mage, li  mètres  n'en  a  que  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  et  mar- 
cheant,  bien  se  gart  :  car  l'aucion  est  contre  lui,  et  li  autre  notenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  portage. 

Se  li  sers  et  li  notenier  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l'an  ait  aucion  contre  le  mestre;  etli  mestres  est  tenuz  de  sa  cope 
an  ceste  aucion ,  por  ce  qu'il  li  mist  en  sa  nef  tex  menateres.  Et  s'il 
meurt,  il  n'en  sera  jà  relevez  ;  mes  il  est  tenuz  sanz  plus  de  forfet  de 
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M«s  Mfrs  :  quar  quant  il  met  «tfnii.«w»  «n  «a  iKf .  il  doit  ««xier  4e  ^pd  \ 

loi/,  de  qiid  hurjté  il  vjoL  V:  li  ^Âcn  Ii  Ujfi^MX.  fordoocr  li  <lQÏt-<B.  i 

s'il  met  tes  et  que&  a  &a  neTzarder.  Se  pluiv.^^  OMoent  U  nef.  r  !■■«  iiti  • 

f*<il  ariiplédiez  par  «a  partie.  G»  juîzemeiiz.  lot  v>î»t-il  de  prorvioitiifc.  ii  j 

iXixTv.nX  ;  mes  ce  n'est  pas  OHJtre  le  îer.  D  pot  c^.  «e  le  seff  fnst  c«i  la 

el  morit ,  Ten  ne  donra  pas  aucéoa  de  cbctcl  au  *iefs  contre  le 

ne  dedanz  Tan.  Mes  se  li  sers  ou  li  fiz  moine  b  nef  ou  b  ta^erfse  <mb  h 

herlxM'geresse  9  je  cuic  que  cete  aucîon  est  contre  ans.  chatscua  ^^orlt 

tôt  ,  por  ce  qu'il  recurent  toutes  les  cboses  qu'il  î  aboient,   t  hiwii 

por  le  tôt. 

^  8.  Il'osteliersy  de  ta^emiers,  de  notr^niiers.  cil  qui  prandviMit  e& 
garde,  s'il  ne  le  rendent  loiaument,  B.  dit  :  l'en  donra  jusemen 
c'uis,  et  de  <:e  ne  puet  nestre  bataile;  mes  pro«e  |>ar  léaus  tesmoinz. 
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LI  QUARZ  LIVRES. 


I.  DE  JUIGEMENZ,  ET  QUI  FDET  JUIGIER,  ET  QUI  DOIT  ESTRE  AU  JUI- 
GEMENT,  ET  PLANTE  CONVENABLE,  ET  DE  FORCE  DE  JUIGEMENZ, 
ET  DE  SEMONSES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  5 ,  Ut.  i^de  Judiciis,  et  ubi  quisque  agere  vel  conveniri  debeat, 

et  fragment  premier  du  titre  suivant) 

IL    DE  TESTAMENT  QUI  NE  VAUT  RIEN. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  5  y  tit.  a ,  de  inofficioso  TesiamerUo). 

m.    DE  DEMENDE  D'ÉRITAGE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  5,  tit.  3,  de  Herediiaiis petitione,) 

IV.    DE  PÉTICIONS  D'ÉRITAGE  ^ 

§  I.  L'en  puet  demander  héritage  par  reson  d'eschoete,  par  achat, 
et  par  don,  par  engagement,  par  prest,  par  testament  qui  est  fez  d'au- 
cun qui  morz  est  ;  et  en  totes  ces  choses  puet  avoir  gage  de  batalle , 
se  li  héritages  vaut  plus  de  cinq  sots. 

Ci  parlerons  premièremant  de  Chartres  (cteschoete). 

Uns  hons  dit  issit  :  P.  tient  une  meson  qui  fut  mon  père,  don  mis 
pères  mori  seisiz  et  vestuz,  n'a  pas  un  an  ;  don  li  héritages  doit  estre 

'  Dig.,  lib.  5,  tit.  3,  de  Hereditatis  peiitione. 
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miens  :  car  s*il  est  nié  ne  mesqueneu  qu'il  ne  soil  issînt  ccmii  je  <li  ,  je 
Mji  firez  de  monsirer  et  de  a«érer  par  moi  et  par  garanz  qui  set  ce  dr 
voit  et  de  savoir,  il  Iret  son  garant  qui  l'offre  à  prover  et  avérer  s 
comme  il  devra;  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  coaune  D 
doit,  l/en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  à  qui  Ten  de- 
meiide  ei»t  loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant ,  et  cle 
quenoilre  rpe  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soe  :  car  en  héritage  n*a 
(Miînt  de  liatalle,  mes  prove  de  tesmoing. 

Or  parlons  d'achat.  P.  dit  que  G.  li  a  vendue  une  soe  mesoo,  par 
convenances  acordées  entre  aux  por  vingt  livres;  il  est  prez  depaier  et 
dernendc  Téritage  :  car  s'il  est  nié  ne  mesqueneu  que  il  tel  convenance 
ne  li  eusty  que  il  l'éritage  auroit  por  vingt  livres,  il  est  prez  de  mons- 
trer  et  de  iavérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à  fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.   Et  nos 
disrm  que  cil  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui  et  de  son  garant , 
et  (lire  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soie  :  car  en  tel  chose  n*a 
point  de  gage  j  car  il  n'i  a  point  de  chatel  por  quoi  il  i  ait  gage  de  ba- 
talle.  Mes  il  eust  dit  que  il  eust  les  deners  paez,  il  i  eust  gage,  porce 
que  li  cliatex  i  fust.  Tôt  ausi  est-il  de  don  comme  d'achat ,  sans  les  de- 
ners avoir  paiez. 

L'en  puet  ausint  apeler  d'angagement ,  comme  l'en  puet  de  chatel , 
quant  li  denier  sunt  paie  ou  quant  li  denier  ne  sont  pas  paie.  L'en 
puet  ausint  en  tel  meisme  menière  apeler  de  prest  comme  d'achat  qui 
est  Fez  sanx  deners  paier. 

Kmprès  <liroii  de  testamenz.  Testamanz  si  est  provez  par  le  provoire 
et  par  les  prcudes  homes  qui  sont  au  testament  fere  :  et  par  ce  est  es- 
tainz  testamenz;  car  il  ne  convient  mie  que  en  choses  esperitex  ait 
batalle. 

V.   SE  L'EN  DEMENDE  UNE  PARTIE  DE  L'ERITAGE. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv   5 ,  lit.  4 ,  si  pars  hereeiitatis  petaiur,) 


•  _if_ 
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VI.    DE  MONTRÉE. 

§  1.  Qui  demende  héritage  un  home  dit  issi  :  TybauL  tient  vignes, 
trois  arpenz,  qui  sont  en  tel  leu,  et  en  tel  censsive,  qui  moles  sunt  par 
la  reson  de  mon  père,  qui  celé  chose  estoit  quant  il  ala  de  vie  à  mort; 
et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  monslrer  pai* 
moi  et  par  garanz,  qui  en  jurront  et  feront  loutie  plus,  si  comme  il 
devront.  A  ce  respont  Tibaut  qu'il  a  en  pluseurs  leus  vignes,  et  demende 
mostrée.  l/en  li  donc,  et  li  met  l'en  jor.  Enprès,  le  jor  de  la  motrée,  à  la 
mostrée  il  ont  este.  A  l'autre  jor,  l'en  li  fist  ceste  meisme  demende.  Et 
Tybaut  nie  que  en  celé  chose  n'a-il  nul  droit ,  ne  que  il  ne  tient  nule 
rien  del  suen.  11  ofîre  à  prover,  et  li  autres  à  defTendre,  si  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  par  tex  moz 
n'est  batalle,  et  qui  vaincra ,  si  enportera  la  querelle. 

Se  une  feme  a  son  héritage  et  a  enfanz  de  son  premier  seignor ,  et 
li  sires  muert  et  a  doné  à  un  de  ses  enfanz  son  héritage  la  propriété,  et 
s'en  dessessist,  li  autre  enfant  poent  demender  en  ce  héritage  lor  léal 

partie. 

Nier  contre  la  demende  que  l'en  fet  si  est  plez  entamez;  ne  plez  n'est 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  queneu  :  car  barre  mètre  ne  replication 
ne  fet  pas  plet  entammer,  et  se  reus  ne  demande  mostrée  et  enteme  le 
plet,  et  est  condempnez,  por  ce  n'est  pas  qu'il  ne  perde  ce  que  sera 
ti*ové  par  anqueste. 

Entan  :  en  queque  menière  aucun  fera  héritage  por  suen ,  et  dira  titre 
por  quoi  li  héritages  est  suens.  Et  l'en  defTendie  par  tes  paroles  n'est  pas 
batalle,  et  por  ce  est  querele  perdue  ou  gaagnié  porquoi  mostré  ail 
esté  fête  de  la  chose  :  car  avant  motrée  querele  n'est  pas  perdue^  se 
n'est  par  le  grié  as  parties.  Titre  si  at  {est)  tenir  de  senor. 

En  totes  les  choses  qui  ont  cors  que  l'en  demende  en  plet,  se  cil  à 
qui  l'en  demende  veaut  montrée,  il  la  doit  avoir,  se  n'est  de  choses 
si  comme  de  denier  et  d'autres  choses  qui  sont  desenavenciées  par 
le  vice  de  cens  qui  ont  tenu,  si  comme  vin,  uille,  blé  et  itex  chose» 
semblables;  et  robes  et  itex  choses,  se  eles  sont  en  estât,  puet  l'en  de- 
mender montrée  de  fere  les  venir  avant. 
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§  a.  Une  autre  monstrée  est  qui  est  au  seigiior  de  la  terre,  por  com- 
mun profisty  que  Ten  apele  motrée  d'armes;  et  tele  moti*ee  ne  porte 
point  d'amende  9  se  ele  n'est  establie  par  le  segnor  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  eslabli  que  aucuns  ait  armeures ,  se  il  ne  's  a  tant 
comme  li  establissemenz  dure,  il  cbiet  en  amende. 

VIL    DE  DEMENDE  DE  GHASGUNE  CHOSE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  6 ,  tit.  i ,  de  Rei  vindicatione.) 

Vm.    DE  RETRET  DE  GHALONGE. 

§  I .  Un  home  achate  une  meson  ;  l'en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au 
vendeor  de  lignage  de  celé  partie  don  la  chose  muet ,  aura  la  chose 
par  tant  comme  ele  coste,  dedanz  l'an  et  le  jor;  et  se  li  achet erres  dit 
(|ue  li  an  et  li  jor  soit  passez  j  porquoi  ne  li  en  veaut  respondre,  la  cha- 
longierres  convindra  qu'il  enfraigne  ce  par  guaranz,  et  qu'il  fut  à  Ja 
vante  fere,  et  as  deniers  paier.  Et  se  batalle  est  vaincue ,  par  ce  ne  per- 
dra pas  li  acheterres  son  argent,  et  se  il  n'afraint  la  tenue,  li  ache- 
terres  tiendra  la  sésine,  et  sera  jugemanz  donez  contre  le  cbalengeor. 
Et  s'il  nie  qui  n'est  pas  del  lignage,  et  s'il  dit  qu'il  n'est  pas  decel  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n'a  point  de  batalle;  mes  par  bons 
tesmoinz  qui  sachent  qu'il  soent  del  lignage  d'oïr  et  de  savoir  de  celé 
partie  don  la  chose  muet. 

A  l'en  motrée  en  chalonge?  Oïl  et  jor  de  conseil;  et  doit  l'en  oflrii 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  nv 
soit  chalongié  dedanz  l'an ,  le  puet-il  fere  ?  L'en  dit  que  nenil ,  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  se  aucuns  est  en  pèlerinage ,  comme  à  Rome  ou  outremer , 
ou  en  lontiengin  pais,  et  li  anz  passe,  puet-il  chalongier  quant  il 
sera  venuz?  L'en  dit  que  non  :  quar  il  fet  ce  por  son  preu.  Et  se 
il  en  est  forspaïsiez  por  la  force  de  jostice,  il  i  puet  chalongier, 
quant  il  revandra?  L'en  dit  que  oïl,  et  se  c'est  sanz  copes  ;  ou  se  c'est 
par  ses  copes,  non.  Et  s'il  n'ose  venir  avant  por  la  force  de  ses  enemis, 
puet-il  chalongier  quant  il  vendra ,  et  li  anz  passé  ?  L'en  dit  que  oïl ,  se 
ce  n'est  par  ses  copes. 
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Et  se  l'en  H  ostroiast,  ou  qu'il  le  prist  por  tant  comme  un  autre  vo- 
droit  doner  et  ne  le  vost  fere,  puet-il  chalongier?  Et  l'en  dit  que  oïl, 
car  plus  est  procheins  que  estranges,  et  porroit  avenir  que  la  chose  li 
porroist  eschoer. 

Se  aucuns  vaut  et  il  requiert  à  son  parant  que  il  autroit  la  vande; 
il  ne  l'otroera  pas  s'il  ne  veaut,  henz  ai*a  s'année  à  retrere. 

§  a.  Li  sires  des  choses  qui  sont  soz  li,  se  eles  sont  vendues,  il  la 
doit  avoir  s'il  veaut,  à  l'argent  paiant,  avant  que  estranges. 

IX.    D'USAIGE. 

§  I.  Usages  si  a  {est)  un  servise  que  aucun  a  sor  aucune  teneure. 
Usages  a  droit  d'user  d'autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  choses. 
Usages  est  en  aucun  cors,  et  quant  il  faut,  li  aulres  faut  '. 

Usages  doit  estre  establiz  en  totes  leneures  por  droit  de  lès,  et  par 
testament,  et  par  don  antre  la  vis,  et  puet  estre  achetez. 

Usages  au  commencement  puet  estre  establiz  o  devise  o  sanz  devise, 
à  tans  ou  à  toz  jors. 

Hobligemant  d'usage  doit  tost  estre  départiz  au  parties  de  l'éritage. 

Se  aucuns  fet  édefîce  en  la  terre  où  il  a  son  usage ,  il  ne  l'en  puet 
oster. 

Se  aucuns  lesse  issint  toz  les  fruiz  de  la  teneure,  ceste  parole  est  en- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  fust  lessiez  ^. 

Usagier  n'use  mie,  s'il  n'use  ou  un  autre  por  lui,  si  comme  cil  qui 
achate  ou  qui  aloe  ou  à  qui  l'en  le  doue ,  ou  cil  qui  (ist  son  afere  ;  et 
ce  iest  que  se  je  van  usage,  tôt  ne  usse  li  acheterres,  aparaissent  est 
que  je  tieng  l'usage;  et  se  je  le  donc,  je  ne  retieng  pas  la  chose  se  cil 
n'en  use  ^. 

Li  usagiers  ne  puet  fere  noveau  édefice  sus  les  paroiz  de  la  meson  ; 
et  s'il  est  commoinciez,  il  ne  le  puet  achever,  tôt  ne  s'en  puisse  cil  sof- 
frir.  Ne  li  usages  n'en  est  pas  sien  s'il  ne  li  est  lessié  espéciaument  ou 
establi  que  l'en  puiche  fere. 

*  Dig.,  Hb.  7,  lit.  I,  frag.  \^^:  de  Usu--  '  Dig.,  Hb.  7,  tit.  i,  frag.  3,  5,  i5,  pr.; 

fructu  et  quemadmodum  quis  utatur  frua-       frag.  ao. 
tur.  '  Ibid.,  frag.  38,  40. 
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Aucion  de  loi  Aquilkie  n'avient  pas  solemenl  à  Fusagier,  mes  aucion 
clé  serf  corrumpn  et  de  injures;  et  se  l'en  ampire  le  serf,  il  le  piiet  «le- 
mender. 

Celui  à  qui  usages  est  lessiez,  le  puet  vendre  et  à  estrainge,  maiigré  à 

Toir,  par  droit  et  non  par  costume  ^. 

Se  usages  d'ère  m'est  lésiez,  je  puis  fere  une  borde  por  ardoir  à  la 
chose  qui  est. 

Se  usages  est  lessiez  à  Tibert  ton  serf,  el  à  Gaubert  mon  serf,  autex 
est  li  lés  comme  s'il  fus!  lessiez  à  toi  et  à  moi,  el  por  ce  n'est  pas  dote 
qu'il  ne  soit  nostres  ynéement  ^. 

X.    DE  JOR  DE  CONSOIL  ET  DE  JOR  DE  MONTRÉE. 

§  I .  A  totes  les  foiz  que  l'en  demande  à  home  cors  qui  ne  puet  re- 
muer, ne  qui  l'en  ne  puet  remuer,  l'en  doit  avoir  jor  de  montrée  à  la  re- 
queste  à  celi  à  qui  l'en  demende;  et  en  choses  que  l'en  puet  remuer,  non. 
Et  doit  l'en  avoir  jôr,  l'en  doit  avoir  jor  en  leu  certain  et  à  ore  nommëe. 
Et  se  aucuns  met  sus  défaut  de  montrée  à  celui  à  qui  l'en  demende,  if 
s'en  passera  par  son  serement. 

Or  demende  l'en  quantes  foiz  il  s'en  passera  par  son  serement  ?  Nos 
dissons  en  deus  ;  et  s'il  i  a  contenz ,  en  la  tierce  foiz  bones  gcnz  en  seront 
creuz.  Et  se  li  demanderres  est  si  povres  qu'il  ne  puisse  arme  avoir,  la 
joslice  doit  envoier  sofisaument,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  à  la 
requeste  au  demendeor. 

Enten  :  l'en  ne  doit  avoir  que  deus  proves  à  acuser  montrée,  et  la 
tierce  doit  aler  por  enqueste  et  de  montrée;  et  por  montrée  ne  nest 
point  de  batalle. 

Se  li  sires  requiert  à  son  home  que  il  li  motre  son  fié,  li  bons  doit    ' 
avoir  trois  quinzeines  de  motré  lou,  se  mestiers  est ,  et  non  plus;  et  de 
vilenage  autant. 

Jor  de  conseil  est  à  demender  à  celui  à  qui  l'en  demende;  et  il  le 
doit  avoir  tenable ,  segont  le  leu  où  l'en  demende  et  segont  ce  que 
l'en  li  demende ,  por  encerchier  la  vérité  de  la  chose  et  por  venir 

'  Dig.,  lib.  7,  lit.  I,  frag.  6i,  66,  67.  =»  Ibid.,  frag.  78,  74. 
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garniz  de  garanz  de  soi  deiTendre  et  de  demender.  L'en  doit  avoir  jor  de 
conseil  de  la  demende  que  l'en  n'a  pas  oïe  devant  juige;  celé  que  l'en 
a  oîe,  non. 

L'en  ne  doit  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  :  de  murtre,  de  rat, 
de  larrecin,  d'omicide,  de  traïson,  de  membre  tolu,  de  trêve  demen- 
der, ne  de  chose  où  il  a  péril  de  doner  le  jor,  comme  se  l'en  a  une 
feme  ravie  ou  pris  un  home  et  mis  en  prison,  ou  se  l'en  tient  aucune 
chose  qui  puet  périr  en  dementres ,  ne  de  nul  fet  de  cors. 

Se  aucuns  se  passe  par  son  serement  deus  foiz  qu'il  a  eu  jor  de  con- 
seil ,  et  s'en  vot  passer  la  tierce,  l'en  ne  li  sofre  pas,  ainz  .sera  atainz 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  mètre;  et  tés  airemanz  sont  en  cort  qui 
n'a  pas  recort ,  et  an  cort  qui  a  recort ,  recort  passe. 

Un  home  copable  demende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  qu'il 
l'a  eu  et  l'ofre  à  prover;  et  copable  fet  ni  sanz  deffense.  L'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont,  quant  il  n'ofre  contre  la  prove  deflfense, 
qu'il  pert  sa  querele,  sanz  avoir  prove,  ne  autre  chose. 

XL    QUEX  GENZ  DEVENT  RESPONDRE ,  QUEX  NON. 

§  I .  Enfes  qui  est  en  bail,  qui  a  roeins  de  quinze  anz,  ne  doit  respon- 
dre  d'éritage,  ne  de  meubles,  devant  que  il  ait  quinze  anz  passez,  ne  ne 
puet  fere  serement;  mes  à  quinze  anz,  il  doit  respondre  par  le  conseil 
de  sa  garde,  et  par  le  conseillier  li  juige,  qui  doit  garder  les  orfelins. 
Mes  il  ne  se  combat  pas  devant  qu'il  ait  vingt  anz  passez.  De  lédisse- 
ment,  s'il  le  fet,  doit-il  respondre?  Et  l'en  dit  que  oïl,  segont  ce  que  la 
jostice  veri'a,  et  la  jostice  li  doit  aidier. 

Serf  ne  doit  pas  respondre ,  ne  l'en  ne  (li)  doit  pas  respondre  sanz 
l'autorité  au  seignor. 

Desvez  ne  respont  pas,  ne  l'en  ne  li  doit  respondre;  mes  l'en  doit 
respondre  à  sa  garde  :  car  il  n'est  pas  mestiers  que  ses  drois  périsse. 

L'en  ne  respont  pas  a  feme  qui  a  son  seignor ,  se  n'est  par  le  com- 
mendement  son  seignor,  ou  ses  sires  ne  li  en  donc  poer  de  fere  au- 
cune marcheandise.  Et  se  ele  fet  lédissement  à  aucun,  respondra-ele? 
0!l ,  de  toz  les  lédissemanz  qu'ele  fet  en  cors.  Et  se  ses  sires  est  outre 
mer  ou  hors  dou  païs  en  lontaing  leu,  respondra-ele?  Oïl,  de  lédisse* 
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ment  et  de  la  chose  de  quoi  sis  sires  H  a  doné  poer;  et  de  héritages  et 
de  autre  chose ,  non. 

L'en  respont  à  muet  et  muet  respont  par  signe  :  car  tôt  ne  puisse-il 
parler,  se  consant-il  bien  par  signe  en  ce  que  l'en  dit  por  lui.  L'en  doit 
respondre  à  sort,  et  ii  doit  respondre  ;  et  à  orb. 

L'en  ne  doit  pas  respondre  à  aucun  por  communeté,  s'il  ne  monstre 
privilège  qu'il  ait  tel  poir;  ne  à  chapitre,  ne  à  religios,  ne  à  évesque, 
ne  à  baron,  ne  à  grant  home  qui  a  grant  aministi:acion.  Simple  che- 
valiers, ne  simple  clers,  ne  borjois,  ne  maine  persone,  ne  puet  mètre 
procurator  por  soi ,  se  il  ne  sont  empeschié  de  maledie  reséente,  et  lors 
l'en  doit  respondre  à  son  procurator. 

L'en  ne  doit  mie  respondre  à  famé  por  mari ,  ne  à  mari  por  famé,  ne 
au  fiz  por  père ,  ne  au  père  por  (ilz ,  s'il  n'est  en  son  poir. 

L'en  doit  respondre  à  toz  procurators  de  roi  et  de  chapitre  et  d'uni- 
versité. 

XIL    DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§  1 .  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fere  doner  en  toz  tens  et  en  totes 
hores,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié  :  car  trive  si  est  sauvement  de 
cors  d'ome  et  sauvement  de  biens  desus  terre;  et  oste  achoison  que 
nus  ne  forsface ,  et  est  alongement  de  vie ,  et  est  espérence  de  pez  ;  et 
garde  home  de  péchier.  Et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent  et  toz  maus 
en  doivent  remaindre,  c'est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ne  soit  donée. 

XIII.    D*USAI6ES  LESSIEZ. 

§  I.  A  totes  les  foiz  que  usages  est  lessiez  à  plusors,  et  je  le  dément , 
je  dément  à  droit  que  acroissement  est  lessiez;  et  s'il  est  lessiez  devi- 
sèement  à  chascun  sa  part  de  la  chose,  lors  n'i  a-il  point  de  poer  d'a- 
croistre. 

L'en  demende  se  li  usages  est  lessiez  à  un  serf  commeun ,  si  est 
conquis  à  l'un  seignor  et  à  l'autre,  et  se  li  tins  refuse  sa  part,  se  li  autres 
aura  tôt?  Et  il  set  que  li  usagés  ne  soit  pas  aquis  par  y  nées  parties  ; 
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mes  à  seignors;  totesvoes  ne  doit  Ten  pas  regarder  à  la  persone  des 
seignors;  mes  à  la  persone  de  celui  à  qui  li  usages  doit  apartenir;  et 
l'en  dit  que  à  l'un  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  seignorie.  Quar 
se  usages  est  lessiez  à  moi  et  à  toi^  se  li  uns  le  refuîse,  li  autres  aura 
tôt  ». 

Se  seignorie  de  teneure  t'est  lessié,  et  li  usages  m'est  lessiez,  et  à  toi 
et  à  men  iers;  ge  et  mon  eir  {tnen  iers)  i  avons  les  does  parz  ed  l'usage, 
et  une  partie  dou  tierz  sera  mellée  à  la  seignorie.  Et  se  ge  ou  mon  eirs 
muons  nostre  estât,  li  tierz  sera  départiz  antre  toi  et  l'un  des  noz ,  au- 
sint  comme  cil  qui  ne  mua  pas  son  estât  i  eit  la  moistié,  et  la  seignorie 
l'autre,  ou  moitié  li  remaigne^. 

Se  porpriere  [propriété)  de  teneure  est  lessié  de  deus ,  et  l'usage  à 
un,  li  dui  n'avront  pas  les  deus  parz,  mes  la  npitié;  et  li  fruitier  la 
moitié  ;  et  encontre  se  Fen  lesse  à  un  ou  à  deus  la  leneure. 

Quant  chascun  des  hers  lessent  usages  d'une  moisme  chose  à  cex  à 
qui  l'en  a  lessié,  aparissant  est  que  li  premier  {fruitier)  soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d'une  meisme  chose  fu  lessiée  à  deus  parties,  et  por 
ce  droiture  d'acoroslre  ne  part  sanz  à  nos  ^. 


XIV.    QUANT  LE  JOR  D'USAIGE  CESSE. 

§  I .  Jà  se  {soit)  ce  que  usages  de  fniizsoit  establiz  por  user,  par  aucun 
servise  que  celi  fet  qui  en  use,  tote  voies  avient  le  jor  une  foiz;  ausint 
comme  se  l'en  lesse  une  chose  à  aucun  ,  ou  par  mois  ,  ou  par  jorz,  ou 
par  anz,  li  jorz  de  lès  avient,  dom  il  avient  que  l'en  le  puet  demen- 
der.  Et  se  usages  est  lessiez  à  chascun  jor,  l'en  demende  s'il  doit?  El 
je  ne  cuit  pas  qu'il  doie  avenir  une  foiz,  mes  par  le  tens  qui  est  esta- 
bliz, s'il  i  a  plusheirs  lès  en  celi  à  qui  usages  est  lésiez  à  un  jor  et 
puis  à  autre.  Et  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  estre  pris 
chascun  jor,  li  lès  sera  bons,  et  cil  aront  le  lès  qui  porront  user.  Mes 
li  usages  ne  puet  avenir  dusques  li  héritages  soit  demendez.  Lors  est 
establiz  usages,  quant  aucuns  en  puet  user  ;  par  ceste  reson,  se  usage  est 
lessiez  à  serf  héritier,   Adan  dit  que  jà  se  ce  que  ces  autres  lès  soent 


*  Dig.,  lib.  7,  lit.  2,  frag.  1,  pr.  §  1  : 
de  Vsufructu  adcrescendo. 


*  Ibid.,  frag.  4. 

^  Dig.  lib.  7,tit.  a,frag.  9, 
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ooneuz  à  réritage,  l'en  i  doit  entendre  la  persone  au  seignor,  que  l'en 
ait  l'usage  et  le  fruit.  Et  dit  Ten  que  cil  qui  demende  avant  le  jor  de 

Tusage,  que  li  fet  mal  '. 

<(  a.  Commun  de  pais  se  plaint  de  Gaubert  qui  a  clos  son  pré  à  fos- 
se/,  coni  li  usages  dou  pais  soit  tex  que  les  bêtes  dou  pais  doivent 
aler  partot,  en  tens  qui  n'est  delTensables.  À  ce  respont  Gaubert  que 
la  cbose  est  soe,  et  li  communs  riens  n'i  tient  de  lui.  Les  clioses  d^* 
>ant  queneues,  dit  droiz  que  il  puet  clore  son  pré;  et  quant  bestes 
corrout  communémant  par  toz  les  prez,  voie  sera  fête  à  corre  ou  pré 
clos  ;  et  quant  deffense  vaudra ,  cil  cui  est  li  prez  porra  atoper  la  vme 
dusque  deffense  soit  passée. 

XV.   DE  US  SÉSl  OU  PERDU. 

$  I.  Certaine  chose  est  que  Ten  ne  pert  pas  usage  par  muement  d'es- 
tal  j  solemant  en  pert  Ten  la  demende.  Et  poi  i  a  de  regart  Se  li  usages 
est  establiz  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévost  ;  et  issi  qui  veut  ausi 
comme  baiilié;  et  unsaages  (jisages)  establi  en  teneure  qui  doit  paage, 
est  perdu  par  apeticement  d*atat.  Et  issintest  perdu  se  l'en  i  a  (est)  esta- 
bli ;  et  se  aucuns  mue  son  estât  avant  qu'il  ait  demende  le  éritage,  ou 
avant  que  li  jorz  soit  venuz,  voirs  est  qu'il  ne  le  pert  pas*. 

Acordéest  que  usages  faut  par  une  meson  de'chastée,  ausint  conclue 
se  usages  de  meson  i  m'est  lessié,  et  ele  déchiet  ou  art  ;  sanz  dote  lors 
et  certaine  chose  est ,  se  la  meson  ardet ,  l'en  ne  doit  pas  loage  ne  de 
Taire  ne  des  pareiz. 

Se  usages  doue  ^rrrr^  est  lessiez,  et  atant,  certaine  chose  est  que  la 
chose  est  muée.  Et  se  li  sires  fet  ce  par  tricherie,  il  i  sera  tenuz  ^. 

Ne  aler  ne  venir  par  une  terre  n'et  perdu  par  muement  de  seignorie. 
\cordé  est  que  usages  de  certaine  partie  ou  qui  n'est  pas  certaine,  est 
perdu ,  (|uant  len  n*use. 

I^  char  et  le  cuir  de  la  beste  morte  n*est  pas  conté  au  fruit:  li  us 
l;iut  menois  que  la  beste  est  morte. 

'  Di^..  lib.  7,  lir,  3,  frdg.  i  :  Quanti-^  iiies  *  Ibid..  lit.  4 ,  frag.  1  .  pr.;  J  a  :  Quibiu 

isHsfhtctiiji  irguH  crtitif,  médis  Hsus/meims  iW  rnsiu  amittatmr. 
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Se  usages  de  deniers  sont  lessiez  y  l'en  doit  doner  caucion  et  de  ino- 
bles  ausint  ^ 

Usages  ne  (nu)  est  establiz  sanz  fruiz,  et  est  establiz  en  aulre  menièi*e 
ou  home,  domme  usage  et  fruiz  est  establiz. 

Cil  à  qui  usages  est  lessiez  puet  user;  mes  il  n'a  point  de  Fruit. 

Il  convient  voer  de  chescun  usage  de  meson  :  se  ele  est  lessié  au 
mari  ou  à  la  feme;  se  ele  est  lessié  au  mari,  il  puel  abiter  solement  et 
lui  et  sa  mesuie  et  si  serjanz,  et  il  puet  recevoir  genz  et  babergier;  et 
sa  famé  puet  recevoir  ce  que  sis  sires  puet  recevoir,  ne  il  ne  H  loit 
pas  à  recevoir  ôtes  à  qui  il  ne  li  loit  pas  à  abiter  bonestemant  '. 

Se  usage  de  teneure  est  lessiée,  ce  est  men  que  de  fruiz,  et  nus  n'an 
dote;  et  l'en  doit  voer  qu'il  a  en  celi  plet,  et  l'en  dit  qu'il  puet  estre  an 
la  teneure,  et  en  puet  user  trampéement,  sanz  déreson;  mes  il  ne  puet 
vendre ,  ne  doner,  ne  engagier,  ne  prêter  son  usage  ;  mes  il  le  puet 
quiter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  tôt  soit-il  lessié  à  sa  vie.  Li  sires  doit 
venir  à  prandre  les  fruiz,  et  il  doit  demorer  tant  qu'il  soit  coilli.  Et  estre 
(outre)  son  mesage,  il  aura  poer  de  esbargier  iqui  aucunes  genz,  et  de 
qui  puet  avoir  son  usage  iqui  de  chascun  jor  au  cortiz,  an  pomes,  an 
cboset  en  estrain,  et  autres  menues  choses,  si  ipi'il  n'en  face  desloi;  ne 
il  ne  usera  pas  ne  au  pur  fust,  n'a  choses  qui  .sont  laborées  por  vendre, 
ne  des  fromenz  ;  et  doit  avoir  son*  usages  à  choses  qu'il  set  de  la  teneure, 
de  ce  qui  apartient  à  son  vivre,  et  lui  et  li  sien.  L'en  doit  avant  une 
chose  fere  à  l'usagier  plus  largemant  comme  por  la  désireté  à  celi  à  qui 
li  usages  est  lessiez;  et  puet  porter  l'usage  an  sa  meson  ^. 

Et  se  usages  de  bestes  est  lessiez,  ausi  comme  de  berbis  ou  de  mos* 
tons,  il  aura  les  (iens  por  fumer  le  champ;  mes  il  n'aura  pas  l'usage  de 
la  laine,  ne  des  aigneaus,  ne  do  let;  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruit; 
mes  il  doit  avoir  un  poi  dou  let,  car  li  don  ne  doivent  pas  estre  si  es- 
tréciez. 

Se  usages  et  (^ès)  bos  est  lessiez,  il  aura  tôt  l'usage,  à  arer  et  à  fere 
tôles  choses  que  bos  devent  fere. 

*  Dig.,  lîb.  7,  lit.  4 ,  frag.  19,  a5,  3o  et  »  Ibid. ,  tit  8,  frag.  i,  »,  6,  7  :  «/(?  Usu  et 

tit.  5  :  de  Usufractu  earum  reram  quee  asu       hahitatione, 
consumantur  vei  nri/futmtur,  ^  Ibid.,  frag.  10,  $  4  ;  frag.  1 1 , 1 2 ,  §  i . 
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Se  usages  de  liaraz  est  lessiez,  l'en  doit  veer  s'il  le  puet  et  doit  danter 
{dompter)  el  metre  le  à  fere  bone.  Et  se  cil  est  cliareliers  à  qui  Fi 
de  haraz  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  qu'il  en  puisse  user  :  car  il  est 
rissant  qu'il  a  \oé.  Mes  se  cil  qui  fist  le  testament  set  qu'il  soit  de  tele 
vie  9  et  tex  menestères,  il  apert  que  il  fist  le  testament  qu'il  pensa  de  tel 
usage  ' . 

Se  usage  de  meson  est  lessiez  sanz  fruiz,  li  reFez  de  la  meson  est  com- 
mune. 

An  meson  amender  ausint  a  l'er  com  l'usagier.  Or  veons  se  li  ers  pnint 
solemant  le  fruit ,  si  la  doit  réfère?  Se  la  chose  est  tele,  don  li  usages  est 
lessiez,  que  li  heirs  n'en  puisse  pas  avoir  les  fruiz,  cil  à  qui  li  lès  est ,  doit 
réfère  la  meson. 

Cil  qui  a  la  propriété  de  la  chose  ne  puet  muer  la  chose  don  Tan  use, 
an  autre  forme,  que  il  ne  puet  empirer  la  caus«  à  l'usajuer;  il  Tampire 
quant  il  la  mest  en  autre  estât  que  ele  n'estoit  ^. 


XVI.    DE  US  ET  DES  FRUIZ  AVOIR. 


§  I.  Se  usage  d'aucune  chose  de  fruiz  est  lessié ,  il  fust  avis  à  plusors 
que  ce  fust  droiz  que  cil  à  qui  l'en  a  fet  lès,  doigne  caucion  por  lui  qu'il 
en  usera  à  l'agart  de  bones  genz,  et  quant  il  ne  tandra  plus  ne  Tus, 
ne  l'usage,  ne  les  fruiz,  il  randra  ce  que  remoindra.  Ceste  promesse 
doit  estre  fête,  se  la  chose  est  muble,  seguril  costume  ;  de  l'autre,  non  ; 
mes  segont  droit ,  il  doit  ^. 

11  doit  donc  doner  caucion  par  agart  de  prodome,  de  garder  ce 
qu'il  prandra  au  fruiz,  c'est-à-dire  qu'il  n'empire  la  chose  et  qu'il  la 
face  ausit  bien  comme  il  feroit  la  soe.  Et  doit  l'en  mestre  en  escrit 
qu'il  ait  {quelle  est)  la  chose,  et  se  péris  dou  mal  est ,  si  que  l'en  puisse 
apercevoir  si  Font  empirié  ou  non.  Il  m'est  avis  et  meuz  estoit  de  doner 
caucion  par  promesse,  que  se  aucuns  n'en  use  à  l'agart  de  prodome, 
que  la  promesse  soit  perdue  menois;  ne  nos  n'entendun  {ji  attendons) 
pas  que  li  usaiges  soit  perduz  ^. 


«  Dig.,  lib.  7,  fit.  8,  frag.  \i ,  §  a-A- 
'  Ibid.,frag.  i8,  ^3. 


^  Ibid.,  tit.  9,  frag.  9,  §  i ,  pr.  §  i.  Usa 
fruttuarius  qwemadmodum  caveai. 
♦  Ibid.,  frag.  I ,  §  3-5. 
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Geste  promesse  a  deus  causes  :  Tune  est  se  aucuns  a  uusé  aulremeni 
qu'il  ne  doit  et  prodome  l'esgarde;  Fautre  est  de  rendre  l'usage  et  le 
fioiit.  Et  la  première  set  aperdue  menois  que  cil  usera  autrement  qu'il 
ne  doit;  et  l'autre,  {quand l')  usage  et  li  fruiz  sera  finez.  Tuit  li  quas  seront 
contenu  en  ceste  promesse,  par  qui  usages  et  fruiz  est  perduz. 

Nos  entendon  que  usages  et  fruiz,  si  n'est  tenuz  par  droit,  tôt  soit- 
ii  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  comme  s'il  lessoit  à  tenir  ce 
qu'il  n'avoit  pas  comoincié.  Se  le  fruitier  a  la  propriété,  li  usages 
faudra'. 

XVII.    DE  USAIGES  DE  FRUIZ  ET  DE  SÉSINE  DE  CITÉ. 

§  I.  Servises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servises  sont 
de  choses,  si  comme  de  teneures  de  viles  et  de  citez. 

Li  seignors  des  mesons  communes  n'i  puet  par  soi  sol  mètre  servise. 
Li  un  sont  en  terre,  li  autre  dehors. 

Certaine  chose  est  que  l'en  puet  mestre  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l'en  devise  que  chascun  le  ira  por  la  teneure,  ou  ausi  com  l'en  aille 
por  un  senter,  et  n'i  portera  l'en  que  certaine  laece*. 

Voie  à  aler  puiser  eue,  et  porquoi  sont  establies  en  ces  menières  et 
en  autretex  comme  nos  avons  dit  que  usages  est  establiz. 

Usage  de  servise  puet  estre  establiz  en  tens,  si  comme  aucuns  a  son 
usage  en  aucune  chose  de  tierce  jusque  à  none,  ou  de  hui  à  por  demain. 
Servise  puet  estre  ou  lessié  ou  establi  sor  certaine  partie  de  la  teneure. 
Se  l'en  ostroie  à  avoir  aucun  usage  par  autrui  teneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  costure,  parmi  lesblez,  ne  par  la  meson,  quant  il  puet 
aler  alors  sanz  fere  domage  :  quar  tex  choses  sont  acestés,  tôt  non  die 
l'en  pas. 

Se  je  lesse  voie  où  l'en  ne  puet  aler,  Tan  dît  que  l'en  puet  bien  fere 
tant  que  l'en  i  puisse  aler,  et  que  l'en  i  et  {ait)  voie^. 

Servise  de  voie  à  cemetire  est  de  droit  privé,  et  por  ce  le  puet  l'en 
chalongier  au  segnor  cui  la  teneure  est;  et  cest  servise  puet  estre  aquis 

«  Dig.,  lib.  7,  tit.  9,  frag.  i,  5  6;  frag.  3,  •  Dig.,  lib.  8,  tit.  1,  frag.  i-3  :  de  Servi- 

pr.  S  I  ;  frag.  4.  tutibus. 

3  Ibid.,  frag.  5,  6,9. 
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por  la  religion  de  l'enteremant.  Se  c'est  commun  leu  ou  commune  ¥oie, 
commun  service  dealer  où  il  puet  eslre  mis;  mes  l'en  n'i  puet  fere 
droit  y  et  l'en  siaut  demender  au  prince  que  l'en  puisse  mener  eue  par 
commune  voie,  sanz  fere  domage  à  la  communauté. 

Religios  leu  ne  pot  servise  de  voe  avoir  :  quar  nus  ne  doie  aler  par 
celi  leu  ' . 

Partie  de  voie,  d'aler  et  de  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  estre  en- 
gagie  :  car  lor  usages  n'est  pas  dëpartiz;  et  por  ce,  se  li  prometeor  muert 
et  lesse  plusors  lieirs,  cliascun  demende  la  voie  toute,  et  s'il  lesae  un 
heir.  L'en  demende  se  l'en  puet  mestre  servise  à  la  teneure  que  aucun 
vaut  ?  Et  l'en  dit  que  oïl  ^. 

Se  terre  est  commune  ou  voie  commune ,  il  n'enpeeche  pas  servise 
d'aler  et  de  venir,  et  d'élever  sa  meson  plus  haut,  ne  de  clievroner,  ne 
de  covrir,  ne  d'abatre;  et  ele  empêche  servise  de  plue  et  d'agoz,  et  le 
ciel  qui  est  desus  doit  eslre  délivre  ^. 

XVIIL    DE  SERVISES  DE  CITEZ. 


§  I .  Li  droiz  des  teneures  de  citez  est  tel  :  d'élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  peticier  la  voiue  {vue)  son  voisin  ou  non ,  ou  de  mètre  gotère  en 
la  meson  son  vesin  ou  non,  ou  de  mètre  chevrons  ou  non  an  la  mesière, 
ou  de  oster  ou  de  recovrir,  et  de  fere  ilex  choses  assez.  Et  cest  servise 
est  que  l'en  ne  renuise  la  vée  :  là  où  servise  de  veue  est  establie,  c'est 
establi  que  li  voisin  ne  nos  lole  nostre  veue;  et  quant  cil  servises  est 
mis  en  autre  meson,  que  l'en  ne  nuise  à  la  veue,  nos  avon  ce  que  nostre 
voisins  ne  puitche,  contre  nostre  volenté,*sa  meson  plus  haute  lever, 
et  qu'il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  mesons  ^. 

Nos  devon  entendre  au  servise  celui  à  qui  l'en  fet  contre  sa  volenté, 
non  pas  solemant  celui  qui  contredit;  mes  celi  qui  ne  s'i  cousant;  et 
por  ce  dit  l'en  que  li  enfant  et  li  desvé  sont  ausint;  et  ces  paroles  ne 
sunt  pas  reportées  an  fet  qui  à  droit. 

La  chose  qui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  li  autres  des 


'  Dig.,lib.  8,  lit.  i,  frag.  14,  §  i,  a. 
•  Ibid.,  frag.  17,  19. 


^  DLg.,  tit.  a,  frag.  i  :  de  Servitutibus 
prœdiorum  urbanorum, 
4  Ibid.,  frag.  a-4- 
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voisins  ne  a  poer  de  la  dépecier^  ne  de  réfère  la  :  car  li  uns  ne  li  autres 
n'en  est  sires.  Mes  se  li  juiges  voit  qu'il  i  ait  reson  en  amender  les,  bien 
le  puet  commeuder  par  droit  ' . 

L'en  n'a  nulle  aucion  contre  celi  qui  tost  la  clarté  de  mesons  son  \e- 
sin,  an  fesant  la  soe  plus  haut,  quant  servise  n'i  est  deuz.  J'é  ifai)  deus 
mesons,  je  t'an  lesse  les  unes,  tu  lièves  l'autre  :  l'an  demende  se  le  puet 
fere,  quant  il  tost  la  clarté  à  l'autre?  Et  l'en  dit  que  non  ,  por  quoi  la 
clarté  \ienge  de  costé,  qui  post  (vost)  nuire  à  la  clarté  des  mesons  son 
et  vesin.  Por  fere  un  édefice,  il  doit  savoir  qu'il  doit  garder  et  la  forme 
Testât  des  ancienes  mesons.  Se  lu  et  tis  voisins  ne  poez  acorder  an 
fere  voz  mesons,  li  juiges  vos  donra  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gardée,  que  l'an  ne  nuise  à  clartez  des  mesons,  et  que  l'uns  n'et  plus 
voie  que  l'autres;  et  qui  tôle  la  clarté  son  voisin  et  quanquez  a  fet  an 
nuissement  de  tolir  la  clarté,  pot  estre  deffandu  *. 

Se  l'an  doit  servise, l'en  puet  deflendre  à  cetui  qui  tost  la  clarté,  qu'il 
face  si  son  afere  qu'il  ne  tôle  à  l'autre  la  clarté,  si  qu'il  voie  sa  lu  mère , 
c'est  le  ciel.  Et  il  a  defference  entre  veue  et  lumère  :  car  veue  est  d'en 
bas  et  lumère  d'an  haut.  Et  se  aucuns  plante  d'en  bas  por  tolir  la  lumère, 
l'en  dit  qu'il  fet  tort  :  quar  li  umbres  nuist  que  l'en  ne  puet  voir  le  ciel; 
me  (mes)  si  tost  le  soloil  sanz  plus,  et  l'en  voie  le  ciel,  il  ne  tost  mie  la 
clarté  ^. 

Usères  d'esgoz  est  nécesseires ,  là  où  il  est  sanz  meffet  ;  il  ne  porté 
pas  tenue  s'il  n'est  apertement  seuz. 

Se  li  conduiz  par  qui  il  viegne  eue  à  ma  meson,  me  sont  estopé,  g'é 
aucion  contre  toi  de  fet  et  de  domage  que  tu  m'as  fet. 

Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  ne  puet  avoir  conduit  joint  à  la 
meson  commune  qui  reçoit  l'aau ,  ou  de  ciel ,  ou  de  marois;  et  l'en  ne 
puet  deffendre  son  voisin  qu'il  i  ait  son  agot  gote  (joste)  la  paroi  com- 
mune; mes  s'il  voloit  mener  l'eau  par  conduit,  et  ele  néust  à  la  paroi, 
l'en  la  porroit  deffendre  ^. 

Se  j'é  mon  chevron  en  ta  paroi,  et  je  jeuse,  par  ce  doit  Ten  avoir 
commune  au  tré,  ou  se  mon  fust  est  en  ta  mesière.  An  quequez  ma- 


•  Dig. ,  lib.  8 ,  til.  a ,  fiag.  5,8. 

*  Ibid. ,  frag.  9,  lo,  1 1,  i5. 


^  Dig. ,  frag.  i5,  i6. 

<  Ibid.,  frag.  17,  §  3,  frag.  18,  19. 
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nière  que  agos  soit  conquis ,  Ten  le  puet  haucier,  et  de  ce  amende  lî 
agoz;  et  quant  il  sera  plus  haut,  il  cheri*a  plus  légièremenf  et  plus 
droit.  Nos  poon  fere  Fagot  plus  légier  péant;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  chiet  par  agot  '. 

Nus  de  deus  seignors^en  chose  deservise  commune^  ne  puet  rien  fere 
contre  la  volenté  à  l'autre ,  ne  defTandre  que  la  chose  ne  soit  à  Tun  ne 
à  l'autre;  et  por  les  granz  contenz,  fet  l'en  aucune  foiz  la  chose  par- 
tir ;  et  par  aucion  de  ce  aconsit  aucune  foiz  le  compaignon  que  Tovre 
ne  se  face  y  ou  que  l'en  oste  l'ovre  qui  est  fête  j  s'il  est  pro  à  la  com- 
paignie  ^. 

Se  ge  et  tu  avons  mesons  communes ,  et  aucune  chose  de  ces  me- 
sons  est  mise  à  tort  en  ma  meson ,  j'é  contre  toi  aucion ,  et  ausi  sera  se 
tu  mez  à  tort  aucune  chose  en  ma  meson. 

Se  tu  veaus  édefier  en  ère  commune,  li  compainz  le  te  pot  deflen- 
dre,  tôt  t'ait  ton  voisin  doné  congié  de  édefier;  mes  tu  n'as  poer  de 
édefier  contre  la  volenté  ton  compaignon  à  chose  commune.  Qui  a  usé 
d'agot  mestre,  doit  estre  natures  et  perdurable^. 

Se  aucuns  a  meson ,  por  achat,  qui  servoit  à  soes  mesons,  li  servises 
est  mêliez  et  ostez;  et  s'il  le  veaut  vendre  de  chief,  li  servise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  partie  de  la  teneure  qui  me  servoit  ou  à  qui  je  serf, 
li  servises  n'est  pas  meslez  :  car  il  est  retenuz  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneures  servent  à  tes  teneures,  et  tu  me  balles  une  partie  des  tenues, 
et  ge  ausint  des  mois,  li  servises  remaint.  Et  usages  qui  est  aquis  ou 
tenu,  ou  de  ça  ou  de  là,  n'antre-ront  {fi  interrompt)  pas  l'usage.  Nus  ne 
pot  emporter  servise  en  propres  édefices,  fors  cex  qui  sont;  et  se  aucuns 
à  qui  li  édefice  son  sien  a  neveu,  que  l'un  ne  puisse  nuire  à  l'autre,  li 
doivent  remenoir  à  l'ancien  achat  4. 

«  Dig.,  lib.  8 ,  tit.  a,  frag.  ao,  pr.  ;  §  5.  ^  Dig.  ^  frag.  a^,  ^8,  in  fine. 

•  Ibid.,  frag.  a6.  <  Ibid.,  frag.  Bo-Bg. 
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-    XIX.    DE  SERVISES  DE  VILLE  '. 

ë 

§  I.  Servise  de  teneures  de  vile  sont  îtex  :  aler,  mener  charroi,  voie, 
conduit  d'eue.  Il  i  a  droiture  d'aler  et  de  venir  à  genz,  et  de  mener 
sagement,  et  de  mener  sa  charrete;  et  qui  a  son  aler,  n'i  a  pas  à  mener 
ce  qu'il  veaut;  et  qui  puet  mener  ce  qu'il  veaut,  il  i  pot  aler  et  en 
puet  user  sanz  véement.  Voie  est  droiture  d'aler  et  de  venir,  et  contient 
en  fiez  {soi)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L'en  doit  conter  à  droiture  d'une  teneure,  puiser  et  abruver  ses  bêtes, 
et  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  fere  i  la  chous,  et  de  sablon  foïr.  Et  il 
le  convient  tôt  ce  solTrir,  et  Tofice  au  juige  le  commande  issint^. 

Les  servises  des  teneures  de  vile  sunt  que  Ten  puet  plus  haut  lever 
sa  meson  en  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d'eue,  ou  puiser  la 
par  un  meismes  leu  puet  l'en,  ou  plusors,  que  l'en  les  i  puisse  mener  an 
un  meismesjor. 

Et  servise  puet  issint  estre  mis  que  li  buef  qui  gaaigent  les  teneures 
pessent  ou  champ  au  veisin,  et  issit  le  dit  l'en. 

L'en  dit  que  li  fruiz  doit  estre  asemblez  en  la  moison  son  voisin,  et 
que  Ten  pregne  cherniers ou  bois  son  voisin,  et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a  droit  de  puisier,  aparissant  est  qu'il  i  a  sa  voie  àpuisier;  et  ausint  dou 
commun  droit.  Et  qui  ne  i  a  puisier,  Ti'i  est  {ait)  pas  l'alier,  et  qui  n'i  a 
Talier,  n'i  a  pas  le  puissier  ^. 

Servise  de  pestre  bêtes  et  de  mener  les  à  l'eue,  apartient  plus  à  la  ser- 
vitute  de  la  teneure  que  à  la  persone  au  seignor,  se  la  servitut  n'est 
donée  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  ^. 

Qui  a  son  erre,  a  son  mènement  solement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manz,  ne  il  ne  puet  ne  l'un  ne  l'autre  trere  per  erre,  ne  l'an  n'i  puet 
aler  parmi  :  car  s'il  fesoit  ce,  il  ne  lo  feroit  pas  par  grâce  d'aler  parmi, 
et  por  ce  meismes  porroit  le  fruit  ampirier.  Et  cil  qui  ont  voie  i  ont 

'  Dans  le  manuscrit,  ce  titre  est  réuni  '  I^ig*»  li^-  ^9  ^-it-  3,  frag.  i  :  de  Servi- 

au  précédent ,  et  la  rubrique  transportée       tutibus  prœdiorum  rtuticorum, 
au  titre  suivant.  '  Ibid.,  frag.  a,  3. 

^  Ibid.,  frag.  4. 
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droit  d'aler  et  de  venir  parmi ,  et  de  mener  lor  choses,  et  d'aler  lance 
levée,  por  qu'il  ti'ampire  les  fruiz  '. 

Lesse  de  cbarrière  douée  tient  an  atandu  onze  piez;  et  de  chemin 
fëre,  vingt-deus  piez,  et  de  sauter,  quatre  piez.  L'en  puet  estabiir  servise, 
si  comme  eue  corre  et  mener  sagement,  s'il  i  eust  servitute  à  quérir  eue 
à  édefice  qui  n'est  pas  Tet.  J'é  droit  d'aler  et  de  cliarrete  mener  par  le- 
neure  qui  est  à  plusors,  et  par  le  reson  de  toi  puet-il  estre  desevréemant 
lessé  *. 

Antre  aler  et  mener  sa  chose  a  aucune  difTérence  :  aler  est  là  où  aucun 
ne  puet  aler  à  pié,  c'est  mainement;  et  là  où  aucun  puet  mener  sa 
charrete,  c'est  meners  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres,  doit  avoir  sa  voe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  domage  à  voisin.  S'il  est  conlenz  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  estabiir;  et  sele  est  nomez  sanz  dire  la  lesse, 
ausint  va  par  ma  terre,  la  voie  i  est  par  tôt  au  moins  domage  que  l'en 
porra  ^. 

Emprès  l'en  dit  que  n'est  pas  reson  que  l'en  aille  en  ma  terre  contre 
ma  volenté,  ne  sor  mon  defTens. 

Servitute  est  perduz  par  x  -^  anz  d'espace ,  se  l'en  nr'en  use  an  nule 
chose;  autrement,  non. 

Se  je  puis  mener  hiau  par  atrée ,  tu  n'i  puez  édifier  sanz  ma  vo* 
lente. 

Servise  ne  puet  estre  naturelmant ,  quant  il  ne  viant  de  nature. 

Une  fontene  nest  en  mon  champ  ;  je  la  met  par  mon  champ  et  li  done 
à  boivre.  Mi  voisin  desoz  en  grondent.  Et  l'en  dit  que  je  le  puis  fere  : 
quar  maus  seroet  se  li  chans  où  la  fontoine  croit  muert  de  soi  {soif), 
et  li  autre  eusent  à  boivre  ^. 

Je  ne  puis  acompoigner  autre  en  sei-vise  que  j'é  an  la  teneure. 

Se  ge  te  vaut  certaine  partie  de  ma  teneure  où  li  droiz  de  iau  at  {esi)^ 
li  don  doit  estre  ausint  en  la  vente  :  quar  je  ne  puis  pas  vendre  ce  qui 
est  autrui  que  autrui  n'i  et  (ait)  son  usage  ^. 


'  Dig. ,  lib.  8,  tir.  3,  frag.  7. 
"  Ibid.,  frag.  8,  10. 
3  Ibid.,  frag.  ia-i3. 


*  Le  chilfre  est  douteux  dans  le  ma- 
nuscrit. 

*  Dig.,  frag.  16,  18,  20. 
''  Ibid.,  frag.  !i/|,  aS. 
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L'en  ne  puet  usager  oster,  tôt  li  face  l'en  autant  de  bonté  :  quar  se 
chose  puet  valoir  miauz;  quar  il  est  sires  de  l'usage ,  tout  li  donge  l'en 
la  value  de  l'usage. 

Uns  de  deus  compainz  communs  de  champ  y  se  il  sofre  à  aucun  qu'il 
aille  et  viegne.parmi,  il  ne  fet  riens;  et  por  ce,  se  dui  chams  qui  servent 
l'un  et  l'autre  sont  à  communauté  entre  aus,  por  ce  que  acordable  chose 
est  que  servise  est  tenuz  en  partie,  li  uns  ne  puet  lessier  à  l'autre.  Tôt 
soit  ou  da  conpenon  {un  des  compagnons)  sol  à  qui  li  servises  est  donez, 
por  ce  qui  n'est  pas  deu  à  la  persone  qui  a  la  teneure ,  ne  franchise  par 
un  d'aus,  ne  servise  n'i  porra  estre  lessiez  '. 

Se  fontaine  sèche  don  li  ruissiaus  vient,  et  cil  ruissiaus  retornent  après 
à  sa  fontaine,  l'an  demende  se  cil  doiz  estre  perduz?  Et  l'en  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  qui  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori,  l'an  dit  qu'il  ont  oi  {eu)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine ,  et  qu'il  ne  le  puet  ore  avoir,  par  là  qui  la  fontoine  est  séchie,  et 
auprès  sera  comoincée  à  avoir  son  cors;  l'en  requiéra  droit  contre  qui 
n'ont  pas  perdu  par  lor  négligence,  ne  par  lor  cope,  lor  soit  randu. 
Et  je  cuit,  por  ce  que  lor  requeste  est  droite,  que  l'en  la  secorre  en 
ceste  partie  :  ainsint  que  li  droiz,  que  il  lor  eit  avant,  quant  la  fontene 
ne  puet  tenir  à  aus,  si  voil  qui  lor  soit  randuz*. 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneures,  en  baille  une,  par  tel  couvant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à  celui  qui  la  tient,  ou  li  autres  à  celui  qui  est 
baillié,  li  servises  est  mis  à  droit.  Se  je  sui  heir  à  celi,  laquel  teneure  me 
servoit,  et  je  te  vaut  l'éritage,  le  servise  doit  estre  atabliz  à  l'aucion 
qui  est  :  car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  ostroie  à  aler 
ou  à  mener  par  certains  leu ,  l'an  le  puet  ostroier  par  celui  leu  à  plui- 
sors.  Ausit  comme  se  aucuns  fit  sa  mesons  serves  à  son  voisin,  por  ce 
ne  remoint  pas  qui  ne  puisse  fere  serves  à  qui  il  vodra  ^. 

•  Dig. ,  lib.  8  ,  lit.  3  ,  frag.  34',  pr.  '  I>ig>  lit.  /| ,  frag.  3,  9,  i5  :  Communia 

■  Ibid.,  frag.  3/* ,  S  i  ;  frag.  35.  prœdiorum  tam  urhanorum  quam  mstico- 

rum. 
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XX.    DE  SERVISE  DE  VILE  '. 

§  I.  Les  aucions  des  servises  de  vile  et  de  citez  sunt  à  ce\  qui  les 
teneures  sont.  Licemetire  ne  sont  mie  de  nostre  seignorie;  mes  nos  i 
poon  chalongier  la  voie  à  aler  an  cementire. 

Aucion  de  servise  de  vile  aviant  à  nos,  à  Tesemple  de  celés  qui  apar- 
lienent  h  husage  et  à  fruiz,  que  de  reconnoissance,  que  de  niance. 

La  reconnoissance  a  vient  au  seignor  qui  le  nie  ^. 

Geste  aucion  reconnoissance  ne  viant  à  nuli  que  au  seignor  de  la  te- 
neure;  ne  nus  ne  puet  chalongier  servise ,  fors  cil  qui  a  sa  voie  en  la 
teneure  voisine,  o  qui  il  dit  qu'il  a  servise. 

L'en  dit  que  servise  de  lo  uiéen  et  fruiz  est  lessié,  doit  siure  i  tos 
los  de  la  teneure  :  par  on  {par  où)  cil  l'establi  que  i  ostroièret  l'usage  et 
le  fruit  ;  quar  l'en  ne  doit  pas  voier  qui  est  osiroié  au  fruitier  par  grâce 
de  prandre  les  fruiz,  ce  n'est  pas  servise;  quar  servise  ne  peust  estre 
deu  au  fruitier  solement  ;  mes  s'il  CvSt  deu  à  la  teneure,  li  fruitiers  an 
usera  ^. 

§  2.  Auprès  l'en  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  deflendre  voie,  se  Tan 
an  a  usé  ceste  année  :  allors  de  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnois- 
sance; allors  de  fet,  si  come  en  ceste  deffense;  et  issit  le  dient  li  sage.  Car 
se  cil  qui  fist  le  testamant  en  hussa,  l'en  doit  au  fruitier  doner  bone  def- 
fense,  ausint  comme  ces  deffenses  avienent  à  l'oir,  ou  à  Tachateor.  Et 
s'ilachate  une  partie,  ausint  en  doit  l'en  dire  4. 

Li  cors  dou  leu  n'est  pas  au  seignor  à  qui  est  donez  le  servise;  mes  il 
i  a  son  droit  d'i  alier.  Cil  qui  («)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sanz  aler, 
aura  aucion  de  servise  ^. 

Se  aucun  a  usé  d'aucun  usage ,  il  retient  sa  droiture  comme  sésine, 
comme  si  l'avoit  gaignée  por  voir  mestre.  Il  n'est  pas  meslier  qu'il  die 
par  quel  droit  li  an  establie,  ou  par  lès  ou  par  autre  menière;  mes  il 


'  Cet  intitulé  inexact  ne  se  trouve  nulle 
part  rectifié  dans  le  manuscrit. 

*  Dig.,  lib.  8,  tit.  5,  frag,  i ,  a,  pr.  :  Si 
servitus  vindicetur  vel  ad  alitun  pertinere 
negetur. 


^  Dig.,  frag.  2,  §  i ,  a. 

^  Ibid.,  frag.2,§3,frag.  3. 

^  Ibid.,  frag.  4,pr.  §  i. 
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a  bone  aucion  qu'il  monstre  par  aans  que  il  a  heu  celui  usage,  ne  qu'il 
ne  l'a  eu  ne  por  force,  ne  an  respost,  ne  par  prière.  L'en  porra  avoir 
ceste aucion,  non  pas  solement  contre  celui  en  qui  champ  l'eue  sort, 
ou  par  qui  teneure  el  est  menée,  qui  à  toz  porra  plédier  de  ce,  si  des- 
torbe  le  cors  de  l'eue,  à  l'esemplère  de  autres  servises.  Et  généremant^ 
quiconques  empêchera  le  cors  de  l'eue,  l'en  porra  avoir  contre  lui 
ceste  aucion  ' . 

Le  conduit  par  qui  je  moine  eue  est  commune  voie,  et  ce  conduiz 
rumpent  et  lèvent  ta  paroi ,  je  cuit  que  tu  puez  bien  plëdoier  à  moi,  que 
l'eue  ne  puet  pas ,  ne  ne  doit  venir  de  la  moe  chose  en  ta  paroi.  Se 
aucune  iau  n'apert  pas,  l'en  n'i  puet  fere  doiz;  et  je  cuit  que  c'est  faus, 
car  l'en  puet  ostroier  à  quérir  eue;  et  se  l'en  l'ostroie,  l'en  li  puet  mener 
et  fere  doiz  *.  ^ 

XXI.    DE  MESURES  AVOIR. 

§  I .  L'en  dit  ci  ^  que  nus  ne  doit  avoir  mesure  en  sa  meson ,  où  il 
vande  ou  achate,  s'il  ne  la  prant  là  où  il  la  doit  prendre,  selonc  l'establis- 
sèment  de  la  ville  :  c'est  à  savoir  chiés  celui  qui  est  establiz  à  ce  fere;  ce 
doit  estre  fait  par  le  juige.  Et  ce  fut  par  moût  grant  léauté  establi,  et  por 
le  commun  à  cels  qui  achatent  les  choses  que  convient  mesurer. 

Anprès  l'en  deffant  que  nus  ne  mesure  en  celé,  ne  que  nus  ne  face 
plus  mesures,  que  le  numbie  tel  comme  il  sera  establiz;  et  qui  barat 
i  fera  et  qui  encontre  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Roi. 

Et  se  aucuns  dit  aissint  :  Cel  home  m'a  baltié  ce  por  tant  et  por  ce 
numbre;  li  numbre  n'i  est  pas;  si  voil  avoir  mon  numbre.  Â  ce  respont 
li  copables  :  Comme  il  emportast  celé  chose  sanz  contanz,  je  ne  li  en 
vuel  respondre,  se  droiz  n'est.  L'e  {Ten)  demende  ce  qu'en  dit  droit? 

'  Dig.,  lib.  8,  tit.  5,  frag.  lo.  partie,  titre  quatrième  :  des  mesureurs  de 
*  Ibido  frag.  l'i,  ai.  blé  et  de  toute  autre  manière  de  grains, 
)  Yoy.  Établissements  de  saint  Louis,  Voy.  aussi  le  titre  sixième  :  des  jaugeurs. 
liv.  I,  ch.  38,  5o,  i4'i  et  146.  —  Le  texte  Dans  la  Collection  des  documents  imp- 
ayée lecjiiel  cette  partie  du  manuscrit  offre  dits  sur  l'Histoire  de  Frange  ;  Règle- 
le  plus  d'analogie ,  se  trouve  dans  le  Livre  ment  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédi- 
des  métiers  d'Etienne  Boileau,  première  gés  au  xiii^  siècle;  par  M.  Depping,  1837. 
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Et  l'en  respont  que,  segont  ce  mot,  l'en  ne  li  doit  pas  respondre.  £t  s*il 
dit  issint  :  Il  m'a  mesuré  à  fause  mesure ,  comme  fausoniers  ;  et  8*il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  motrier  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz, 
come  cil  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vez  la  mesure  qui  est  ci. 
Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTanse  comme  il  doit,  et  nie  la 
mesure.  L'en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est 
loisans  de  prandre  la  prove  au  demendeor  et  de  son  garant ,  et  de 
quenoistre  que  ce  est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  batalle. 

Tel  juigement  comme  il  i  a  cil  (c/),  doivent  à  droit  eslre  tenuz  en 
totes  les  choses  que  l'en  puet  porter,  départir,  sanz  apersever,  si  comme 
moble  et  vin,  huile,  vin  et  en  tex  choses  semblables,  et  en  dras  en- 
tammez.  Et  en  mesures  de  terre,  en  dras  entiers  et  en  tailes  entières, 
cort  autre  juigement,  c'est  à  savoir  :  vos  me  vendîtes  terre  por  tel  num- 
bre,  et  ceste  teille  ou  cel  drap;  la  vente  est  queneue,  et  li  numbres; 
s'il  ne  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mot  que  l'en  i  puisse  mètre; 
ainz  sera  li  numbres  establiz.  Et  se  la  jotice  veaut,  cil  qui  la  mesura, 
jurra  sor  sainz  qu'il  la  mesura  léalement  et  bien  à  son  esciant;  et  par- 
tant s'en  passera.  Mes  se  vos  mesurez  à  fause  mesure  apenséement,  Ven 
le  devroit  pandre  comme  faussoner. 

Après  l'en  dit  que  un  mesuror  de  terre  ne  deit  estre,  s'il  ne  siet  me- 
surer, et  s'il  n'est  assolez,  et  s'il  n'est  jurez,  et  toz  mesureors  qui  me- 
surent en  commun. 

XXII.    D'ALER  ET  DE  VENIR  EN  LEU  QUI  N'EST  PAS  COMMUN. 

§  I.  Servises  de  teneures  sont  perdues  se  un  moismes  sires  déviant 
sires  de  l'une  et  de  l'autre  teneure.  Ou  il  i  a  son  aler  et  son  venir 
(mener)  j  s'il  veust  (va)  solement  au  tans  establiz,  li  servises  dure;  car 
cil  qui  puet  mener  i  puet  aler.  Voie  à  aler  cors  enterrer,  qui  est  deue, 
se  l'en  n'an  use ,  l'en  ne  la  pert  pas. 

§  2.  Nos  avon  et  retenon  nostre  servise  par  les  persones  des  sers  et 
par  le  fruitier  et  par  celui  qui  tient  la  chose  en  bone  foi  '. 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  teneure,  tôt  n'en  usons-nos,  je 
retien  la  voie  por  l'orfelin. 

Dig.,  lib.  8,  tit.  6,  frag.  i-5  :  Quemadmodum  scrvUutes  amittantur. 
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§  3.  Se  cil  qui  a  eu  de  nuiz  servise,  et  n*an  use  aucune  foiz  por  tans 
establiy  il  pert  son  servise  de  nuiz,  por  ce  qu'il  n'en  a  pas  usé.  Ausit 
est  de  celi  qui  avoit  son  usage  à  certaines  liores ,  et  an  usa  en  autres  '. 

Se  aucun  vendi  l'ostel  pruchein  de  la  teneure,  qui  est  oit  près  dou 
champ  qui  devoit  servises,  à  qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  n'ot  point 
de  servise  mis  sor  celui  champ ,  dedanz  le  tens  que  servises  falloit ,  et 
il  conquiert  arières  cel  leu,  il  doit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l'en  avoit  son  aler  et  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d'eue  li  tens  qu'il  sofist  à  perdre  servise,  en  rétablir,  le  servise  retorne 
ausint  comme  davant  ;  et  se  cil  tens  passe,  que  li  servises  soit  perduz, 
il  doit  estre  forciet  de  renoveler  lou. 

Quant  voie  commune  est  perdue  par  force  d'eue  ou  par  fonture,  li 
voisins  prucheins  doivent  fere  voie.  Se  cil  qui  a  son  aler  à  puisser  eue, 
et  en  tans  que  li  servise  est  perduz ,  il  ne  vet  pas  à  la  fonteine ,  ne  n'i 
puisse  aler,  il  i  puet  aler  ^. 

§  4-  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à  qui  l'en  le  doit; 
ou  cil  qui  en  est  en  sésine  an  nom  de  li ,  ou  mercier  ou  oste  ou  ami  ou 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  veoir  le  seignor,  ou  gaagneor,  ou  fruitier 
quant  li  fruitier  en  use  an  son  nom,  et  quanques  an  hue  (^use)  de  une 
que  l'an  li  doit,  s'il  apartient  de  nostre  teneure  ou  s'il  vient  de  nostre 
teneure.  Le  servises  sera  retenuz,  tôt  tiegne  cil  la  chose  mauvèsement. 

Cil  n'usera  pas  dou  servise  s'il  ne  croit  qu'il  en  doie  user  par  droit;  et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d'autre  servise,  ne  deffanse,  ne  au-r 
cion  ne  li  a  mestier  ^. 


XXIII.    DE  DANRÉÈS  TAILLIES  QUE  L'EN  NE  PUET  VÉER. 

§  1 .  L'en  ne  puet  véer  vin ,  quant  il  est  mis  en  taverne,  que  l'an  n'en 
aist,  por  de  l'argent,  painblié  que  l'en  vent  à  mesure;  comme  avoine  et 
blez  autres  qui  sont  à  taverniez,  as  fenestres  ouvertes;  comme  pois, 
fèves. 

Et  se  aucuns  a  vendu  ou  martroi  dix  muis  de  sègle  et  il  en  ait  vingt 


'  Dig.y  lib.  8,  tit.  6,  frag.  zo, 
*  Ibid^^frag.  i3y  14, 17. 


^  Ibid.  y  frag.  ao-a5. 
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en  son  grainier^  puet-il  véer  que  l'en  ne  pregne  plus?  Oïl,  s'il  ne  veaut 
plus  vendre;  mes  s'il  en  veaut  plus  vendre ,  il  ne  le  puet  dévéer  au 
poure  por  doner  au  riche ,  ne  au  riche  por  doner  au  poure. 

E  [et)  qui  vée  danrées  tallies  com  pain  y  vin  en  tavernes,  Tet  contre  le 
ban  commun. 

Et  se  bochier  a  sa  char  tallie  ou  porc,  la  puet-il  vëer?  Oïl,  qui  ne  la 
vodra  achatier  ce  qu'il  dira,  se'l  veust  vendre  à  pois. 

§  3.  Totes  les  choses  qui  sont  vendues  à  pois  et  à  mesure,  à  leur 
nome ,  l'en  ne  les  puet  véer,  se  l'en  n'atanche  sa  taverne.  Mes  Fen  peut 
bien  ses  choses  estanchierpor  enchérissement,  s'il  veaut;  et  les  puet  Ten 
bien  vandre  plus  que  achatier  les  vodra.  Mes  l'en  ne  puet  pas  danrées 
encharcir  qui  sont  tallées ,  por  mètre  fain  en  la  terre  et  o  pais«  Et  ne 
doit  l'en  pas  sofrir  que  communeté  face  Herbaut  de  ce  que  l'en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  tens. 

Et  se  aucuns  se  plaint  que  il  aut  vées  ses  danrées,  et  l'ofre  à  prover 
par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  face  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit,  en  tel  chose  n'ot  pas  bataille,  ainz  vet  par  prove;  et  li 
chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  l'en  demende. 
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LI  CINQUIESME  LIVRES. 


I.    SE  BESTE  A  QUATRE  PIEZ  FET  D0MA6E,  ET  B'OMECIDE  ET  DE 

GETER  EUES  SOR  GENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  9,  til.  i  :  Si  quadrupes  pauperiem  Jecisse  dicatur,) 


n.    DE  LA  LOI  AQUILIENE  QUI  PAROLE  D'OMECIDE. 

(Traduit  du  Dig.,  iiv.  9,  tit.  a,  3  et  4  :  ad  legem  jiquUiam;  de  his  qui  effuderunt  vel  dejecerunt, 

et  de  noxalihus  actionihus.) 

III.    DE  BONNES  ET  DE  BONNER.   ' 

§  I.  Bonnes  st  sont  unes  choses  qui  sont  fichées  en  h  devise  d'une 
chose^  comme  pierres  ou  pex ,  et  fet  chascun  certain  par  où  son  liéri- 
tage  vet. 

Et  bones  sunt  par.acort  mises  des  parties  ;  et  si  seront  misses  par  jos- 
tice,  segont  ce  que  chascuns  a  prové  sa  chose  par  où  ele  vet. 

Gaubertse  plaint  de  Tybert,  et  dit  qu'il  avoit  un  champ  lez  le  Ty- 
berty  où  il  avoit  bones,  qui  toz-jorz  i  avoient  este,  de  pierres,  et  chascun 
gaignoit  sa  terre  jusque  celés  bones.  Et  dit  Gaubert  que  Tybert  a  ces 
bones  arachies,  et  a  trespassé  son  gaaignage  outre;  et  s'il  veaut^dire  qjujç 
ce  ne  soit  voirs,  il  est  prez  de  monstrer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par  ga- 
ranz,  qui  set  ces  chosesi  qui  vist  les.  bones  oster  et  vit  l!u^e,.qu^  chas- 
cuns usoit,  par  iqui  qui  le  montrera  et  l'avérera,  si  comm^  la  çort  es- 
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gardera  que  il  fere  le  doie.  Li  autres  Tel  encx)Dtre  tel  ni  et  tel  def&nse 
comme  il  doit  :  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  cil  est 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  ou  de  son  garant  ^  et  de  quenoistre  que 
c'est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  batalle  ;  car  li  forfez  est  si  granz 
de  bones  oster,  que  c'est  uns  membres  de  larecin. 

§  a.  Ne  l'en  ne  puet  apeler  sanz  garanz;  et  del  cas  l'en  ne  puet  apeler 
fors  dedanz  l'an  et  dedanz  le  jor  que  les  bones  furent  ostées. 

Tôt  en  ceste  menière  puet  l'en  home  apeler  de  bones,  quant  eles 
sont  mises  par  acort  départies;  car  bones  oster  est  ausi  comme  ravir 
autrui  choses,  sanz  le  cogië  à  celui  qui  ele  est. 

§  3.  En  bonnes  qui  sunt  mises  par  juigement  au  juige,  en  tel  de- 
mende n'a  point  de  gage;  car  il  convient  rendre  le  recort  del  juige  et 
des  jujors  et  de  toz  cex  qui  mitrent  les  bones.  Et  se  li  juigemenz  est 
mez,  si  convient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  homes;  car 
autrement  querele  ne  seroit  jamès  juigie. 


IV.    DE  METRE  BONNES  EN  CHAMS  COMMUNS  ET  DE  JUIGEMENZ   QUI 

EN  ISSENT  •. 

(Traduit  du  Dig.,  \i\,  lo,  tit.  i  ifimium  rtgyndorum.) 


V.    DE  PARTIR  HERITAGES  ET  COMMENT  L'EN  LES  DOIT  DÉPARTIR. 

^Traduit  du  Dig.,  Iît.  io,  tit.  i  :/amili<e  herciscundœ.) 

M.    DE  PARTIR  CHOSE  COMMUNE. 
V Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  tit  3  et  4  :  commmm  eTixitimnth,  et  ad  exhibfndum.  ) 


\TI.    DE  PARTIR  CHOSE  COMME  SIRES. 

$  i.  Li  prévoz  donra  sentence  contre  celui  qui  ne  vodra  solTrir  que 
mobles  soient  départi ,  issi  que  li  mobles  soient  à  point ,  que  la  partie 

•  C^t  intitule  se  termine  dan*  le  manuscrit  par  les  mots  *  li  tu  licrrs,  »  L'indication  de  c» 
namèiti  ne  te  rapporte  ni  à  la  diTision  du  Zirrr  de  Jostke  et  de  Piet^  ni  à  celle  du 


ET  DE  PLET.  i5i 

ne  puisse  empirer  le  cors  de  mobles ,  comme  quaot  vins  n'est  pas  bons 
à  raechier  devant  qu'il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  miolin  (molin),  marchië,  ne  puet  estre  départiz.  En  toutes 
autres  choses  dont  li  cors  përist  p|^  la  partie,  ainz  doit  l'en  ceste  chose 
fere  durer  communément. 

§  a.  Et  se  aucuns  veaîut  fere  partir  héritage  commun ,  cil  qui  re- 
quiert partie  doit  partir,  et  li  autres  doit  (  ^)lire  ;  et  cil  droit  de  cité , 
tout  assint  doit  l'en  ovrer  de  choses  movables. 

§  3.  Chetiex  est  chose  que  l'en  ne  puet  partir. 

Totes  bestes  qui  nessent  en  ciel  et  en  mer  et  en  terre  ,  qui  ne  valent 
mains  mortes  que  vives,  l'en  puet  mètre  numbre  d'argent  contre  beste, 
por  partie. 

Cors  d'ome  ne  puet  estre  partiz. 

Totes  les  choses  que  l'en  puet  partir,  qui  sont  movables,  et  en  séson 
de  partir,  deivent  estre  départies. 

En  partir  chose  n'a  point  de  gaige,  fors  l'agart  de  bones  genz.  L'en 
puet  totes  choses  partir  par  pris  de  deniers. 
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U  SIXIESME  LIVRES. 


1.  DE  AUCION  INTERROGATOIRE,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MORZ,  COMMENT  LI  HOIR  OU  CIL  QUI  TIENENT  LES  BIENS  DOI- 
VENT RESPONDRE  AS  DEMANDES  QUE  L'EN  LEUR  FET. 

(Traduit  du  Dig.»  liv.  ii,  tit  i  :  </«  Inierrogaiioniùus  in  jure  faciendU  et  interrogaioriis 

actioniùus, } 


IL    DE  RENDRE  CONTE  DE  CHOSES  COMMUNES  ET  D'AUTRES. 

§  I.  Li  commun  d'une  vile  font  une  assise  sor  chascun  une  porcion 
de  deniers ,  et  fere  le  dévoient.  Uns  borjois  de  la  communie  receit  celé 
chose;  enprès,  quant  il  a  receu,  si  vient  rendre  conte  de  celé  chose. 
L'en  demende  comment  il  porra  rendre  conte  à  fin?  Et  l'en  dit  que  il 
face  le  ban  crier;  et  quant  li  bans  sera  criez,  et  il  doit  conter  à  cez  qui 
i  vandrant,  por  qu'il  soient  douze  persones  nécessaires;  et  tex  contes 
est  à  fin  j  et  ne  n'en  puet-an  rapeler,  se  l'en  ne  la  rapele  dedanz  l'an 
et  dedanz  le  jor.  Il  convient  i  noncier  que  l'en  n'ait  pas  conté  la  chose 
que  l'en  demende. 

Et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  conté  la  chose  que  l'en  dit  qui  n'est  pas 
contée,  ou  qu'il  a  bien  contée  la  chose  que  l'en  dit  qui  est  mal  contée, 
et  il  offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  et  la  commune  face  encontre 
tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  deit  :  l'en  demende  se  de  tel  chose  puel 
nestre  bataille?  Et  l'en  dit  que  nenil  ;  ainz  sera  el  recort  de  cez  qui  au- 
ront esté  au  conte;  car  bien  est  avenant  que  communs  seit  plus  creuz 
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en  la  chose  de  la  communauté,  que  un ,  ne  que  deux  qui  seront  de  la 
oommunetë;  et  tel  chose  det  estre  fête  par  serement. 

Et  se  aucuns  sergenz  dit  qu'il  a  conté  à  son  seignor  d'aucune  chose 
que  ses  sires  li  demende,  que  li  sei^enz  quenoist  qu'il  a  receues,  que  H 
sei^enz  offre  à  jurer  qu'il  li  a  conté,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffense  comme  il  doit  :  l'en  demende  liquex  seremanz  vet  avant?  Et 
l'en  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  pas  le  conte.  Et  se 
li  sergenz  offre  à  jurer  par  soi  et  par  garanz ,  que  il  li  ait  paie  et  conté, 
et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit  :  l'en  demende 
se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Et  se  li  sires 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  Ven  ait  mal  conté,  et  die  de  quoi,  et 
l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  :  l'en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en  respont  : 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  et  qu'il  n'i 
a  que  prove,  et  li  chois  est  à  celui  à  qui  l'en  demende  la  mesprison. 
Et  se  li  sires  dit  qu'il  ne  l'ait  pas  conté  vingt  sol  qu'il  a  receu  d'un 
home  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  furent  au  conte  d'aus 
deus,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  que  si  a  :  l'en  demende 
se  par  ces  paroles  nest  bataille?  Et  l'en  dit  que  cil  est  loisanz  de  prendre 
la  preuve  de  lui  et  de  ses  garanz ,  ou  de  contredire  que  c'est  voirs ,  ou 
d'escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  bataille. 

'De  cetui  droit  don  l'en  use  contre  serganz,  doit  l'en  user  d'autel 
contre  compoignons. 


m.   QUI  DOIT  PARTIR.  *j 


§  1 .  L'en  dit  ci  que  qui  a  partie  en  aucun  héritage,  que  cil  qui  veaut 
partir  a  besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  (é)  lire.  Et  s'il 
ne  veaut  prendre  de  l'une  des  deus  parties  l'une,  la  joslice  le  li  doit 
fere  fere,  ou  fere  le  parle  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à  savoir  quex  choses  l'en  doit  partir  :  l'eu  doit  partir  toz  vile- 
naiges,  vavasoreries ,  totes  manières  des  mobles,  fors  en  choses  que 
l'en  ne  puet  partir,  c'est  à  savoir  chose  que  périst  por  partie  fere , 
comme  molin,  comme  feur,  comme  pressoir,  comme  marchié,  et  tex 
choses  semblables. 
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Or  dernende  l'en  se  l'en  puet  partir  béte,  qui  ^aut  mains  morte  que 
vive?  Et  l'en  dit  que  non;  tyiès  l'en  doit  fere  contrepois  de  péoune 
contre  la  besle,  et  li  chois  est  à  celi  qui  n'a  mestier  de  partir.  Et  de 
ceie  qui  vaut  miaus  morte  que  vive,  cele  puet  l'en  partir,  et  li  chois 
est  à  celui  qui  n'a  mestier  de  partir. 

§  a.  Uns  bons  dit  issi  que  quant  partie  est  fête,  que  l'en  ne  paet 
redemender  partie;  et  qui  alongue. tenue  d'un  an  et  d'un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  l'en  a  fenit  la  tenue,  et  qui  enfraint  la  tenue,  cil  qui  aloigne 
la  tenue  la  doit  motrer  par  soi  et  par  garanz;  et  en  tel  chose  a  batalle. 
Et  se  la  partie  fut  fête,  et  ele  n'a  pas  un  an ,  ele  est  tenable,  se  ele  est  de 
bonne  foi.  Et  s'il  nie  que  ele  ne  fut  onques  fête,  et  l'en  alongue  pas 
tenue,  ce  n'est  que  surmise  ;  et  li  chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  Fen 
demende. 

§  3.  Se  aucuns  demende  partie  por  cause  de  mariage,  et  aucuns 
amis  li  donast  héritages  ou  mobles  por  fere  le  mariage,  tôt  vendra  en 
partie,  se  li  dons  n'est  apertemant  donez  à  la  persone. 

IV.  DE  QUEL  CHOfSE  L'EN  PLÈDE  DEVANT  UN  MEISME  JUIGE ,  ET 
DE  SERS  CORRUMPRE  ET  AMONESTER  LE  DE  MAUFERE  PAR  TRI- 
CHERIE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  ii,  tit.  a ,  3,  4  :  </?  Quitus  rébus  ad  eumdem  judicem  tatur;  de  servo 

eorrupto,  et  de  fugitivis. 

V.  DE  CEX  QUI  JOENT  AS  TARLES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ii,  tit.  5  :  de  Aleatoribus,) 

VI.    DE  MESUREORS  '. 

(  La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  ii,  lit.  6  :  Si  mensor  falsum  modmm 

dixerit.  Entre  les  fragments  i  et  a  est  intercalé  ce  qui  suit  :  ) 

§  I.  Se  mesureors  de  cbams  font  fause  mesure,  comment  l'en  les 
porra  apeler?  Li  rois  donra  aucion  de  fet  contre  le  mesureor  des  chams 

«  Ce  titre  est  réuni  au  précédent  dans       tîfiée  par  le  contenu  aussi  bien  que  par 
le  manuscrit;  mais  la  séparation  est  jus-       Tintitulé. 


ET  DE  PLET.  i55 

qui  fera  fause  mesure  apeuBeement^  et  contre  celui  a  aucion  de  droit  qui 
aura  plus  de  sa  chose  par  sa  fausse  mesure  qu'il  ne  devra.  Geste  aucion 
ne  quiert  solement  maie  tricherie  et  lagrant  cope  au  mesureor. 

Or  demende  l'en  s'ele  passe  l'en  (J'an)?  Et  l'en  dit  que  non  dou  forfet  ; 
mes  que  l'en  a  celé  aucion  de  chose  de  commune  partie. 

Or  demende  l'en  comment  l'en  puet  apeler  mesureor  de  fause  me- 
sure? Et  l'en  dit  que  l'en  ne  le  puet  apeler  qui  ne  s'an  part  par  son 
serement,  qu'il  le  fist  loiaument  au  meauz  qu'il  pot.  Mes  l'en  puet 
demender  la  chose  dedanz  l'an  par  le  remesure  des  mesureors. 

VII.    DE  PORTER  MORT  EN  AUTRUI  LEU. 

(Traduit  du  Dig. ,  iiv.  ii,  tit.  7  :  de  Religiosis  et  sumptibus funerum ,  et  utfunus  ducere  Uçeat.) 

VIII.    DE  METRE  MORT  EN  TERRE  ET  DE  FERE  SÉPULCRE. 

(Traduit  du  Dig.,  Iiv.  11,  lit.  8  :  de  Mortuo  inferendo  et  sepulchro  œdificando.) 

IX.    DE  CHOSES  CREUES. 
(Traduit  du  Dig. ,  Iiv.  la,  \\Ui:  de  Bebus  creditts;  si  certum  petatur,  et  de  condicione,) 

X.  DE  SEREMENT  VOLUNTÉRIF  OU  FET  PAR  DROIT  OU  PAR  RESOING. 

(Traduit  du  Dig.,  Iiv.  11,  tit.  a  :  de  Jurejurando,  sive  voiumtario,  êive  necetsario,  sive 

judicUdi, 

XL    DE  CONVENANCES  FETES  DONT  LA  CAUSE  N'EST  PAS  SEGUE. 

(Traduit  du  Dig.,  Iiv.  13,  tit.  4  <  de  Condictione  causa  data,  causa  non  secuta,) 

XII.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  Iiv.  13,  tit.  5  :  de  Condictione  06  turpem 
vel  injustam  causam,  —  La  secoude  partie  reproduit,  mais  avec  des  variantes  et  des  ad* 
ditioDS,  plusieurs  des  lois  traduites  dans  la  première.  ) 

§  I .  Johans  de  Beaumont  dit  :  Tôt  ce  qu'est  donë  {est  donné)y  por  chose 
ou  por  cause  :  por  chose  ou  bêle  ou  lède;  ou  por  cause  ou  bêle  ou  lède. 

ao. 
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Je  di  lède,  quant  il  i  a  lédure  devers  celui  qui  la  done^  non 
devers  celui  qui  la  reçoit ,  ne  devers  celui  qui  la  done ,  ou  de  Fun  ou 
de  Tautre.  Ce  qu'est  doue  por  boneste  chose  puet  issi  estre  redemen<léy 
se  la  chose  n'est  fête  porquoi  li  dons  est  donez.  Et  se  cil  qui  reçoit  la 
chose  la  prent  por  lède  cause ,  tost  soit  fête  la  chose ,  puet  l'en  <ie-> 
mander  le  don. 

§  a.  Ausi  com  se  te  done  aucune  chose  que  tu  ne  faces  sacrilëge, 
ne  larrecin^  ne  que  tu  n'ocies  un  home  :  et  en  ceste  menière,  oe  dit  J..: 
Se  je  te  done  que  tu  n'ocies  home ,  l'en  te  puet  le  don  demander.  El 
se  je  te  done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  sor  toi  mise  en  garde, 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letres  ;  et  se  je  te  donoi  que  tu  doDasses 
sentence  por  moi  et  que  tu  me  feisses  ma  cause  bone  :  l'en  ne  puet 
ce  don  rapeler  ;  car  cil  a  crime  qui  corromp  le  juige  ^  Et  là  où  e  lédure 
{est  lédure)  devers  celui  qui  done  et  devers  celui  qui  prent,  nos  dison 
qu'il  ne  puet  ce  don  rapeler;  ausint  com  si  l'en  done  deners  por  juigier 
malement.  Et  aussi  se  l'en  done  deners  por  f.....  une  feme  et  il  la  f..., 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  réimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
mender,  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  lerres  ne  fust 
encusez  ^.  A.  totes  les  foiz  que  la  honte  est  à  celui  qui  prant,  Fen  li 
puet  le  don  redemender  :  ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  faces  tort. 
Mes  ce  que  l'en  done  à  putein  ne  peut  estre  redemendé  ;  et  c'est  par 
bone  réson,  non  pas  por  ce  que  endui  i  aient  honte,  mes  solement 
cil  qui  done;  ceste  i  a  honte ,  en  ce  qu'ele  est  putein ,  mes  ele  n*a  pas 
honte  en  prendre,  tôt  soit-ele  putain  ^. 

§  3.  Se  aucuns  a  promis  por  lède  cause ,  et  il  n'ait  randu ,  il  a  barre 
contre  celui  qui  demende;  quar  la  chose  de  la  promesse  est  ostëe  qui 
estoit  nu  le  por  l'escepcion  *. 

S  4-  Uns  demandoit  vingt  livres,  et  disoit  qu'il  lesavoit  douées  por 
lède  cause,  por  ce  que  cil  a  qui  il  les  avoit  donées  n'oceit  un  home, 
et  c'estoit  à  prover  et  à  avérer  par  soi  et  par  garanz ,  qu'il  avel  seu  et 
veu  la  promesse  fere  et  les  deniers  poier.  Li  copables  fet  encontre  lui 
lel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L'en  demande  qu'an  dit  droit  ?  Et 

'  Dig.,  lib.  la,  tit.  5,  frag.  i  et  a.  3  ibid.,  frag.  4,  §  a,  3. 

*  Ibid.,  frag.  3,  4 ,  pr. ,  S  I .  *  Ibid. ,  frag.  8. 
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l'en  dit  qu'en  tel  chose  o'a  point  de  gage  ;  car  en  tel  chose  n'a  que 
serrise  (so/mise) ,  et  li  chois  de  la  pi-ove  est  à  celui  qui  l'en  demende. 

Xm.    DB  AUCION  DE  CHOSE  QUE  L'ON  NE  DOIT  ME. 

(La  prenièr«  partie  d«  ce  lim  e*t  tradaile  du  Dig.,  liv.  is,  tit.6:  de  Condietiont  indMH. 
La  tcconde  partie  e«t  coDfue  aiaai  qn'il  mil  :) 

§  1.  De  aucion  de  chose  que  l'en  ne  doit  mie,  et  comment  l'en  la 
puet  demender,  nos  devon  voier.  Se  aucun  rent  chose  qui  n'est  pas 
deue,  et  riens  n'en  siet,  il  la  puet  redemender. 

$  3.  Se  aucuns  enfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l'en  pas  que  il 
i  soit,  l'en  puet  redemender  le  héritage,  qu'il  sera  rendu  à  autre  qui 
se  fera  heîr.  Ausînt  est  se  aucuns  est  heirs  (hors)  dou  pals,  et  l'en  cuide 
qu'il  soit  morz  et  revient.  Et  se  aucuns  rent  por  autrui,  il  ne  puet 
redemender  ce  qu'il  a  rendu,  tôt  ne  soit  ta  chose  à  celui;  mes  cil  por 
quoi  la  chose  a  esté  rendue  la  puet  redemender. 

%  Z.  Et  se  mi  procuralors  rent  chose  que  je  ne  devoi  mie ,  il  la  puet 
redemender;  et  tulor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  niceté,  et 
n'îère  pas  deu,  puet  esire  demendé  ou  autretant'. 

$  4-  Un  home  dit  issint  :  Cel  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi , 
que  je  ne  li  dévoie  pas;  si  les  démant,  et  s'il  veust  dire  que  ce  ne  soit 
Toirs,  je  suis  prez  dou  prover  et  de  l'avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  fera  ce  qu'il  devra.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'm  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li 
demanderes  est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant, 
et  de  conoislre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  la  soe.  Car  en  tel 
chose  n'a  que  sormise ,  comme  il  n'i  oist  cause  dom  il  ait  bataille,  ne 
chetel  ;  et  est  aparissant  que  l'en  ne  poie  pas  volenliers  chose  qui  n'est 
deue. 

XIV.   DB  AUCION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 
(Traduit  du  Dig.,  )ii.  ta,  lit  7:  dt  CoKdiaioite  «lu  cauta.) 
*  Dig.,HI>.  is,  tit.  6,  fng.  i,3,  5,6,7. 
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XV.    DE  AUCION  DE  LARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i3,  tit.  i  :  de  Condictione  furtU'a.  ) 

XVI.  DE  CE  QUE  L'EN  PROMET  À  RENDRE  EN  LEU  DEVISÉ  ET  EN 

CERTAIN. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  i3,  tit.  4:  de  Eo  quod certo  taeo 

dan  oportet.  —  Voici  la  seconde  partie  :  ) 

§  I.  Il  est  aparissant  que  l'en  ne  puet  demender  chose  que  là  ou  ele 
fu  promese;  et  por  ce  que  c'estoit  iniquité  que  cil  qui  promist  ne  venist 
en  leu  oii  il  avoit  promis,  fu  acordé  que  l'en  donast  bone  aucâon 
contre  lui. 

Geste  aucion  vint  de  tel  promesse,  aussi  comme  se  tu  me  promeis 
dix  soz  à  rendre  à  Orliens,  tu  ne  les  me  doiz  pas  rendre  à  Paris;  car  je 
perdroie  le  profist  dou  leu  où  tu  les  me  dévoies  ^ 

§  2.  Se  aucuns  promest  à  rendre  à  Paris  et  à  Orliens,  il  fet  que  Ten 
U  puet  demender  la  moitié  à  Paris  et  la  moitié  à  Orliens. 

Et  se  aucuns  promest  à  fere  une  meson  et  ne  dit  pas  le  leu,  la  pro- 
messe ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à  Paris  et  il  doit  à  Orliens,  Ten  ne  li  puet  riens  de* 
mender;  car  il  n'i  fîst  pas  force  ne  peur. 

§  3.  Se  cil  qui  fist  le  testament  promist  à  rendre  en  certain  leu, 
sis  heirs  r'est  tenuz.  Aucion  d'achat  ou  de  vente  ou  de  chose  bailiie , 
a  juigemenl  de  bonne  foi  *. 

§4-  ïJns  promist  à  rendre  à  Orliens;  U  créanciers  dit  qu'il  promist 
à  rendre  à  Paris,  et  l'est  prez  de  monstrer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par 
garanz,  qui  eu  fere  lo  lierz  plus.  £t  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  comme  il  doit.  El  l'en  respont  que  l'en  doit  regarder  où  li  mar- 
chiez fu  fez:  s'il  fu  fez  à  Orliens,  cil  qui  demande  s'en  passera,  contre 
le  créancier  et  contre  son  garant,  par  sa  prove;  s'il  fu  fez  à  Paris,  li 
chois  de  la  prove  est  au  créancier;  car  en  tel  chose  n'a  pas  bataille. 

*  Dig.,  lib.  i3,  tit.  A,frag.  1,2,  S  I.  »  Il>iJ-,  frag.  a,  S  4,5,  7;  frag.  5,7- 
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XVU.    DE  PÉCUNE  PROMISE  A  RENDRE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  i3,  lit.  5  et  6:  de  Pecunia  constituta,  et  commodati  vel  contra.) 

XVIII.    DE  AUCION  DE  GAGE. 

(  La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  i3,  lit.  7  :  de  Pigneratitia  actinne.  — 

Entre  les  lois  36  et  3o,  Ic^coutumier  a  intcrcaié  ce  qui  suit:) 

§  I.  Père  Bumat  engaga  sa  meson  à  Raol  Panée  por  neuf  livres. 
Perre  mori;  sez  anuez  fiz  vendi  cele  meson  a  Béni;  li  créancier  demanda 
son  gage.  Li  frère  de  Bani  dîtrent  que  H  gages  n'ere  de  riens  de  Roz,  par 
ciez  que  la  meson  ère  de  premer  mariage,  et  li  dereniés  enfant  devet 
aquiter  les  detes,  car  il  ot  conquez  et  mohles  et  achetées.  Et  fu  droiz 
donez  sor  ce,  segont  la  costume  d'Orliens,  que  li  gages  n'ere  de 
riens  obligiez. 


i6o  U  LIVRES  DE  JOSHCE 


LI  SEPTIESME  UVRES. 


I.    DE  AUCION  DE  MARCHANDIE  BIENÉE  EN  NÉS. 
(Tradait  du  Dig. ,  Hv.  14 ,  tit.  i  :  d!f  RxercUoria  aciioiu.  ) 


II.    DE  LA  LOI  RODIANE  DE  GETER  MARCHANDISE  EN  HER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  14,  tît.  1  :  de  Lege  Bhodia  de  jaciu.) 

m.    DE  GITER  AIARGHEANDISE  EN  EAU  POR  PÉRIL  ESGHEVER. 

§  I,  De  marcliandie  menée  par  iau  gitëe  por  charge,  l'en  doit  avoir 
reson  de  giter  marchandise  en  eau;  car  se  li  mètres  de  la  nef  charge  trop 
la  nef,  et  por  ce  convient  la  marchandie  giter,  et  la  cope  en  est  soe  et  li 
domages;  ou  se  li  marinier  ne  sont  sofisant,  et  por  ce  périsse  li  avoirs. 

Mes  se  torment  sort  por  quoi  il  conviegne  l'avoir  giter  en  la  mer, 
ou  la  nef  peçoie  d'avointure  que  l'en  ne  put  eschiver,  li  marcheanz  est 
tenuz. 

§  a.  Or  gardon  comment  li  mètres  de  la  nef  sera  tenuz  :  et  s'il  dit  que 
sa  chose  soit  périe ,  se  c'est  par  peceure ,  la  peceure  sera  veue  par  pro«^ 
des  omes,  ou  presanz  qu'il  sera  peceaie,  et  por  ces  prodes  omes.  Et  por 
les  compoignons  de  la  nef,  por  ce  qu'il  jurront,  ne  seront  creu.  Et 
s'ele  est  effundée  do  tôt,  iloc  ne  convient  point  de  prove,  fors  le  parent. 
Et  se  l'en  a  geté  l'avoir  en  l'eau  por  le  péril  de  tempeste,  l'en  en  sera 
creuz  par  les  seremanz  au  compoignons  de  la  nef,  et  par  le  tesmoing 
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dou  païs^  qu'à  celî  jor  ot  tempeste  eiy  celé  contrée;  quar  en  tel  chose 
n'a  point  de  gage. 

IV.   DE  AUCION  QUE  L'EN  APELE  ITVSTITORE,  QUI  PARLE  QUE  AUCUNS 

SONT  TENUZ. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  14,  tit.  3  :  de  Institoria  actione. 

—  Voici  la  seconde  partie  :  ) 

§  I.  GefTroi  de  la  Chapele  dit:  Nus  n'est  qui  ne  sache  bien  qu'ant 
cest  ban  a  moût  de  preu.  Car  com  nos  ne  savon  mre  aucune  foiz  qués 
est ,  ne  à  qués  nos  fesons  marchiez ,  por  estre  porté  nos  et  noz  choses 
en  la  nef^  droiz  est  que  cil  qu'i  met  le  mètre  i  soit  tenuz.  Por  ce  est 
bien  avenant  que  l'en  face  marchié  o  le  mètre  de  la  nef ,  ou  à  celui  à 
cui  ele  est  baillie  à  marcheander.  Ausi  dison-nos  de  celui  qui  moine 
marcheandise  par  terre.  Cil  qui  moine  marcheandise  par  terre  ou  par 
eue  n'est  pas  tenuz  des  aventures  que  l'en  ne  puet  eschiver,  se  la  colpe 
ne  passe  le  quas ,  comme  il  set  plus  por  la  cope  au  seignor  de  la  nef 
que  por  autre  chose.  Aventure  si  est  tormente,  roberie,  feu,  pecéement 
de  nef,  et  plusors  autres  choses. 

§  a.  Emprès  demende  l'en  se  li  sires  de  la  nef  nie  que  il  n'oit  mie  receu 
la  marchandie,  comment  l'en  porra  l'en  atendre?  Et  l'en  respont  par 
tex  paroles  :  Ge  me  plein  de  Gui,  mètre  de  celé  nef,  à  qui  j'é  baillie 
mon  avoir,  une  charge  de  poivre,  et  la  me  dut  amener  à  Orliens,  en 
ceste  vile,  ne  je  ne  ai  puis  avoier;  et  s'il  veaut  dire  que  il  n'ait  ma 
chose  eue,  et  en  ceste  forme,  je  le  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer, 
et  par  moi  et  par  garanz,  que  si  est  ceste  chose ,  si  com  ge  le  di.  Il  vet 
avant  à  la  jostice,  lui  et  son  garant,  et  ofTre  ce  à  mostrer;  et  li  mestre 
de  la  nef  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit.  L'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  l'en  doit  demender  la  personne  de 
celui  qui  demende  et  de  son  garant ,  et  s'il  est  preudom  et  honeste , 
l'en  le  doit  oîr ,  issint  que  li  deflenderres  est  loissanz  de  prandre  la 
provede  li  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escon- 
dire  par  gage  de  bataille  ;  car  en  tel  chose  doit  bien  avoir  bataille  :  car 
il  i  a  traïson  et  mambre  de  larrecin.  Tôt  outresint  pot  l'en  apeler  de 
marcheandise  à  mener  par  ten'e. 
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§  3.  Et  se  l'en  savet  gënëraumenl,  si  come  d'èse  et  de  vins  et  de 
grosses  choses  que  cbascun  vet ,  ci  n'a  point  de  gage  qu'anqueste. 

V.    DE  AUGION  TRIBUTOIRE,  C'EST  AUQON  PAR  QUOI  L'EN  BENT. 

(Tradaît  du  Dig. ,  liv.  14,  tiL  4  :  c/e  Tributoria  actione,  ) 


VI.    DO  GONSOIL  DO  SEN^TOR  BiACÉDONIEN,  QUI  PAROLE  AINZ  QUE 

LI  PÈRES  AIT  OBLIGIÉ  LE  FET  AU  FIZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  14,  tit.  6:  de  Senatusconsuho  macedomano,) 


Vn.    DO  CONSEIL  AU  FIL  OU  AU  SERF. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  1$,  tit.  i  :  de  PecuUo.  ) 

VUI.    QUANT  AUaON  DE  PÉCUNE  EST  FUHÉE  EN  UN  AN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5y  tit.  1  :  Qttando  de peculio  actio  annalts  est,  ) 

IX.    DE  MANDEMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit  4 :  Quod jussu,) 

X.    COMMENT  L'EN  EST  TENUZ  DE  MANDEMENZ. 

§  I .  Obligement  de  mendement  est  fez  par  consentement  de  corage  de 
cez  qui  font  marchié  ensemble;  et  tex  mendement  puet  estre  receuz 
par  mesage  ou  par  letres  ;  et  encor  se  ge  vos  pri,  ou  se  ge  voill,  ou  se  ge 
mende,  Ten  a  auction  de  mendement  contre  moi.  Mandement  puet 
estre  porloignez  jusqu'à  jor,  et  puet  estre  fez  par  condicion  ^ 

§  a.  Mandement,  s'il  n'et  à  grë  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  vaut  riens.  Man- 
dement si  est  commoincement  de  servir  et  amitié,  et  s'en  en  prent 
loer,  ce  regarde  plus  loage  que  amitié.  Mandement  si  viant  entre 
nos,  si  comme  ge  te  mande  que  tu  faces  aucune  cliose  por  l'amor  de 
moi  ou  d'autrui,  ou  por  autrui  amor  ou  por  la  moie,  ou  por  autrui 

»  Dig.,  lib.  17,  tit.  1,  frag.  i  :  Mandait  vcl  ctmtra. 
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ou  d'escoodire  par  la  soe.  Mes  s'il  eust  chetel  en  sa  chose  qu  il  manda, 
et  l'en  l'eust  dit  en  la  demende,  et  offert  à  prover,  il  i  eust  gage. 

XI.    DE  CONTREPOIS. 

(Tndait  du  Dig.,  liv.JiG,  lit.  a  :  dSr  CompemsatiatUbus,) 

XU.    DE  CHOSE  QUE  L'EN  BAILLE  A  GARDER,  QUE  LEN  APELE 

DÉPOS. 

(  Traduit  du  Dig»,  !!▼.  i6,  tit.  3  :  Depositi  vel  eomtra.) 

XIII.  DE  CHOSE  BAILUE  EN  GARDE,  D*ESTABLISSE1^IANZ  DE  ROI,  ET  DE 
CHOSES  QUI  SONT  RAILUES  EN  YGLISE  EN  GARDE  -. 

§  1 .  Li  rois  dit  eu  son  couseil  :  Nos  avons  sovent  plez  de  quoi  une  ques- 
tion est  née  qui  nos  avieut  sovant;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plu- 
sors  tex  choses  avienent  sovent,  il  en  semblent  qui  estoit  bien  mester 
que  nos  feissiens  une  loi  propre  à  savoir  le  droit  des  choses  qui  sool 
baillies  en  garde. 

§  a.  Comme  un  ons  meist  ses  deners  en  un  moster^  en  une  uicbe  qa'il 
aporta,  uns  clers  embla  ces  deniers,  et  s'enfoi.  Cil  hom  demande  ses 
deners  à  labë  et  au  couvent  de  ce  moter.  A  ce  respondi  li  abés  et  li 
convenz  qu*il  nen  voloit  nus  rendre ,  comme  li  dener  n'avoieul  pas 
esté  baillié  espéciaument,  mes  en  Tiglise  avoit  mise  celé  chose,  et  aus 
avoient  mis  diligence  de  prodome  en  garder  Tiglise.  Don  Ten  demeude 
quen  dit  droiz?  £t  len  dit  que  Tiglise  u'i  est  pas  tenue,  et  que  Ten 
doit  querre  le  clerc,  et  s'il  est  trovez,  qu'il  soit  forciez  de  rendre  lés 
deniers. 

Ci  a  bone  devise,  comme  chose  est  mise  ou  chitfs  clerc  on  en  yglise, 
Fen  doit  demender  la  chose  à  la  personne,  non  pas  à  Figlise,  se  ce 
n*est  torné  en  preu  de  TigUse  :  lors  est  tenue  Tiglise  de  ce  qu  el  eu  a 
eu^  tôt  ne  soit  la  chose  mise  en  Tiglyse.  Et  quant  la  chose  est  mise  eu 

'  Le«  tn^is  premiers  paragraphes  de  ce  oiers  du  chap.  a  des  Décrvtales  de  Gri>> 
titre  sont  tires  du  chap.  i ,  et  les  trois  der-       goii-e  IX ,  au  liv.  3«  tit.  16. 
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l'iglyse^  pardevaot  les  prélaz  de  Tiglyse,  lors  la  doit  l'en  demender  à 
Tyglise.  Et  l'en  doit  maumener  celi  cliés  qui  Feu  a  mise  la  chose  en 
garde  qu'il  la  rende. 

§  3.  aucun  mist  sa  chose  en  ma  meson ,  ge  la  perdi;  mes  la  moie  fust 
bien  gardée;  et  Ten  dist  que,  tôt  doie  l'en  cuider  que  j'eie  la  chose  bien 
gardée  que  l'en  me  bailla  à  garder,  en  ce  quas  a  présumpcion  qu'il  ne 
l'et  pas  bien  gardée. 

Mes  posé  que  je  te  baille  une  chose  à  garder  por  estre  sauve,  ou  tu 
eus  loer  por  la  chose  garder,  se  la  garde  n'empire  par  tes  copes ,  tu 
n'i  es  pas  tenuz,  fors  en  très  quas  :  que  se  tu  as  couvent  que  s'ele  est 
perdue  que  tu  la  li  rendras;  ou  quant  ta  cope  ala  avant  le  quas;  ou 
quant  la  chose  demora  à  rendre. 

Posé  soit  que  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jusque  à  la  Saint- 
Guérin,  la  porra-il  demender  avant  le  terme?  et  l'en  dit  que  oïl,  pose 
encore  que  cil  qui  te  baille  sa  chose  à  garder  estoit  tenuz  à  toi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  tu  ne  veauz  pas  la  chose 
rendre  jusque  tu  eis  ta  promesse  :  l'en  dit  que  tu  puez  bien  ce  fere,  que 
bone  foi  ne  soit  tornée  à  tricherie ,  que  l'en  ne  te  toille  ce  que  tu  as 
déservi. 

Et  se  aucuns  reçoit  or  ou  autres  choses  en  garde  par  aucune  con- 
dicion,  cil  qui  a  la  chose  en  garde  doit  la  chose  rendre,  quant  la  con- 
diction  est  acomplie;  ne  nus  n'oit  congié  de  dépendre  contre  ce,  que 
la  chose  que  fu  baillie  en  garde  ne  soit  rendue;  car  plusors  privilèges 
en  sont  douées  par  le  feseor  de  lois,  et  par  nos-meismes  es  choses 
baillies  en  garde. 

Et  s'il  avient  qxie  la  chose  que  estoit  baiUie  en  garde  soit  perdue,  ou 
périe  par  quas  d'aventure  que  l'en  ne  pot  escbever,  la  perte  soit  sor 
celi  qui  la  cliose  est,  se  la  chose  ne  demora  à  rendre  par  celi  qui  la 
gardoit.  L'en  conimende  que  plus  soit  estroitement  commendé  la  chose 
rendre  à  celi  qui  la  garde ,  qu'ele  ne  soit  juigée  à  perdue  à  celi  qui  la 
bailla  à  garder,  por  ce  que  li  gardeor  des  choses  n'aient  acheson  de 
fere  tricherie,  ne  desloïauté;  car  o  tôt  ce  ne  se  gardent-il  pas. 
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XIV.    DE  CHOSES  PRESTÉES  QUI  SUNT  FETES  PAR  PRIÈRE. 

§  I.  Chose  qui  est  fête  par  prière  si  puet  estre  rapelée,  issit  comme 
vos  porrez  ci-emprès  oïr. 

L'en  dit  ci  '  que  ce  que  li  ancessors  a  est  range  malement,  cil  qui 
viant  emprès  lui  le  puet  rapeler,  en  tens  que  successor  puet  rapeler. 
Ce  que  ancessor  mist  mauvèsement ,  il  n'est  pas  tenus  en  ce  que  si  an- 
cessors  en  fist. 

§  2.  Se  ge  otroi  à  aucun  la  moie  chose  par  prière,  l'en  demende  com- 
bien doit  durer  ce  prest?£t  l'en  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  otroi 
est  dépéciezy  quant  cil  est  morz  qui  presta  o  celui  h  qui  l'en  presta*. 

Posé  que  je  t'otroi  ma  chose  par  prest;  tu  la  mez  aillors  ;  je  la  voil 
rapeler,  puis  le  je  fere?  L'en  dit  que  oïl;  car  il  ne  lest  pas  à  autrui 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenté.  Pose  que  je  te  preste  ma  chose  por 
ton  besoingy  la  puis-ge  demender  d'avant  que  ton  besoin  fauge?  Nenil, 
se  tu  ne  lessoies  ton  besoing  à  estanchier  par  malice,  por  tenir  ma 
chose;  et  lors  la  te  porroie-ge  demander. 

Et  se  ge  te  preste  ma  chose  jusque  à  un  jor,  la  te  puis-ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing?  Non,  que  maie  foi  n'i  soit  entendue.  Et 
s'il  n'a  que  fere  de  la  choze  et  ge  en  aie  besoing,  puis  la  ge  demender? 
Et  l'en  respont  que  cortoisie  sera  se  ele  est  rendue  por  le  besoing,  quant 
cil  n'en  a  afere,  come  l'en  doie  estre  recorz  des  biens  que  li  a  fez. 

Or  demende  l'en  se  chose  est  prestëe  et  ele  soit  perdue,  se  l'en  i  est 
teuuz?  Et  l'en  respont  que  la  division  est  tele  :  se  la  chose  est  presiée 
par  si  que  l'en  la  rende,  la  convenance  vaut.  Et  se  la  chose  est  prestëe 
simplement,  sanz  division,  li  emprunterres  ait  mis  ausi  grant  diligence 
en  la  chose  garder,  comme  prodom  doit  fere,  et  la  chose  périsse,  il  n'en 
est  pas  tenuz.  Et  se  la  chose  demuere  à  rendre  enprès  le  terme  qu'ele 
dut  estre  rendue,  et  ele  périst,  comment  que  ce  soit,  ele  doit  estre 
rendable  ^. 


•  Au  chap.  a,  liv.  3,  tit.  i4 ,  des  Décret.       sont  extraits  du  chapitre  3,    ibid. 

de  Grég.  IX  :  de  Precariis,  3  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3 ,  tit.  i5 ,  cap. 

*  Ge  paragraphe  et  les  deux  suivants       unie.  :  de  Commodaio. 
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Et  se  li  cbevaus  est  menez  plus  granl  jornëe  qu^il  ne  doit  et  plus 
tost  que  reson  ne  done,  et  il  périst,  est4I  rendables?  Oïl  ;  car  il  apert 
plus  que  la  chose  soit  desavancie  par  Totrage  que  non. 

§  3.  Emprès  l!en  dit  que  quant  l'en  preste  la  cUose  à  certain  usage,  que 
l'en  ne  la  puet  redemender  ainz  que  la  chose  soit  fête,  por  quoi  l'en 
i  mete  diligence  de  prodome;  car  l'en  ne  doit  pas  estre  déceuz  de 
bienfet ,  einz  en  doit  l'en  estre  aidiez  ^ 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  prestëe  à  certain  usage,  et  li  près- 
tierres  li  nit;  ou  s'il  dit  que  l'en  a  preste  simplement,  et  li  presterres  li 
nist:  en  tel  chose  n'a  pas  bataille,  mes  prove;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  presteor. 

Se  li  emprun terres  nia  la  chose  qui  li  a  esté  prestëe,  qu'ele  ne  li  Tu 
onques  prestée,  en  tel  chose  a  bataille,  et  se  la  chose  est  tele  que  ba- 
taille en  doie  nestre;  car  se  li  presterres  dit  qu'il  est  prest  de  prover  par 
soi  et  par  garanz,  qu'il  li  presta  la  chose, -et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu'il  fet  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit  :  droiz  dit  qui  sera 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre 
que  c'est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l'en  dire  de  celui  qui  quenoist  qu'il  a  em- 
prunté, et  dit  qui  li  a  rendu ,  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz. 

XV.    DE  GOMPOIGNIE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  Hy.  17,  tit.  a  :  Pro  socto.  —  Voici  la 

seconde  partie  :  ) 

§1.  Compoignie  pot  estre  fête  à  tozjorz,  c'est-à-dire  tant  comme 
l'en  vit,  ou  à  terme,  ou  par  condicion.  En  compoignie,  si  a  lotes  les 
choses  et  toz  les  biens  que  cil  ont  qui  s'entr'acompoingnent,  sont  en 
compoignie  et  en  communauté,  menois  quant  compoignie  de  toz  biens 
est  compoignie  en  assemblée,  tôt  ce  qui  avient,  ou  par  escheete,  ou  par 
autre  chose,  est  en  la  compoignie  ^. 

Se  compoignie  est  assemblée  par  barat  ou  par  conchiement ,  el  est 

<  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  i^:  de  '  Dig.,  lib.  17,  tit.  2,  frag.  f ,  3. 

Commo€iato. 
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mile  par  droit;  car  barat  et  tricherie  est  controire  à  bone  foi.  L'en  est 
de  sa  compoignie  par  mort  y  ou  par  apeticemant  de  chief,  et  par  renie- 
ment, et  par  besoing. 

§  !2.  Conpoignies  sont  fêtes  deviseement,  et  ce  qui  est  devisé  est  la  corn- 
poignie,  non  plus.  Compoignie  pot  estre  fête  et  vaut  à  cez  qui  n'ont  pas 
l'un  tant  comme  l'autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  ùtce 
autre! rant  par  sa  proëce  et  par  son  sen,  comme  li  riches  fet  par  son  cbetei 
et  par  son  héritage  '. 

§  3.  Compoignie  pot  estre  fête  simplement;  et  si  n'i  a  devise,  aparifisant 
est  que  la  compoignie  est  de  tôt  ce  que  Ten  pot  atraire,  c'est  à  savoir  : 
se  aucun  gaigne,  viant  d'achat,  de  vençon,  de  loage,  l'en  entant  que 
c'est  conquis,  que  qui  vent  dou  porchaz;  aucune  chose  qui  viant  avant 
par  déserte  i  est  ajostée  *. 

§  4-  Pierres  se  ploint  de  Guillaume,  et  dist  qu'il  ère  sis  compoing  jus- 
qu'à un  an ,  et  avoit  mis  dou  son  vingt  livres  en  totes  les  marchean- 
dises  qu'il  feroit  jusque  un  an,  et  il  ausi  à  moi;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acordées;  et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  ge  sui  prez  de  motrer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz  qui 
siet  de  voir  et  de  savoir.  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  defTanse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Guillaume 
est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de  son  garant,  et  de  que- 
noistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  :  car  li  che- 
tiés  i  est  et  la  convenance;  mes  se  chetel  n'i  eust,  il  n'i  eust  que 
proves;  et  li  chois  fust  Guillaume. 

•  Dig.,  lib.  17,  tit.  a,  frag.  3,  §  3,  frag.  '  Ibid.,  frag.  7,  8. 

\ ,  5. 
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I.    D'ACHAT ,  ET  DE  CONVENANT  ENTRE  ACHETEUR  ET  VENDEUR , 
ET  QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  VENDUES. 

(Traduit  du  Dig. ,  lîv.  i8,  lit.  i  :  tU  Contrahenda  emptione,  et  de  pactes  inter  emptorem  et  vendi- 

torem  compost tis ,  et  quœ  res  ventre  non  possint.  ) 


II.  DE  PÉRIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  VENDUE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i8,  tit.  6 :  de  Periculo  et  commodo  rei  venditœ.) 

m.    COMMENT  L'EN  PUET  VENDRE  TENEURES. 

§  I.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing^  non  por 
son  preu;  et  se  il  n'a  besoiug,  ou  se  l'en  siet  apertement  qu'il  le  face 
por  son  lignage  désériter,  non.  Et  se  il  a  feme,  si  poent-il  vandre  en- 
semble. Et  puet  li  sires  vendre  sanz  la  feme?  -Nenil^  que  la  chose  dure 
que  sa  vie,  et  enprès  sa  mort  non. 

§  a.  Li  doeres  ne  puet  estre  encombriez,  ne  l'éritages  à  la  feme,  ne  sa 
part  des  conquez,  s'ele  ne  l'otroie.  Et  s'ele  le  olroie,  li  bons  puet  ven- 
dre et  se  conquez,  se  il  a  enfanz  de  li,  et  por  son  besoing. 

Et  famé  ne  puet  vendre  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor , 
s'ele  a  anfanz  del  seignor,  sanz  besoing  nécessère;  et  s'ele  n'a  enfanz, 
ele  puet  vendre. 

§  3.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing  emprès  la  mort 
sa  feme,  s'il  a  anfanz,  sauf  doere.  Et  se  il  doit,  puet-il  vandre  son  héri- 
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tage?  Oïl,  se  H  héritages  n'est  sésiz  avant.  Nus  ne  puet  vendre  chose 
porquoi  ele  soit  liée. 

Home  et  sa  feine  puent  vendre  ce  qu'il  ont  ensemble,  aient  enfiuiz 
ou  non,  por  besoing.  Nus  héritages  n'est  encombrez  de  fet,  se  l'en  n^est 
dampnez  avant  par  juigement. 

^  .|.  Home  garantira  sa  vie  ce  que  il  vendra  de  Féritage  sa  feme , 
sanz  Totroi  sa  feme;  et  se  il  muert  ou  se  la  feme  muert,  la  vente  ne 
vaut  riens. 

^  5.  En  Tan  de  Tincarnacion  mille  et  deux  cents  et  cinquante  et 
neuf,  ou  mois  de  septembre ,  juja  li  rois  Lois  et  son  consoil ,  por  esto- 
\\er  Tusure  as  mauves  créanciers,  que  la  dame  de  Chevri,  ne  ses  sires 
ne  vandn>ient  point  de  lor  héritage  por  lor  dete;  aiuz  seroit  la  terre 
labori'o  et  gaagnie  en  sauve  main,  et  totes  les  issues  seroient  baillies  as 
détors  en  esquit. 

IV.    CI  COMMENCE  DE  AUCIOX  D'ACHAT  ET  DE  VENTE. 

, Traduit  du  Dif:.  «  liv.  19,  Ut.  1  :  de  Jcikmibus  rmpti  et  rrnditi. 

V.    DE  LOAGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

,  Là  première  ptrtîe  de  ce  titre  «t  traduite  du  Diç ..  \t%.  19,  tit.  1  :  Loewi,  com^mcti. 

—  Voici  U  seconde  partie  :  ' 

$  I .  I>e  loages  et  de  aloemauz  :  loages  et  aloement  «  lot  soit-il  natuiel 
antre  totes  geni«  est  fet  non  pas  par  paroles,  mes  par  consentemeot , 
aussi  o\>iume  achat  et  vençou  est  lez  «  et  se  len  fet  le  pris:  aussi  est  loagcs 
et  aloemanz. 

U^a^;:^  est  eutetiduz.  se  It  loj^es  est  enteuduz:  et  est  ausi  cooinie  uue 
chose  jointe  à  achat  el  à  vente.  Loage  et  aloemenz  est  aussi  comme  Teti 
siot  demonder  en  aucunes  choses.  sa\oir  se  c'est  achat  ou  \enœQ.  ou 
loAaiie  ou  aioetuenz:  ausi  comme  se  je  fis  marchie  à  TonV^re  qu*il  me 
leist  auiaux  de  son  or  à  certoin  pois  et  à  ctrtoiue  forme  «  si  o.imme  de 
\ini:t  cslcrlins  pèsent  :  IVn  demende  se  c'est  achat  ou  ^encc-n  i>u  loaee 
\Hi  aivXMuaiu?  Acorde  est  que  c'est  \euc(^u.  >Iès  5e  je  Ixiiile  or  jpar^- 
liei.  n'f^t  pas  doteiice  que  ce  ne  si^t  ioasres  et  aloement.  I.oia^e  ou 
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chose  qui  est  baillie  par  prière  est  issi  fête,  tant  comme  cil  qui  Ta 
baillé  vit  y  et  elé  faut  quant  cil  est  moi*z  qui  Taloa  ^ 

§  a.  Se  je  te  loe  demain  mon  champ  vingt  sous  et  tu  les  loe  à  un 
prodome  vingt-cinq ,  et  je  défens  au  prodome  qu'il  n'i  entre ,  tu  as 
aucion  de  loage  contre  moi. 

Se  aucun  loe  une  meson  qu'il  a  achetée  en  bone  foi,  ou  une  teneure, 
et  ele  est  retraite  sanz  le  barat  et  la  colpe  à  celui  ^ 

Se  aucuns  a  loé  bues  chascun  an  por  six  mines  de  mestive,  €t  il  en 
preigne  piège,  et  les  bos  soent  pris  por  la  dele  de  celui  qui  les  a  aloez, 
et  cil  qui  la  chose  est  la  dénit,  il  ne  Faura  pas;  mes  se  il  les  a  bailliez 
sanz  gage  et  sanz  piège ,  il  les  aura. 

§  3.  ...  Johan  de  Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose  est  tenuz  à 
celui  qui  Faloa  dou  loage,  si  que  l'en  eist  l'usage.  Et  se  li  sires  qui  l'a 
retrete  no  viaut  pas,  et  li  aloeor  est  prez  de  bailler  Ji  une  autre  meson 
aussi  bone,  le  loer  est  délivres  segont  droit.  Et  s'il  n'a  meson,  et  il 
voile 'ejfnender  le  domage  qui  en  nestra,  il  est  délivres^. 

Se  aucun  loe  son  usage  à  cinq  anz,  qu'il  a  à  un  an  loé,  et  il  mort,  son 
heir  n'i  est  pas  tenuz.  Mes  de  la  meson ,  s'ele  ère  arse,  ausi  dit  cil ,  que 
(si)  sa  meson  ardoit,  l'en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  comme  l'en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  la  cope  de  l'Ole,  il  est  do  loage  et  do 
domage  tenuz  4. 

§  4*  Se  je  baille  mes  chièvres  à  loage  en  garde,  et  larrons  les  emblent 
sanz  la  colpe  à  celi  qui  les  garde,  il  n'i  est  pas  tenuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  aura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  veaus  à  pétre,  ou  à  une  robe  apareiliier,  il  doit  gar- 
der qu'il  n'i  eist  copes;  et  s'il  i  meflfet,  il  en  est  tenuz,  car  il  la  prist 
à  fere  comme  mètres. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m'est  donée  ou  lessie,  je  ne  sui  pas 
à  toi  tenuz  de  rendre  le  loage;  mes  je  cuit  que  je  sui  tenuz  de  ce  tens 
qui  fust  devant  le  lès^. 

§  5.  Un  homme  se  pleint  issit,  et  dit  que  un  home  loua  un  champ 
vingt  livres  jusqu'à  cinq  anz  la  dablée  ;  lesquex  vingt  livres  l'en  a  paies; 

'  Dig.,  lib.  19,  tit.  a,  frag.  i,  a,  4*  ^  Ibid.,  frag.  9  pr. 

*  Ibid.,  frag.  8,  9  pr.  Pour  la  suite,  ^  Ibid.,  frag.  9,  §  i. 

voy.  S  3.  *  Ibid.,  frag.  9,  §  4-6. 


.   m.   ■^'*   ^ 
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il  ne  veaut  baller  le  champ  :  si  requérou  que  vos  li  facez  teuir  les  conve- 
nances; et  s'il  veut  nier  que  ce  ne  soit  voirs ,  nos  somes  prez  de  prover 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  les  deners  baillier  et  les  convenaDces 
fere.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisanz  de 
prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs, 
ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Mes  se  li  denier  ne  fussent  poiez, 
il  n'i  eust  que  proves;  et  le  chois  fust  au  copable. 

YL    DE  AUCION  DE  ESME. 

(  Traduit  da  Dig.,  liv.  19,  tit  3  :  <^  jEstimatoria.  ) 

VU.    DE  CHANGE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  3,  frag.  a  :  de  jEstimatoria;  et  tit.  4,  frag.  i  :  de  Reruin  permutations.) 

m 

m 

VIII.   DE  PAROLES  PORPARLIES  ET  DE  AUCION  DE  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  5  :  de  Prœscriptis  verbis  et  injactum  actionibits.) 


* .■•   *  .^ 
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LI  NEUVIESME  LIVRES, 


1.  DE  CHANGIER  CHOSES  BUT  À  BUT  ET  A  TORNER,  ET  QUEX  CHOSES 

L'EN  NE  PUET  VENDRE. 


i 


i 
i 


§  I.  Premièrement,  l'en  dit  ci  '  que  changes  est  manière  de  vente; 
car  chose  baillie  por  la  chose  que  l'en  change,  et  la  chose  reJcèue,  fet 
le  change,  por  quoi  ce  soit  fet  en  bone  foi.  L'en  puet  chengier  blé  por 
blé,  et  vin  por  blé,  blé  por  héritage,  dras  por  vin,  à  tornés  ou  sanz 
tornés  ;  et  vendre  por  deniers. 

Or  demende  l'en  se  l'en  puet  changier  le  doere  à  la  feme  à  mobles? 
L'an  dit  que  oïl,  por  quoi  la  feme  s'i  consente  sanz  force  et  senz  paor; 
et  s'ele  ne  s'i  consent,  non.  Et  le  puet  l'en  chengier  à  héritage?  Oïl,  se 
c'est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  comme  son  doere;  et 
mise  en  sauve  main,  qu'ele  n'i  puisse  avoir  domage  enprès  la  mort  son 
seignor  *. 

§  !2.  L'en  puet  bien  eschangier  son  serf  à  autre,  ou  sa  serve  à  son  ser- 
gent, le  terme  que  l'en  l'aura,  por  qu'il  soit  à  la  volenté  au  sergent;  et 
se  non,  non.  L'en  ne  puet  changier  sa  feme  à  autre,  ne  son  fil,  ne  sa  fille, 
ne  l'en  ne  puet  changier  cors  de  franc  home  ^. 

§  3.  Le  tutor  ne  puet  changier  les  choses  à  l'orfelin,  par  quoi  ses 
preuz  n'i  soit  ;  et  se  ses  preuz  n'i  est ,  li  changes  ne  vaut  rien,  tôt  Tos- 
troit  celui  qui  sera  en  garde. 

§  4-  L'en  ne  puet  changier  les  choses  sa  feme,  sç  n'est  par  son  olroi. 
L'en  ne  puet  changer,  ne  vandre  choses ,  à  tôles  les  foiz  que  mariage 


'  Décret.  Greg.  K ,  lib.  3 ,  tit.  19  :  ^e 
Rerum  permutatione  ? 


'  Ibid.,  chap.  a? 
^  Ibid.,  chap.  3,  4? 
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est  fez,  et  héritages  est  joinz  au  mariage ,  ou  conquis  ep  mariage;  l'en 
lie  le  puet  changier,  ne  vendre,  se  n'est  par  l'acort  as  deus  parties,  ne 
conquest,  s'il  i  sont  fet  ;  car  si  tost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
il  est  tornez  à  héritage,  issint  que  feme  ne  puet  aler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  comme  il  vive,  tôt  n'otroit-ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  emprès  sa  mort,  fors  en  mobles  ^  Mes  hon  puet  fere,  au 
vivant  sa  feme,  de  mobles  vandre  et  changier  à  sa  volenté,  sanz  ce  qu'ele 
le  puisse  rapeler. 

§  5.  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garanz,  de  vente  ou  de 
change,  et  ele  soit  niée,  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  se  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit  ;  ci  n'a  que  prove ,  et  li 
chois  est  à  celi  qui  l'en  demende. 

IL    DE  GAGES,  ET  COMMENT  IL  SONT  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  lit.  x  :  de  Pignoribus  et  kypotkecis,  et  qutditer  ta  comtmhamtttr,  et  de 

pactis  eorum.) 

111.    EN  QUEL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  DIRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  tit.  a:  In  quitus  causés pignus  vei hypotheca  tacite  contrmhitmr, 

excepté  quelques  mots  à  la  fin. } 

IV.    DE  GAGE  PRANDRE  SANZ  JOSTICE. 

§  I.  Un  home  si  a  loée  sa  meson  à  un  autre;  li  termes  passe  qu'il 
doit  avoir  son  loer;  cil  prent  les  choses  qu'il  trove  en  la  meson.  L'en 
demende  s'eles  sont  son  gage?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Quant  li  venderres  prist  en  gages  un  champ  por  dix  livres,  et  l'en  li 
rent  cent  sols,  l'en  demande  s'il  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l'en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  del  champ  cent 
sols.' 

§  a.  Cil  qui  autre  deffant  donc  piège  de  rendre  la  chose  juigie,  et  li 
pièges  baille  gage;  la  chose  eschiet  à  celui  por  qu'il  plévit  :  ne  il  n'est 
piège,  ne  h  gages  n'est  gages.  Li  créanciers  demende  le  gage,  et  cil  qui 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  19,  chap.  a? 
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tient  la  chose  velt  rendre  la  chose  por  gage  :  l'en  dit  que  Fen  ne  puet 
le  plage  nanter  por  quoi  la. chose  vaille  l'aident. 

§  3.  Une  chose  est  vendue  par  si  que  se  il  trove  meillor  marchié 
dedanz  un  jor,  que  la  vente  est  nulle;  il  engage  la  chose  dedanz  celui 
jor,  et  dedanz  celi  jor  trove  meillor  marchié  :  l'en  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n'est  par  la  volenté  au  vendeor. 

V.     QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  ENGAGIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  tit.  3:  Quœ  res pignori  Del  hypothecœ  datœ  obligari  non  possunt,) 


VI.    QUI  SONT  PLUS  SÉGUR  EN  GAGE,  ET  DE  CEX  QUI  ONT  LE  GAGE 

EN  LEU  DOU  CRÉANaER. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  ao ,  tit  3,  frag.  5,  et  du  tit.  4  :  Qui  potiorts  in  pignore  vel  kypotheca 
habeantur,  et  de  his  qui  in  priorum  creditorum  locum  succédant.) 


VIL  DE  METRE  GAGE  EN  AUTRUI  MAIN  POR  VENTE  OU  POR  AUTRE 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  tit.  5  :  de  Distrmctione pignorum  et  hypothecanmi.  ) 


VIII.  DE  RAN  DE  MESON,  ET  DE  AUCION  RENDRE  ARRIÈRE  CE  QUE 
EST  VENDU,  SIL  I  A  MESCHIEF,  DE  COMRIEN  ELE  VAUT  MOINS  EN 
CELI  TENS.  * 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  ai,  tit.  i  :  de  jEdilitio  edicto,  et  redhibitione ,  et  quanti  minons.) 


IX.    COMMENT  UEN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  DÉTORS. 

§  I.  L'en  dit  que  se  aucuns  est  mi  piège  selon  la  costume,  termes 
soit  passez  de  la  dete,  je  puis  prendre  dou  sien  jusques'  à  la  value  de 
la  dete.  Et  s'il  nie  la  plévine,  prandrë-ge  dou  suen  ?  Oïl.  Et  s'il  s'en  pleint, 
ge  recroiré  jusque  j'ae  provë  que  il  soit  mis  piège.  Et  quant  ge  Taure 
prové,  je  seré  resésiz;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l'amenderai  la  jotice. 
Et  s'il  n'a  quant  il  seit  mi  piège,  il  cherra  en  l'amende. 

Or  demende  l'en  s'il  puet  prendre  do  détor  sanz  jotice?  Et  l'en  dit 
que  non.  Et  se  ge  ai  à  aucun  preste  la  moie  chose ,  et  le  termes  passe , 
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je  puis  prandre  la  moie  chose;  et  dedanz  lo  terme,  non;  et  se  aucun  en 
a  porte  le  mieiiy  sanz  mon  congié,  ou  le  m'a  tolu,  là  où  ge  le  sauré; 
et  se  aucuns  m'a  emblé  la  moe  chose  y  puis  la  ge  prandre  sanz  coDgié  ? 
L'en  dit  que  non.  Et  se g^é aucune  chose  vendue  à  aucun,  et  il  ne  me 
rande  les  deners,  et  il  en  er  seit  {est  saisi ?)j  puis-ge  prandre  la  chose? 
L'en  dit  que  non ,  sanz  jotice. 

Je  puis  prandre  à  mon  hoste,  por  leloier  de  meson,  en  la  meson; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

§  2.  Coment  ataint  l'en  home  que  l'en  dit  qui  a  pris  dou  suen?  Et 
l'en  dit  que  l'en  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  toz  le  cas  que 
il  n'a  larrecin ,  par  soi  tôt  seul;  et  deit  dire  aissi  :  Tel  home  a  pris  dou 
mien  tel  chose ,  et  eu  tel  leu  ;  et  s'il  le  viaut  nier,  je  sui  prez  del  prover 
et  de  l'amener  avant,  par  moi  et  par  bons  garanz  qui  sevent  ce  de  voir 
et  d'oïr.  Et  li  autres  doit  fere  encontre  tel  deffense  comme  il  doit,  et 
l'en  esgarde.  Et  li  copal)les  est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de 
ses  garanz,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage 
de  bataille. 


X.    DE  CHOSE  VENDUE  TOLOITE  ET  DE  PROMESSE  AU  DOBLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ai,  lit.  a  et  3  :  de  Evictionibus  et  duplœ  stipulatione ,  et  de  exceptione  ret 

venditœ  et  traditœ,  ) 


XL     DE  PROVES  ET  DE  PRÉSUMPaONS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  aa,  tit.  3  :  de  Probationibus  et  prœsumptionibus.) 

XII.    DE  PROVER  DESPENS  ET  DO^L\CTES. 

§  I.  Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à  sa  prove  domages 
ou  despens,  li  juiges  doit  avant,  s'il  voit  que  besoing  soit,  fere  taxa- 
tion, et  puis  jurer;  car  enprès  serement  nulle  taxacion  ne  cort. 

XIII.    DE  CRÉANCE  D'INSTRUMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  aa,  tit.  4  :  de  Fide  instrumentontm  et  amissione  eorum ,  el  des  trois  pre- 
miers frag.  du  tit.  5,  de  testibus.) 
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XIV.    DE  TESMOmS  ÂBIENER  ET  RAPELER. 
(Trackût  da  Dig. ,  liv.  a  a,  Ut  5,  frag.  4  et  sniv.  :  de  Testiàus.  ) 

XV.    QUEX  GENZ  DEYENT  PORTER  GARENTIE  ET  QUÉX  NON. 

§  I.  Bàtar  ne  puet  porter  garentie,  ne  desvé,  ne  sergent  que  se  combat 
por  argent,  ne  enfant  non  aagé  de  moins  de  quinze  anz,  ne  serf  sanz  le 
congië  son  seignor,  ne  feme  sanz  le  congië  son  seignor,  ne  home,  ne 
feme,*por  quoi  il  soit  prové  an  juigement  que  il  ait  pris  le  loier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  a  pris  por  savoir  la  vérité,  il  n'est  convaîncuz  qu'en 
celé  cause. 

§  a.  Yaincuz  ne  puet  porter  garentie;  et  de  veincu  la  prove  est  seue 
parles  cors  et  par  les  gardes.  Et  comment  puet  l'eu  tel  chose  prover? 
Par  deus  garanz.  En  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 

XVI.    DE  PROVE  INS  SÉEL. 

$  I.  En  prove  de  séel  n'a  point  de  gage,  mes  la  prove  de  autres  letres, 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s'il  a  coreu.  Et  se  Ten  fet 
banie  que  l'en  aporte  avant  ce  que  sera.seelé  de  ce  séel,  et  l'en  le  cèle  : 
cil  qui  le  cèlera,  ses  letres  ne  vaudront  puis  riens. 

XVIL    D'IGNORANCE  DE  FET  ET  DE  DROIT. 
(Traduit  do  Dîg. ,  liv.  as ,  tit.  6  :  ife  Jttris  eifacti  igmoramia. ) 
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LI  DIXIESME  UVRES. 


I.    DE  ESPOSAILLES  ET  DE  MARIAGE  V 

^  i.  De  Froficia  ^.  Un  bacheler  françois  qui  cuidoit  que  la  costume 
de  France  fust  de  sustancede  mariage,  une  feme  qu'il  avoit  prise  segont 
la  costume  où  il  estoît,  lessa,  et  prist  une  autre.  Et  l'en  commende  qu'il 
lesse  la  segonde  et  prenge  la  premère,  et  face  sa  pénitence  de  ce  que 
il  a  fet  contre  le  commendement  de  l'Évangile. 

Note  que  loi  ou  costume  do  païs  ne  nuist  pas  en  mariage  fere,  s'ele 
n'est  gardée;  et  soUempnité  n'est  pas  de  la  sustance  do  mariage. 

§  2.  IiTNo.  ExoN.  EPiscopo.  Preterca^,  Aucun  se  maria  à  aucune  par 
paroles  de  chose  qui  estoit  à  venir  :  Ten  commende  qu'il  gardent  lor 
fiances;  et  s'il  ne  volent,  l'un  pot  quiter  l'autre. 

Note  que  qui  se  marie  par  parole  qui  est  à  venir^  poent  quiter  l'un 
l'autre,  à  la  guisse  des  bones  genz  qui  lor  compaignie  ne  plet ,  et  qui  le 
l'un  l'autre. 

§  3.  EuGEWius  PAPA.  Juifenis^,  Uns  vallet  esposa  une  feme  qui  n'avoit 
pas  sept  anz;  il  la  volt  f....,  mes  il  ne  pot;  donc  l'en  demende  s'il 

*  Ce  livre  correspond  aux  livres  a3  et  ^  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  i  :  ExconciUo  Tri- 

lle du  Digeste.  bunensi,  cap.  i:  de  Francia. 

'  Ce  titre  est  tire  du  liv.  4,  tit.  i,  des  ^  Innocentius  DI,  Exonen.   episcopo, 

Décret,  de  Grég.  IX ,  de  Sponsalibus  et  ma-       cap-  a  :  Prœterea ,  ibid. 
frimoniis.  *  Eugenius  papa,  cap.  3  :  Juvenis,  ibid. 
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porra  a^oir  sa  oosine  à  femme?  Et  Fen  dit  qae  non;  car  ce  serait  contre 
houesté. 

Note  que  nos  devon  tenir  certaine  chose,  et  iessier  ce  que  l'en  dote. 

§  4*'  ALSXÀiTDsa  nij  PAPA  ELBCTO.  yéd  audUentiam  ^ ,  Un  a^oit  une 
Hlie;  un  autre  a  voit  deux  fiz  de  deux  femes;  il  firent  espossalles  issi 
que  cil  qui  avoit  la  fille  jura  que^  se  l'un  des  fiz,  par  aucune  aventure, 
ne  la  poet  avoir,  li  autre  fiz  Tauroit.  Et  quant  à  l'iglyse,  por  esti*e 
bénëiz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu'il  avoit  parente  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  doner  à  l'autre  fiz  :  et  l'en  dit  qu'il  ne  la  pot  avoir. 

Note  <|ue  frère  ne  pot  avoir  la  femme  au  frère;  et  qui  mau  jure  se 
parjure;  et  l'en  pot  aucun  forcer  à  fere  pénitence,  mes  il  convient  qu'il 
soit  avant  amonesté. 

%  5.  I]>EM  PARiro.  AR.  De  illis^.  Aucun  dona  foi  à  autre  qu'il  lapren- 
droit  à  femme,  et  puis  s'en  ala  hors  do  pais,  ne  ne  \olt  torner  à  sa 
femme.  L'en  demende  se  ele  se  pot  à  autre  marier?  La  pape  dit  :  S'il  n'i 
a  plus  fet,  celé  se  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  cas  où  esposalles  de  futur  sont  dépécies  ;  quant 
l'un  s'en  vet  hors  do  pais,  cil  qui  remaint,  se  par  lui  ne  faut,  se  pot 
marier. 

$  6.  Id.  Padeit.  EPfscopo.  De  muliere^.  Aucune  femme  est  donëe  à 
aucun  à  force;  la  pape  ne  set  quele  force  il  i  a;  car  il  i  a  différence 
entre  force  et  force;  et  qui  opose  {propose)  obscurément  ne  doit  l'en 
pas  respondre. 

$  7.  Idem.  Ex  Uteris  ^.  L'en  demende  ci  quant  li  un  se  marie  o 
un  autre,  et  l'un  n'entent  l'autre,  que  l'en  en  doit  fere?  Et  l'en  dit 
que,  se  l'un  et  Tautre  est  convenable  à  marier  d'aage  et  de  science, 
le  mariage. tient;  et  l'en  doit  raporier  les  paroles  au  commun  enten- 
dement. 

Note  :  quant  il  a  dotance  en  pannes ,  l'en  doit  recorre  au  commun 
entendement  de  paroles  ;  et  l'en  doit  garder  aage  en  cez  qui  se  ma- 
rient. 


>  Alexander  III,  Papien.  episcopo,  cap.  4  '- 
Ad  audientiam.  Décret. ,  lib.  4 ,  til.  z. 

^  Idem  Panormitano  archiepiscopo , 
cap.  5  :  de  liiis,  ibid. 


3  Idem  Padaano  episcopo ,  cap.  6  :  de 
Matière,  ibid. 

^  Idem  Cantuarien*  archiepiscopo,  cap.  7: 
Ex  Uteris,  ibid. 
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§  8.  lo.  ViGiL.  EPisGOPO.  Sponsam  '.  Note  que  coisin  ne  pot  avoir 
l'espose  au  cosin;  et  c'est  voir  de  celé  qui  a  sept  anz. 

$  9.  Id.  Saitgti  Caoiundi  et  Dem.  abbatibus.  Ex  parte^.  Un  fiença 
en  la  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  ele  jura  que  ele 
l'aura  à  mari;  il  demorent  ensemble  longuement;  cil  la  lesse  et  prent 
une  autre.  La  pape  conunende  que  il  retort  à  la  première ,  et  que  il  en 
soit  forciez  par  escommuniement. 

Tu  as  ci  un  argument  générau  que  nuz  ne  pot  sa  feme  lessier,  si 
n'est  por  fornicacion;  et  tant  comme  ele  vive,  cil  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  que  il  voe  contenence  ou  qu'il  face  pez  à  sa  feme.  Et  se 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l'en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mes  tu  doiz  ce  entendre,  quant  la  première  le  demande. 

§  10.  lo.  PiCT.  EPISGOPO.  Ex  literis^.  Dui  baron  jurèrent  por  pez  à 
doner  lor  enfant  l'un  à  l'autre  en  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  li 
uns  des  pères  et  sis  fiz  se  voloent  retrere  :  le  pape  mande  que  cil  soit 
forciez  de  tenir  ce  que  il  jura. 

Note  que  espossalles  poent  estre  par  géuéraus  paroles;  et  qui  se 
marie  par  présent  pot  estre  forcez  de  achever  le  mariage. 

§  1 1.  Idem,  archiepiscopis  et  episcopis  per  Angliam  gons.  Non  est^. 
Li  fiz  le  roi  de  Angleterre  demendent  lor  femmes  à  lor  pèi*e,  que  il 
tenoit  en  prison.  La  pape  mende  que  il  soit  forciez  à  rendre  les;  et  s'il 
ne  le  velt  fere,  que  l'en  entredie  la  province  où  eles  sont,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  moranz. 

Note  que  en  chascun  entredit  cez  deus  saçremanz  sont  mis  hors; 
et  note  que  por4e  pëchié  d'un  sont  li  autre  puni. 

§  la.  E.  Sangtb  Agates.  Preterea^.  Un  jura  que  il  esposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l'eust  béneesté,  son  cosin  requenut  au  prevoire 
que  il  l'avoit  f......  et  il  ne  l'osa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à  la 

femme.  L'en  demande  se  le  mariage  doit  por  ce  remoindre?  I^  pape 
dit  que  non. 

'  Idem  Yigilien.  episcopo,  cap.  8  :  Spon-  4  Idem  archiepiscopis,  episcopis  et  aliis 

sam ,  Décret.,  lib.  4,  tit.  i.  praelatis  per  Angliam  constitutis,  cap.  11: 

'  Idem  abb.'itibus  sancti  Eadmundi  et  Non  est,  ibid. 
Demer,  cap.  9  :  £jc  parte ,  ibid .  ^  Idem  episcopo  sanctœ  Agath»,  cap.  la  : 

3  Idem  Pictavien  •  episcopo ,  cap.  1  o  :  £x  Prœterea ,  ibid . 
literiSy  ibid. 
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^  i3.  Idem.  Cls.  Senonensis.  Feniens  '.  Une  pucele  ama  un  valet  tant 
que  ele  promist  par  sa  foi  que  ele  le  prendroit  à  mari.  Li  parent  à  la 
meschine,  qui  ne  le  voloient  mie,  distrent  qu'il  avoit  entre  aus  parenté, 
et  issi  les  firent  départir  ;  enprès  il  la  douèrent  contre  sa  volenté  à  un 
autre.  Cele,  à  plus  tôt  que  éle  pot ,  s'en  départi  et  se  maria  au  tierz. 
Quant  le  segont  fut  morz,  le  père  à  cestui  la  velt  désevrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mariée  à  li  au  vivent  de  son  mari.  La  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  que  ele  fut  donée  contre  sa  volenté,  et  que  au  plus  tost  que  ele  pot 
ele  se  maria  au  tierz,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
il  soit  escommeniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n'empeeche  pas  celi  qui  est  à  fere  ;  et  là  où 
est  force  n'est  pas  mariage. 

$  i4-  Idem.  Papin.  episcop.  Cum  locum  ^.  Note  que  consentir  fet  ma- 
riage. Et  aucun  dit  aucune  foiz  qu'il  li  plet  ce  que  li  desplet.  Et  juîge 
doit  assigner  à  parties  ségur  leu. 

§  i5.  Idem.  Veniens^,  Un  esposa  par  future  une  soe  meschine;  et 
entretant,  si  comme  il  veneit  d'une  vile  à  sa  meson ,  il  se  hébei^a  chiés 
un  sien  vesîn,  et  se  jut  o  sa  fille.  Le  père,  au  matin,  le  force  à  prendre 
sa  fille'par  présent.  L'en  demende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que 
la  première,  se  la  f....  enprès  que  il  la  fiença;  si  que  non,  o  la  s^onde, 
s'il  no  fit  par  poor  qui  doit  estre  en  hardi  hom. 

$  i6.  ExoN.  Episcopos.  Comniissum^.  Un  chevaler  dona  sa  foi  à  une 
femme  qu'il  la  prendroit  à  femme;  après  ele  voloit  entrer  en  religion; 
l'en  deinende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i  soit  la  foi?  L'en  dit  que  plus 
ségure  chose  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  religion,  se 
cil  ne  l'a  f.....  enprès  la  fience. 

Note  que,  espos  tôt  ne  le  vuelle,  la  femme  pot  entrer  en  religion. 
Et  melz  vaut  garder  son  serement  que  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

$  1 7.  LuGius  111 ,  PuLLEir .  EPiscopo.  Requiswit  ^.  L'en  demende  se 

*  Idem  procuratori  et  canouicissoran.,  ^  Idem  Exoniensi  episcupo,  cap.  16: 

cap.  i3  :  Veniensy  Décret. ,  lib.  4^  tit.  i.  Commissum^  ibid. 

'  Idem  Papiensi  episcopo ,  cap.  1 4  :  Oun  ^  Lucius  UI  Rapalen.  episcopo ,  cap.  1 7  : 

locum  y  ibid.  Rtçuisivit,  ibid. 

3  Idem,  cap.  i5:  Feniens ,  ibid. 
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femme  qui  a  donë  sa  foi  por  soi  marier,  pot  estre  forcée  de  eachever  Je 
mariage  ?  Et  l'en  dit  que  non. 

Note  se  cil  ou  cele  qui  a  juré  par  futur  que  il  prendra  aucune  à 
femme,  et  puis  le  refuise,  l'en  ne  le  pot  forcier  d'acheter  le  mariage; 
mes  l'en  le  pot  amonester. 

fî  i8.  Unsàirus  III.  Curn  in  apostolica^.  Un  voloit  départir  devant 
juiges  délégaz;  il  reçurent  tesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s'en  TÎnt  à  sa 
meson ,  et  dit  que  il  est  départi  de  sa  feme  ;  il  se  marie  à  autre  »  et 
enprès  i*etorne  à  juiges  délégaz,  et  sentence  est  donée  entre  lui. et  sa 
première  femme.  L'en  tlemende  se  il  pot  remanoir  à  la  segonde?  L'en 
dit  que  se  il  en  a  pénitence,  tant  comme  ele  durra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

Note  que  se  aucun  se  marie,  tant  comme  plest  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mariage  tient,  se  l'en  dépièce  le  pi'emier  en- 
près  ce. 

§  19.  Cklsus  III.  In presencia^.  L'en  demende  se  feme  doit  atendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  anz,  s'ele  se  pot  enprès  marier? 
L'en  dit  que  non. 

Note  que  il  ne  cort  point  de  prescripcion  en  mariage ,  tôt  séent  toz 
droiz  ostez  par  prescripcion  ;  et  c'est  contre  la  loi  qui  dit  que  l'en  doit 
solement  atendre  le  mari  cinq  anz  et  non  plus. 

§  QO.  Idem.  Inter^.  L'en  establit  que  toz  cez  qui  treront  puteins  de 
bordel  por  prendre  à  femme,  et  qui  les  prendront,  que  ce  soit  en 
rémission  de  lor  péchiez. 

Note  que  c'est  ovre  de  charité  de  apeler  à  voie  de  vérité  cdui  qui 
foloie. 

§  ai.  Idem,  ^d  id^.  Un  vilain  balla  une  soe  fillastre  à  un  tés,  et  oie 
n'avoit  que  onze  anz,  à  feme  contre  sa  volenté;  et  quant  ele  ot  esté  o 
lui  an  et  demi,  ele  s'en  départi;  et  li  un  et  li  autre  se  marièrent  à 
autre.  Et  Ten  dit  que  l'en  la  doit  forcier  à  retorner  à  estre  ensemble; 
car  l'en  doit  cuider  qu'ele  s'i  soit  acordée,  por  ce  qu'ele  a  esté  o  lui  si 
lonctens;  se  il  ne  voloient  endui  entrer  en  religion. 

Note  que  assez  otroie  qui  mot  ne  sone. 

'  Urbanus  III,  cap.  18  :  Cum  in  aposto-       copo  ,  cap.  19  :  In  prcesentia,  ibid. 
lica,  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  i.  '  Idem ,  cap.  ao  :  Inter,  ibid. 

'  Clemens  III,  Caesar-auguslicnsi  épis-  4  Idem,  cap.  ai  :  Adid^  ibid. 
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§  si*i.  IiHf.  m^  Feg.-'Mbisçùpo  j  Sicut*.  €um  un  eust  jure  que  il 
esposerpit  une,  et  H  faHit^en  la  femme,  il  se  maria  à  une  autre;  la 
preltière  s'en  plaînsit.  La  pape  mande  que,  se  il  se  maria  o  la  premère 
par  fu^ur  et  o  1^  segonde  par  présent,  que  il  remainge  o  la  segoode, 
s'il  n'i  a  autre  jresou;  et  que* cil  ait  sa  pénitence  de  la  foi  mentie,  s'il 
n*ot  ni»  terme  à  célébrer  le- mariage ,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
feme.  Et  sll  se*  maria  o  l'cme  et.o  Vautre  par  futur,  l'en  le  aforcera  à 
retorner  à  la  première. 

Note  que  quant  aucun  promet  autrui  fet,  il  jse  lie,  et  c'est  contre 
moult  dtoitz.  Et  note  deus  relies  :  greignor  lien  sorvenent  dépièce  le 
menor;  là  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segont  ne  lie 
mie. 

§  a3.  Idem.  Aurel.  spiscopo.  Cuni  ajjud^.  L'en  demende  se  sort  et 
mu  se  poent  marier?  Et  l'en  dit  que  cum  lien  de  soi  marier  ne  soit  "pas 
défendable,  c'est  à  savoir  que  chascun  se  pot  marier  à  cui  droit  ne  le 
deffent  :  se  tés  poent  consentir,  il  le  poeent  ;  car  se  li  muz  ne  pot 
parler,  il  pot  bien  fere  signe. 

Note  que  consentir  fet  mariage,  et  sort  et  mu  se  pœnt  marier. 

§  24.  Idem.  Vecerlcnsis  spiscopo.  Dilectus^.  Dn  dona  sa  fille  à  feme 
à  un  desvé,  et  riens  n'en  savoit  ;  donc  il  ne  la  pot^avoir,  car  il  ne  s'i 
pot  consentir  :  por  quoi  li  père  requiert  que  le  fet  fust  nul.  La  pape 
mende  que,  si  fut  issi,  qu'il  séent  déparliz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  se  pot  consentir. 

§  25.  Idem,  episc.  Brisien.  Que'^.  L'en  demende  se  par  soles  paroles, 
et  par  quex,  est  fet  mariage?  Et  l'en  dit  que,  tôt  soit  fet  mariage  par 
consentir,  paroles  sont  nécessères  por  acertener  seinte  yglise;  et  ce 
mostre  par  mut  et  par  enfant,  que,  tôt  ne  puisse-il  consentir  par  pa- 
role de  présent,  se  pot-ii  marier. 

§  26.  Idrm.  Tuu^,  Cum  un  n'eust  pas  volenté  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroit  que  f......  et  dist  issi  à  une  femme  :  Johen  te  espose,  et  il  n'a- 

'  Iniioceotius  III,  Fernatin.  episcopo,  '  IdemVercel.  episcopo,cap.  24  :.Z>//^c- 

cap.  22  :  Sicutf  Décret.,  lib.  4,  tit.  i.  tus,  ibid. 

.  ,j        ^     ,         .       .  ^  *  IdemBrixien.  episcopo, cap.  25:  Tf/ar, 

•  Idem  Arelatensi  episcopo ,  cap.  a3  :       -i  •  •  i-  »     r 

Cum  apud,  ibid.  ,  ', .  ^    ^       .... 

^  '  Idem,  cap.  26  :  Tua,  ibid. 
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voit  pas  nom  Johan;  et  quant.il  ot.ce  fet,  i\  làf.... ;  don  l'en  deacride 
ci  s'il  i  a  entr'aus  mariage?  L'en  dit  que  non,  comll  ait  lessiS iicfonne 
do  mariage  y  et  ce  qu'il  ne  se  consenti  pas,  sanz  quoi  il  ne  sè^pof 
consentir. 

Note  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puis  le  contraire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  prove  faut;  et  il*a  dai 
choses  en  mariage  :  forme  de  paroles  et  consentir;  et  c\  a  un  cas  espé- 
ciau  où  trecherie  vaut. 

$  127.  Idem,  episc.  Belvagen.  Cum  in  tua^.  Martin  et  Berté  s'entre- 
voléent  prendre;  furent  banni  en  yglise;  nul  n'i  mist  contredit;  mes 
renommée  disoit  en  privé  qu'il  i  avoit  parenté  ;  et  Martin  et  Beite 
ofTroient  à  jurer  par  les  plus  vaillanz  del  parenté  qu'il  n'i  àvoit  point  de 
parenté.  L'en  demende  que  en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  se  persone 
créable  dist  qu'il  i  est  parenté ,  et  renomée  le  dit ,  ou  Ton  le  sache  de 
plain ,  l'en  ne  doit  pas  recevoir'les  seremanz  as  parenz;  ne  le  mariage 
ne  doit  pas  estre  achevé ,  se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz , 
par  sa  volenté,  contre  la  renomée. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empéchié  mariage;  et  l'en 
pot  prover  renomée  ;  et  l'en  ne  doit  pas  por  le  dit  d'une  vil  persone 
destorber  mariage. 

$  a8.  HoN.  III,  sp.  Besguit.  Consuliationi^.  Il  avieut  aucune  foiz  que 
aucunes  femes,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  l'iglyse  por  recevoir 
bénéiçon ,  il  dient  que  unques  ne  se  consentirent  en  cez  qui  prendre 
le  voloient;  donc  l'en  demende  se  l'en  les  en  doit  croire?  Et  l'en  dit 
que  non.  Enprès  dit  l'en  que  se  cez  femes  s'enfuient  enprès  ce  que  il 
auront  esté  bénéetes,  emprès  ce  qu'eles  auront  esté  f......  mes  dient 

que  par  force  lor  fut  fet,  nunques  ne  s'i  consentirent  ^  et  que  par  peor 
le  firent  :  s'il  voloient  prover  la  peor  tele  qui  doie  esmovoir  s^ur 
home ,  bien  en  devent  estre  oies. 

§  ag.  Gregorius  nonus.  Femina  ^.  Une  feme  promist  soz  poiue  que 
ele  donroit  sa  fille  qui  n'avoit  pas  sept  anz  au  fiz  d'un  vilain  qui  n'avoit 

'  Idem  episcopo  Beivacen.,  cap.  27  :  Cum  »  Honorius  III ,    episcopo   Berguen. , 

in  tua.  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  i.  cap.  28  :  Consultathni ,  ibid. 

^  Gregor.  IX,  cap.  29  :  Gemma,  ibid. 
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que  sept;  et  quant  la  pucele  viut  à  âge,  ele  se  maria  à  un  autre. 
Le  père  au  vallet  deménde  la  peine  :  el  l'en  dit  qu'il  n'en  doit  pas  estre 
oïz. 

§  3o.  Id£m.  kpisc.  Cew.  Is  qui  fidem^,  Ticius  fiença  que  il  prendroit 
une  feme;  emprès  il  la  f....  Enprès  Ticius  prist  une  et  la  f....  :  l'en  de- 
ménde laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que  la  première;  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  ne  ne  pot  l'en  amener  prove  encontre, 
par  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

8  3i.  iDEivf .  Si  inter  virum  *.  L'en  dit  en  ceste  décrétalles  que  se  léau 
consentement  de  mariage  vient  entre  home  et  femme,  par  parole  de 
présent,  el  li  home  dit  issi  :  Je  te  prens  à  feme;  et  la  feme  dit  :  Je  te 
prenc  à  seignor;  ou  s'il  dient  autres  paroles  que  vallent  consentement 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  se  l'un  d'aus  le  fet,  et  se 
marie  à  une  autre  feme,  et  la  f....,  tôt  ne  vaut  rien  j  ainz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet.  S'il  i  a  consentement  de  futur,  qui  dient  issi  :  Je  te 
prendroi  à  feme;  et  je  toi  à  seignor,  et  jurent  que  issi  le  feront;  s'il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent ,  le  segont  mariage  ne  sera  pas 
départiz;  mes  il  prendront  lor  pénitence  do  serement  trespassé. 

§  3a.  Idem.  Adolescens^,  Un  jeqne  vallet  esposa  une  feme  par  futur, 
et  se  aforça  de  f....  la;  mes  il  ne  pot;  emprès  il  se  maria  à  un  autre 
par  présent.  L'en  demende  s'il  doit  retorner  à  la  prenière?  L'en  dit  que 
non,  com  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  verai;  car  li  efforz  de 
f....  la  premère  ne  fut  pas  mené  à  fin. 

IL    DE  JUENES  ESPOSAILLES  ^ 

§  I.  HoNORius  IIL  Tua^.  Un  vilain  voloit  un  son  fiz  marier  qui  n'es- 
toit  pas  d'aage,  sanz  ce  que  cil  le  vossit  :  l'en  demende  s'il  le  pot  fere? 
La  pape  dit  que  non  ;  mes  il  le  pot  esposser,  et  cil  fiz  doit  achever  le 
mariage. 

•  Idem  episcopo  Cenomanen.,  cap.  3o  :  »    <  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  a  :  De 

Is  quifidem,  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4»  desponsatione  impuberum. 

tit.  I .  ^  Honorius  III ,  Eusebio  episcopo,  cap.  i . 

^  Idem,  cap.  3i  :  Si  inter  virum,  ibid.  ibid. 

^  Idem,  cap.  82:  /4(lolescens ,  ibid. 
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§  a.  Félix  p\P4.  Ubi^.  L'en  defîant  ci  que  l'en  ne  face  exposaHes 
avant  sept  anz,  se  n'est  por  pez. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  fere  jointure  d'aucun,  se  il  n'est  de  droit 
aage;  et  âge  de  esposalles  est  de  sept  anz;  et  mariage  de  pucelé  est  de 
douze  anz ,  et  en  vallet  de  quatorze. 

§  3.  IsiDoiius.  Pubères^.  L'en  dit  ci  que,  tôt  cuident  aucun  qa« 
jenure  ce  soit  danz,  l'en  pot  dire  celi  d'aage  qui  pot  f....,  et  l'en  pot 
apeler  celés  femes  qui  poent  porter  enfanz. 

§  4-  ^i'£x.  III ,  Herefordenen.  Episcopo.  [Altéras  ^.  Uns  se  noiaria  à 
un  autre  par  esposalles,  et  enprès  f....  sa  mère,  et  la  prist  à  feme.  Uen 
demende  se  ce  mariage  tient?  Et  l'en  dit  que,  s'il  esposa  sa  fille  emprès 
sept  anz,  il  n'aura  ne  l'une  ne  l'autre,  et  si  d avant  sept  anz,  il  porra 
i*emaner  à  la  mère. 

Note  que  l'en  ne  pot  fere  esposalles  o  qui  n'est  de  sept  anz;  et  à  ce 
que  avient  sovant  amoine  l'en  les  droiz. 

§  5.  Idem.  Ebroageics.  Episcopo.  Accessit  ^.  Un  esposa  la  fille  qui 
n'estoit  pas  aagé;  emprès  il  furent  départi;  li  hom  prist  la  mère  à  la 
fille.  La  pape  dit  que,  se  la  fille  ne  estoit  bone  à  marier  quant  ele  fut 
esposée,  ne  ne  s'acorda  pas  puis  que  ele  fut  bone  à  marier,  le  mariage 
ne  tient  pas  ;  et  se  ele  avoit  acompli  sept  anz,  cum  ele  se  soit  consentie 
en  lui,  li  bon  ne  doit  pas  remanoir  à  la  mère. 

Note  que  département  est  là  où  il  n'a  nul  mariage. 

§  6.  Idem.  Norvicen.  Continebatur^.  Un  esposa  un  autre;  celé  qui 
se  voloit  départir,  disoit  que  ele  li  avoit  esté  esposée  dcdanz  sept  anz  , 
ne  ne  s'i  estoit  pas  conseutue;  li  bom  disoit  que  il  Tavoil  f....  ;  la  feme 
le  niet.  L'en  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  o  son  seremant.  Enprès 
dit  que  se  aucuns  esposse  aucune,  il  ne  pot  marier  soi  o  autre  do 
lignage  à  celé. 

Note  :  Se  le  bome  dit  que  il  eit  f....  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l'ome,  se  il  jure,  se  la  feme  ne  mostre  son  c... ,  et  prove  qu'ele 

'  Nicolaus  papa,  cap.  a  :  Ubi,  Décret.,  ^  Idem  Eboracen.  archiepiscopo,  cap.  5  : 

lib.  4  9  tit.  2.  Accessit,  ibid. 

■  Isidoras,  cap.  3  :  Pubères,  ibid.  *  Idem  Norvicensi  episcopo  ,   cap.  6  r 

^  Alexander   III    Herford.    episcopo ,  Contincbatur,  ibid. 
cap.  4  :  Literas,  ibid. 
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soit  pucele.  Et  en  ce  cas  doit  l'eu  croire  le  seremant  d' un  ;  et  des  inae 
anz  en  avant ,  et  feme  a  mari  ;  et  hom  ne  se  pot  marier  o  la  comimt  ta 
feme. 

§  7.  Idem.  Bâton.  Episcop.  De  illis  '.  T/en  dit  ci  que  se  aucuo  m? 
entr'ament  entr'éposent,  qui  ne  sont  d'aage,  et  avant  que  il  séent  d'aaj;^ 
se  volent  descorder,  Fen  ne  les  doit  pas  oïr,  ainz  devent  entendre  dus- 
que  à  droit  aage;  et  se  lors  l'un  ne  se  volt  acorder,  il  devent  estre  par 
juigement  d'yglise  départiz.  Enprès  dit  l'en  que,  se  femme  d'aage  se 
marie  ou  un  autre  qui  n'est  pas  d'aage,  et  avant  que  il  séent  d'aage 
se  voloient  dessentir,  il  ne  pot  dusque  il  soit  en  aage. 

Note  que  se  genz  de  sept  anz  ou  de  plus  s'entreposent,  ne  l'un  ne 
l'autre  ne  poent  aler  encontre;  et  se  li  un  est  plus  tost  d'aage  que 
l'autre,  cil  qui  se  descorde  ne  doit  pas  estre  oïz  dusque  il  soit  aagé; 
mes  s'il  viennent  endui  à  âge,  il  se  poent  bien  descorder,  s'il  volent, 
et  ce  par  juigement  d'yglise. 

§  8.  Idem.  IVobis^.  Aucun  dedanz  aage  se  marient:  l'en  demende  si 
se  poent  départir  avant  aage  ?  L'en  dit  que  non ,  ainz  devent  atendre 
aage;  et  lors,  si  se  volent  départir,  si  se  départent,  se  l'un  n'a  f.... 
l'autre. 

Note  que  nus  ne  pot  consentir  en  mariage  dusque  il  soit  d'aage;  et 
f.....  fête  en  non  aage  fet  enprès  le  mariage. 

§  9.  Idem.  Jaic.  Episcop.  De  illis  ^.  Se  aucun  se  consent  en  aucune 
dedans  aage,  ce  n'est  pas  mariage;  lors,  s'il  pot  F......  c'est  mariage,  ne 

ne  pot  descorder  s'il  n'i  a  porquoi. 

Note  que  force  excusse  toztens. 

§   10.  Urb.  Ceno.  Episgopo.  Atestaciones^.  Un  de  douze  anz  se  ma- 
ria o  une,  et  se  poigna  s'il  la  puet  f......  et  ne  pot;  enprès,  avent  aage, 

il  se  parti  de  lui  ;  ele  le  demendoit.  L'en  dit  ci  que,  se  la  feme  ne  provet 
que  il  se  consentist  en  lui  en  aage,  qu'il  soit  essoés  de  la  demende  à  la 
feme ,  en  tel  manière  qu'il  le  jurt. 

Note  que  efTorz  qui  n'est  pas  profitable  ne  fet  mie  tort;  et  emprès  ce 

'  Idem  Bathoniensi  episcopo,  cap.  7:  3  Idem  Genuensiarchiepiscopo,cap.  9.- 

De  illis  y  Décret,  Greg.  IX,  lib.  4 ,  tît.  2.       De  illis,  ibid. 
'  Idem  eidem ,  cap.  8  :  A  nobis,  ibid.  ^  Urbaniis  III  Cenomaneosi  episcopo , 

cap.  10  :  Attestationes,  ibid. 
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que  li  garanz  sont  overz,  pot  Ten  tesmoinz  recevoir;  et  tôt  ne  prove  le 
demendeor,  cil  à  qui  l'en  demende  doit  jurer,  tôt  soit-il  délivré  quant 
li  autre  ne  prove. 

§  II.  Idem.  Pysa.  Ar.  Ex  litteris^.  Un  de  douze  anz  se  nnaria  o 
une  qui  n'estoit  pas  aagë;  enprès  li  parent  la  li  baillent  contre  sa  vo- 
lente,  et  fut  o  lui  un  an;  et  au  plus  tost  qu'il  pot,  cil  retorna  à  la  meson 
son  père,  ne  ne  vels  retorner,  ne  estre  à  celi,  ainz  velt  estre  o  une 
autre.  La  pape  dit  que  ele  doit  atendre  cel  enfant  dusque  il  soit  d'aage; 
et  s'ele  ne  velt,  qu'ele  se  marit. 

ISote  que  hintement  d'un  an  ne  sofist  pas  à  consentement  de  ma«- 
riage,  c'est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

§  la.  Cf.lsus  III.  Duo  pueri^.  Vn  vallet  de  six  anz  et  une  pucele  de 
sept  de  futur  se  marièrent,  et  furent  ensemble  trois  anz  ;  enprès  le  père 
h  la  pucele  la  li  osta  et  la  bailla  à  un  autre;  et  quant  li  enfes  vint  à  âge, 
quant  il  ot  congié  de  soi  marier,  il  se  maria  à  la  cosine  à  l'esposée.  El 
por  ce  que  cil  à  cui  li  pères  avoit  la  fille  ballie  Tavoit  lessée,  l'en  força 
l'enfant  de  reprandre  la,  et  de  l'autre  lessier.  L'en  demende  qu'en  dit 
droiz?  Et  l'en  dit  que  por  la  faute  de  l'aage  ne  fut  nul  mariage  entre 
aus,  mes  solement  esposalles;  et  lot  eust  eu  li  enfes  congié  de  soi  ma- 
rier o  autre,  ne  se  dut-il  pas  marier  o  la  cosine  s'esposée:  la  première 
n'auroit-il  pas,  car  ele  ot  léau  mari,  ne  il  la  secone  {secondé).  Se  l'un  n'a 
f....  l'autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  père  à  la  meschine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu'il  la  départi  sanz  le  juigement  de  sainte  yglise. 

Note  que  mariage  ne  pot  estre  fet  de  sept  anz. 

§  i3.  Inno.  III.  Âd  desohenduin  ^,  Dui  frères  disent  que  ce  qui 
avoit  esté  fet  d'un  mariage  d'un  bacheler  et  d'une  meschine  ne  valoit 
riens,  car  ele  n'avoit  pas  sept  anz;  et  tôt  fut-ele  en  aage,  ne  le  pot-ele 
avoir,  car  ele  estoit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ot  ce  oï,  il  cassa  ce  fet,  et 
disl  que  l'en  n'en  poet  acuser  ce  qui  n'estoit  mie;  mes  l'en  poet  bien 
dénuncier  que  le  mariage  ne  fût  fet.  La  pape  mist  terme  au  dénunce- 
ment,  et  defîent  que  entretant  ne  facent  riens,  dusque  le  dénuncement 
soit  prové;  et  s'il  font  encontre,  que  lot  soet  néant. 

•  Idem  Pisaiio  archiepiscopo ,  cap.  ii:  ^  innocentius  III,  C.  et  P.  Quondani 

Ex  litwris,  Décret.,  Grcg.  IX,  lib.  4,  tit.  2.       filiis  Malcbrancae,  cap.  i3  :  Jd  dissoiven^ 
'  Cloinens  in,cap.  12:  Duopueri,  ibid.        ditm,  ibid. 
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Note  que  dénuncement  est  fet  aucune  foiz  de  crime  qui  n'est  pas 
encor  fet ,  ainz  est  à  fere. 

§  i4*  Idem.  Albanen.  Episcopo.  Tue  '.  Cn  esposa  la  fille  à  un,  qui 
n'avoit  pas  douze  anz;  quant  le  père  à  <:;ele  pucele  fut  mort,  sis  uncles. 
la  dona  à  un  autre:  l'en  demende  s'il  pot  à  l'autre  remanoir?  Et  le  pape 
dit  que,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  esposée,  estoit  bone  à  marier,  ou 
que  ele  ne  l'estoit  pas,  esposailles  furent  entre  aus  solement  ;  et  le  se- 
gont  mariage,  se  aucune  chose  vaist  encontre,  est  tenable. 

Note  que  malice  fet  aage,  tôt  die  l'en  que  sen  le  fet.  Note  bon  en- 
seignement: quant  l'en  dote  d'aucuns  de  lor  mariages,  l'en  doit  re- 
garder lor  aage,  et  lors  pot  l'en  juiger  segont  ce. 

III.    DE  ESPOSAILLES  REPOZ  \ 

§  1.  Ex  coNS.  ABE.  Si  quis^.  Note  que  quant  deffense  est  de  ma- 
riage ,  la  prove  cbiet  sor  l'orne. 

§  2.  Alex.  III.  Ep.  Belvaceîîsis.  Quod  nobis  ^.  Li  évesques  de  Beau- 
vez  demenda  la  pape,  s'il  porroit  fere  grâce  en  mariage  qui  est  fet  en 
repost  ?  La  pape  tint  la  demende  à  foie ,  et  dit  que  itex  que  issi  se 
marient,  ou  il  requenoissent  le  mariage  ou  il  ne  requenoissent  :  s'il  le 
reconoissent,  grâce  n'i  a  mestier;  se  l'en  ne  pot  forcer,  l'en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  que  qui  en  repost  se  marie  ne  pot  estre  forciez  de  estre  assem- 
blez; et  l'en  croit  home  et  feme  do  mariage;  et  iglise  conferme  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§  3.  Inno.  m,  CON.  GEN.  Cum  inhibicio  ^.  L'en  dit  ci  cinq  choses: 
au  premer,  deffant  l'en  mariage  fet  en  repot.  Enprès  commende  l'en 
que  se  l'en  veit  fere  mariage,  l'en  le  doit  hennir  en  l'iglyse,  que  qui 
saura  empêchement  qu'il  le  die.  Enprès  dit  Ten  que  li  enfanz  nez  en 


•  Idem  episcopo  Abbatensi ,  cap.  i/|  :  <  Alexander  III,  Belvacensi  episcopo, 
Tuœ,  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  a.  cap.  a  :  Quodnobis,  ibid. 

*  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  4 ,  tit.  3  :  De 

elandestina  desponsatione,  '  Innocentius  III,  m  Concilio  generali, 

^  £x  concilio  arclateusi,  cap.  j:  Si quis,  cap.  4  '  Cum  inhibitio,  ibid. 
ibid. 
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tel  mariage  repost  seront  bastarl;  et  ausi  sera  se  le  père  et  la  mère  i 
sorent  empeeschement,  et  puis  prist  l'un  l'autre.  Enprès  dit  l'en  que  se 
aucun  prestre  ne  deffant  ce ,  et  s'il  i  est  au  fere ,  trois  anz  soit  sospen- 
duz.  Et  qui  défendra  noces  à  fere  par  malice,  qu'il  soit  puniz. 

Note  que  ce  qui  est  grosse  en  un  est  légié  en  autre;  et  qui  pot  savoir 
et  ne  set,  est  tenuz  ausi  cum  s'il  seust. 

IV.    DE  ESPOSALLES  DE  DEUS  \ 

§    l.    AUGUSTICOJS    DE    FIDE   PAGTlOiriS   ET   CONSENSUS.  DuobuS^.  AugUS- 

tin  dit  que  en  deu  manières  est  foi,  c'est  à  savoir,  de  mariage  et  de 
espossailles.'Et  se  aucun  donc  foi  de  espossailles  à  une,  et  puis  se  marie 
o  autre  par  présent,  il  remoindra  à  la  segonde.  Et  s'il  dona  foi  de  l 

mariage  à  la  première,  et  ausi  à  la  segonde,  il  remoindra  à  ta  pre- 
mière. 

Note  que  se,  enprès  espossalles,  aucun  se  marie  par  présent ,  il  doit 
remanoir  à  la  segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu'il  a  mentie.  Et 
se  aucun ^  quant  il  se  marie,  dit  issi  :  Je  te  pren  à  feme,  se  tu  me 
lesses  f....,  tel  convenant  ne  vaut  rien. 

§  2.  E\  Broc  lib.  xix.  Accepisti^.  Un  par  présent  se  maria  aune; 
enprès  une  autre  la  prist.  L'en  dit  cil  qui  doit  retorner  au  premier,  et 
cil  qui  enprès  la  prist  en  face  sa  pénitence. 

Note  que  ce  qui  ne  vaut  à  commeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

§  3.  Alex*  III.  Salent,  ar.  lÀcet  4.  L'en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o  aucune  par  présent,  ne  ne  la  f....  mie,  et  à  une  autre  ausi 
par  présent  se  marie,  et  la  f....  :  ele  retorna  au  premier,  tôt  soit-il 
autrement  en  aucunes  yglises. 

Note  que  esposalles  de  présent  font  mariage,  donc  ne  les  pot  l'en 
dépécier. 

§  4-  Idem.  Janen.  archi.   Tua  ^.  Aucun  marié  sont  travallé  de  pa- 

X  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  4 ,  tit.  A  :  ^^ 
sponsa  duorum.  *  Alexander  III  Salernitano  archiepis- 

^  Augustiiius  de  fide  pactionis  et  con-  ^^P^»  ^*P-  ^  •  ^'''^^^  '^'^^' 

sensus,  cap.  1  :  Duobus,  ibid.  *  idem  Genuensi  archiepiscopo,  cap.  4 

'  Ex  Brochardo  libro  xxx,  cap.  a  :  Acce-  Tua,  ibid. 
pistif  ibid. 
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rente  que  l'en  dit  qai  est  entre  aus;  il  apelent,  et  endementières  il 
se  marient  à  autres.  L'en  dit  que  tel  mariage  doit  estre  casse  comme 
cil  qui  est  fet,  contre  la  deffense  de  sainte  yglise;  car  l'en  lor  doit 
deffendre  qu'il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  peut  par  apel ,  l'en  ne  doit  rien  fere  ; 
et  mariage  qui  est  fet  contre  la  deffense  sainte  ynglise  ne  vaut  rien. 

§  5.  IwNO.  m,  Mutin.  Episcop.  Tuas^.  Tel  costume  estoit  en  la 
cite  de  Mute,  que  se  aucun  se  mariast  o  aucune  par  parole  de  présent , 
et  ele  se  maria  o  autre  avant  que  cil  l'eust  f....,  et  cil  segont  la  f.... 
enprèsy  ele  estoit  soe.  La  pape  dist  que  tele  costume  est  lède,  et  contre 
l'iglise  de  Rome  ;  et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

Note  que  T....  ne  fet  pas  mariage,  mes  acordement  et  consentement. 


V.    DE  CONDICIONS  MISES  EN  MARUGE  *. 

§  I-  Ex  cowc.  Afri.  Quicumque^.  Se  mariage  est  fet  soz  convenance 
mauvese,  le  mariage  doit  estre,  et  la  convenance  doit  remanoir. 

Note  que  mariage  fet  soz  vil  convenance  tient,  tôt  soit  la  convenance 
quassée. 

§  !2.  Gregorius  Ep.  Spoliacen.  Cum  sit  ^.  Dn  franchi  deus  sers 
en  tel  convenance  qu'il  seroient  moines  ;  li  un  issi  de  l'aboïe  :  le  pape 
mende  à  un  évesque  qu'il  le  force  de  retorner. 

Note  que  franchise  pot  estre  donée  soz  condicion. 

§  3.  Alfx.  III.  De  illis^.  Note  que  ci  a  léal  convenance:  Se  tu  me 
dones  cent  sous,  je  te  prendrai. 

§  4*  Idem.  Verum^.  Se  aucun  done  aucun  fié  à  yglise  par  tel  con- 
vent  qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pa3  rapeler  le  don,  se  la  condi- 
cion n'est  seguë.  Et  ce  que  l'en  done,  se  la  condicion  n'est  tenue,  puet 
estre  rapelë. 


'  Innocentius  III  Mutinensi  episcopo, 
cap.  5  :  Tuas,  Detret.  Greg.  IX,  lib.  A  >  tît.  4. 

*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4 ,  tit.  5  :  De  con- 
ditionibus  appositis  in  desponsatione  vel  in 
aliis  contractihus. 

^  Ex  concilio  Africano ,  cap.  i  :  Qui- 
cumqucy  ibid. 


4  GregoriusepiscopoSpoIelaiio,  cap.  2 
Cum  sit,  ibid. 

^  Ale&ander  III  Panormitano  archiepis- 
copo ,  cap.  3  :  De  illis,  ibid. 

*  Idem,  cap.  4  '  Verum,  ibid. 
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Note  que,  en  ban  de  chose  donée,  pot  cil  qui  doue  mètre  tel  coDve- 
ntince  comme  il  velt. 

§  5.  Ubb.  III.  Super  eo^.  Un  se  maria  o  une  issi  :  Je  te  prens,  se  mis 
pères  le  velt.  L'en  dit  que  ce  n'est  rien ,  se  li  pères  ne  velt. 

Note  que  ci  a  bone  convenance  :  se  mis  pères  le  velt,  je  te  prandroi; 
et  tel  fet  est  mis  en  autrui  volenté. 

§  6.  Inno.  III.  Ep.  Marsiten.  Per  tuas  *.  Une  feme  demendoit  un 
bachelier,  et  disoit  que  il  l'avoit  esposée  et  F....;  li  hom  no  niei  pas, 

mes  il  disoit  qu'il  fût  fet ,  s'il  plésoit  à  son  père  et  à  son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  que  tôt  i  fût  la  con- 
venance, com  cil  n'alassent  pas  encontre,  et  cil  l'eust  puis  f......  ce 

qu'il  disoit  ne  li  devoit  pas  nuire;  et  tôt  i  eust  convenance  au  commoio- 
cemenl ,  enprès  ele  fut  lessée  et  oslée.  ïesmoinz  furent  trez  de  çà  et  de 
là,  et  overz.  Et  com  l'en  dotast  de  ce,  l'en  enquist  consoil  le  pape,  qui 
dist  que,  comme  il  aparesse  clèrement,  par  la  confession  à  la  feme  et  à 
l'ome,  qu'il  la  f....  enprès  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  aus;  que 

tôt  fust-il  prové  que  li  père  et  li  oncles  i  eussent  mis  contredît,  il  la 
f....  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu'il  la  f....,  qu'il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  fet  pot  l'en  mestre  honeste  convenance;  et  plet 
n'est  pas  déterminé  par  la  confession  de  parties  fêtes  en  juigement; 
et  l'en  lesse  la  première  convenance,  se  autre  contraire  marchié  vient 
enprès. 

$  7.  Greg.  IX.  Si  condictiones  ^.  L'en  dit  ci  que  se  convenance  qui 
est  contre  la  sustance  do  mariage  i  est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  l'en  dit  :  Je  te  prendrai  dusqu'à  trois  anz ,  ou  se  tu  fez  chose 
por  quoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  tu  embles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariage  tient. 

*  Urbanus  III,  cap.  5  :  ^i^/^er  ^o^  Décret.  =■  Innocentiiis   III  Masican.   episcopo  , 

Greg.  IX,  lib.  4  »  tit.  5.  cap.  6  :  Per  tuas,  ibid. 

^  Greg.  IX ,  cap.  7  :  Si  conditionis,  ibid. 
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Vi.  QUËX  GLERZ  PUENT  FERE  MARIAGE'. 

§  r.  Alex.  III.  De  diacono*.  Un  diacre  se  maria  o  une  feme,  et  fisl 
plere  à  un  diacre.  Le  pape  dit  que,  s'il  retorne  à  s'iglise  ou  humilité^ 
l'en  li  porra  fere  grâce,  et  fere  son  office,  et  porra  eslre  ordené;  et  li 
soz-diacre  ne  se  pot  marier. 

§  2.  Idem.  Cenomew.  Episcopo.  £.z  litteninun  ^.  Un  soz-diacre  se 
maria;  le  évesque  le  efforça  forjurer  sa  feme:  l'en  dist  que  il  fist  bien; 
et  s'il  no  volt  otroier,  et  il  viot  entrer  en  religion,  il  ne  porra  fere  son 
office,  ne  avoir  autres  ordres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  devent  forjurer  l'un  l'autre; 
et  souz-diacre  qui  se  marie  ne  doit  d'iqui  en  avant  amenistrer  en 
ordre  de  soz-diacre. 

§  3.  Idem.  Wg.  Episcopo.  Neminimus  '.  Un  fil  profession  en  la 
main  d'un  abé  oii  d'un  évesque:  l'en  dit  que  s'il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  retorner  à  religion,  se  le  vou  est  sollenipné;  s'il  est  simple, 
non. 

Note  que  liabit  fet  moine;  et  qui  est  profès  ne  se  pot  marier;  et 
simple  vou  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  tost  à  marier. 

§  4*  Idem.  Luc.  episcopo.  Consuluil^.  Une  dame  prist  robe  de  religion, 
ne  n'i  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  geta  l'abit,  et  se  maria. 
L'en  dit  ci  qu'ele  remaingne  à  son  mari;  car  habit  sans  profession  em- 
pêche mariage ,  mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l'en  puet  bien  recevoir  veil  de  main  de  prestre. 

§  5.  Idem.  Venietis^.  Une  femeesposa  un  home  par  futur;  ele  oït  dire 
que  il  estoit  trop  cruel ,  et  par  devant  un  hermite  fist  vou.  Cil  se  maria 
o  une  autre;  quant  ele  l'oï,  ele  se  maria.  Le  pape  dit  que  bien  le  pot  fere. 

Note  que  l'en  puet  fere  esposailles  entré  cez  qui  ne  sont  pas  présenz; 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  6:  Qui  4  Idem  Vigoriensi  episcopo, cap.  3  :  Jfr- 

clerici  vel  voventes  matrimonium  contrahere        minimus,  ibid. 

possuni.  s  Idem  Lucensi  episcopo ,  cap.  4  '  Cof*- 

*  Alexander  lll  Remensi  archiepiscopo,  . 

cap.  1  :  De  aiaeono ,  ibid.  ' 

^  Idem  Cenomaa,  episcopo,  cap.  %:  Ex  •  Idem,<;ap.  5  :  Veniens.,  ibid. 

iUemnwi,  ibid. 
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et  se  aucun  fet  vou  par  peor  il  n'est  pas  tenuz;  et  simple  vou  ne  lie  pas. 

§  6.  Idem.  Rursus^.  Un  voa  chastée  par  simples  paroles ,  et  jura 
enprès  que  il  Taposeroît  une  feme  :  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Que  il 
gart  son  vou ,  et  qu'il  face  sa  pénitence  do  serenient;  et  s'il  se  marie,  le 
mariage  tient;  car  simple  vou  empeeche  mariage  à  fere,  mes  il  ne  la 
dépièce  pas. 

^ote  deus  relies:  que  simple  vou  et  sollempnié  lie  maeme  quant  à 
Deu  ;  et  simple,  vou  empêche  à  marier,  mes  il  ne  tost  pas  ce  qui  est 
fet  ;  et  note  que  vou ,  de  la  nature  de  soi ,  ne  dépièce  pas  mariage,  mes 
c'est  de  constitucion  d'yglise. 

§  7.  Inno.  III,  ViscoNEN.  ET  CoL.  EPiscopo.  fusifiuente'^.  Une  feme 
disoit  que,  cum  son  mari  fust  mort,  ele  cremoit  que  l'en  ne  la  forçât 
marier  a  un  de  la  cort  le  roi,  et  (ist  vou  de  cliaslée ,  et  prist  habit  de 
religion,  et  remest  en  sa  meson  o  ce  que  ele  avoit.  Li  rois  oï  ce,  et 
defFendi  que  l'en  ne  li  feist  rien.  Enprès  un  de  la  cort  le  roi  aporllji 
unes  letres  por  la  avoir  à  feme;  celé  ne  le  volt  fere,  et  s'en  défoî,  et  se 
maria  à  un  autre,  et  en  ot  enfanz.  Or  demende  l'en  s'ele  pot  o  cetui 
remanoir?  Le  pape  dist  que  en  fere  ce  n'ot  point  de  force;  et  s'ele  i  fut, 
tote  fut  oblié  par  si  lonc  tens,  et  doit  tenir  son  vou;  el  commende, 
que  s'il  est  issi,  que  ele  soit  forcée  à  prandre  l'abit  et  à  garder  son  vou. 

Note  que  aucun  pot  prendre  habit  en  sa  meson  et  estre  religios;  et 
salu  de  l'âme  doit  estre  nn*s  avant  totes  choses  terrienes. 

VU.    DE  CELI  QUI  PRIST  EN  MARIAGE  CELE  0  QUI  IL  AVOIT  FET 

AVOTIRE  ^ 

§  !.  Alex.  III.  abb.  Sancti  Albini.  Propositum^,  Un  avoit  feme,  et 
prist  un  autre  que  ne  savoit  pas  qu'il  eust  feme;  quant  la  première  fut 
morte,  il  la  volt  lessier,  et  disoit  que  il  l'avoit  prise  au  vivant  à  sa  pre- 
mière feme.  L'en  dit  que  se  la  feme  volt,  l'en  le  pot  forcier  à  remanoir 
o  lui;  se  que  non,  se  ele  volt,  bien  le  pot  lessier. 

'  Caelestiniis  III,  cap.  6  :  Rursus,  Décret.,  '  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  4 ,  tit.  ':  :  De  eo 

I il).  4,  tir.  6.  quiduxit  in  matrimonium  quant poUuit pet 

'  Innoceiitiiis  III  Libonensi  et  Colîm-  atlulterium. 
briensi   episcopis,    cap.    7  ;    Insinuente ,  A  Alexander  III  abbati  sancti  Albani, 

*^*^*  cap.  I  :  Propositum,  ibid. 
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Note  que  qui  all^  sa  bonté  ne  doit  pas  estre  o!z.  Et  note  deus  cas 
où  l'en  puet  prendre  celé  o  qui  l'en  a  fet  avotire,  si  comme  la  letre  de 
la  décrétalele  chante;  et  nus  ne  doit  avoir  fruit  de  sa  malice;  et  ma- 
riage tient  d'une  part  et  ne  tient  pas  d'autre. 

§  a.  Idem.  abb.  de  FoiniBDS.  Significavit^.  Un  jura  forciez  que  il  espo- 
seroit  une  feme;  enprès,  quant  il  eschapa,  il  se  maria  à  un  autre;  la 
première  s'en  plaint  :  l'en  li  deffent  que  il  ne  toche  à  la  segonde;  en- 
domentre  la  premièie  mon.  Le  pape  dit  :  Se  li  home  forjura  la  pre- 
mière,  et  enprès  ne  la  f....  pas,  que  il  soit  à  la  segonde;  et  si  n'i  a  point 
de  vérité,  que  il  ne  remoigne  pas  o  la  segonde,  mes  se  marit  aillors. 

Note  que  mariage  fet  à  force  ne  vaut  rien  ;  car  mariages  devent  estre 
fez  de  commendement  {consentement);  et  tôt  i  eit-ileu  force,  et  enprès 
la  f. ,  le  mariage  est  fet. 

§  3.  Idem,  barenen.  episcop.  Super  eo^.  Un,  au  vivant  sa  feme,  se 
maria  o  un  autre  :  l'en  demende  savoir  s'il  la  pon'oit  avoir  enprès  la 
mort?  L'en  dit  que  non,  se  ele  a  porchecié  la  mort  à  la  feme,  ou  se  li 
hom  la  fiença  par  couvent  que  il  la  prist  enprès  la  mort  sa  femme. 

§  /|.  Celsus  IlL  £,T  litterarum^.  Un  lessa  sa  feme  por  avotire;  celé 

entra  en  religion;  et  il  prist  un  autre  o  qui  il  avoit  fet  son  pécbié  douze 

anz  au  vivent  celé  feme  :  l'en  demende  se  avotre  pot  avotresse  prendre? 

L'en  dit  que  non;  mes  autre  pot  prendre,  quant  il  aura  fet  sa  pénitence, 

'et  sa  feme  sera  morte. 

Note  que  hom  pot  lessier  sa  feme,  se  il  la  prent  en  avotire;  et  note 
un  merveillos  cas  que,  se  feme  entre  en  religion,  ele  ne  fet  pas  tort  à 
son  mari,  quant  à  continence  de  vivre  chatement;  ne  le  vou  de  Tome 
por  l'entrée  à  la  feme  n'est  pas  gardé. 

§  5.  Idem.  Cum  haheret  ♦.  Il  pose  primes  un  fet  qui  avint,  et  forme  deus 
demendes  :  Un  avoit  sa  prode  feme,  et  fist  avotire  à  un  autre,  et  il  en 
fultret  en  plet,  et  la  forjura;  et  au  vivant  sa  feme,  enprès  se  maria  o 
celé.  L'en  demende  se  li  hom  pot  avoir  à  feme  celé  o  qui  il  se  maria 
au  vivent  sa  feme,  et  en  ot  moult  enfanz,  ou  s'il  se  poent  allors  marier? 

'  Idem  Abbati  de  Foatibus ,  cap*  %  :  ^  Clemeos  m ,  cap.  4  :  Bx  Utterarum , 

Significavit ,  Décret.,  lib.  4,  tit.  7.  ibid. 

*  Idem  Baratiensi  episcopo ,  cap.  3  :  Su-  ^  Idem ,  cap.  5  :  Cum  haheret^  ibid. 
perhocy  ibid. 
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Enprès  dit  l'en  que  mariage  ne  pol  estre  entre  avotires,  ne  il  ne  se 
poen(  allors  marier;  mes  l'en  lor  doit  enjoindre  que  il  vivent  chate- 
ment.  Enprès  dit  l'en  que  endui,  s^ont  ce  que  il  porront,  porvoent 
à  lor  enfanz. 

Note  que  nul  ne  pot  avoir  à  feme  celé  que  il  a  cochië  en  avotire;  et 
amor  de  enfanz  ne  fet  pas  fere  grâce  contre  la  loi;  et  li  père  deveot 
norrir  lor  enfanz  nez  en  avotire. 

§  6.  IicNo.  III  y  EPiscopo  Spoleten.  Significasti  ^ .  Un  prist  une  putain 
et  lessa  sa  feme;  il  en  fut  ecomenié;  quant  sa  feme  fut  morte,  i)  la 
prist.  L'en  demende  s'il  poent  l'emanoir  ensemble?  Et  l'en  dit  que,  s'il 
n'ont  porchacié  la  mort  la  feme,  ou  s'il  ne  fiança  la  putain  au  vivant 
de  sa  feme 9  et  li  hom  soit  asos,  s'il  le  requiert. 

Note  que  Chapitre  pot  escommenier;  et  escommenié  se  pot  marier; 
tôt  li  nie  Ten  les  autres  sacremanz. 

§  7.  Idem.  Mesenen.  episcopo.  Venieiis'^.  Cum  un  se  fut  marie  o  une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  cité  o  une  autre,  qui  rien  n'en 
savoit  que  cil  eust  feme;  et  comme  il  retornast  à  la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  trovast,  il  retorna  à  la  segonde,  et  requiroit 
remaindre  o  lui  en  mariage.  La  pape  dit  que  il  pot  bien  remanoir  à  la 
segonde,  s'ele  requiert,  fors  que  en  deus  cas  :  s'a  {si  elle)  ne  savoit  qu*il 
eust  feme 9  ou  se  ne  empeecha  sa  mort;  et  s'il  li  plet,  la  pape  deflent 
que  nul  ne  l'en  travalle. 

§  8.  Gregorius  IX,  FA.  R.  Siquis^.  Qui»  à  vivent  sa  feme,  fiance  au- 
cune feme  que  il  la  prendra ,  se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  celé,  l'en  ne 
doit  pas  dépécier  le  mariage,  s'il  ne  la  f....  au  vivent  sa  feme. 

VIU.    DO  MARUGE  AU  MESEAUS^ 

§  1.  Pervenit^.  Unes  femes  ne  voloient  sigre  lor  raariz  meseaus  :  Teu 
dit  qu'eles  séent  amonestées  qu'eles  seguent;  et  s'il  ne  volent,  eles 

devent  estre  forciés  à  estre  chastes. 

• 

*  Innocentius  III  episcopo  Spoletano,  ,  ^  ^         ,^     ...  -     ^     ^ 

^  ^  r     c       ic     *.    1^5     .vu  !    .-.  *  Décret.  Grec.  IX,  lib.  4,  Ut.  8:  De 

cap.  G  :  Signtficasti ,  Décret,  lib  4 ,  tit.  7.  ...  «>         »  •  ' 

Idem  Messanensi  capitiilo,  cap.  7:  ^  »       /- 

Feniens^  ibid.  *  Alcxander  III  Cantiuurensi  archiepis- 

3  Gregorius  IX  fratri  R. ,  cap.  8  :  SitjuiSy  copo ,  cap.  1  :  Pervertit,  ibid. 

ibid. 
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Note  que  li  tneseau  devent  vivre  par  soi  ;  et  hom  esl  tenu  segre  sa 
feme  mesele^  et  la  feme  l'ome;  et  s'il  ne  volent  segœ  Tun  l'autre ,  l'en 
les  doit  forcier  à  estre  chastes. 

§  a.  Idem,  bayowen.  episcopo.  Quoniam  '.  L'en  dit  ci  que  por  lèpre  ne 
doit  l'en  pas  feme  départir  de  son  mari.  Et  l'en  dit  ci  que  se  le  mesel 
{né)  se  volt  tenir  cliateraent,  ele  se  pot  marier,  s'ele  trove  à  qui.  Et  se 
le  mesel  requiert  à  f....  sa  feme,  ele  ne  li  pot  nier. 

Note  que  home  ne  pot  sa  feme  lessier  que  por  romicacion,  et  por 
lèpre,  non  ;  et  mesel  se  poent  marier. 

§  3.  Urb.  111,  EP.  Floriacen.  lÀtteras^.  L'en  dit  ci  que  celé  est  for- 
çable  à  eschever  le  mariage,  se  si  mariz  devent  mesel  entretant  qu'il 
fut  fiancé. 

IX.    DOU  MARUGE  AS  SERS  \ 

§  1.  Adrianus  papa  Sancte  Bur.  Dignuni^.  L'en  demandoit  se  sers 
se  poent  marier  contre  la  volenté  lor  seignor?  L'en  dit  que  oïl,  ne  ne 
doit  l'en  pas  dépécier  tex  mariages,  ne  li  seignor  ne  perdent  pas  por 
ce  lor  servises  acostumez. 

§  2.  Alex.  III,  preposito  et  priori  mortar.  Proposuit^.  G.  se  marie 
o  P.,  et  enprès  li  met  sus  qu'il  est  cuvert:  le  pape  dit  que,  s'il  la  f.... 
puis  qu'ele  set  qu'ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l'en 
célèbre  entr'aus  département,  il  rendra  à  la  feme  ce  qu'ele  i  aporta. 

Note  :  qui  se  marie  o  serve  et  no  set,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma- 
riage est  départiz,  li  un  et  li  autre  r'auront  arrière  lor  choses  comme 
devant;  et  s'il  la  f....  puis  qu'il  le  set,  le  mariage  tient. 

§  3.  Idem.  Licet^.  Un  se  maria  o  une;  cil  estoit  serf  d'une  abéïe,  et 
por  ce  la  feme  en  voloit  estre  départie ,  si  comme  celé  qui  rien  n'en 
savoit;  li  hom  allégoit  encontre,  et  disoit  que,  quant  son  père  mori,  que 

'  Alexander   III  Bajonensi   episcopo,  ^  Hadrianas  Sancteburgensi  archiepis- 

cap.  a:  Quoniam^  Décret.,  lib.  4,  tit.  8.  copo,  cap.  i  :  Dignum,  ibid. 

*  Urbanus  III ,   episcopo  Florentino,  ^  Alexander  III  praeposito  et  priori  Mor- 

cap.  3  :  Uteras,  ibid.  tariensi ,  cap.  a  :  Proposait,  ibid. 

3  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  9:  2)^  ^  Urbanus   III  Ariminensi   episcopo,, 

comjugio  scrwrum.  cap.  3  :  Uceif  ibid. 
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il  estoit  franc  y  e  i  a  diz  anz  que  le  père  mori.  L'eu  dit  ci  que  Ten  doit 
juigier  por  Tome,  por  la  franchise. 

Note  :  segont  la  loi  de  la  province ,  le  fiz  doit  sigre  la  condicion  au 
père;  et  qui  a  esté  franc  dix  anz  doit  estre  juigiez  franc. 

§  4-  iNiro.  IIL  R.  Ad  nostram  '.  Un  cardineau  désevra  un  d'une  cu- 
verte,  dont  il  ne  savoit  rien,  quant  il  la  prist.  Le  pape  dit  que  si  l'om, 
puis  que  il  le  sot,  ne  consenti  en  lui,  ne  de  fet,  ne  de  parole ,  qu'il  se 
inarit  o  autre,  s'il  velt. 

Note  que  foléance  d'estat  d'orne  ou  de  feme  empeeclie  mariage,  et 
despièce. 

X.  DE  CEX  QUI  SONT  NEZ  DE  FRANC  VENTRE  \ 

§  I.  Greg.  IX.  Indecens^.  Une  serve  se  maria  o  un  serf  d'une  iglise; 
enprès  li  sires  à  la  serve  la  franchi,  et  le  mari  remesl  cuvert.  11  orent 
enfant  :  or  vodrent  li  clerc  à  qui  le  père  estoit  serf,  que  li  enfes  fust 
serf,  por  ce  que  le  père  l'estoit.  Le  fiz  à  soi  deffendre  mostra  la 
chartre  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dient 
rien  contre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  à  l'enfant,  cum  il 
déent  plus  deffendre  que  travailler. 

Note  que  qui  est  nez  de  franche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
cuvertage. 

XI.    DE  G0SINA6E  ESPERLTEL  ^ 

§  I.  Alex.  IIL  Utrum^.  Ticius  tient  sor  fonz  la  fille  Berte:  ceste 
fille  ne  se  pot  marier  o  nul  des  filz.  Ces  autres  fiz  et  cez  autres  filles 
Berte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costume  ci'aucune  iglise 
n'est  encontre  ce. 

Note  que  la  derrenière  costitucion  fet  tort  à  la  première,  tôt  n'en 
face-ele  nule  mencion  ;  et  costume  fet  léaus  ou  desléaus  aucuns  à  soi 
marier. 

'  Innocentius  III  H.  episcopo,  cap.  4  :  ^  Décret.  Grog.  IX,  lib.  4,  tit.  w.  De 

Ad  nostram.  Décret. ,  lib.  4  »  tit  9.  cognaiione  spirituati. 

"*  DecreL  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  10:  iV  '  Alexander  m  Saiemitano  archiepi^- 

nota  ex  libéra  ventre.  copo,  cap.  i  :  Vtrum,  ibid. 

'  Gregoriiis,  cap.  unie:  Indeeens,  ibid. 
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§  a.  Idem  iridem.  Si  vir^.  L'en  dit  ci  que  se  hom  ou  feme  tèvent 
enfanz  de  fonz,  qui  sont  lor  propres,  l'en  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  mes  l'en  doit  amener  à  pénitence  de  continence;  tôt  dient  autres 
autrement,  que  s'il  le  font  par  ignorance,  il  sont  excusez;  se  escient, 
il  ne  devent  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu'est  establi  généraument,  si  cum  compérage,  n'em- 
peeche  pas  mariage  à  fere  solement,  mes  il  dépièce  le  fet;  et  folie  et 
ignorance  excuse. 

§  3.  Idem.  Vigilien.  Episcopo.'  Super  eo  *.  L'en  dit  ci  que  de  com- 
mun droit  fiz  ou  filles  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  compérage  est  fez.  Mes  celé  ou  nule  des  auti*es  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  estre  départie,  se  costume  d'yglise  non  donne 
que  fiz  de  compères  ne  s'entrepregnent  par  mariages.  Et  si  tel  costume 
n'est  gardée,  li  prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d'oblîence. 

Note  que  costume  est  gardée  en  joindre  mariage  et  en  dépécier. 
Note  que  l'en  doit  recorre  à  la  costume  des  veisines  iglises,  ndn  pas 
de  l'iglyse  de  Rome;  et  qui  se  test,  ne  n'otroie  ne  ne  désotroie. 

§  4-  Clemens  III.  Martimis^.  Martin  avoit  Berte  à  feme,  et  Lohier, 
Tebei'ge;  Lohier  tint  le  fiz  Berte  et  Martin;  quant  Lohier  et  Berte 
furent  mort,  Martin  prist  Tebei^e  à  feme  :  l'en  demende  se  tel  ma- 
riage tient?  L'en  dit  que  non,  car  ele  estoit  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

Note  que  par  un  des  mariz  est  aquis  compérage;  et  home  et  feme 
sont  une  char  par  mariage. 

§  5.  Idem.  Contracto  *.  P.  se  maria  o  A.;  et  quant  il  orent  esté  en- 
semble deus  anz,  li  cosin  à  la  feme  distrent  que  ele,  avent  que  ele  se 
mariast,  estoit  commère  P.,  et  le  fiz  son  mari,  que  il  avoit  eu  de  mechie 
avoit  celé  A.  doué  le  sel  bénoit  :  et  por  ce  li  évesque  lor  défendit 
que  l'un  ne  f....  l'autre.  L'en  dit  ci  que  li  hom  retort  à  sa  feme, 
car  tel  empêchement  ne  nuist  pas  à  marier;  s'il  est  fet,  il  ne  pot 
départir. 

'  Alexaoder  m  Salemitano  archiepis-  '  Idem  Vigiliensi  episcopo,  cap.  3:  Su- 

copo ,  cap.  a  :  Si  vir,  Décret. ,  lib.  4  >       per  eo,  ibid. 

lil  11^  ^  Clemens  m,  cap.  4  :  Marti/tus,  ibid. 

*  Idem  y  cap.  5  :  Contracto ,  ibid. 
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Note  que  por  ce  qui  est  avant  batesme  fet,  n'enpêche  pas,  ne  n'est 
pas  fet  compérage;  et  la  uiceté  au  juige  ue  nuist  pas  as  pailies. 

§  6.  IiTNO.  III 9  EPiscopo  ET  AH.  LiNGONEN.  Venieiis  ^ .  Cum  un  eust 
f....  une  ribaude,  que  ce  fet  ne  fut  seuz,  la  feme  prist  le  fiz  son  ami 
qu'il  a  voit  eu  d'une  autre,  et  le  tint  sor  fonz.  Cil  hom  emprès  cale  feme 
esposa;  et  quant  il  n'en  pot  avoir  nul  enfant,  il  prist  une  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  dist  que,  se  la  première  feme,  avant  qu'ele  se  mariast  o 
lui,  tint  son  fiz,  qu'il  séent  départiz. 

Note  que  compérage  despièce  mariage  et  destorbe. 

§  7.  Idem.  Magist.  s.  ca.  herefooenen.  Tua  ^.  L'en  demende  se 
cil  qui  est  nez  devant  compérage  se  pot  marier  o  la  fille  son  com- 
père ou  de  la  commère;  ou  s'il  sunt  commeiz,  s'il  devent  estre  dé- 
sevrez ;  et  savoir  se  cil  qui  tel  mariage  sevent,  le  (lèvent  acuser  aper- 
tement?  Et  l'en  dit  qu'il  devent  estre  départiz;  et  cil  qui  rien  en  sevent 
le  devent  dire  à  l'iglyse. 

Noie  que  l'en  ne  doit  pas  solement  dénoncier  le  péchié  de  mariage, 
mes  Tempeechement;  et  cliascun  est  tenuz  au  dire. 

§  %,  Gregorius  IX.  Ex  litteris  ^.  Com  une  feme  demendast  un 
home  à  mari,  et  deist  que  il  l'avoit  fiencée,  et  enprès  l'avoit  f....,  le 
plet  entamé,  li  tesmoing  receu  et  overt,  li  hom  dist  qu'il  ne  la  poet 
avoir  à  feme,  por  ce  que  le  père  à  la  feme,  qui  avoit  esté  prestre,  TaYoît 
banie.  Le  juige  ne  reçust  pas  ceste  barre,  et  ala  ostre  en  la  cause.  Lî 
hom  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s'il  est  issi,  que  quantque  a 
esté  fet  soit  dépecié. 

XII.    DE  COSINAGE  LÉAL*. 

§  1 .  NicoL.  ad  consult.  Basart.  Si  qua  ^.  Mis  pères  avoe  aucune 
à  fille;  l'en  demende  savoir,  se  tant  comme  dure  cest  avoement,  se  la 
puit  prandre  à  feme?  L'en  dit  que  non. 

'  Tnnocentius  III  episcopo  et  archidia-  ^  Gregorius  IX,  cap.  8  :  Ex  literis,  ibid. 

cono,  cap.  6  :  reniens,  Décret.,  lib.  4  ,  *  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  12:  De 

lit.  II.  cognatione  iegali. 

*  Idem  raagistro   S.  Canonico  Herfoi-  *  TVicolaus    ad   consulta    Bulgarorum , 

deti  ,  cap.  7  :  Tua,  ibid.  cap.  i  :  Si  qua ,  ibid. 
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XIII.    DE  CELI  QUI  CONUIT  LA  COSINE  SA  FEME  \ 

§  I.  Ex  GON.  A.P.  MELS.  Si  çius  ^.  ÂucuD  f....  sd  fillastre  :  Fen  dit 
que  il  n'aura  9  d'equi  en  avant,  ne  l'une  ne  l'autre;  ne  l'un  ne  l'autre, 
d'iqui  en  avant,  ne  se  porra  marier. 

Note  que  qui  fet  tel  péchié  ne  se  pot  marier,  tôt  muire  sa  feme ,  car 
il  pèche  contre  mariage; 

§  a.  Alex.  III.  Pict.  Episgopo.  Veniens  ^.  Aucun  f....  la  mère  à  cele 
qu'il  avoit  esposée.  La  pape  dit  que,  s'il  ne  f....  la  fille,  quant  il  ara 
fête  sa  pénitence,  par  grâce  se  porra  marier  o  autre;  et  s'il  la  T.... 
avant  qu'il  f.....  la  mère,  ou  puis,  il  ne  se  porra  d'iqui  en  avant 
marier. 

§  3.  De  Illo.  Le  cas  est  plain.  Note  que  l'en  doit  savoir  se  péchié 
est  apert  ou  non.  Idem  ^. 

§  4*  Celsus.  Trasmisse  ^.  Un ,  quant  sa  feme  fut  morte,  f....  sa  fil- 
lastre; et  cum  il  eust  pris  avant  une  autre  feme,  il  tint  cele  fillastre 
apêrtemant.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  qu'il  f....  sa  feme 
o  dolor  et  o  lermes,  et  qu'il  ne  l'en  requière  pas;  et  por  le  péchié  et 
por  le  avotire  face  la  pénitence;  et  se  sa  feme  muert,  que  plus  ne  se 
marist. 

Note  que  qui  f...  sa  parente  ou  coisine  ho  a  parentié,  que  por  ce  il 
n'enpeeche  pas  mariage  {faif)\  mes  il  l'empeeche  s'il  est  à  {faire)  \  et 
ice  est  entredit  de  mariage. 

§  5.  Idem.  Super  eo  ^.  Un  se  maria  ou  aucune,  etenprès  disoit  qu'il 
avoit  f.....  la  cosine  sa  feme ,  avant  qu'il  la  prist  ;  et  la  feme  disoit  ce 
meisme ,  et  li  veisin.  L'en  demende  se  le  mariage  doit  estre  départi 
por  ce?  Et  l'en  dit  que  non  par  lor  reconoissance  solement,  car  il 

•  Décret. Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  iZiDeeo  ^  Alexander  III  Picteviensi  episcopo , 
qui  cognopit  consangnineam  uxoris  suas  vel       cap.  a  :  Feniens,  ibid. 

jponsce.  —  Dans  le  manuscrit,  cette  ru-  4  idem,  cap.  3  :  De  ilio,  ibid. 

brique  se  trouve  entre  les  chap.  i  et  a  de  ,  cœlestinus  III,  cap.  4  :  Transmissœ, 

ce  turc;  nous  1  avons  rétablie  à  sa  veri-       .,  "^ 

table  place. 

•  Ex  concilio  apud  Metiam,  cap.  i:  Si  *  Idem,  cap.  5:  Super  eo^  ibid. 

quis,  ibid. 
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porroit  estre  fet  en  conchiemanl  dou  mariage,  ne  por  les  voisins ,  ne 
por  la  reconoissance. 

Note  que  Ten  ne  croit  pas  à  qui  reconoist,  en  droit ,  en  tort  à  l'autre 
partie;  et  là  où  il  n'a  nul  mariage,  est  aucun  foi*cez  à  rendre  à  sa  feme 
ce  qu'il  doit,  c'est  f..... 

§  6.  Iwwo.  Preposito  Magoon.  Discrecionem^ .  Un,  une  qu'il  avoit 
esposée  et  f..... ,  balla  à  son  cosin,  à  sa  volenté  et  à  {contre)  la  volentë 

à  la  feme,  à  f......  et  Tesposa;  et  au  plus  tost  qu'ele  pot,  ele s'enfoi,et 

réquist  son  mari  ;  le  mari  dist  qu'ele  ne  pœt  avoir  por  Tavotire.  Le 
pape  dit  qu'ele  doit  estre  amonestée,  qu'ele  ne  soit  à  l'un  ne  à  l'autre; 
mes  soit  en  cbastée  dusque  son  mari  muire;  et  s'ele  n'i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à  retorner  à  li,  com  il  ne  le  puisse 
mètre  avant  avotire  dont  il  a  esté  acbeson.  Car  com  hom  ne  puisse 
sa  feme  giter  ne  lessier  que  por  fornicacion ,  ou  por  aucun  avotire, 
Ten  pot  dire  contre  l'ome,  s'il  i  a  que  dire,  si  com  si  a  esté  parçooer 
de  la  folie,  ou  s'il  en  fut  acheson,  ou  en  autre  manière;  tôt  dient  li 
auti*e  autrement. 

§  7.  Idem  Bissinen.  ar.  Fraternitati^.  Un  se  maria  o  une  de  sept 
anz  par  espossalles ,  et  la  cochia.  Enprès  se  maria  o  sa  suer.  Et  fut  dé- 
parti par  révesque,  et  le  pape  le  conferma. 

§  8.  Idem  Epjscopo  Gusmeden.  Ex  literis  ^.  Unes  esposalles  furent 
entre  un  bachelier  et  une  pucele  qui  n'a  voit  pas  quatorze  anz;  li  espos 
f....  la  mère  à  Tespose,  et  enprès  la  fille  qui  estoit  d'aage.  L'en  dist  que 
l'esposse  ne  se  pot  à  autre  marier,  se  ele,  puis  qu'el  sot  le  péchié,  sofn 
la  folie;  li  boni  et  la  feme  à  toz  jorz  se  teingnent  de  marier,  por  le  pé- 
chié, se  l'en  cuide  que  se  puisse  tenir  de  fere  folie. 

Note  que  affîneté  nuit  en  espossalles;  et  qui  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

S  9.  Idem.  Arch.  Mald.  Veniens  4.  Un  jura  qu'il  prandroit  une  à 

•  Innucentius  III  pi-seposito  Magdebui^  sept  anz  par  esposalles.  Vient  ensuite  Tin* 

gensi,cap.6: /)/Af/ipftV>/ifm,  Decret,lib.  4,  dication  des  sources  du  S  8>  dont  les 

'*'•  '^-  termes  véritables  sont  :  Idem   Episoovo 

'   Idem    Besuntinensi    archiepiscopo  ,  Gbrundensi,  cap.  8  :  ^x///rw,  ibid. 
cap.  7  :  Fraternitati ,  ibid.  «  Idem  archiepiscopo  Magdeburgensi , 

^  Le  Coutuniier  répète  ici  les  premiers  cap.  9  :  Veniens^  ibid. 
mots  du  S  précédent  :  Un  se  maria  o  une  de 
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feme  qui  n'avoit  pas  douze  anz.  Et  eu  m  le  père  à  Tespose  Feust  mise 
en  sa  meson,  il  fist  tant  qu'il  f....  la  seror  à  Tespose.  Et  quant  tens  fut 
qu'il  poet  jà  bien  f.....  Tespose,  H  ami  li  prièrent  qu'il  se  mariast  n 
l'espose.  Il  lor  dit  ce  qu'il  avoit  fet;  il  ne  l'en  vodrent  croire  :  il  prist 
Tespose;  et  quant  il  poet,  il  f.....  et  l'une  et  l'autre.  Et  comme  il  fus! 
sor  ce  acusezy  ne  no  vosist  reconoistre,  il  s'en  fist  confès.  Le  pape  dit 
qu'il  en  ait  sa  pénitence ,  et  qu'il  soit  amonesté  qu'il  ne  P..  .  plus  ne 
l'une  ne  l'autre. 

Note  que  assemblement  de  mariage  pot  estre  afermé  par  plévine. 

§  ïo.  Idem.  St.  Gen.  ab.  Tue  *.  Aucun  f....  la  soror  sa  feme;  donc  l'en 
demende  s'il  pot  requerre  sa  feme  que  ele  le  lest  f......  ou  se  ele  le  re- 
quiert, s'il  la  f ?Et  l'en  dit  que  l'en  doit  amonester  la  feme  qu'ele 

se  contiegne;  et  s'ele  ne  pot  bien^  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 
parçonière  do  pécliié. 

Note  que  le  fet  d'un  ne  doit  pas  nuire  à  autre;  et  nul  ne  doit  perdre 
sa  droiture  sanz  colpe. 

§  II.  Idem.  Jordane*.  Un  esposa  une  qui  n'avoit  pas  quatorze  anz; 
et  avant  qu'ele  les  eust,  il  la  f....;  et  enprès  il  la  lessa,  et  se  maria  à  sa 
mère,  et  la  f....  L'en  dit  que  il  se  devent  contenir,  et  s'il  ne  poenl 
estre  amené,  li  hom  preigne  la  fille,  qu'il  f....  avant,  et-en  face  sa  pé- 
nitence. 

XIV.    DE  GOSINAGE  ET  lyAFlNITÉ  ^ 

§  I.  Alex.  III  Cassin.  abbàti.  Ex  Utteris  ^.  Un  home  enherra 
une  veve,  et  la  f.....  Et  quant  il  la  volt  prandre,  dui  vindrent  et  dis- 
trent  que  le  premer  mari  à  celé  feme  estoit  cosin  à  cel  home  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poet  avoir,  et  ce  jura  l'un  et  l'autre.  Por 
ce  l'ome  la  lessa.  Enprès  ce  il  l'esposa  et  furent  ensemble.  Enprès  vien- 
drent  dui  autres ,  et  jurèrent  que  le  premier  mari  à  la  feme  estoient 
cosin  en  quatre  genoul  à  Tome.  Le  pape  mande  à  un  abié,  et  li  enseigne 

'  Idem  archiepiscopo  Strigonensiycap.  '  Dcci*et.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  14  :  de 

10  :  7Vmp,  Décret. ,  lib.  4 ,  lit.  i3.  Consangainitale  et  a/finitate. 

'  Gregmius  IX  episcopo  Pictaviensi ,  ^  Alexander  III  Cassiensi  abbati,  cap.  i: 

cap.  1 1  :  Jordanœ^  ibid.  Et  iiùeris,  îbid. 
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comment  il  doit  les  guaranz  examiner,  et  H  dit  que  à  sages  homes  doit 
l'en  bailler  causes  de  mariage. 

Note  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ;  et  aussi  se  doit 
home  atenir  des  coisines  sa  feme  si  comme  des  soes;  et  doit  Ten  savoir 
et  conter  les  degrez;  et  doit  l'en  bailler  à  sages  cause  de  mariage. 

§  2.  Urb.  III  ViND.  ÂR.  Super  eo  ^ .  lin  espossL  une  pucele,  et  quant 
ele  fut  d'aage,  ele  requeroist  que  la  prist  :  et  il  disoit  que  puis  que  il 
l'esposa,  qu'il  avoit  sa  cosine  f.....  L'en  dit  ci,  que  se  ce  est  apert,  et  li 
vesin  le  dient,  que  la  feme  n'en  soit  pas  oïe. 

Note  que  plus  vaut  renomée  que  li  tesmoing  d'un. 

§  3.  Celsus  III.  Quod  dileclio  ^.  Poson  que  un  soit  loign  do  com- 
mun père  ou  cinq  ou  sept  genou,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  :  l'en 
demende  s'il  se  poent  marier?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre  devent 
estre  en  sept  genou  ;  si  que  non ,  il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  por  parenté ,  l'en  doit  conter 
le  genouz  de  çà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

§  4-  Inno.  III,  AR.  ET  CA.  TcRON.  De  infidelibus^ .  L'en  demende  ci 
se  hom  et  feme  sont  mescréant,  s'il  se  convertissent  à  la  foi,  et  séent 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deffendu,  s'il  devent  estre  départi?  Et 
l'en  dit  que  non  ;  car  verai  mariage  est  entr'aus. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz. 

§  5.  Idem  Biasemen.  ar.  QUod  super  ^.  Li  père  et  li  fiz,  li  dui  co- 
sin  les  deux  cosines prenent  à  femes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedanz  lignage.  Au  premier  respoht  la  pape,  que  tôt  soenl  li 
cosin  à  l'ome  afins,  et  non  pas  à  la  feme,  por  ce  n'est  pas  parenté 
entr'aus,  et  se  poent  itex  marier;  et  qui  se  marie  dedanz  degré  de  pa- 
renté doit  estre  puni. 

Note  que  nule  affinité  n'est  entre  les  coisins  à  l'ome  et  à  la  feme;  et 
ci  est  folle  l'opinion  d'aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poent 
marier;  et  costume  ne  s'escuse  pas  en  péchiez,  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 

'  Urbanus  III  Burdegaleoii  archiepis-  ^  Innocentîus  III  archiepiscopo  et  ca- 

copo ,  cap.  a  :  Super  eo.  Décret.,  lib.  4  9  pitulo  Tiren.,  cap.  4  :  de  Infidelibus,  ibid. 

tit.  14.  4  Idem  Rosani,  archi^iscopo,  cap.  5  : 

'  Caelestiniis  III,  cap.  3  :  Quoddilectio,  Quod  super,  ibid. 
ibid. 
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§  6.  Idem.  Quia  \  Ciim  un  chevalier  se  fust  mariez  ou  une  que  ]i 
teignoit  ou  cinq  genou ,  il  empêtra  indulgence  de  remanoir  o  lui ,  et 
fist  entendant  que  il  avoit  enfanz,  cum  il  n'en  eust  eu  que  une  fille  qui 
estoit  morte.  Donc  li  ëvesque  do  leu  demenda  que  l'en  en  fera?  Et  l'en 
li  dist  que  bien  le  pot  lessier  ensemble. 

§  7.  Idem.  Tua  nos  *.  L*en  demende  que  garanz  sofisent  à  mariage 
dépécier,  hoù  il  acontent  les  degrez  d'oncle  et  de  nevou,  c'est  de  fiz 
de  frère  ou  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o  de  serors,  ne 
de  plus  haut?  Et  l'en  dit  que  l'éti  requiert  que  l'en  conte  les  degrez 
des  pères  ou  des  cosins  par  lor  propres  nous,  ou  par  le  vallent  de  dire 
les  persones;  et  por  ce  que  l'en  receist  en  mariage  garentie,  doit  dire 
il  n'est  pas  moult  {moins)  fort. 

Note  :  qui  vell  conter  les  degrez,  il  doit  commoincier  de  l'estepe;  et 
note  que  l'en  doit  les  degrez  deviser  segont  lor  ordre. 

§  8.  Idem.  Tercius  gok.  ge.  Non  débet  ^.  L'en  dit  deus  choses  en  ce 
chapitre  :  l'en  dit  que  la  defiense  de  mariage  {qui)  est  en  trois  et  an 
deus  degrez  d'afinité,  et  des  enfanz  receuz  de  segont  mariage  joindre 
à  coisins  au  premer  seignor,  est  hui  rapelée.  Enprès  dit  len  que  la  def- 
fense  de  colpe  {copule)  de  mariage  ne  passe  pas  le  quart  degré  ;  et  se 
aucun  se  marie  ou  quart  degré,  il  ne  soit  deflendu  de  la  loigneté  des 
paranz. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  juiger  ne  reprendre  se  l'en  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affinité  s'estendent  dusqu'à  quart 
degré. 

§  9.  Gregorius  IX,  EX  Rrocardi.  f^ir  qui^.  L'en  dit  ci  que  se  li 
hom  est  loing  do  chief  de  parenté  ou  quart  genou,  d'une  part,  et  la 
feme  ou  cinq,  d'autre,  il  se  poent  bien  marier. 


'  Idem ,  cap.  6  :  Quia^  Décret. ,  lib.  4 ,  ^  Idem  iu  Concilio  generali,  cap.  8  :  Non 

tit.  14.  débet  y  ibid. 

'  Idem ,  cap.  7  :  Tua  nos  y  ibid.  *  Gregorius  IX,  cap.  9  :  Vir,  qui,  ibid. 
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XV.    DES  FRUIZ  QUI  NE  PUENT  ASSEMBLER  '. 

§  I.  Accepisti^,  Sehom  et  feme,  puis  qu'il  sont  ensemble  esté  troiz 
anz  {mois)  et  un  enprès  {an près) ^  et  il  dient  que  li  bom  ne  la  pot  f...., 
se  l'en  pot  ce  prover  lëaument,  il  devent  estre  départiz.  Et  se  li  faom 
prent  autre  feme,  qu'il  soit  juigé  à  parjure ,  et  en  face  sa  pénitence, 
et  retort  à  la  première.  Et  se  enprès  an  et  demi  j  die  la  feme  quf 
li  hom  ne  la  conut  mie,  et  li  hom  die  encontre,  Ten  en  doit  croire 
Tome;  car  il  est  cbieF  à  la  feme,  et  por  ce  qu'ele  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  tens  pot  savoir  sMl  la  f....  ou  non.  Et  s'ele  dit  enprès 
deus  mois  :  Je  voil  estre  veue ,  et  l'en  pot  prover  lëaument  que  li  hom 
né  la  pot  f......  il  devent  estre  départi  ;  et  celé  se  marit  là  où  ele  vodra. 

Note  que  l'en  ne  croit  mie  à  bome  et  à  feme  s'il  dient  contre  le  ma- 
riage, mes  il  convint  provance;  et  do  premer  fet  est-il  parjure;  et  qui 
est  départi  por  ce  qu'il  est  froiz,  doit  retorner  à  la  première;  et  Fen 
doit  croire  l'ome  qui  fet  por  le  mariage  ;  et  la  feme  pot  bien  savoir  si 
li  bom  la  pot  f..... 

§  a.  Alex.  III,  Aitbianem.  epïscop.  Quod  sedem  ^.  Un   esposa  une 

feme,   qui  par  rumpeure  avoit  perdu  la  c ,  n'onques  ne  la  f..... 

Celé,  porce  que  cil  est  meseaus,  se  velt  à  autre  marier.  Et  l'en  dit  qu*ele 
se  marit:  car  le  premer  ne  valut  rien  à  marier,  ne  plus  que  un  enfant , 
quant  il  ne  pot  f..... 

Noie  que  non  poer  de  f.....  fet  empeecbement  en  mariage,  cum  en 
enfant. 

§  3.  Ex  literis  ^.  Un  se  maria  o  une,  et  quant  il  la  volt  f ....,  il  ne 
pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L'en  dit  que  s'ele  a  tel  vice 
de  nature,  ne  n'en  pot  aver  aide  par  médicine,  se  marit  cil  o  la 
segonde. 

Noie  que  cil  qui  ne  pot  f.....  ne  se  pot  marier. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  i5,  de  ^  Alexander  III  Ambianensi  episcopo , 

Frigidis  et  maîeficiatis  et  impotentia  cœundi,        cz^,  ^  i  Quod  sedem ,  ibid. 

"  Ex  Brocardico,  cap.  i  :  Accepisti,  ibid.  <  Idem  ,  cap.  3  ;  Ex  literis,  ibid. 
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§  4-  Ii>EM.  Consuiiacioni  ^ .  L'en  demendfe  se  Ven  se  pot  marier  o 
c.  estrety  o  se  l'en  le  doit  départir  s'il  est  conjont?  Et  le  pape  ne 
respont  pas  à  ceste  demende;  mes  il  dit  que  si  ne  poent  estre  eues 
corne  femes ,  qu'il  séent  comme  serors. 

Note  que  l'en  ne  se  pot  marier  à  c.  étret. 

§  5.  Celsus  III.  Laudabilem  *.  L'en  demende  se  feme  se  marie  à 
home  de  froide  complexion,  combien  l'en  doit  atendre  celé  froidure? 
Et  l'en  dit  que  tôt  sëent  divers  li  tens  segont  les  lois  et  les  canons , 
segont  la  loi  devent  estre  ensemble  trois  anz.  Et  se  lors  ne  le  pot  l'en 
savoir^  et  cil  ne  l'a  f.....  etitretant,  ele  pregne  un  autre;  et  s'il  se  marie 
ou  autre,  si  soit  départiz.  Et  si  dient  endui  que  il  ne  s'entre-poent 
f.....y  il  le  devent  afermer  par  la  main  de  sept  jurez;  et  issi  la  feme  se 
porra  marier;  et  se  cî!  se  marie  à  autre ,  face  sa  pénitence  de  parjure, 
et  s'en  reviegnent  arrière. 

Note  que  naturel  froidure  pot  estre  provée  dedanz  trois  anz. 

§  6.  Iififo.  AcTisiD.  E.  Fraternitaiis'^ .  Un  hom  fut  départi  de  sa  feme, 
qu'il  ne  la  poet  f......  et  puis  qu'il  fut  prové  qu'ele  ne  poet  estre  feme, 

si  cuni  celé  qui  n'avoit  point  de  c...  La  feme  voa  chastée,  et  promist 
à  entrer  en  religion.  Et  donna  l'en  congié  au  mari  de  prendre  autre. 
Enprès  ce  la  feme  trova  que  son  pertuis  li  ovri ,  et  se  maria  à  un  qui 
avoit  nomGuillerme;  et  pria  l'en  le  pape  qu'il  remainsit  o  celé.  Le  pape 
dit  qu'il  ne  set  pas  se  ele  voa  simplement  ou  solempnéement ,  ne 
comment  ele  fut  percié,  ou  par  fisiciens,  ou  par  hiireiz  de  v..;  dont 
il  apert  que  ce  vice  ne  fut  pas  perdurable  empeechement  qui  pot  estre 
ostez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  que  la  sentence  fut  donée 
nicement ,  et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  G.,  et  o  la  se- 
gonde,  non.  Dont  il  les  départi,  et  commende  qu'il  retort  à  la  premère, 
s'ele  n'entre  en  religion,  ou  s'ele  ne  voe  chastée.  El  issi  entent  l'en  que 
ele  ne  feist  fornicacion  o  le  segont,  puisqu'ele  voa  continence,  cum 
l'en  la  poit  mètre  arrière  por  la  fornicacion.  Et  s'ele  voa  chastée  sim- 
plement, et  puis  prist  le  segont,  l'en  dota  de  lui,  et  par  l'ome  estoit- 


■  Luciuslll,  cap.  4  :  ^^'^•f^^^'<'^^'>De*  ^  Innocentius  III  Altissiodorensi  épis- 

cret. ,  lib.  4  9  tit.  i5.  copo ,  cap.  6  :  FraternitaHs,  ibid. 

*  Cselestinus  III,  cap.  5  :  Lnudabilem, 
ibid. 
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ele  rendue  convenable  à  borne ,  por  ce  ne  dut  Ten  pas  cuidier  qu'ele 
eust  fet  fornicacion  o  lui. 

Note  que  provance  de  cors  par  droit  est  aprovée;  et  l'en  dit  que  ce 
qui  est  sanz  preu  n'est  pas;  et  sentence  donné  par  error  provable  pot 
estre  rapelée;  et  issi  pot  ygiise  chasteer  sa  folie;  et  il  a  difTérence  entre 
vou  simple  et  sollempné;  et  l'en  ne  se  pot  marier  o  Terne  qui  a  c 
atroit. 

§  7.  HofcoRius  IIL  liiere^.  Une  feme  requëroit  estre  départie,  de- 
vant juiges  délégaz,  de  son  mari:  car  cum  ele  eust  esté  o  lui  huit  anx, 
il  ne  la  poet  f......  tôt  s'abendonast  la  feme  à  lui  à  sa  volent^  Li  hom 

disoit  que^  tôt  ne  la  poist-il  f..... ,  il  f. bien  autres.  Li  juige,  qui 

orent  peor  que  il  ne  le  feissent  par  conchiement,  firent  la  feme  es- 
garder  à  prodes  femes  par  devers  le  c,  qui  distrent  qu'ele  estoit 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s'il  poent  f.....  li  un  o  Tautre, 
et  la  feme  requist  estre  départie ^  il  requistrent  le  pape  quil  {(jui)  mande: 
que  se  li  bom  et  la  feme  ont  binté  trois  anz  ensemble,  et  ont  juré  que 
l'un  ne  pot  f....  l'autre ,  qu'il  soent  départi. 

XVL    DE  MARIAGE  FET  ENCONTRE  L'ENTREDIT  D'YGUSE  \ 

§  I.  ÂLEXANDER  III,  Pad.  EPiscopo  XXV.  Litere  ^.  Cum  une  feme 
fust  esposée  à  un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  sou 
frère;  et  cum  li  évesques  li  défendit  qu'il  ne  se  mariast  ne  à  celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tierz,  et  se  fist  f.....;  et  cum  li  évesque  li  eust 
commendé  à  aler  cbés  sa  mère,  ele  apela.  Le  pape  mende  qu'ele  auge 
cbiés  sa  mère,  si  comme  li  évesques  commenda,  et  quant  ele  i  aura 
esté  un  mois,  qu'ele  retort  au  tierz  mari. 

Note  que  aucun  se  pot  lier  d'autrui  fet  ;  et  la  cause  est  renviée  à 
celi  don  l'en  apele;  et  prélat  ne  doit  pas  soflrir  que  ce  qu'il  com- 
mendé ne  soit  fet;  et  mariage  fet  contre  la  deflense  sainte  iglise 
tient. 

'  Honorius  III ,  cap.  7  :  Literœ,  Décret. ,  Matrimonio  contracta  contra  intcrdictum 
lib.  4 ,  dt.  i5.  Ecclesiœ, 

^  Alexander   III    Paduano   episcopo  y 
*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  iS^  de       cap.  i  :  Literœ^  ibid. 
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§  a.  loEM.  BATEjfsir.  spisGOPO.  £x  literis  '  Cum  R.  eusl  esposë 
une  en  la  main  son  père^  et  enprès  se  vosist  allors  marier,  li  arce* 
vesque  de  Conturbere  le  li  défend!  ;  et  sor  se  cil  prist  une  autre.  Et 
cum  cil  R.  et  l'autre  feme  eussent  reconeu  que  il  s'estoit  marié  avant, 
et  enprès  prist  une  autre  par  folie,  et  li  mari  deist  que  il  Tavoit  espo- 
sée,  quant  li  arcevesques  volt  aler  avant  en  la  cause,  le  marié  apela. 
Et  li  arcevesque  li  deflendi  qu*ele  ne  se  mariast  dusque  la  cause  fust 
terminée;  celé  se  maria  enprès  sa  deffense.  Le  pape  mende  que  si 
vot  que  il  ait  fience  entr'aus,  que  le  segont  mariage  tienge,  et  que 
cil  R.  face  sa  pénitence  por  ce  qu'il  se  maria  contre  la  deffense  sainte 
yglise. 

Note  que  l'en  ne  croist  pas  à  qui  reconoist  par  soi  por  mariage  ;  et 
défense  d'iglise  n'est  pas  cause  sofisant  à  départir  mariage. 

5  3.  Idem.  De  Muliere  *.  L'en  dit  que  se  sopçenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d'iglise,  il  devent  estre  départi  dusque  l'en 
l'ait  seu. 

i 

^  XVII.    QDI  SUNT  LEAX  FEZ  5. 

$  I.  Alex.  IIL  Conquestus^.  Un  ot  enfanz  de  sa  meschine;  il  la  prist 
à  feme.  Quant  il  fut  morz ,  li  coisin  voloient  tolir  as  enfanz  l'éritage 
au  père,  comme  as  bâtarz  :  et  l'en  deffent  qu'il  ne  le  facent. 

Note  que  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fet  enprès;  et  pape 
se  pot  entremetre  d'éritage  por  reson  de  péchié. 

§  a.  Idem.  Cum  inter^.  Un  se  maria  à  une ,  et  prist  à  bénoiçon  ;  en- 
près  parenté  fut  prové  entr'aus,  et  furent  départi  :  l'en  demende  qu'en 
dit  droit  des  fiz  engendrez  avant  le  département?  L'en  dit  qu'il  devent 
estre  roollerez ,  et  avoir  l'éritage. 

Note  que  tens  do  concevement  doit  estre  noté  por  le  preu  as  enfanz; 
et  l'en  croit  plus  ce  qu'est  en  cuidence  que  ce  qu'est  en  vérité.  Et  note 


*  Alexander  ni  Yigoriensi  et  Baron, 
episcopis,  cap.  3  :  Ex  Uteris,  Décret,  lib.  4, 
tit.  x6. 

*  Idem  Paduano  episcopo ,  cap.  3  :  de 
Muliere,  ibid. 


^  Décret  Greg.  IX,  lib.  4>  tit  17  :  Qui 
fila  si/tt  iegitimL 

^  Alexander  III,  cap.  i  :  Conquestus,  ibid. 
^  Idem ,  cap.  a  :  Cum  inter,  ibid. 
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que  li  enfant  que  yglise  tient  amoUerez ,  que  li  père  les  devent  norrir, 
et  devent  estre  lor  heir. 

§  3.  Idem.  Transmisse^.  Un  qui  avoit  sa  meschine,  se  maria,  et  norri 
un  enfant  que  l'en  cuidet  qui  fut  lor  fiz;  et  il  le  niéent,  et  disoent  qu'il 
le  norrisoent  por  Dé.  Et  cum  li  autre  enfant  le  vosiKsent  mètre  hors 
de  réritage,  le  pape  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  et  la  feme,  si  l'en 
ne  pot  prover  qu'il  ne  soit  lor  (iz. 

§  4*  It>EM.  EXONEiv.  ABBÀTi  HEREFEiDEifEN.  Sotor^.  Cum  N.  eust  tret 
H.  son  oncle  en  cause  por  sa  partie  de  l'ëritage,  cil  H.  dist  que  le  père 
N.  n'avoit  pas  esté  nez  de  mariage;  et  cum  il  eussent  plédié  devant 
l'évéque,  cil  H.  apela  à  la  pape,  et  n'i  vint,  ne  n'i  envoia.  Le  pape  mende 
à  un  juige  qu'il  oe  la  cause  de  la  nessance  N.  dedanz  deus  mois;  et  se 
cil  H.  ne  prove  ce  qu'il  dit,  qu'il  mende  au  juige  devant  qui  la  cause 
est  oit,  qu'il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à  cez  qui  plèdeent ,  dedenz  que 
s'il  ne  provent  lor  intencion,  il  ne  seront  pas  oïz.  Et  note  qu'il  appar- 
tient premièrement  au  juige  estrange  conoistre  de  la  cause  de  la  nessance. 

§  5.  Idkm.  episgop.  Exonen.  Tanta^,  Se  le  fori\icator  se  marie  o  la 
damoisele  dont  il  a  eu  enfanz,  li  en&nt  sont  moUeré  par  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  fiz  engendré  en  avotire  ne  pot  estre  moUeré  ;  et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  d'iqui  en  avant. 

§  6.  Idem.  Lud.  et  Will.  episcop.  Tamen^,  Le  pape  manda  à  un 
juiges  que  il  feissent  seisir  R.  de  ses  teneures,  que  sis  aos  avoit  quant 
il  se  mist  à  la  voie  d'aler  otre-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  estoit  irez  que 
le  pape  s'entremestoit  de  cause  de  possession ,  mande  le  pape  qu'il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à  cui  il  apartient  à  juigier de  la  nativeté 
à  la  mère. 

Note  que  la  juridicion  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  Et  note 
que  l'en  pot  quenoisti*e  de  Testât  d'aucun  enprès  ce  qu'il  est  mort. 

'  Aiexander  III  Rothoroagensi  archie-  }  Idem  Exon.  episcopo,  cap.  6  :  Tanta, 

piscopo,  cap.  3  :  Transmisses^  Décret*» lib.  4>  il^id* 

tît  17.  ^  Idem  London.  etVigorien.  episcopis, 

'  Idem  Exoniensi  episcopo  et  abbati  cap.  7:  Catt/am,  ibid. 
Herfordensi ,  cap.  S  :  Lator^  ibid. 
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§  7.  Idem.  ep.  et  argh.  YiircJKiiKir.  Relatum  '•  Plet  estoit  entre  un  de 
parenté;  le  mari  ala  hors  do  païs;  la  feme  ala  devant  Tévesque,  et  re> 
quist  estre  départie ,  que  ele  ne  le  poet  plus  atendre.  Li  évesques  manda 
as  parenz  à  la  feme  qu'il  Tenveessent  quérir;  et  quant  il  ne  vint,  tôt 
fust-il  atendu  longuement^  li  évesques  les  départi ,  et  li  dona  congié 
de  soi  marier  à  autre.  Ele  se  maria ,  et  ot  enfanz,  que  aucun  disoent 
qu'il  esloent  bastart.  Le  pape  disoit  qu'il  sont  moUerez ,  et  qu'il  devent 
estre  receuz  à  l'éritage. 

Note  que  se  par  autorité  de  iglise  sunt  aucun  départi ,  lor  enfanz 
sont  mollerez.  Note  que  en  cause  de  mariage  doit  l'en  et  pot  l'en  tes-» 
moinz  recevoir,  et  sentence  doner,  tôt  ne  soit  le  plet  entammé. 

§  8.  Celsds  j  Eboa.  ar.  Referente^.  Se  aucun  se  marie  o  la  cosine  sa 
feme,  le  mariage  est  nul ,  et  doit  estre  départi;  ne  li  enfant  ne  devent 
pas  estre  receu  à  l'éritage. 

§  9.  Idem.  Peivenit^.  Une  feme  disoit  que  entre  son  père  et  sa  mère 
avoit  eu  léau  mariage,  et  furent  en  bel  estât  dusque  à  la  mort;  lor  ma* 
riage  fut  acusé  enprès  la  mort  :  et  qu'ele  doit  estre  heir. 

§  10.  Iniyo.  m.  Per  tuas^.  Un  ot  un  fiz  d'une  qu'il  tenoit  si  comme 
sa  damoisele;  il  la  lessa,  el  piist  une  autre,  dont  il  ot  enfanz;  et  reconut 
qu'il  avoit  la  premère  feme;  et  quftnt  il  se  mori,  il  apela  celui  enfant 
son  heir.  Et  comme  contanz  fut  entr'aus  de  la  léauté  à  celi  enfant,  la 
pape  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  et  la  feme.  Et  com  cil  (iz  prove 
que  sis  pères  avoit  sa  mère  espossée ,  li  officiau  do  leu  le  juiga  à  léau. 
Et  cum  la  cause  envoie  au  pape,  il  dit  que ,  de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o  l'autre ,  mariage  ne  fu  pas  entre  lui  et  la  premère  feme  ;  et  por  ce 
que  l'espossalle  fut  provée  par  garenz,  il  furent  overz  léaument;  tôt 
furent  les  esposalles  de  présent  ou  de  futur,  le  pape  loe  la  sentence,  et 
commende  qu'el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  est  prové  fiz  par  le  nomemant  do  père.  Et  note  une 

merveille,  que  aucun  pot  dire  :  Ge  sui  fiz  celui  ;  et  la  règle  dit  que  plus 

.» 

'  Idem  episcopo  et  archidiacono  Vin-  copo,  cap.  10:  Re/erente,  ibid. 
centino,  cap.  8  :  Perlaium,  Décret.,  lib.  4,  '  Idem,  cap.  1 1  :  Pervenit,  îbid, 

tit.  17.  4  Innôcentius  m,  cap.  la  :  Per  tuas, 

*  Cslestious  in  Eboracensi  archiepis-  ibid. 
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Li<>ns  m,  cap.  s  :  J  nobis,  ibid. 
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.l<id. 

<i ,  rap.  4  :  Iniuper,  ibid. 
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vaut  ce  qu'est  en  vérité  que  ce  que  est  en  opinion  ;  et  se  emprès  espo- 
salles  r...  aucun  la  feme,  le  mariage  est  achevez. 

§  II.  Idem  nobilï  viro  Montispessu.  Per  venerabilem^ .  Li  sires  de 
Montpallier  requéroit  le  pape  qu'il  li  aléautast  ses  fiz  por  estre  ses  heirs, 
et  provoit  à  la  pape  qu'il  le  poet  fere  :  car  il  aléautet  cez  qui  estoienl 
nez  d'avotire  et  de  parenté,  qui  séent  clers;  plus  tost  pot-il  fere  qu'il 
séent  receu  à  causes  séculères,  et  mesmement  de  cez  qui  sont  soz  li. 
Et  ce  li  prove  par  l'essemple  au  roi  de  France,  à  qui  le  pape  aléauta  ses 
fizy  qu'il  avoit  eu  de  la  segonde  feme  au  vivent  à  l'autre.  Enprès  dit  le 
pape  que  ce  n'est  pas  senz  cause  :  car  li  rois  fut  départiz  de  la  première 
par  juigement  d'iglise,  et  avant  qu'il  se  mariast  o  la  segonde,  et  avant 
que  l'en  li  defTendist;  et  disoit  qu'il  avoit  parenté  entre  lui  et  la 
premère,  et  ce  prova  par  garenz,  et  por  ce  Tusl  départi;  et  com  le 
pletfut  comenciez  do  premer  mariage,  li  enfant  qu'il  avoit  eu  de  la 
segonde  devent  estre  molleré,  se  la  premère  estoit  sa  cosine.  Et  cum  li 
rois  n'eust  pas  plus  haut  de  soi  en  tenporés  choses,  l'en  l'a  fet  en  es» 
pérîtes;  et  autant  de  poer  a  un  pape  comme  ol  saint  Père. 

Note  que  trois  menières  de  causes  sunt  :  criminel ,  espéritel ,  et  ci- 
téenne;  et  la  quarte  est  meslée,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. Et  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont  nez  en  avotire,  qu'il  ne 
poent  estre  ordenez ,  ne  avoir  héritage  j  ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
norrir. 

$  la.  Idem.  H.  et  R.  cait.  Benenoneh.  Ex  tenore^.  Une  demendoit 
réritage  son  mari  par  la  reson  de  un  enfant  qu'ele  avoit  eu  de  lui.  L'en 
disoit  contre  lui  que  son  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l'avoit  eu  de  la  seconde  feme,  au  vivent  de  la  première.  Encontre  disoit 
l'en  que  la  segonde  ne  savoit  rien  que  cil  eust  autre.  Le  pape  dist  qu'il 
doit  estre  léaus. 

Note  que  feme  est  heir  à  son  mari  en  héritage  ;  et  feme  qui  plèdee 
est  receue  por  ses  enfans;  et  cil  ne  sont  pas  a  votre  qui  ne  nessent  pas 
de  avolre  conscience;  et  mariage  est  juigé  à  léau  por  l'amor  des  enfanz, 
qui  autrement  seréent  desléaus. 

'  Innocentîus  III,  oobili  viro  Gu.  Mon-  *  Idem  H.  et  R.  canonicis  Beneventaoisy 

tis  Pessulani ,  cap.  i3  :  Per  venerahilem,       cap.  14  :  Ex  tenore,  ibid. 
Décret,  lib.  4,  tit.  17. 
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§  i3.  Idem  Tiberensi  episcop.  Gaudemus^.  Enfanz  nez  de  mescréanz 
en  mariage  joint  en  trois  ou  en  deux  genou,  enprès  ce  qu'il  sont 
converti,  por  le  preu  de  Tiglise,  devent  eslre  tenu  por  franchi  et  por 
lëaus. 

XVm.    QUI  PUENT  ACDSSER  MARUGE*. 

§  I.  Alex.  III.  nomina..  ceit.  e.  Relatwn^,  Un  bom  por  peor  d'omicide 
qu'il  avoit  fet  en  une  cilë,  s'enfoï.  Enprès  vindrent  uns  qui  acusoent  le 
mariage,  et  disoient  que  le  père  à  la  feme  estoît  père  au  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L'en  dit  ci  que  se  cil  mari  furent  ensenble  aucune 
foiz,  se  li  acuseor  sont  léal ,  l'en  face  quërir  le  bacheler;  et  se  l'eu  ne 
pot  trover,  li  afferes  soit  terminez. 

§  a.  Celsus.  m.  À  nobis^.  L'en  demende  ci  se  l'en  pot  doner  sentence 
en  cause  de  mariage,  se  li  garant  ne  dient  rien  de  parole,  mes  s'il  es- 
toient  (  escrwent)  lor  tesmoing  par  cberitë?  L'en  dit  que  non. 

Note  que  nus  ne  pot  estre  acusez  par  letres. 

§  3.  Celsus,  papa.  Videtur^.  L'en  dît  ci  que,  enjoindre  mariage,  les 
tesmoinz  as  parenz  devent  estre  plus  tost  receu  que  autres  :  car  il  en 
sevent  plus  la  vérité. 

§  4*  Idem.  Insuper^.  Un  se  maria  o  une  pucele  qui  n'estoit  pas  bone 
à  marier;  et  quant  ele  fut  d*aage,  enprès  quatre  anz  ou  cinq ,  ele  dist , 
contre  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volenté.  Et  l'en  dit  ci 
que  por  ce  qu'el  sofri  que  cil  la  f....  une  foiz,  ele  se  fist  tort. 

Note  que  f.....  nuist  à  celui  qui  pot  réclamer  et  contredire,  et  ne 
le  fet  ;  et  par  fermeté  est  confermé  ce  que  ne  valut  pas  au  commen- 
cement. 

§  5.  Imjro.  III,  ARC  preposîto  et  priori  Sancte  M.  Significante^ .  Un 
se  maria;  enprès  la  mère  acusa  le  mariage  sa  fille,  por  avoir  en  aucun 

'  Idem  episcopo  Tibur.,  cap.  i5  :  Gau-  4  Clemeos  m,  cap.  \  :  A  noins,  ibid. 

demm^  Décret.,  lib.  4,  tit.  17.  ^  IdempapaFlorenlîno episcopo, cap.  3: 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  18  :  Qui  Fidetur,  ibid. 
matHmonium  aceusare  possunt,  vel  contra  *  Idem ,  cap.  4  >  Insuper,  ibid. 

illud  testificari.  '  lonocentius  III  archiepiscopo ,  pràé- 

3  Alexander  III    Parisiensi  episcopo ,  posito  et  priori  Sanctse  Marise  de  Àlban. 

cap.  1  :  Relatum,  ibid.  Genuen.,  cap.  5  :  Insuper,  ibid. 
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deoier  :  et  Ten  demeodoit ,  lot  ne  valut  rien  son  acusement,  que  la  pape 
eD  dit?  Le  pape  mende ,  que  s-'il  est  issi ,  qu'el  ne  soit  pas  oïe  :  car  ele 
ne  bée  que  à  nuire. 

§  6.  Curn  in  tua^.  Aucun  volt  un  mariage  acuser,  qui  au  tens  qu'il 
fut  banni  en  iglise  n'i  mist  point  de  contredit.  L'en  dit  ci  qu'il  le  pot 
bien  fere ,  s'il  n'i  fut  pas  quant  il  fut  benni,  oii  s'il  fut  malade,  ou  s'il 
fut  en  enfance,  ou  empéchié  d'autre  cause;  ne  n'est  pas  oïz  à  acuser, 
s'il  ne  jure  que  l'en  li  a  dit  ce  qu'il  met  sus,  et  que  par  malice  ne  le 
fet  ;  ne  il  n'est  pas  por  ce  osté  d'acuser,  s'il  l'a  apris  d'autre. 

Note  que  maladie  est  provable  en  cause  d'ignorance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu'il  oï  en  s'enfance;  et  allégament  d'ignorance  n'a  mester  en 
ce  que  l'en  fet  apertement;  et  aucun  est  receu  à  fere  aucune  chose  oii 
son  auctor  ne  seroit  pas  receu. 

XIX.    DE  DÉSEVREMANZ  •. 

§  I.  £x  coNC.  AP.  Warmation.  Si  millier^.  Se  aucune  feme  a  por- 
chacëe  la  mort  son  mari,  einssi  qu'il  le  sache,  et  il  ocist  aucun  de  cez 
qui  le  guiètent,  en  soi  dépendant,  il  la  pot  lessier. 

§  a.  Alex.  IH.  Quesii^it^.  Un  larron  volt  sa  feme  forcier  qu'ele  soit 
larronesse:  l'en  demende  se  l'en  pot  por  ce  départir  le  mariage?  L'en  dit 
que  oïl;  mes  il  remaindront  tozjorz  mariz;  et  ausint  est  se  la  feme 
velt  trère  à  aucun  mal  fere  son  mari. 

Note  que  por  fornicacion  espéritel  pot  l'un  des  mariz  lessier  l'autre; 
et  tôt  soent  départiz  hom  et  feme  por  fornicacion,  il  remainent  mariez; 
ne  le  lien  do  mariage  ne  pot  estre  effaciez. 

§  3.  Idem.  Abieicen.  episcopo.  Porro^.  Un  par  s'autorilé  lessa  sa  feme, 
por  ce  que  ele  estoit  cosine  sa  feme,  qui  à  tort  avoit  esté  morte  :  l'en 
dit  qu'il  la  doit  recevoir;  car  il  ne  la  dut  pas  lessier  par  s'autorité,  sanz 

'  Innocentius  III  archiepiscopo,  prae-  ^  Ex  concilio  apud  Wormatiam,  cap.  i  : 

posito  et  priori  Sanctae  Mariae  de  Alban.  Si  quœ  mulier,  ibid. 

Genuen. ,  cjip.  6  :  Cum  in  tua,  Décret. ,  4  Alexander  III ,  cap.  a  :  Quœsivii,  ibid. 

lib.  4,  tit.  i8.  ^  Idem,  Ambianen.  a.  episcopo,  cap.  3, 

■  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4  9  th.  19»  </e  Pom^  ibid. 
Di^rtiis. 
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juigement  d'iglise;  el  s'il  n'i  vent  avant  qull  voile  acuser  le  mariage, 
bien  soent  oï.  Enprès  dit  ci  que  un  avoit  pris  sa  cosine  à  feme  :  l'en 
commende  qu'il  soit  dëpartiz  y  tôt  ne  soit-il  acusez  de  nul. 

§  4*  Insiff.  Significasti^.  Un  por  avolire,  par  s'autorité,  lessa  sa  feme; 
et  corne  ele  soit  en  avotire,  ele  i*equiert  son  mari  par  deus  resons  :  por 
ce  qu'il  a  esté  acheson  de  mariage ,  et  por  ce  qu*il  l'avoit  lessëe  par 
s'autorité.  Et  l'en  dit  que  li  hom  la  repreigne ,  s'il  ne  est  avotre. 

Note  que  feme  qui  n'a  son  seignor  et  qui  le  demende ,  ne  pot  estre 
Ole,  s'ele  a  fetavotire. 

§  5.  Idem.  Exlitleris^.  Un  évesque  réconcilia  sovent  un  bacheler,  qui 
avoit  nom  Guillerme,  à  sa  feme;  enprès  il  l'acussa  de  fornicacion,  et 
ele  reconut  qu'ele  l'avoit  fet  par  povreté;  et  issi  li  évesque  li  enjoint 
continence.  Li  évesque  oî  dire  qu'il  se  voloit  marier  à  une  autre:  il  le 
li  deffendi ,  et  cil  ne  le  lessa  pas.  L'en  commende  qu'il  pregne  la  pre- 
mière ,  et  face  sa  pénitence. 

Note  que  le  évesque  et  ses  chanoines  devent  oîr  les  causes,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoist  aucune  chose  en  droit  est  vencu;  et 
feme  qui  pèche  par  povreté  n'est  pas  acusée  {ejrcuséé). 

§  6.  Urb.  FLORI4GEN.  EPiscopo.  De  illd^.  Se  li  hom  chiet  en  bogrerie, 
la  feme  bone  crestiene  le  lesse.  Et  l'en  dit  que,  s'il  sont  endui  départi 
par  jugement  d'iglise ,  l'en  ne  doit  pas  forcier^e  retorner  à  celi  mari; 
et  s'ele  s'en  vet  par  s'autorité,  por  fere  ennui  à  l'ome ,  l'en  là  doit  fon- 
cier de  retorner  à  lui. 

§  7.  Inno.  Seneit.  Episgop.  Querito  ^.  L'en  demende  se  l'un  des  mariz 
chiet  en  bogrerie,  se  l'un ,  au  vivent  de  l'autre ,  se  pot  marier  o  autre? 
Et  le  pape  devise,  et  dit  que,  si  l'un  des  bogres  retorne  à  la  foi,  et  l'un  ne 
velt  habiter  o  Fautre,  o  velt  sanz  le  despit  Nostre  Seignor,  bien  se  porra 
marier  par  le  congié  d'iglise;  et  issint  entent  l'en  le  dist  l'Apostre  :  Se  le 
bogre  s'en  vet ,  auge.  Et  se  li  autres  chiet  en  bogrerie ,  cil  qui  remaindra 
en  la  foi  ne  se  pot  marier,  tôt  soit  ci  plus  grant  le  despit  au  Creator.  Car 
tôt  soit  verai  le  mariage  qui  est  entre  bogres ,  il  n'est  mie  quant  k 

*  Alexander  III,  cap.  4:  Signijlcasti,  ^  Urbaaus  III  Florendoo  episcopo , 
Décret.,  lib.  4 >  tit  19.                                      cap.  6  :  De  illa,  ibid. 

^    „    ,.     .    ....  4  Innocentius  III  Ferrariensi  episoopD, 

•  Idem,  cap.  5  :  Ex  literis.  ibid.  ^       ^    'U'j 

'     '^  '  cap.  7  :  Quanto,  ibid. 
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crestiens;  car  issi  le  créant  auroit  domage  sanz  sa  colpe,  et  ce  avient 
sovant.  Por  ce  avient  que  l'on  vet  contre  la  malice  de  plusors,  que  s'il 
savoent  que  bogrerie  poit  dépécier  mariage ,  il  feindréent  sovent  bo- 
grerie  por  départir  de  lor  femes.  Et  si  est  solue  la  demende,  dont  Feu 
deroende  se  cil  qui  remaint  en  la  foi  y  est  forciez  de  retorner  à  celi 
qui  retorne  à  la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  dépeciez  par  droit;  et 
la  rigle  dit  que  aucun  pert  aucune  foiz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

§  8.  Idem.  Tibiacew.  episcopo.  Gaudernus^.  Ven  demende  premiè- 
rement se  mescréanz  con\ertiz  sopt  en  segont  degré  de  parenté  marié , 
se  l'en  les  i  doit  sofTrir?  Et  l'en  dit  que  oïl,  cum  mariage  soit  entre  toz; 
et  ce  prove  l'Aposlre.  Car  s'il  estoient  por  ce  départi,  tost  porroent 
retorner  à  Tenciene  folie;  donc  il  poent  bien  issi  remanoir.  Enpres 
demende  l'en  se  Sarrazin,  qui  a  plusors  femes ,  se  converlist,  laquelle 
il  retendra?  Et  il  est  chose  veue  que  totes  :  cum  li  patriarche^  segont  la 
vieille  loi,  eussent  plusors  femes;  cum  li  païen  ne  soient  pas  à  nos 
establissemenz.  Enprès  il  dit  encontre  que  hom  se  tendra  à  sa  feme, 
et  non  pas  à  ses  femes;  Lamehe  por  ce  qu'il  fut  repris;  et  dit  ci  que 
l'en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  unques  à  nului  avoir  plusors  femes ,  se 
otroi  ne  fut  à  aucun  par  devine  volent é.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  feme  segont  sa* costume,  s'il  se  convertist,  et  celé  vive,  il  ne 
porra  avoir  autre,  {fors)  en  trois  cas;  enquels,  se  la  feme  malement 
dessésie,  et  dément  se  sésine,  ele  l'ara.  Et  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à  nostre  foi ,  et  ele  demende  avant  qu'il  se  marie,  por  les  causes 
devant  estres  dites ,  est  forciez  à  prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
mètre  li  sus  fornicacion  ,  por  ce  se  ele  se  maria  à  autre,  se  ele  n'a  fet 
à  autre  fornicacion  aillors. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  sont  pas  soz 
noz  rigles;  et  par  baptesme  sont  péchiez  ostez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  plus  que  fauseté;  et  qui  emble,  et  ment,  et  f...,  s'il  le  fet, 
il  pèche.  Et  note  un  cas  où  cil  qui  est  à  tort  dessési  est  ressési. 

§  g.  Idem.  LmoiCEN.  episcopo.  Is  qui*.  Unes  genz  avoient  acostumé, 

'  Innocentius   III    Tiberiadensi   epis^  '  Idem  Livonîensi  episcopo  et  eis  qui 

copo,  cap,  8  :  Gaudemus,  Décret. ,  lib.  4  »       cum  ipso  sunt  fratribus,  cap.  9  :  Deus,  qui, 
tit.  19.  ibid. 
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avant  qu*il  se  convertissent ,  prendi*e  en  mariage  les  femes  lor  frères. 
Li  un  ne  se  voloient  converlir  por  eles  retenir;  et  la  pape  lor  otroie 
por  la  noviauté  de  la  foi.  Mes  quant  il  seront  afermé ,  qu'il  ne  le 
facent  ;  et  tôt  ce  lor  otroie  Fen  ou  segont  degré  ou  en  l'autre. 

XX.  DE  DOERE  RESTABLIR  APRÈS  DÉSEVREMENT  '. 


§  I.  Ex.  coït.  WARMiâCEif*  Mulieres^.  L'en  dit  que  se  feme  est  dé- 
partie de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit  avoir  son  doere. 

Note  :  se  mariage  est  rapelé,  et  le  doaire ,  et  quantque  est  doné  par 
mariage. 

§  2.  Urb.  III,  DECAiro  ET  GA.  LExoicEiY.  SignificavU^ .  Quant  lignage  est 
prové,  et  le  mariage  est  départi,  li  hom  ne  veit  rendre  à  la  feme  son 
doaire,  ne  rien  qu'il  éent  conquis  ensemble:  le  pape  mende  que  l'en 
rende  à  la  feme  son  doaire  et  la  moite  de  ce  qu'il  ont  conquis. 

§  3.  Celsus  III.  De  prudentia^.  Cause  de  mariage  fut  ballée  à  un 
juige  qui  a  doné  sentence,  n'onques  ne  parla  de  doaire  :  l'en  de- 
mande qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  dona  sentence  de  dépar- 
tement dut  conoistre  do  doaire;  donc  l'en  commende  que  le  mai'i  soit 
forciez  par  escommeniement  rendre  le  doaire. 

Note  que  quant  cause  de  mariage  est,  cause  de  doere  i  est  ballie;  et 
qui  aie  principau,  si  al'apertenant;  et  se  le  mariage  est  départi  par 
droite  cause,  la  feme  doit  avoir  son  doere. 

§  4-  Celsus.  Plerumque  ^.  Se  par  fornicacion  ou  par  sa  volenté  se 
départ  de  son  mari ,  et  famé  enprès  ne  soit  pas  recordée,  et  li  hom 
more ,  l'en  demende  se  ele  pot  son  doere  demender  à  coisins  à  l'orne? 
Et  l'en  dit  que  non. 

Note  que  se  feme  fait  fornicacion ,  ne  ne  se  racorde  pas  à  son  mari , 
ele  pert  son  doere;  et  d'iqui  puet  l'en  prendre  une  rigle,  que  l'un  gaagne 
en  la  folie  à  l'autre. 


Décret.  Greg.  IX,  lib. '4>  lit-  ao:  de 
Donationibus  inter  virum  et  uxorem ,  et  de 
dote  post  diçortfum  restituenda, 

*  Ex  concilio  habito  apud  Worroatiam, 
cap.  I  :  MuUeres,  ibid. 


^  Urbanus  III  dccano,  cantori  et  ca- 
pitule Lexon.,  cap.  2  :  Significavit^  ibid. 

^  Clemens  III,  cap.  3  :  de  Prudcntia, 
ibid. 

^  Clemens  III,  cap.  /|  :  Plerumque,  ibid. 
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.  §  5.  IiîfNO.  Iir.  Et  si  necesse^.  Uns  rois  prist  la  fille  au  roi  de  Castele 
à  feme,  et  li  dona  chasiiaiis  en  doaire,  par  tel  convent  que,  si  trovoist 
vers  lui  nule  acheson  porquoi  il  la  lessât,  li  cliastiau  li  rennendrent.  El 
cum  il  fust  aperessent  qu'il  estoient  cosin,  ne  la  voloit  lessier,  qu'il  ne 
perdist  les  chàliaus.  Le  pape  dit,  que  cum  il  n'el  pas  mariage  entr'aus  y 
qu'il  let  au  roi  ses  chastiaus. 

Note  que  là  où  mariage  ne  pot  estre,  ne  doaire;  et  la  reigle  dit:  Ce 
qu'est  donésanz  cause,  pot  l'en  redemender. 

§  6.  Idem.  /Vaper^.  Se  l'en  otroie  à  aucun  tenir  aucune  chose  à  sa 
vie,  s'il  olroie  icele  chose  ou  partie  à  aucune  en  doaire,  l'en  deraende, 
quant  li  hom  sera  mort,  se  la  feme  le  pot  retenir?  Et  encore  demande 
l'en  se  l'en  done  aucune  chose  à  aucun ,  et  à  son  lieir  que  l'en  a  de  sa 
prode  feme ,  de  l'aport  d'icele  chose  qui  est  donée  en  doaire  de  son 
seignor,  s'il  mort  sanz  heir,  se  la  feme  le  pot  demender,  ou  s'il  doit 
retorner  à  celi  qui  primes  le  dona  au  pi^emier ?  A  ce  respont  l'en  que  cil 
ne  pot  doner  outre  sa  vie  ce  qu'il  n'avoit  que  à  sa  vie.  Au  segont  dit 
l'en  que  la  feme^  enprès  la  mort  au  mari,  ne  pot  ce  retenir,  se  cil  ne 
l'otroie  qui  fit  ayant  le  don. 

Note  que  yglise  doit  deffendre  cause  de  veve  et  de  povres  personesf 
et  la  règle  dit  que  nus  ne  pot  plus  doner  à  autre  que  il  n'a;  et  nos  ne 
de  von  pas  deffendre  cause  à  tort. 

§  7.  Idem.  arch.  et  ar.  Janew.  Per  luas^.  L'en  dit  contre  un  home 
qui  redemendoit  le  doere  sa  feme,  que  il  avoil  chacée  de  soi,  et  qu'il 
avoit  la  vérité  teue  quant  il  empêtra  les  letres,  que  l'en  avoit  juigé  que 
por  ce  que  il  apovrissoit,  il  ne  li  poeist  fere  doaire.  Quant  ce  fut  prové, 
li  juige  li  commendèrent  qu'il  reprist  sa  feme,  et  que  li  doaire  fust  mis 
en  autre  main ,  dusque  le  plége  fust  donez.  Le  pape  dit  que  bien  pot 
l'en  baller  à  l'ome  u»  po  de  doaire ,  a  qui  l'en  balle  le  cors  à  la  feme  ; 
donc  il  mande  que  l'en  li  aseigne  doaire,  en  douant  aucune  plévine, 
ou  qu'il  soit  ballié  à  aucun  marcheant  qui  l'esplète ,  que  cil  en  puisse 

'  Innocentius  III  Compostel.  archie-  *  Idem  archidiac.  S.  Andréa  in  Scotia  , 

ptscopo ,  et  universis  episcopis  in  regno  cap.  6  :  Nuper,  ihid. 
Legionensi  constitutis,  cap.  5:  Et  si  nC"  ^  Idem  arch iepiscopo  et  archidiac.  Gc^ 

cesse.  Décret,  lib.  4 ,  lit.  ao.  nuen.,  cap.  7  :  Per  vestras,  ibid. 
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sostenîr  le  fès  do  mariage;  car  poor  seroit ,  se  le  doaire  esloit  retenu , 
que  li  un  et  H  autre  encore  péril  de  fornicacion. 

§  8.  Gregorius  wonds.  Donatio^.  C^ste  décrétale  est  devisée  en  deus 
parties  :  primes  dit  l'en  que,  se  don  est  fet  entre  liome  et  feme  en  ma- 
riage, et  li  un  en  soit  plus  povre ,  le  don  ne  vaut  rien.  Enprès  dit  l'en 
que  quant  le  mariage  est  déparli,  les  doaires  retornent  arières,  se 
'Cosluroe  nevet  encontre,  ou  convenance- 

XXI.    DE  DOERE  ET  DE  LA  POESTE. 

§  I .  Cause  de  doaire  est  perdurable  à  la  persone  de  la  feme,  et  à  ses 
heirs  qui  istront  de  celui  mariage.  Il  aparlient  au  juige  que  les  femes 
aient  lor  doaire  sauf,  par  maintes  resons  :  por  ce  qu'ele  est  de  povre 
porvéance  de  sa  vie  ;  l'autre  si  est ,  por  ce  qu'ele  est  sevré  au  seignor,  et 
por  ce  qu'ele  a  dolor  d'enfantement  plus  que  sire  n'a. 

Non  de  doere  n'est  pas  raporlez  à  mariage  que  ne  puet  «stre  fet  ;  car 
doere  ne  puet  estre  fet  sanz  mariage ,  et  là  où  il  n'i  a  point  de  mariage, 
il  n'i  a  point  de  doere.  L'^n  ne  puet  plus  doner  au  doere  que  la  cos- 
tume done,  mes  l'en  puet  bien  plus  apeticier  que  la  costume  ne  donc. 
Se  aucuns  prent  sa  première  feme ,  il  la  puet  doer  de  la  moitié  de  toz 
ses  biens;  et  la  segonde  ausint,  sauf  le  premier  doere;  et  la  tierce 
ausint,  sauf  le  doere  à  la  segonde;  et  toz  les  autres  en  consiguance. 
Et  dit  que  «e  feme  est  départie  de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit 
avoir  son  doere.  Enprès  l'en  dit  que  se  mariages  n'est  célébrez  par  la 
bénoïçon,  et  il  n'avient  eu  charnel  compoignie  ensemble,  et  est  enprès 
dépeciez,  ci  n'a  point  de  doere.  Quant  lignages  est  provez,  et  li  ma- 
riages est  départiz,  l'eu  doit  rendre  à  la  feme  son  doere,  et  la  moitié 
des  conquez. 

§  a.  Idem.  Une  feme  a  son  doere  dou  don  de  son  premier  seignor,  et 
prant  le  segont  seignor.  Li  segonz  sire  baille  le  doere  à  gaagnier  à  trois 
anz  a  un  laboreor,  et  li  preste  dix  livres  por  le  fere  valoir.  Dedanz  les 
trois  anz ,  la  feme  muert,  et  eschiet  li  doeres,  et  demende  ii  sires  ses 
dix  livres,  et  li  heir  et  li  laborreres  en  vieneut  encontre,  et  veulent 

*  Gregorius  IX ,  cap.  8  :  Donatio,  Décret ,  Hb.  4  j  tit.  20. 
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avoir  le  prest.  Et  l'en  respont  que  il  n'auront  pas  le  prest,  car  nos  n'est 
puniz  sanz  colpe.  Car  il  fist  ce  par  droit  ^  par  droit  lî  tolit,  il  ne  meffit 
de  riens;  et  cil  à  qui  il  fit  marchié^  poit  bien  savoir  que  ce  li  en  poet 
avenir. 

§  3.  Doere  en  fié  de  la  dame  a  le  mestre  herbergage  en  arpant 
se  il  i  a  plus  de  un  arpant,  la  dame  Tara;  mes  ele  le  fera  avant  de  teri-e. 

§  4*  Totes  les  choses  assemblées  dou  premer  mariage  sont  as  pre-- 
miers  enfanz,  ne  nus  u'i  a  doere ,  ne  segont  mariage,  ne  trez,  dedans* 
la  banliue. 

XXII.   DE  SECONDES  NOCES  '. 

§  I.  ÂLEXANDER  m.  Capellanus  ^ .  Un  chapelain  avoit  fet  bénoïçon 
de  deus,  qui  segonde  foiz  estoient  mariez  :  l'en  dit  qu'il  doit  estre  sos- 
penduz  de  Tofice  et  do  bénéfice ,  et  qu'il  auge  à  Rome. 

Note  que  cil  qui  ont  deus  femes,  s'il  se  marient  segonde  foiz ,  ne 
devent  pas  estre  bénéiz. 

§  a.  Lucius.  Dominas^.  L'en  dit  ci  que  feme  ne  se  doit  pas  marier^ 
se  ele  n'est  certaine  de  la  mort  son  mari  ;  et  s'ele  se  marie,  cil  la  porra 
f..... ,  mes  ele  n'en  porra  pas  requerre.  Et  se  le  premier  home  que  l'en 
cuidoit  que  fut  mort  retorne,  la  feme  retornera  à  lui. 

Note  que  nul  ne  se  pot  marier,  s'il  ne  set  la  mort  à  l'autre. 

§  3.  Urb.  m.  ViGiLïKir.  EPiscopo.  Vir  autem  *.  L'en  dit  ci  que 
haute  béneïçon  n'est  pas  en  segont  mariage ,  que  l'en  ne  face  tort  au 
sacremant. 

Note  que  femes  qui  segonde  fois  se'  marient  j-  ne  devent  pas  estre  bé- 
noittes  de  provoire. 

§  4«  Idem.  Super  illa  5.  L'en  demende  se  feme,  dedanz  le  tens  qu'ele 
doit  son  mari  plorer,  se  se  pot  marier  sanz  estre  mal  renomée?  Et  l'en 
dit  que  oï;  car  demanois  qu'il  est  morz,  est  la  feme  délivre. 


'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  21  :  de 
SecuniUs  nupiiis, 

*  Alexandor  III ,  c^ip.  i  :  Capellanum, 
ibiil. 

'  Lucius III  universis  Christianis  in  cap- 


tivitate  San'acenonim  positis  ,  cap.  u  : 
Dommus,  ibid. 

4  UrbanusIIIVigiliensi  episcopo,  cap.  3  : 
Fir  autem  y  ibid. 

'  Idem  Exonensi  episcopo,  cap.  /|  :  Sa- 
per Ula,  ibid. 
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§  5.  Iinro.  III.  P.  KOBiu  HULirati.  Cum  securuàun  apostolum  ^ 4  Quant 
le  mari  fut  mort,  la  feme  demenda  congié  de  soi  marier,  sanz  encorre 
maie  renomée  de  la  loi ,  qui  deffent  que  nule  ne  se  marie  dedanz  le 
tens  qu'ele  doit  plorer.  Le  pape  dit  qu'ele  se  pot  marier  de  par  Dé, 
segont  ce  que  li  Âposlre  le  dit  et  commende. 

Note  que  se  feme  se  marie  dedanz  le  tans  de  plor,  ele  n'est  pas  mau  ' 
renomée. 

XXIIÏ.    DE  BAILL. 

§  I.  Tuit  cil  qui  tiennent  en  fié  sont  en  baill  por  la  reson  dou  fié. 
Or  demende  l'en  qui  aura  baill?  L'en  dit  que  H  plus  près.  Et  s'il  i  a 
feme  ou  home  iue,  qui  aura  léal  bail?  Li  uns  ou  les  dui?  L'en  dit  :  li 
mâles  aura  la  garde*.  Et  s'il  sont  trois  mâles  iues  en  l'eschéete,  li  dui 
auront  le  bail;  et  li  autres  aura  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

§  2.  Et  tel  chose  si  est  de  fié  partable.  Car  choses  non  partables,  et 
non  de  baronies ,  de  contez ,  qui  sera  de  deus  yues  homes,  ou  home 
et  famé ,  ou  feme  et  famé  pareil ,  et  li  deus  homes  ont  le  preu , 
et  uns  a  la  garde  ;  et  de  trois  frères,  li  ainznez  a  la  garde.  Ke  feme  ne 
prent  tant  com  il  i  ait  homme  issint  près.  Et  se  li  frères  ainznez  est 
morz,  et  ai  an  (eu)  l'eenneté,  li  autre  ont  le  bail  yuiement. 

§  3.  Et  baill  duredusque  vingt-un  an,  et  en  feme,  à  quinze  anz.  Et 
mariage  tost-il  bail?  Nenil,  en  home;  et  en  feme,  oïl.  En  roi  n'a  point  de 
baill,  mes  il  i  a  garde.  Et  les  issues  des  choses  à  celui  qui  est  en  bail], 
sont  à  celui  qui  aie  bail.  Etl'endoit  garderies  choses  dou  baill  en  point. 

§  4-  Quiconques  reçoit  bail,  il  le  reçoit  atot  son  fès;  et  tôt  doie  le 
menor',  cil  qui  prent  le  bail  paie  les  detes  ;  et  quant  le  menor  viant  à 
âge ,  il  s'en  vet*  o  ses  choses  toz  quites. 

Auti*ement  vet  dou  vilenages  :  tant  com  li  pères  et  la  mère  se  lient 
de  marier,  tant  ont  de  bail  ;  et  quant  il  se  marient,  si  faut  le  bail,  et 
sont  comme  compoignon,  por  quoi  lor  biens  soent  acompoignez 
à  lors;  autrement  non. 

"  Innocentius  Ilï  P.  nobili  mulieri,  cap.  5  :  Qmt  secundum  Aposiolum^  Décret.,  lib.  4, 
lit.  91. 
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§  5.  Puis  que  la  chose  passe  à  autre  que  à  la  mère  et  au  père ,  bail 
faut;  mes  garde  ue  faut  pas,  ainz  doit  avoir  H  plus  près  la  garde  de 
Tenfaiit. 

§  6.  Or  demende  l'en  en  desvé,  ou  eu  home  qui  ue  set  qui  se  fet, 
ou  en  mahide  cpii  ait  maladie  perpétuel,  savoir  s'il  i  a  hau?  Et  leii 
dit  que  non;  mes  il  i  a  garde,  et  li  profiz  de  toz  ses  biens  sont  séant. 
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LI  ONZIESME  LIVRES 


I.   CI  TITRES  EST  D'AUCIONS  DE  CHOSES  PAR  FEME  A  MARI  OSTÉES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a5,  tit.  a  :  dt  Actione  rrrum  amotarum.) 


II.   Cl  TITRES  EST  DE  RECONOISTRE  LES  ENFANZ,  ET  DE  NORRIR  LES, 
OU  LES  PÈRES,  OU  LES  PATRONS  À  CEZ  QUI  ONT  ESTÉ  FRANCHI. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  iS  »  tit.  3  :  de  Âgnoscendis  et  alendis  liheris ,   vel  parentibus ,  vel  pa- 

tronis,  t^ei  libertis.) 


III.    CI  TITRES  EST  DE  GARDER  LE  VENTRE  A  LA  FEME. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit.  4  •  de  Inspiciendo  ventre  custodiendoque  partu.) 

IT.   CI  TITRES  EST  SE  FEME  EST  À  TORT  EN  POSSESSION  OU  NON 

DE  SON  DOERE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a5,  tit.  ti  Si  mutier  venins  nomine  in  possessione  calomnia  causa  esse 

dicetur,  ) 
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LI  DOUZIESME  LIVRES 


I.  CI  COMMENCE  LI  LIVRES  D'ENFORCADE.  CI  TITRES  EST:  LIQUEL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a8,  tit.  i  :  Qui  testamenta Jacere  possunt  et  quemadmodum  testamentn 

fiant,  ) 

II.    CI  TITRES  EST  DE  LOS  ET  DE  CHOSES  ENJOINTES. 

i 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  39 ,  tit.  7  :  de  Jure  eadicillarum ,  et  de  plusieurs  fragmeotft  du  Itr.  3o, 

tit.  I  :  de  Legatis  et  fideieommissis,  ) 

lU.   DE  TESTAMENZ. 

§  I.  L'eu  dit  ci  que  home  qui  n'est  d'aage  de  quinze  anz,  et  feme 
à  douze  anZy  ne  puet  fere  testament,  tôt  soit-il  sanz  père  et  $anz  mère. 
Et  s'il  a  quinze  anz  et  plus,  il  puet  fere  testament.  Home  et  feme  qui 
n'est  an  son  droit,  ne  puet  fere  testament'. 

Home  ou  feme  puet  doner  en  testament  le  quint  de  son  héritage  ^ 
et  toz  ses  mobles,  et  toz  ses  cqnquez,  et  plus  non,  ait  enfanz  ou  n'ait 
enfanz.  D'achest  l'en  puet  testamenter.  Lo  quint  de  totes  choses  puent 
estre  aumônées,  fors  baronies,  qui  ne  puent  estre  desmembrées;  et 
sor  cez  t)aronies  puet  l'en  lessier  pécune  à  rendre,  la  value  dou  quint 
ou  testament. 

§  a.  Enprès  l'en  dit  que  nus  ne  doit  fere  testament  de  la  chose,  s'il 
n  en  est  droiz  herz.  Home  qui  muert  sodiuement,  et  n'a  poer  de  deviser 

*  Dig.,  lib.  a8,  tit.  1,  frag.  5,  6,  pr.  :  Qui  testamenta /ace  re  possunt. 


ET  DE  PLET.  aa5 

sa  chose,  ne  remaint  pas  por  ce  qu'il  n'ait  son  testament,  c'est  à  savoir 
sa  droiture. 

§  3.  Qui  ne  fet  testament,  et  fere  le  puet,  est  semblant  qu'il  voille 
miauz  que  si  heirs  ait  sa  chose  que  li  testamenz;  et  l'en  doit  moût  la 
volenté  au  mort  acomplir. 

Feme  qui  a  setgnor,  et  home  qui  a  feme,  et  hont  enfanz,  ne  puent 
doner  que  le  quint  de  lor  héritage,  et  le  tierz  de  lor  mobles;  et  le  tierz 
est  as  enfanz,  des  mobles,  et  des  conquez  ausint. 

§  4*  Johan,  contes  de  Blois,  dit  que  li  testamenz  la  contesse  de 
Chartres,  sa  cosine,  n'ere  pas  à  droit  fez,  qui  avoit  doné  à  la  (ille  son 
mari,  le  contes  de  Sessons,  lou  quint  de  son  héritage,  et  toz  ses  mobles, 
et  toz  ses  conquez.  Et  de  ce  oirent  droit  en  l'ostel  le  roi  Lois,  à  Meleun, 
à  la  septembreche ,  en  Tan  mil  et  deux  cent  et  cinquante-cinq  :  et  fut 
dit  par  droit,  que  li  testamenz  ère  fez  à  droit. 

S  5.  Testamenz  n'est  pas  pris  sor  doere,  mes  tôt  sor  la  partie  à  l'oir. 

IV.    COMMENT  LES  TABLES  DO  TESTAMENT  DOIVENT  ESTRE  OVERTES. 

(Traduit  du  Dig. ,  lîv.  ap,  tit.  3  :  Testamenta  quemadmodum  aperiantur,  inspiciantur 

et  describantur.  ) 

V.    DES  DEGRIEZ  DE  LIGNAGE. 

§  I.  ïuit  li  enfant  gipqu'au  tiers  nevoz  sont  apelez  fîz,  et  li  autre 
sont  apelé  déçadant.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  li  frères  et  la 
serors,  et  lor  enfanz,  et  la  serors,  et  li  oncles,  et  les  tentes^  de  par  père 
et  de  par  mère.  Et  tote  la  foiz  que  l'en  demende  en  quel  degré  chascune 
persone  est,  l'en  doit  commencier  à  conter  à  celi  de  qui  lignage  l'en 
enquiert;  et  cil  qui  est  au  plus  prochein  degré  de  lui,  est  li  segonz;  et 
issi  croît  li  numbres  à  chascun  qui  i  vient.  Autresi  doit  l'en  fere  à  de- 
grez  {de  travers)  :  car  les  persones  au  père  et  à  la  rnère,  por  qui  il  sont 
joint,  est  contée  premièrement.  L'en  apele  les  degrez  à  la  semblance 
d'eschieles  et  da  [des)  los  à  claives,  en  quoi  l'en  entre  en  Tun  par  l'autre. 

§  2.  Numbre  donc  les  persones  qui  sont  en  chescun  degré  *  : 

'  Di|î.,  lib  38,  tit.  lo,  fra{j.  io,S  7-1 1  :  de  Gradibus,  etaffinihusy  et  nominibus  eonini , 

^9 
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Ou  premier  degré  de  lignage,  en  amontant,  sont  li  pères  et  la  mère; 
en  avalant,  li  fîz  et  la  fille;  et  en  ce  degrié  ne  puet  plus  avoir*. 

Ou  segont  degrë  a  deus  {douze)  persones  :  ce  sont  li  eol  et  le  aole  de 
par  père,  et  cil  de  par  la  mère,  en  amontent;  en  avalant,  li  nevoz  et 
la  nièce,  de  par  le  fil  et  de  par  la  fille;  de  travers,  le  frère  de  père  ou 
de  mère,  ou  de  l'un  et  de  l'autre;  ausi  la  serors.  Mes  la  diversité  des 
frères  ne  croist  pas  le  numbre  :  car  il  n'a  nule  difféi-ence  de  par  qui 
aucun  soit  mon  frère  '. 

Il  pot  avenir  en  ces  qui  sont  de  dos  pères  et  de  dos  mères ,  que 
cil  qui  est  frère  mon  frère  ne  m'apartient  pas,  et  cil  qui  est  mon  frère 
ne  li  apartient  rien  ^. 

Ou  tierz  degré  sont  contenues  trente-deux  persones  par  degrez,  qui 
sont  entendues  par  quatre  manières.  Car  li  dui  père  à  ma  dues  eiaus  et 
(i)  sont,  et  cil  e  ma  {à  mes)  deus  eoles;  et  osi  i  sont  lor  quatre  mères. 
Et  mes  oncles  qui  sont  frères  mon  père  puent  estre  entendu  en  deus 
manières  :  ce  est  ou  pardevers  son  père,  ou  pardevers  sa  mère.  Car  se 
m'aole  de  par  mon  père  se  maria  à  ton  père,  et  ele  te  enfanta,  ou  ta 
eole  de  par  ton  père  se  maria  à  mon  père,  et  ele  me  enfanta,  ge  sui 
ton  oncle,  ou  tu  li  miens.  Et  autresi  avient-il  des  feme»,  se  Tune  se 
marie  au  fiz  à  l'autre  :  car  li  mâles  qui  en  nest  est  oncle  li  un  à  l'autre, 
et  les  femes  sont  ausint  ^. 

Se  li  frère  prant  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  chascun  a  enfanz,  li  en- 
fant à  la  sor  apèleront  lor  frère  lor  oncle,  et  cil  au  frère  apèleront  la 
8or  ente  ^. 

Li  frères  ma  mère  est  mon  oncle,  autresi  comme  li  frères  mon  pèi'e. 

Se  ge  prant  ta  fille  et  lu  la  moie,  li  enfant  masle  qui  nestront  de 
noz,  seront  oncle  li  un  à  l'autre;  et  la  femeles  seront  ausi  l'une  à 
l'autre;  et  por  celé  meisme  reson  seront  li  mâle  oncle  au  femeles,  et 
les  femeles  ausi  au  mâles  ^. 

La  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  sor  ma  mère.  L'en  doit  savoir 
que  li  fill  et  les  filles  an  frère  et  à  la  seror  n'ont  pas  espéçiau  non  de 

•  Dijj.,  lib.  38,  til.  lo,  frag.  lo,  S  la-  ^  Ibid.,  frag.  lo,  %  14. 
"  Ibid.,  frag.  10,  S  i3.                                        *  Ibid.,  frag.  10,  §  14. 

*  Ibid.,  frag.  10,  S  i3.  "  Ibid.,  frag.  10,  S  14. 
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lignage  y  ausi  comme  U  frères  et  la  serors  au  pèi'e  et  à  la  mère^  en  (oins) 
sont  nomez  fiz  ou  filles  au  frère  ou  à  la  seror,  si  comme  Ten  \erra 
enprès  que  il  avieot  en  autres  '. 

Li  enfant  au  nevoz  ou  à  la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières  : 
car  il  descent  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fille, 
ou  de  la  mère  {nièce)  de  par  l'un  ou  de  par  l'autre  *. 

Ou  quart  degré  sont  contenues  quatre-vingts  persones.  Li  beseaus 
mon  père  qui  est  entenduz  en  huit  manières  :  car  il  puet  estre  de  par 
mon  père  ou  de  par  ma  mère  ;  et  si  comme  nos  avons  dit,  totes  les 
parties  devent  estre  entendues  en  deus  manières;. et  autresi  la  beseole 
mon  père.  Et  autresi  sont  dobles  totes  les  persones  pardevers  lui  ^. 

Li  frères  mon  eau  est  mon  grant  oncle,  et  cil  nous  est  entenduz  en 
quatre  manières  :  car  il  puet  estre  frères  à  l'eol  de  par  le  père,  on  àceli 
de  par  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oncle  est  oncles  mon  père  ou  à 
ma  mère.  Ma  grant  ante  est  la  suer  mon  eau  ou  m'aole;  et  autresi  est* 
ele  entendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  devant  dit  ;  et  por 
ce  il  sont  entendues  quatre  persones.  Et  autresi  celé  qui  est  ante  mon 
père  ou  ma  mère  *. 

Ma  grant  ante  est  la  sor  mou  eol  ou  ma  eole;  et  autresi  est-ele  en- 
tendue en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  dit;  et  por  ce  i  sont 
entendues  quatre  persones.  Et  autresi  celé  qui  est  ante  mon  père  ou 
ma  mère,  pardevers  sa  mère,  est  ma  grant  ante.  Li  frère  me  eole  est 
mon  grant  oncle,  et  contient  quatre  persones;  et  cil  est  mon  grant 
oncle  qui  est  oncles  mon  père  ou  à  ma  mère,  pardevers  son  père,  ou 
pardevers  sa  mère  ^. 

La  sor  ma  eole  est  ma  grant  tante,  et  contient  quatre  persones  par 
la  reson  que  nos  avons  mostré  devant.  Et  cele  qui  est  tante  mon  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  est  ma  grant  tante  ^. 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sont  apelé  cosin  germain  et  coisines 
germaines  :  ce  sont  cil  qui  nessent  de  deus  frèi*es  et  de  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sor.  Et  chascun  de  cez  puet  estre  entendu  en  deus  ma- 
nières, selon  ce  que  nos  avons  devant  dit;  car  lignages  puet  venir  ou 

>  Dig.,  lib.  38,  tit.  lo,  frag.  lo,  §  14.  ^  Ibid.,  frag.  10,  §  i5. 

'  Ibid.,  frag.  10,  J  it^  y  in  fine.  *  Ibid.,  frag.  10,  §  i5. 

3  Ibid.,  frag.  lo,  S  i5.  •  Ibid.,  frag.  19,  §  i5. 
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pardevers  père  ou  pardevers  mère.  Et  autres!  la  fdle  h  l'oncle  ou  à  la 
tente  puet  estre  entendue  en  deus  manières,  selon  ce  que  nos  avons 
devant  dît  ;  car  lignages  puet  venir  pardevers  lo  père  ou  pardevers  la 
mère.  Et  aulresi  la  fille  à  l'oncle  ou  à  la  tante  pot  estre  entendue  en 
deus  manières,  por  celé  meisme  reson  '. 

Et  se  la  seror  et  li  nevoz  et  la  nièce  sont  entendu  chescun  en  deus 
menières,  si  con tendron t-eles  (seize)  persones,  se  l'en  entent  que  eles 
se  doblent  '. 

Ou  quint  degré  sont  contenues  xxxui  (cent  quatre-vini^t-quatre)  per- 
sones.  Car  li  pères  mon  beseol,  qui  est  beseol  mon  père,  et  eol  mon 
eol,  contient  xxvi  {seize)  persones,  à  conter  pardevers  les  mâles  et  par- 
devers les  femeles,  si  que  l'en  voie  à  cliescune  des  persones  qui  vienent 
pardevers  le  masle;  et  autresi  celés  qui  vienent  pardevers  la  femeles 
contienent  ces  vi  (seize?)  persones.  Et  ausi  comme  les  persones  se 
doblent  pardevers  le  père,  ausi  se  doblent-eles  pardevers  la  mère,  en- 
sint  corn  nos  avons  dit  devant  ^. 

L'en  ne  pot  venir  à  celi  de  qui  l'en  enquiert,  fors  par  totes  ces  per- 
sones de  qui  il  nez;  et  généraument  de  totes  les  persones  que  il  con- 
vient conter,  chescune  doit  estre  contée  par  quatre,  selonc  ce  que  nos 
avons  devant  conté,  comment  que  ce  soit,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  en  travers.  Ou  por  ce  que  li  racontemanz  de  toz  cez  seroit  foux 
et  enuios,  de  ci  en  avant,  si  nos  en  passons  briemant  otre;  car  par  cez 
que  nos  avons  nomez  puet  l'en  voer  légièrement  comment  l'en  doit 
conter  en  cez  degrez,  et  as  autres  qui  vienent  après. 

Ou  sixte  {de)  gré  sont  contenus  iiii*"  [xl]  et  viii  persones  {quatre 
cent  quatre-vingt-huit).  Et  en  ce  degrié  est  li  quarz  eoux,  qui  est  eu 
{aïeul)  au  beseau  à  celui  de  qui  l'en  enquiert  le  lignage  :  {si)  contient 
xxxii  persones,  que  il  convient  totes  dobler,  selonc  ce  que  nos  avon 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  que  l'en  aist  lx.hii^.  Li  frèi'es  à  celui 
éau  est  li  tierz  grant  oncles  :  si  contient  seize  persones,  et  autresi  con- 
vient-il que  eles  se  doblent.  Li  frères  à  la  quarte  eole  est  aulresi  li  trez 
granz  grant  oncles,  et  contient  autresi  seize  persones,  et  convient  au- 
lresi que  eles  se  doblent.  Et  ausi  convient-il  de  toz  cez  qui  sont  en 

'  Dig. ,lib.  38,  lit.  lo,  frng.  iOy§  i5.  ^  Ibid. ,  frag.  lo,  §  i6. 

*  Ibid.  ^  Ibid.,  frag.  lo,  §  17. 


ET  DE  PLET.  249 

sixte  degré,  ou  en  moulant ,  ou  en  avalant,  ou  de  travers,  si  que  cbas- 
cune  des  persones  qui  i  seront  soient  contées  en  deus  manières:  c'est 
pardevers  le  masle  et  pardevei*s  la  femele  '. 

Ou  vil  degré  sunt  contenues  m  et  xxiiii  persones.  En  ce  degré  sont 
li  pères  et  la  mère  au  quart  eol  et  à  la  quarte  eole ,  qui  contient  c  et 
XXVIII  persones;  et  chascune  de  cez  personnes  a  père  et  mère.  Tôles 
les  auti*es  persones  qui  sunt  en  ce  degrié,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  deventestre  contées  dobles,  selonc  le  générau  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  por  ce  que  il  a  grant  ennui  et 
pou  de  profist  en  conter  chacune  persone  par  son  nom ,  nos  en  pason 
ostre  briemant^. 

§  3.  Adam  ^  dit  :  Li  uns  des  degriez  de  lignage  sont  en  montant,  et 
li  autre  en  avalant,  et  li  autre  de  travers.  Cil  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant,  sont  li  fil  et  les  filles;  de  travers,  li  frères  et 
les  serors,  et  cil  qui  nessent  d'aus.  Cil  qui  vont  en  montant,  cil  qui 
vont  en  avalant,  commencent  au  premier  degré;  mes  cil  qui  vienent 
de  travers,  nH  sont  nule  foiz,  ainz  sont  ou  segont  degré,  et  ou  tierz,  et 
ce  qui  vienent  enprès.  Aucun  de  cez  qui  vienent  de  travers  poent  partir 
à  cez  qui  vienent  en  montant.  Mes  l'en  doit  savoir  que  quant  l'en 
enquiert  d'éritage  ou  de  possession  des  biens,  tuit  cil  qui  sont  de  un 
ineisme  degré  ne  doivent  pas  partir  ensemble  ^. 

Le  premer  degré  en  montent  sont  li  pères  et  les  mères;  en  avalant, 
li  fiz  et  les  filles.  Au  segont  degré,  en  montent,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avalent,  li  nevoz  et  les  nièces;  de  travers,  li  frères  et  les  sors.  Au 
tierz  degré,  en  montant,  sont  li  beseol  et  les  beseoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  nevoz  et  à  la  nièce;  de  travers,  li  enfant  au  frère  et  à  la  seror, 
et  li  oncles  et  les  tantes  pardevers  le  père  et  |prdevers  la  mère  ^. 

Ou  quart  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à  cez  qui  sunt  do  tierz  degré  ;  à  icest  meisme  degré  de  travers  sont 
li  frères  et  la  sor  à  Teol  et  au  beseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nessent  des  deus  frères  et  des  deus  serors. 

Ou  quint  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 

■  Dig.9  lib.  38,  lit.  lo,  frag.  lo,  §  17.  4  Ibid.,  frag.  i,  pr.,  §  1,  a. 

•  Ibid. ,  frag.  10,  §  18.  *  Ibid.,  frag.  i,  §  3-5. 

'  Gaius,  frag.  1,  3,  ibid. 
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enfanz  à  ces  do  quart;  et  si  sont  en  ce  degré  li  frère  et  la  seror  au 
beseol  et  à  la  beseole,  et  li  cosin  après  germain  '. 

Ou  siste  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 
enfant  à  cez  qui  sont  dou  quint. 

Ou  VII,  sont  li  enfant  à  cez  qui  sont  au  siste.  Por  ce  que  nos  avons 
devant  dit,  puet  l'en  assez  savoir  quez  persones  il  i  a  après  ;  et  no  de- 
vons savoir  que  totes  cez  persones  sont  dobles  ;  car  quant  nos  disons 
li  aol  et  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  père^  ou 
pardevers  mère;  car  quant  nos  dison  nevoz  et  nèices,  nos  eutendon 
cez  qui  viennent  des  fiz,  et  cez  qui  vienent  des  filles*. 

§  4*  Adam^  dit:  Quant  Ten  enquiert  de  nature  de  lignage,  Ten  ne 
passe  pas  légièrement  le  setième  degré}  car  nature  ne  soHre  pas  que 
aucun  vive  tant  que  cil  degré  soit  passez.  L'en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d'une  meisme  racine.  Et  l'en  entant  dreiture  de  lignage  en  mointes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  léal  mariage,  et  cil  sont  apelé  léal  ; 
li  autre  sont  qui  sont  de  porchaz,  et  cil  sont  apelé  bastart;  li  autre  sont 
par  affinité.  Enprès  nos  dison  que  cil  soient  léaul  fil  qui  sont  nez  de 
léal  mariage,  et  doivent  estre  apelé  à  l'éritage  do  père  et  de  la  mère 
sanz  le  testament. 

§  5.  Li  bastart  n'ont  rien  en  l'éritage,  se  ce  n'est  ausint  comme  es- 
tranges,  et  li  affins  ausint. 

Nos  vos  avons  ci  mostrez  des  degrez  de  lignage;  or  vos  mostreron 
comment  avenue  doit  aler,  et  à  qui,  et  escliéeste. 

Avenue  de  fiez  si  vient  do  père  au  fiz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  seus 
(sous)  nevoz,  et  ausint  en  siuant;  et  tozjorz  prent  avant  celi  qui  est  en 
ceste  ligne,  ga  si  l'an  ne  sera  que  cez  en  montent,  ne  que  ces  de  costé; 
et  ausi  est  en  vilenages.^ 

Or  parlerons  des  fiez  premièrement,  et  enprès  de  vilenages. 

VI.    DE  HERS  ET  DE  RACHAT. 

§  I.  Adam  dit  :  Escheete  qui  vient  de  père  au  fiz,  c'est  li  premiers,  el 
est  li  plus  près  à  avoir  le  que  nus  de  la  lignie.  Et  enprès  li  fiz  do  fiz^ 

'   Dii;.,  !ib.  38,  lit.  lo,  frag.  i,  S  6,  7.  ^  Modestinus,  ibid.,  frag.  4. 

*  Ibid.,  frag.  3. 
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c'est  li  neyoz;  et  eoprès  li  soz-nevoz;  elenprès  li  (iz  au  soz-nevoz,  el 

« 

issint  en  ooinsiguance  jusques  à  sept  degré  ;  car  home  ne  puet  pas  plus 
vivre.  Et  de  cest  descendue  nus  ne  rachète,  et  ne  fet  que  prandre  de 
seignor,  gontes  mains. 

En  montent,  vet  do  fiz  au  père.  L'escheete  do  fiz  doit  venir  au  père', 
se  li  fiz  n'a  enfanz;  et  do  fiz  à  Teol  et  au  beseol,  et  issint  en  conségance, 
giuque  au  sept  beseaul;  et  en  ce  n'a  point  de  rachat.  L'escheete  do 
frère  qui  n'a  enfanz,  ne  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à  la  sor;  et 
s'il  n'i  a  frère,  au  nevo,  et  au  soz-nevo,  et  eu  consiguance  jusque  à  vu 
d^[rez,  si  n'i  a  plus  près. 

.  §  2.  Adam  dit  :  L'en  doit  savoir  que  héritage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochein,  pardevers  père  ou  pardevers  mère, 
à  celé  partie  don  la  chose  mot  ;  et  li  baillis  li  donc  la  possession  des 
biens  '. 

Nos  apelons  coisins  toz  cez  que  la  loi  apèle  parenz  de  par  père  ou  de 
par  mère.  Et  tuit  cil  rachètent  de  escheete,  et  de  bail.  Droiture  de 
lignage  apartient  as  hers.  Nessence  de  lignée  vient  par  femes;  et  cil 
sont  frère  qui  sont  nez  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père  ';  et  sont 
apelé  à  l'éritage  à  la  mère,  à  tost  le  héritage  do  premier  mariage;  et  li 
segont  a  conquez  et  a  l'escheete  do  segont  mariage;  et  les  avenues  qui 
vienent  do  premier  mariage  ou  do  segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
sans  l'énéence.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n'a  pas  rachez.  Et  tuit  cil 
qui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  mères,  sont  frère 
de  père.  Li  droiz  apèle  toz  pères  et  mères,  jusques  au  tierz  genol,  c'est 
au  tierz  ael;  et  d'iqui  en  avant  sont  apelé  greignors  ^. 

§  3.  Li  héritages  do  père  que  l'en  porte  ou-  premier  mariage,  li  enfant 
de  celui  mariage  ont  la  moistié,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  segont 
mariage,  le  quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quait  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  issint  est  en  siuant. 
Et  ce  qui  remaint ,  si  est  départiz  iuéement  en  toz,  sauf  l'énéence. 
Ne  en  la  terre  au  père  ne  pot  avoir  que  une  énéence,  ne  en  la  terre  «a 
la  mère. 


'  Dig.,  lib.  38,  dt.  lo,  fr«ig.  lo,  pr.  :  «fif  '  Ibid.,  frag.  lo,  $  6. 

Gradibtis,  et  qffinibus,  ^  Ibid.,  frag,  7. 
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§  4*  Les  conquez  que  aucuns  fet,  et  sa  feme,  sont  as  enfanz  de  celui 
mariage.  Et  se  li  hom  a  autre  feme,  il  la  puet  doer;  et  cil  doeres  sera 
palremoines  as  enfanz  de  segont  mariage;  et  ce  qui  remainst,  c'est  le 
quart,  sera  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  segont  ;  et  de  escbete 
aussint  cele  vaie  meismes  qui  est  devant  dite. 

§  5.  De  bau  de  fiz  au  père  n'a  point  de  rachat,  ne  de  nevo  à  eol,  et 
issint  en  siuent,  en  amontant. 

§  6.  Là  où  il  a  garentie  n'a  point  de  rachat. 

§  7.  Quant  feme  a  doere  au  fié,  et  ii  hers  ne  veit  racheter,  ne 
garentir  le  doere,  la  dame  prendra  do  seignors;  e  li  sires  aplètera 
[exploitera)  la  partie  à  l'eir  por  son  rachat. 

Quant  frère  et  sor  partissent,  et  li  frères  ne  relient  riens  do  fié,  il 
ne  garentira  pas,  ens  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  prant  seigDor, 
il  rachètera. 

An  siure  son  fié  n'a  point  de  rachat. 

§  8.  Quant  aucuns  rachète  aucune  chose,  si  doit  nomer  quel  chose  il 
rachète;  et  s'il  ne  rachète  tôt,  li  remenanz  remaint  encore  à  racheter; 
car  li  nomemenz  de  la  chose  n'apartient  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n'est 
nomé,  li  sires  a  les  issues,  se  quarante  jorz  sont  passé. 

Nus  n'entre  en  foi  de  chose  donée  à  vie,  quant  la  propriété  ne  li  est 
otroïe ,  s'il  ne  plest  au  seignor. 

§  9.  Adam  dit  :  Frères  sont  en  segont  degré  d'omme.  Quant  aucun 
mort  sanz  heir,  son  patremoine  vient  au  frères,  et  au  sors  non  ;  et  doivent 
racheter,  caria  chose  vient  de  costé;  et  aussint  quant  la  chose  vient 
d'oncle  à  nièce,  ou  de  nièce  à  oncle,  ou  de  tante  à  nevo,  ou  de  nevo  à 
tente;  et  ausi  de  coisin  à  coisin  ou  à  coissine;  et  issint  est  en  ensiuant. 

§  10.  Adam  dit  :  t'rères  ne  rachète  mie  dou  bau  de  ses  frères.  Li  ainz- 
nez  des  frères,  s'il  est  lai  {lui)  et  autre,  a  les  deus  parz  de  la  terre;  et  si 
sont  plus,  la  moistié;  il  a  la  mellor  herbergerie  et  un  arpent  por  tôt, 
et  li  autre  ont  tuit  ensemble  un  herbergerie.  El  se  plus  i  a  herbergages, 
il  sont  partiz  iuéement  as  autres  frères;  et  s'il  i  a  plus,  il  vient  en  partie 
as  autres  frères  et  à  l'enné,  sau  l'ennéence. 

§  II.  Adam  dit  :  Frère  ne  rachate  mie  de  la  garde  de  ses  frères;  ne 
sor,  s'ele  est  sanz  mari  ;  mes  li  mariz  rachète  le  bau  de  la  garde  i'éri- 
tage  de  la  feme;  non  s'il  i  a  heir  de  terre  (|ui  garenlisse. 
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§  7.  Une  daiDoisele  prent  seignor  ;  si  a  terre  qui  vient  de  fié  de  son 
patremoine  :  Fen  dit  que  sis  mariz,  qui  la  prent ,  ne  rachatera  pas,  se 
ele  a  frère  heir  de  terre,  ne  sis  sires.  Mes  se  li  sires  premers  muerl ,  et 
ele  prange  le  segont  seignor,  il  rachètera,  tôt  i  ait-il  heir  de  terre. 
Quant  feme  a  douze  anz,  et  ele  est  mariée,  le  bal  mort  ;  et  veez  la  reson  : 
li  anciens  droiz  si  est  tex  que  feme  n'ert  à  âge  à  terre  tenir  devant  qu'ele 
fût  mariée  ;  et  por  ce  que  li  ami  la  tenœnt  tant  à  marier,  por  avoir  le 
preu  de  la  terre,  mainz  maus  en  sordoent.  Et  li  rois  Loys  vost  ci  fere 
amendement,  et  establi,  par  général  concire,  que  feme,  puis  qu'ele 
aroit  quinze  anz,  fust  hoi*s  de  baill,  et  tenist  sa  terre.  Jà  soit  ce  que  il 
ne  mua  riens  de lancien  droit  an  ce,  que  se  ele  ère  mariée  ou  à  douze 
anz  ou  à  treze,  que  sis  mariz  eustsa  terre  délivre. 

§  8.  Un  home  ou  une  femesi  mort ,  et  a  enfanz  de  segont  mariage , 
et  nevoz  dou  premier.  Li  nevoz  demende  Teschoes  dou  premier  ma- 
riage à  la  mère,  et  li  enfant  dou  segont  la  demendent.  Et  l'en  dit  que 
li  plus  près  prant  ce  an  fié. 

§  9.  Quant  garentie  faiit,  l'en  doit  prandre  celui  qui  fet  la  garentie 
a  homage. 

§  10.  Oncles  rachate  le  bau  de  ses  nevoz,  et  des  coisins  l'un  vers 
l'autre,  et  issi  en  coissinance. 

§  1 1.  Coisin  germain  rachate,  et  coisin  do  quint,  et  do  six  et  do  sept 
{degré). 

§  13.  Bau  si  ne  dure  que  au  tens  jusques  li  heirs  ait  vingt  anz  et 
plus;  et  quant  il  a  passé  tôt  le  âge,  et  il  ne  prant  de  li,  li  sires  pot 
assener  à  la  chose  por  défaut  de  vavassor. 

§  1 3.  Père  ne  mère  ne  rachate  pas  do  bau  de  ses  fiz,  ne  ne  puet  l'en 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  bau  son  père  ou  sa  mère. 

§  f/|.  Ennéence  ne  porte  force  en  eschéete  qui  vient  de  costé,  qui 
n'i  soent  iuel  masle  ;  et  femele  n'i  a  riens,  tant  comme  il  eist  masle.  Et 
si  li  ennez  mort  ainz  que  il  ait  terre  que  li  soit  avenue,  li  einnez  après 
aura  Tennéence.  Entre  femeles  n'a  point  de  ennéence. 

§  1 5.  En  eschéeste  de  costé  n'a  point  de  ennéence  ;  tuit  sont  iuel.  Et 

se  l'ennéence  est  partie  as  autres,  l'ennéence  est  morte  quant  as  autres , 

et  seront  iuel  et  en  eschéete  et  ou  rémanent. 

§  16.  Des  baronies  et  deat^ontéez  vet  autrement;  car  la  sole  baronie 
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n'est  pas  desmembrée,  mes  l'en  fet  avenant  as  meniiez  sor  rentes  ou 
sor  terres,  et  la  digneté  remaint  a  l'ainzné  ou  à  l'ainznëe.  Et  s'il  i  a  doi 
ou  trois  baronies ,  es  sont  départies  sanz  desmembren 

§  17.  àdam  dit  :  Quanquez  père  et  mère  fet  de  ses  choses  resonable* 
ment  au  marier  ses  enfanz ,  est  estable. 

§  18.  Se  uns  prodomesa  trois  fiz  et  deus  filles,  H  einznez  garantira^ 
et  n'i  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  filles,  se  eles  sont  mariées,  por 
ce  qu'il  i  a  beir  de  la  teire.  Et  s'il  n'i  a  se  filles  non,  l'enné  ne  garen-^ 
tira  pas  do  racbast. 

§  19.  Garentie  vet  juique  à  coisin  remué  de  germain ,  et  non  plus. 

L'en  ne  rachate  pas  de  chenge  but  à  but ,  mes  s'il  i  a  tornes,  de  tant 
i  a  les.  L'en  ne  rachète  pas  de  père.  Ausint  se  aucuns  demende  une 
chose,  et  cil  qui  la  tient  por  la  pezen  done  un  pou  d'argent,  ci  n'a  ne 
los  ne  radiât.  Le  {TefC)  recheste  de  don  de  largece. 

§  'io.  L'en  ne  rachète  pas  de  restablissement.  Se  aucun  dit  en  sun 
testament  que  sa  chose  soit  douée  por  Dé,  l'en  ne  rachète  mie.  Mes 
quant  ele  est  livrée  à  celui  qui  ele  est,  et  à  qui  ele  doit  estre  en  pâtre* 
moine,  s'il  n'i  a  rachast.  L'en  ne  rachaste  mie  de  chose  engagée.  Home 
ne  feme  ne  rachète  mie  do  bau  de  ses  enfanz.  L'en  ne  rachète  pas  doere. 
I/en  ne  rachète  pas  de  département.  L'en  ne  rachète  mie  de  partie. 

§21.  Ne  de  mu ,  ne  de  sort ,  ne  de  desvé ,  ne  de  fo  despendeor  n'est 
pas  rachastez,  por  quant  s'il  ont  garde;  mes  se  l'en  lor  det  le  rachat, 
il  le  poent  recevoir  et  demender. 

§  21.  Rachast  si  est  tant  comme  la  terre  vaut  de  rente  un  an,  et  ïnaa 
plus.  Home  rachète,  et  feme^  se  li  uns  done  à  Tautre  héritage.  Ou 
[on)  ne  rachète  mie  de  la  mort  de  sa  feme,  tant  comme  K  enfant  sont 
en  son  baill. 

§  %^.  Quant  aucuns  ne  veit  racheter  et  se  marie,  la  chose  remaint 
au  seignor.  Li  sires  ne  pot  prendre  sor  les  rèi-es-vavasers  plus  que  Ir 
vavasors  n'i  prant. 

§  24.  Home  rachète  de  Teschaeste  sa  feme,  et  feme,  enprès  la  mort 
son  mari,  rachète  l'eschéete  qui  li  est  avenue  ou  tens  do  mariage. 

§  a5.  L'en  ne  râcheste  pas  de  nul,  se  il  n'est  sires  dou  leu,  et  tel 
qui  puisse  recevoir  homenage;  si  comme  l'en  dit  de  régale  el  de  ce  ca& 
semblable.  Mes  la  sentence  Goufroi  de  la.,Chapele  est  la  plus  veraie, 
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qui  dii  que  l'en  doit  racheter;  car  les  aventures  que  avieunent  en  celui 
tens  sont  do  régale. 

§  a6.  Dui  frère  d'un  |>ère  et  d'une  nièi*e  sont  ;  lor  père  est  morx 
et  lor  mère,  et  sont  en  aage.  Ti  einznez  prant  sa  terre  do  seignor,  et  H 
meinnez  non.  En  ce  il  partissent,  et  avient  tote  la  terre  à  la  mère  au 
meinnë.  Li  sires  done  (dont)  la  terre  do  père  mot ,  deniende  rachat  à 
reinznéi  por  la  reson  de  la  terre  au  meinné,  qu'il  tient,  qui  est  morz, 
qui  onc  ne  tint  de  seignor;  et  li  einznez  ne  \iot  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  qui  fut  entraus.  Si  deroende  l'en  qu  en  dit  droiz?  Et  l'en 
dit  qu'il  doit  racheter  :  car  des  choses  doteuses,  l'en  doit  aler  à  la  plus 
aperte,  et  nus  n'est  en  veraie  sésine,  se  le  verai  seignor  ne  l'i  met. 

$  ay.  Dui  frère  sont  trové  occis  devant  la  meson  à  un  borgois. 
Li  borgois  en  fut  empeechiez,  et  conut  pardevant  la  jostice,  qu'il  les 
avoit  ocis,  comme  tez  qui  estoient  venuz  en  sa  meson  de  nuizentre, 
et  peceèrent  sa  meson»,  et  te  vodrent  occerre.  Et  bien  estoient  apares- 
sent  as  plèes  que  il  avoit,  et  à  sa  meson  qui  estoit  pecaée.  Et  qui  vodroit 
dire  encontre  que  ce  ne  fût  vers,  il  est  apareilliez  do  niotrer  et  de  . 
l'avérer.  Li  prodom  remet  en  pez.  Li  hériter  vindrent  avant,  et  demen- 
dèrent  l'éritage  au  mort.  I^a  jostice  le  volt  avoir.  L'en  demende  qu'en  dit 
droiz?  Et  l'en  respont  que  li  prochein  devent  avoir  la  chose,  comme 
l'en  ne  pot  pas  bien  savoir  la  manière  de  la  mort ,  ne  li  morz  ne  se 
puet  deffendre. 

§  %S.  Uns  hpm  si  a  sa  terre  qui  mot  de  fié  j  et  muert  sanz  enfanz  de 
sa  feme  esposée.  Sa  terre  doit  eschéer  au  plus  près ,  ausint  comme  de 
vilenage,  fors  en  ce,  s'il  i  a  eu  (en)  eschéete  de  costé  masle  et  femele 
iuves,  li  masles  prent  et  la  femele  non.  Et  se  la  femele  est  plus  près 
que  li  maslès,  ele  prant  avant  que  li  masles. 

^  29.  Enprès  nos  dison  que  ennéence  ne  porte  force  en  eschéeste 
qui  vient  de  costé. 

§  3o.  G  enprès  nos  disons  que  de  eschéeste  qui  vient  de  pèi«  au 
fiz,  ou  de  mère,  si  ne  sont  que  dui,  li  einznez  a  l'ennée,  et  emportera  les 
deus  parz;  et  s'il  sont  plus  de  deus,  li  einznez  aura  la  moistié.  Et  en 
quanquez  manière  que  li  einznez  emporte  l'enuéece,  il  a  tozjorz  le 
meillor  herbai'gage  à  son  chois ,  et  un  arpant  de  porpris. 

Et  s'il  i  a  enfanz  de  deus  femes,  ou  de  trois,  en  ce  qui  sera  commun 
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prendra-il  TennëancePOu  {oïi),  li  einznez  de  sa  première  feme,  ou 
(juart  don  do  segont  mariage ,  et  en  huit  do  lierz,  et  tssini  en  con«* 
sinence.  Et  si  li  einznez  mort  einz  que  il  ait  partie,  li  ein/nez  après 
Tennéance,  et  issi  en  consinence. 

Or  demende  l'en  se  il  n'i  a  masles,  se  filles  non,  il  n'i  a  point  d*en-- 
néence;  ainz  doivent  partir  iuéement.  De  baronie  vet  autrement,  et  de 
contez  :  car  baronie  et  contez  est  départie  iuéement  à  filles,  et  si  sanz 
desmembrement  la  baronie.  Et  s'il  i  a  fiz ,  il  a  tôt,  et  fet  avenant  ma- 
riage as  autres.  Et  s'il  i  a  plusheirs  contez  et  plusors  baronies,  li 
meinnez  et  les  filles  auront  cliescun  la  soe,  se  costume  no  tôt. 

§  3i.  Quanquez  père  et  mère  fet  est  estable.  Se  uns  des  trois  frères 
mort,  qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  qui  a  parti  à  aus,  il 
prendra  en  l'eschéeste. 

§  3a.  Tôt  ce  que  home  ou  feme  labore  ou  fet  laioorer  do  sien,  sont 
contez  por  mobles,  toz  seest  (tout  soit)  le  fruiz* pendant.  Vignes  fêtes 
à  seson  de  grant  façon  son  conté  por  moble.  Mes  se  l'en  fet  gaagner  à 
métié,li  morz  n'enporte  que  ce  qu'il  i  a  mis. 

§  33.  Se  aucuns  a  eu  l'ennéence  de  la  terre  son  père,  et  la  mère 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor ,  et  li  einznez 
fiz  mort,  li  einznez  fiz,  qui  vindra  après,  aura  Tennéance  de  la  terre 
à  la  mère. 

§  34.  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfanz,  tôt  i  eit-il  ainzné 
a  ce,  forz  de  la  chose  do  {(hnt)  père  et  mère  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

§  35.  Se  feme  a  enfanz  de  deus  seignors,  femeles  do  premer  et 
masles  do  segont ,  les  femeles  enporteront  l'éritage  à  la  mère;  car  totes 
les  choses  que  la  mère  ot  ou  premier  mariage  sont  au  près  [premers) 
enfanz;  des  choses  au  père,  non ,  s*il  a  eu  segonde  feme,  et  enfanz  de 
lui  ;  que  la  segonde  feme  a  le  quart  por  doere  ;  et  c'est  patremoine  as 
enfanz  de  celui  mariage;  et  l'autre  quarz  communs  à  toz. 

§  36.  Fiez  ne  pot  esmortir  sanz  l'autroi  de  deus  seignoi*s,  et  plus  le 
lîe  set. 

§  37.  Uns  gentis  hom  n'a  ne  père  ne  mère  ;  li  baus  de  lui  vient  à 
un  chevalier,  qui  a  rachaté.  En  ce  uns  siens  vavasoi-s  muert ,  qui  tient 
de  lui,  et  est  sis  coisins ,  et  li  eschiet  la  terre,  l/en  demende  se  cil  qui 
a  le  baill  rachètera?  Et  l'en  dit  que  oil,  {ou  il)  lerra  le  bail. 
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<i  4-  Quant  aucuns  demende  achaeste,  et  dit  que  cil  est  mort  qui 
tenoit ,  il  doit  prover  la  mort  pardevant  le  seignor  do  fié,  et  qtiMl  est 
li  plus  près  y  et  pardevant  bones  genz;  et  doit  bien  ii  sires  soffrir 
quarante  jorz  por  voer  se  plus  près  vendra.  Et  se  aucuns  ne  vient  avant, 
il  recevra  celi  qui  ert.  Et  se  aucuns  ne  se  tret  avant,  et  quarante  jorr 
passent,  Ii  sires  prendra  son  fié  en  sa  main. 

§  5.  Si  home  est  morz,  sires  pot  bien  asener  as  fruiz  pandanz  et  k  la 
terre  dedans  les  quarante  jorz;  mes  por  ce  n'est  pas  sien  se  il  prant , 
quant  l'en  fet  ver  li  ce  que  l'en  doit  dedànz  quarante  jorz. 

Vni.    CAS  DE  SERVISE. 

^  I.  Servir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  que  l'en  tient  de 
lui,  en  queconz  manière  terre  mue  seignor,  ou  de  la  partie  à  celi  qui 
lient  le  demoine,  ou  de  la  partie  à  celui  qui  est  sires.  Servise  est  deux 
quant  l'en  le  vient  lever,  c'est  à  savoir  un  rocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  aucun  tient  partie  de  fié^  et  soit  en  homenage,  il  n'en  rendra 
que  partie  des  soixante  sols,  c'est  à  savoir,  de  la  moistié  la  moistié, 
et  do  quart  le  quart.  Et  tant  comme  les  dui  persones  vivent,  cil  (qui)  a 
pris  le  servise,  et  cil  qui  a  servi,  et  la  chose  soit  en  lor  main,  ser* 
vise  n'en  sera  levez. 

§  a.  Feme,  s'ele  est  veve,  ne  sert  pas,  se  sis  mariz  a  servi. 

§  3.  Après  un  autre  servise  est ,  qne  doivent  senez,  c'est  à  savoir 
servise  d'ot;  et  chascun  le  doit  si  comme  costume  est.  Et  cest  servise 
doivent  tofes  genz,  ne  nus  ne  s'en  pot  defTendre.  Et  est  deuz  en  plu- 
sors  manières  :  li  uns  les  doit  sels,  li  uns  les  doit  soi  et  autre;  li  autres 
les  doit  soi  quinz;  li  autres  les  doit  soi  dîzèmes.  Et  ce  servise  e$t  deux 
segont  la  costume  de  la  région,  et  est  acostumé  par  nombre  d'anz,  et 
nus  n'en  est  frans  por  la  reson  do  commun  profit. 

§  4«  Nus  fiez  liges  ne  doit  servise. 

§  5.  Nus  ne  sert  feme  quant  sis  mariz  est  morz,  quant  l'en  a  servi 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pas  se  ele  est  veve ,  se  sis  mariz  a  servi , 
se  li  sires  de  qui  ele  tient  (ne)  muert ,  et  viegne  noviaus. 

8  6.  Feme  n'est  dJaage  por  servise  devant  que  ait  quinze  anz ,  et 
home  devant  qu'il  ait  vingt  anz  et  plus. 
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§  7.  Se  hom  doit  servise  à  son  seignor,  et  il  est  rendu ,  et  li  sires 
li  demende,  li  hom  s'en  passera  par  son  seremant.  L'en  siert  celui 
qui  a  le  bau  et  loier,  quant  il  vient  à  terre  tenir. 

§  8.  Se  aucuns  seignors  demende  à  son  home,  que  il  ait  doué  ternie 
à  son  home  de  son  servise  plus  que  la  nuiz,  par  quoi  la  chose  soit 
cheste  en  dete;  se  li  hons  conoist  la  fin,  et  le  servise,  et  le  terme,  et  il 
dit  qu'il  l'a  paie ,  par  soi  et  par  garanz;  et  s'il  nie  le  lerme;  et  il  dit  (|ue 
il  ait  rendu  au  seignor  :  il  n'i  a  que  son  serement. 

§  9.  Uns  hom  doit  un  rocin  de  servise  por  terre  que  il  tient,  que  il 
a  de  fei.  L'en  li  demende  le  rocin.  Si  demende  l'en  comment  il  serer 
renduz,  et  quant?  Et  l'en  dit  que  il  a  trois  pares  de  nuiz  del  paier  :  la 
première  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  roncin  ;  se  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  Fere  la  première,  la  s^onde  nuit,  et  la  tierce;  et  se  il  ne  le  parfet 
à  la  tierce  resonablement ,  il  chiet  en  l'amende  de  soixante  sols,  et 
rant  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  :  garni  de  sele,  et  de  frain,  et  de  cha- 
vaistre,  et  d'esperons,  et  que  tôt  valle  soixante  sols. 

IX.  GOMMENT  L'EN  DOIT  RELEVER  DE  CENS,  DE  FIÉ,  VENDU, 

OU  ACHATÉ,  OU  DONNÉ. 

§  I.  L'en  dit  ci  que  se  aucuns  a  cens,  et  il  le  donge  à  son  fiz,  l'en 
reliève  selonc  la  costume  do  pais.  L'en  ne  doit  pas  rriever  se  li  fis  le 
Il  done,  ou  le  change,  ou  le  vent  à  autre,  et  il  le  retrest ,  il  n'i  a  nules 
relevesons.  Ce  fut  establi  par  moût  grant  léauté,  por  ce  que  pères  et  iiz 
ne  feissent  entr'aus  mauvese  convenance  por  grever  cez  qui  trove  d'os. 
En  queconques  manière  que  il  veîgne  de  père  au  fiz  arrières,  ou  do 
fiz  au  père,  lot  l'eschëeste  à  strangées  et  leuvat  de  un  d'aus,  l'en  en 
doit  relever  par  deus  resons;  que  il  n'eent  profit  en  lor  malice,  et  que  il 
n'eent  acheson  de  tricherie  fere. 

§  a.  De  fiez  que  en  dites -vos?  Se  l'en  en  ovre  en  la  manière  Cfue 
vos  avez  oie  deviser,  nos  dison  aulel. 

§  3.  L'en  ne  relève  pas  Feme  veve  de  son  héritage ,  quant  sis  sires  est 
morz,  ne  de  l'éritage  son  seignor. 
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X.  DE  FORTERECE  JURÉE. 

§  1.  L'en  doit  jui'er  forterece,  là  où  ele  a  forme  de  cliastiau,  lot  soit- 
il  segonz  sires,  ou  tierz,  ou  quarz. 

§  u.  Qui  jure  forterece,  si  jure  qu'il  la  baudra  à  son  seignor  totes  les 
foiz  qu'il  la  vodra  avoir  por  son  besoing.  Et  l'en  li  doit  baller  totes  les 
foiz  qu'il  l'en  requiert,  ne  n'est  pas  tenuz  li  sires  à  niostrer  son  be- 
soing à  son  home  ou  à  son  juré.  Bien  si  gart  que  il  n'i  mesprigne, 
et  bien  apert  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  joi*z,  et  la  puet  tenir  tant 
comme  besoing  li  durra. 

§  3.  Sires  doit  avoir  forterece  si  comme  ele  est,  et  ausi  la  doit  rendre. 

§  4*  Qtiant  home  vant  terre  de  fié,  li  sires  do  fié  ara  le  serement  qu'ele 
est  vandue,  dou  vendeor,  avant  qu'il  reçoive  l'acheteor  à  home.  Et  se 
li  sires  reçoit  ad  seisine,  il  n'ara  plus  son  serement. 

XI.  DE  COMMUN  SERVISE. 

§  I.  Autres  servises  sunt:  li  un  sunt  de  par  la  reson  des  tenues,  li 
autre  par  la  reson  des  mesons,  et  li  autre  par  la  reson  de  cors  qui  sont 
sor  les  terres. 

§  a.  Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres  sont  cens,  obliez,  ge- 
Unes,  corvées,  et  plusors  autres  choses,  qui  plus  doivent  par  la  reson 
des  terres  que  par  autres. 

§  3.  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  des  mesons  sont  cens ,  et  plu- 
soi*s  autres ,  et  ne  toche  que  à  mesons. 

§  4^  C>e  qui  est  rendu  par  la  reson  do  cors  plus  que  par  autre ,  si  est 
talles  d'ot,  et  tuales  de  pen  et  de  vin ,  et  achaugètes,  et  il  te  devence 
{redeifunce)  do;  se  li  cors  n'ere  reseanz  ou  leu,  li  héritages  n'en  devroit 
riens. 

XII.    DE  PAAGES. 

§  I.  Uns  lions  si  doit  paage  en  une  vile  :  li  prévoz  Tareste,  et  dil 
qu'il  n'a  pas  paie  son  paage.  Cil  respont  qu'il  l'a  rendu  là  où  il  doit,  et 
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quant  il  dut,  et  roflTre  à  jurer;  et  li  prévoz  dit  que  por  tant  ne  veaut-il 
mie  que  il  s'en  past.  Segont  cez  paroles  s'otroient  à  juîger.  L'en  de- 
mende  qu'en  dit  droiz?  El  l'en  respont  que  por  tant  ne  s'en  doit-il  pas 
passer;  car  dire  :  J'é  rendu  quant  je  dui,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n'en 
sui-ge  pas  quites.  L'en  demende  comment  il  s'en  doit  passer?  Et  l'en 
respont  :  se  II  nomme  le  leu,  et  à  qui  il  l'a  rendu,  tôt  ne  sache-il  pas 
le  nom;  et  la  persone  me  die  aissi  :  à  un  home  qui  estoit  léanz;  et 
s'il  dit  eissî,  il  s'en  passera  par  son  serement.  El  tel  loi  si  est  de  cos- 
tume qui  ne  done  que  cinq  sols  et  mains. 

Et  se  la  costume  est  granz  qu'ele  doie  quinze  sols  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  costume,  comment  s'en  passera-il  qu'il  ait  rendu  tel  cos- 
tume? L'en  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  e  par  deus 
garanz,  qui  jurront  que  il  l'ont  rendu  en  la  meson  où  l'en  le  reçoist; 
et  en  quel  leu,  à  un  home  qui  se  fesoit  receveor;  et  ce  jurront,  et  por 
tant  s'en  passeront,  et  seront  quite  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  rent  allors  costume  que  en  la  meson  où  l'en  la  reçoit , 
l'en  n'en  est  pas  quites,  tôt  se  face  aucuns  receverres. 

XIII.   DE  LOS. 

§  I.  Los  si  est  une  chose  que  l'en  doit  à  seignor  quant  aucun  vaut 
sa  terre.  Et  est  apelez  los  de  loer;  quar  la  \ente  n'est  pas  parfete  devant 
que  li  sires  l'ait  loée.  Et  li  los  si  monte  le  quint  denier;  et  cil  le  doit 
rendre  qui  vent,  se  convenenz  n'est;  et  li  sires  de  qui  fié  ce  est,  si  le 
doit  avoir. 

§  iA.  L'en  ne  rent  pas  los  de  choses  aumônée,  ne  de  change  but  à  but 
à  héritage.  Et  se  l'en  change  partie  à  héritage,  et  partie  à  deners.  a-il  los? 
Oïl ,  de  tant  comme  il  aura  deners.  Et  se  l'en  change  l'éritage  à  mar- 
chendise,  ou  en  vin,  ou  en  robes,  i  aura-il  los?  Oïl;  car  ce  torne  plus 
à  deniers  que  à  héritage;  car  chose  movable  si  esl  contenus  por  moble, 
et  héritage  non. 

§  3.  L'en  ne  rent  pas  los  de  engagement,  ne  de  loage,  ne  de  escheeste, 
ne  d'avenue,  ne  de  partie  commune,  s'il  n'i  a  termes  {tornes?\  mes  s'il 
4  a  termes  (tornes?)^  de  tant  doit  l'en  le  los. 

\^  4-  L'en  ne  rent  pas  los  de  don,  ne  de  testament,  ne  de  pez. 

3i 


24^  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 


XIV.    DE  VENTES. 


§  f .  Dues  autres  manières  de  servises  sont  que  Ten  apèle  ventes,  et 
celés  ventes  sont  de  sol  un  denez  en  sept  meneires.  L'en  ne  doit  ventes, 
se  la  chose  n'est  vendue.  L'en  ne  doit  pas  ventes  de  change  but  à  but; 
mes  s'il  i  a  tornes,  l'en  doit  ventes  des  tornes.  L'en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagemenz,  ne  de  loage,  ne  de  don,  ne  de  prest,  ne  d'avenue, 
ne  d'eschaeste,  ne  de  aumône,  ne  de  pez. 

XV.    DE  RELIÉS. 

§  I .  En  plusors  les  a  diverses  costumes  sor  vilenages.  En  aucuns  les 
a  reliés,  et  li  reliés  est  segont  ce  que  l'en  a  usé.  En  Orliens  est  tele  la 
costume,  que  la  meson,  quant  ele  doit  relever,  se  l'en  n'en  fet  la  volenté 
au  seignor,  donc  de  relief  ce  que  ele  vaut  de  loer  un  an,  ou  ele  remaindra 
gasie  de  clôture,  de  uis  et  de  fenestres;  et  c'est  o  chois  à  celi  cui  la 
meson  est. 

§  a.  Quant  home  prept  feme,  l'en  doit  relever  de  lui,  se  l'en  n'a  re- 
levé de  la  feme.  Mes  se  l'en  a  relevé  de  la  feme  avant  qu'ele  prist  sei- 
gnor, l'en  ne  relèvera  pas  por  ce,  se  ele  a  pris  seignor. 

§  3.  Quant  père  et  mère  muert,  li  enfant  relièvent  de  la  mort  de  leur 
père  et  de  leur  mère  communément;  et  s'il  partissent,  il  ne  relièvent 
pas  quant  il  vienent  en  aage. 

§  4'  L'en  reliève  del  mari  à  la  feme,  tosl  soit-il  parrastres,  tôt  muevent 
les  choses  de  son  premier  mari.  Mes  l'en  relèvera  el  non  de  enfant;  et 
fera  segur  qu'il  la  (Jcs)  fera  1ère,  quant  il  seront  aagé.  Mes  l'en  ne  relève 
pas  del  segont  mari  del  cens  qui  est  pal  remoine  à  la  feme. 

§  5.  Li  sirès  relèvera  la  terre  qui  mot  de  par  la  feme  qui  prent  do  sei- 
gnor. Tant  de  foiz  comme  le  seignor  de  la  propriété  mue,  ou  celui  qui  a 
la  seignorie,  ou  celi  qui  a  la  propriété,  tante  foiz  relève  l'en.  Se  li  sires 
à  la  feme  muerl,  la  feme  ne  doit  avoir  relevaisons;  mes  feme  doit  re- 
lever quant  la  chose  li  vient  novelement,  c'est  à  savoir  la  propriété. 

§  6.  En  totes  les  manières  que  la  censive  mue  seignor,  de  queque 
partie  ce  soit,  soit  de  par  le  seignor  qui  tient  le  fié,  soit  de  par  celui 
qui  tient  le  vilanage,  a  relief. 
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$  7.  Tant  comme  li  enfant  sei'ont  non  aagé,  et  seront  ou  bau  dou 
père  ou  de  la  mère,  l'en  ne  relèvera  do  père  ne  de  la  mère;  car  père 
ne  mère  ne  rachaste  pas  le  bau  de  ses  enfanz. 

§  8.  Quant  il  a  eu  cens  de  \ignes  ou  terre,  meins  de  six  deniers  l'arpent 
de  cens,  ou  plus  de  huit,  il  ne  doit  que  tel  cens,  teles  relevoisons,  segont 
la  costume  de  Orliens.  De  mesons  \et  autrement.  Quant  sires  s'est  tenuz 
an  et  jor,  et  reçoit  son  cens  à  grë,  et  tient  son  censier  en  sésine,  et  enprès 
demende  relevoisons  ou  amendes,  il  n'en  doit  mie  avoir  response. 

§  9.  Servise  puel  estre  tozjoi^  demendez. 

§  10.  Nus  ne  se  doit  fere  sire  de  ce  don  il  doit  estre  sogiez. 

§  1 1.  L'arpent  de  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  li  arpenz  de  terre 
trois  sols.  Bau  de  vilanage  ne  doit  pas  reliés. 

§  12.  Tant  comme  home  tendra  ses  enfanz  enprès  la  mort  lor  mère, 
la  terre  à  la  mère  ne  doit  point  de  relief;  enprès  la  mort  au  seignor,  se 
la  feme  doit  relever,  feme  reliève  son  héritage;  enprès  la  mort  son  sei- 
gnor, et  se  aucuns  a  relevé  avant  qu'ele  prist  son  seignor,  a  {elle)  ne 
doit  pas  relever. 

§  i3.  L'en  doit  relever  les  héritages  au  mort,  ce  à  qui  il  aviennent, 
ou  à  qui  il  eschéent. 

§  I  [\.  Home  reliève  de  la  prise  sa  feme  la  terre  qui  mot  de  par  sa  feme. 

§  i5.  Nus  ne  reliève  de  celui  qui  a  la  chose  en  bau;  mes  l'en  reliève 
des  enfanz,  tout  soient-il  non  aagé;  et  sont  mis  li  dener  en  sauvegarde; 
et  cil  qui  a  la  garde  des  enfanz,  se  il  la  {les)  velt  avoir,  donra  segurté 
que,  quant  li  enfant  seront  aagé,  qui  se  teront  et  auront  estable  ce  qui 
est  fet ,  ou  qu'il  rendra  les  deners  arières  à  cez  de  qui  il  les  a  euz. 

XVL    DE  LA  POSSESSION  DES  BIENS  DO  MARIAGE  ET  DE  LA  FEME  '. 

§  I.  Adam  dit  :  A  ce  que  li  mariz  et  la  feme  ait  la  possession  des 
biens  li  un  à  l'autre,  il  convient  que  il  i  aist  juste  cause:  si  comme  se  li 
mariz  a  vendu  la  terre  sa  feme,  il  pot  fere  cont repois  de  la  soe,  par- 
devant  le  juige;  ou  s'il  velt  vendre  la  soe  terre,  porra  par  besoing;  et 
il  est  plus  profiz  au  mariage  de  vendre  sa  terre  que  la  sa  feme. 

'  Dig.  lib.  38 ,  tit.  1 1  :  Unde  vir  et  uxor. 

3i. 
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I^ors  doit-il  venir  au  juige,  et  requerre  que  il  mêle  avenant  remède, 
por  le  besoing  do  mariage,  en  avoir  contrepois  de  Téritage  sa  Terne. 
Et  li  juiges  doit  regarder  les  persones,  et  la  quantité  des  enfanz,  et  le 
besoing  :  et  lors,  par  le  consoil  de  bones  genz,  doit  li  baillis  otroier 
que  li  uns  face  retor  à  Fautre,  et  ait  ferme  et  eslable.  Et  si  est  ferm  et 
estable  ce  que  sera  fet  par  tel  manière,  quant  aucuns  a  doné  de  sou 
héritage  à  ses  enfanz  à  aus  marier,  et  li  autres  n'en  ait  riens  doné.  Et 
ce  doit  estre  fet  avent,  et  par  le  juige,  et  en  autres  manières  est  nules. 

§  2.  Li  uns  ne  pot  avoir  la  possession  à  l'autre,  tant  comme  li  ma- 
riages dure. 

XVIL    DE  AVENIR  A  PRANDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  DROIT,  QUANT 

IL  NI  PUET  AVENIR  QUE  PAR  AUTRUI  TERRE. 

§  I .  L'en  dit  ci  :  Se  ge  ai  ma  terre  dont  la  joslice  soit  moie  de  la  pix)- 
prîété,  que  tôles  les  foiz  qu'il  ne  vodra  fere  vers  moi  ce  qu'il  devra, 
comme  vers  son  seignor,  ge  puis  deffendre  les  choses.  Et  s'il  i  a  fruit 
qui  périssent,  et  il  set  défaillanz  qu'il  ne  face  ce  qu'il  devra,  je  puis 
les  fruiz  coillir  et  mètre  en  sauve  main. 

§  2.  Or  demende  l'en  se  l'en  puet  entrer  que  par  autre  seignorie  por 
prendre  en  sa  terre,  que  l'en  puet  par  aillors,  se  l'en  i  prandra?  Et  l'en 
dit  que  oïl,  par  le  congié  au  seignor  de  la  chose.  Et  se  li  sires  non  vest 
soffrir,  l'en  doit  aler  à  la  grant  jostice;  et  la  grant  jolice  doit  fere  déli- 
vrer voie. 

§  3.  Se  aucuns  dit  que  il  a  paé  ses  relevoisons,  et  ses  sires  dit  que 
non  a,  et  ce  et  (est)  dedenz  l'an,  et  fin  set  queneue  :  cil  qui  dit  qu'il 
a  paie,  ne  sera  pas  quites  par  sa  prove  que  de  cinq  sols  et  de  mens;  et 
dou  sorplus,  par  deus  tesmoinz  et  par  li. 

XVIIL    QUANT  LA  POSSESSION  DES  RIENS  EST  DONÉE  SEGONT 

LES  LOIS^'. 

§  I.  Geufroi  de  la  Chapelle  disl  :  11  conveudra  que  ge  donge  la  pos- 
session des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province;. 

^  Dig.,  lib.  38,  lit.  14  :  Ut  ex  legibus  senatusve  consultis  bonorum  possessio  detur. 
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einsint  la  donrai-ge  à  celui  qui  la  demendera,  par  la  reson  de  ce  qu'ele 
mot  de  celé  partie  don  il  est  do  lignage,  et  par  là  où  il  puet  estre  hers  : 
car  la  possessions  des  biens  ne  li  apartient  pas  autrement  ^ 

XIX.    QUELE  ORDRE  DOIT  ESTRE  GARDÉE  EN  LA  POSSESSION 

DES  BIENS*. 

§  I.  Renaut  de  Tricot  dit  :  Quant  aucuns  muert  sans  fere  testament, 
li  enfant  que  il  a  de  léal  mariage  sont  premièrement  apelé  à  son  héri- 
tage. L'en  entant  cez  qui  sont  nez  après  ce  que  mariages  est  parfez, 
non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avotire  ou  en  fornicacion ,  et  en  près 
(aidant)  mariages  est  fez  dou  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  don  tout 
hors  dou  héritage.  E  puis  cil  qui  poet  estre  hers  par  les  lois,  et  puis  H 
plus  procheins  paranz. 

Se  aucuns  ne  fet  point  de  testament,  la  possessions  des  biens  est 
donée  à  cez. 

§  'i.  L'en  conte  profitable  tens  en  doner  la  possession  des  biens.  Se 
cez  à  qui  ele  apartient,  le  sorent  toz  les  jorz,  et  il  porent  demender;  et 
li  jorz  en  coi  il  ne  les  lesseroit  {ne  le  sorent)  pas,  ou  il  ne  la  porent  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estre  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  qui  il  doivent  avoir  la  possession  des  biens,  estoit  morz  sanz 
fere  testament,  et  puis  li  vint  uns  mesages  qui  disoit  que  il  n'esloit 
pas  morz,  ou  que  il  avoit  fet  testament,  et  insint  commeince-il  à  doter 
se  la  possessions  des  biens  li  apartenoit  ou  non  :  li  termes  en  quoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez  ^. 

Et  autresint  se  il  ne  pot  pas  pleinement  demender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  que  il  sot  que  cil  fut  morz  sanz 
fere  testament  :  li  jorz  en  quoi  il  en  pleida  ne  li  doivent  pas*  estre 
contez  *. 

Li  tens  en  quoi  li  prévoz  ne  pot  pas  tenir  les  plez,  por  ce  que  il  estoit 
enbesoignez  de  commune  besoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  estre 
contez  ^. 

X  I)ig.,  Hb.  38,  lit.  i4,  frag.  i.  ^  Ibid.,  frag.  a,  pr. 

*  Ibid.,  tit.  i5  :  Quis  ordo  in  possessio-  ^  Ibid.,  frag.  a,  §  i. 

nibus  serve tur.  ^  Ibid. ,  frag.  a ,  §  a. 
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Et  se  li  prévoz  estbit  en  une  autre  cité,  cil  à  qui  la  possession  des  biens 
apartient  ne  doit  pas  atendre  que  il  veigne  là  où  il  est,  enz  doit  aler  à 
lui,  se  il  est  dedanz  vingt  liues  près  de  li  ^ 

Se  li  enfes  qui  est  encore  au  ventre  sa  mère  doit  estre  mis  en  la 
possession  des  biens,  et  li  doit  l'en  doner  de  terme  non  pas  tant  sole- 
ment  trente  jors,  mes  tant  que  li  enfes  soit  nez;  car  se  il  nest  as 
trente  jors,  il  doit  avoir  la  possession  des  biens  maintenant^. 

Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  Ten  ne  doit  pas  atendre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dotent  rien,  mes  celui  que  aucuns  puet  avoir,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  demender  consoil  à  plus  sage  que  il  n'est  '. 

§  3.  Johen  li  Monoiers  dit  :  Se  li  pères  set  que  la  possessions  des 
biens  soit  achaete  à  son  fiz,  et  li  fiz  ne  le  fet  (set)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuist  pas  au  fiz  ^. 

§  4*  Johan  de  Beaumont  dit  :  Se  tu  estoes  sosmis  à  celui  qui  Fut  fet 
heirs  o  toi,  ou  tu  receus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoignon 
ne  la  volt  demender:  l'en  entent  qu'ele  t'est  tote  donëe,  et  il  n'aura  pas 
poer  de  demender  la  ^ 

Li  fiz  a  un  an  de  terme  à  demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
tant  solement  quant  il  la  demende  comme  fiz,  mes  quant  il  la  demende 
comme  paranz.  Etautresint  quant  li  pères  a  franchi  son  fiz,  jà  soit  ce 
que  il  demende  la  possessions  des  biens  comme  patrons,  neporquant 
il  a  un  an  de  terme  au  demender  la  ^. 

XX.    DES  PROPRES  HEIRS  7. 

§  I.  Guillermes,  évesques  d'Orliens,  dit  que  cil  mort  proprement 
sanz  fere  testament,  qui  pot  fere  testament,  et  ne  le  fist  pas  *. 

Et  se  le  héritage  à  celui  qui  fist  son  testamenz  n'est  pas  receuz,  ou  se 
testamenz  est  roz  ou  voins,  l'en  dira  proprement  que  il  est  morz  sanz 
fere  testament.  Mes  l'en  ne  dit  pas  proprement  que  cil  qui  ne  pot  fere 


•  Dij;.,lib.38,tit.  i5,  frag.  a,S3. 
'  Ibid. ,  frng.  a,  §  4. 

3  Ibid. ,  frag.  a,  §  5. 

4  Ibid. ,  frag.  3. 

^  Ibid. ,  frag.  4 ,  pr. 


^  Ibid.,  frag.  4,  $  i. 
^  Ibid. ,  tit.  16:  de  Suis  etlegitimis  here- 
dibus, 

"  Ibid. ,  frag.  1 ,  pr. 
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testament,  soit  morz  sans  fere  testament ,  si  comme  cil  qui  a  moins  de 
quatorze  anz,  ou  li  forsenez,  ou  cil  qui  à  {à  qui)  l'aministracion  de  sè's 
biens  est  defTendue  '. 

Nos  devon  entendre  que  cil  qui  muert  en  cheitivoisons,  mort  sanz 
testament;  car,  segont  la  loi  que  li  rois  Phelipe  fist,  ses  ëritages 
eschiet  à  cez  à  qui  il  escheist  se  il  fust  morz  en  la  cité  ^. 

Veiï  puet  demander,  savoir  mon ,  se  cil  qui  est  conceuz  et  nez  de 
cele  en  qui  franchise  fut  lessie,  que  l'en  a  de  léal  mariage,  est  propres 
heirs  son  père?  Et  por  ce  que  il  nos  plet  que  il  ait  naturez  frans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  heirs  son  père,  et  li  enfens  frans  né. 
Ce  n'est  pas  mervoille  se  de  sers  nessent  naturément  frans  ;  car  il  est 
escrit  que  de  cele  qui  est  e  {en)  chaistivoison  pot  enfanter  naturel* 
ment  franc.  Et  por  ce  osé-ge  bien  dire  que,  se  li  pères  à  celui  enfant 
est  d'autre  condicion  comme  la  mère ,  à  qui  l'en  demoura  à  doner 
franchise  que  li  estoit  lessie ,  et  l'en  demoura  ausint  à  franchir  le ,  li 
fiz  n'est  pas  propre  heir  son  père,  et  en  sa  poeste:  autresint  comme 
celui  qui  nest  en  chestivoisons,  et  s'en  revient  ou  son  père  et  o  sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  franchiz  après  la  demore,  il  recevra  le  fiz 
en  sa  poeste;  et  se  il  mort  avant,  l'en  doit  dire  que  li  fiz  sera  son 
propre  heir  ^. 

Nos  devons  entendre  propres  heirs  les  fiz  ou  les  filles  natures  ^. 

Aucune  foiz  avient  que  li  propre  lieira  est  forclos,  et  que  la  borse  le 
roi  a  l'éritage,  si  comme  quant  li  père  est  dampnez  d'aucun  griés 
criminel  ;  et  por  ce  n'a  pas  li  fiz  droiture  en  sa  chose  ^. 

Adam  dit  :  Se  li  fiz  lesse  à  estre  hoirs,  tuit  li  nevo  et  totes  les  nièces 
qui  sont  decenduees  d'aus,  vienent  eu  son  leu;  et  ce  vient  par  naturel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  chetivesoiis,  et  il  mort,  ses 
fiz  et  ses  filles  sont  si  heir^. 

§  1.  Enprès  cez  qui  sont  en  la  poeste  au  mort,  sont  apelé  li  coisin. 
Casius  apèle  cez  coisins  qui  sont  joint  par  sanc;  et  ce  est  voirs  7. 

§  3.  Après  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  parant  pardevers 

'  Dig.,  lib.  38,  tit.  i6,  fnig.  i,  pr.  ^  Ibid.,  frag.  i,  §  3. 

•  Ibid.  «  Ibid.,  frag.  i,S4. 

'  Ibid.,  frag.  i,  §  i.  ^  Ibid.,  frag.  i,  J  9, 10. 
4  Ibid. ,  frag.  1 ,  jj  a. 
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le  père  ou  pardevers  la  mère,  se  il  n'i  a  de  cez  qui  sunt  joint  par  sanc. 
Et  l'en  doit  ce  issi  entendre,  se  il  n'en  i  a  nul,  ne  l'en  n'est  en  appa- 
rence que  il  n'en  i  eist  nul.  Car  se  aucuns  pot  neslre  qui  soit  joint  an 
mort  par  sanc,  ou  il  puet  revenir  de  chestivoisons,  li  parenz  pardevers 
le  père  sont  empoechié  '. 

Enprès  cez  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  ne  {me)  sont  lor  enfant 
plus  prochein,  et  ge  aus,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  mon 
oncles,  et  plusors  autres  persones*. 

Héritage  eschiet  au  plus  prochein  parant  de  la  partie  dom  la  chose 
mot,  fors  en  fiez,  où  les  femelles  ne  prennent  rien,  se  eles  ne  sont  plus 
procheines.  Et  s'il  i  a  plusors  de  un  meisme  degi'é,  il  sont  tuit  apelé,  si 
comme  s'il  i  a  deus  oncles,  et  li  uns  d'aus  a  lessié  un  fiz,  et  li  autre 
deus,  et  lor  père  soit  mort,  li  héritages  sera  partiz  en  trois,  et  aura 
chescun  le  tierz  ^. 

Ne  il  n'a  point  de  différence  se  aucuns  est  sos  {seut)^  ou  voc  (ai^ec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  procheins  qui  n'a  nul  par  devant  lui,  et  cil 
est  li  plus  loi ntiens .après  cui  nus  ne  vient;  et  se  aucuns  est  sos,  il  est 
li  plus  procheins  et  li  plus  lointeins^. 

Aucune  foiz  avient  que  nos  recevon  à  l'éritage  autre  que  celui  qui 
estoit  li  plus  procheins  de  celui  qui  est  morz,  si  comme  se  il  fist  son 
testament  à  un  estrange  ^. 

Nos  quéron  le  plus  prochein,  non  pas  celui  qui  estoit  li  plus  pro- 
cheins quant  il  mori,  mes  quant  il  fut  certoine  chose  que  il  estoit 
morz.  Nos  apelâmes  le  plus  prochein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  nos  i  apelons  le  plus  prochein  après  ^. 

§  4-  Cil  moismes  dit  :  Se  cil  qui  a  esté  franchiz  est  morz  sans  fere 
testament,  il  est  voirs  que  li  héritages  eschiet  à  ses  propres  heirs,  ou  à 
ses  parenz  frans;  et  s'il  n'en  i  a  nul  fors  que  sers,  la  chose  eschiet  en  la 
horse  le  roi  '. 

§  5.  Cil  meisme  dit  :  Gaubert  déshérita  son  fiz,  et  fîsl  un  autre  es- 
trange son  heir,  soz  condicion.  Se  li  fiz  prist  feme  après  la  mort  son 

'   Dig.,  lib.  38,  lit.  i6,  frag.  2,  pr.  '  Ibid.,  frag.  2,  §  5. 

'  Ibid. ,  frag.  2,51.  ^  Ibid. ,  frag.  2 ,  §  6. 

^  Ibid.,  frag.  2,52.  ^  Ibid.,  frag.  3,  pr. 
*  Ibid.,  frag.  2,  §  4. 
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père,  aiuz  que  la  condicion  avenist,  et  il  avoit  un  fiz,  et  il  morut,  et 
la  condicion  lor  falli.  Enprès  ce  l'en  demende  se  li  héritages  à  Teol 
apartient,  selonc  la  lois,  au  nevoz  qui  fut  nez  après  sa  mort?  Et  la 
response  est  que  cil  qui  est  nez  après  la  mort  son  ael,  ne  pot  de- 
mender  son  héritage,  selonc  les  lois,  comme  son  propre  heir,  ne  la 
possession  des  biens  comme  coisins;  car  il  apèle  à  la  possession  des 
biens  celui  qui  estoit  quant  il  morut,  de  qui  li  héritages  movoit,  ou 
qui  fut  conceuz  à  sa  vie.  Car  l'en  puet  dire  en  une  manière  que  cil  est 
qui  est  conceuz  '. 

§  6.  Li  baillis  promet  la  possession  des  biens,  par  non  de  lignage,  à 
cex  qui  estoient  li  plus  prochein  de  mort  ou  tens  que  il  morut.  Car 
cez  que  l'en  apèle  par  costume  nevoz,  cez  qui  sont  conceuz  après  la 
mort  lor  eol,  n'est  pas  proprement  apelez  nevoz,  mes  par  usage  ^. 

Se  aucuns  lessa  sa  feme  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
mère  morut  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  feme  ot  un  enfant  mort  : 
réritage  apartient  à  sa  sor  tote  seule,  par  la  lois.  Car  il  est  certaine 
chose  que  sa  mère  morut,  en  ce  que  li  héritages  n'apartenoit  pas  à  lui 
segont  la  lois  ^. 

§  7.  Johen  de  Beaumont  dit  :  Se  plusors  poent  estre  heirs  segont  les 
lois,  et  l'un  et  l'autre  lessèrent  à  recevoir  l'érilage,  et  furent  empoe- 
chiez  ou  par  mort  ou  par  aucune  reson ,  lor  partie  eschiet  as  autres 
qui  la  recevront,  jà  soit  ce  que  il  more  ainz  que  il  li  eschée;  et  s'il 
muert  enprès,  il  apartient  à  son  heir^. 

§  8.  Li  fiz  est  li  plus  procheins  parenz  au  père  ^. 

§  9.  Il  n'est  pas  besoipg  que  H  propres  heirs  reçoive  maintenant 
réritage  au  père  ou  à  la  mère  ;  car,  quant  il  eschiet ,  il  sont  mointenant 
heir  par  droit  ^. 

§  10.  Quant  doeres  eschiet,  li  heirs  à  la  morte  qui  fut  le  doere,  ne 
puet  pas  demender  les  fruiz  pendenz.  Mes  il  puet  demender  ce  que 
l'en  aura  mis  ou  labor  de  la  chose,  si  comme  les  deners  des  façons  des 
vignes,  si  comme  les  semences  des  terres. 

'  Dig.,lib.  38,  lit.  16,  frag.  6,7.  *  Ibid.,  frag.  9. 

*  Ibid.,  frag.  8,  pr.  ^  Ibid.,  frag.  12. 

'  Ihid.,  frag.  8,  §  i.  ^  Ibid.,  frag.  14. 
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XXL  Cl  TITRES  EST  DO  CONSOIL  GUILLERME,  ÉVESQUE  DE  LA  CITÉ 

D'ORLIENS'. 

§  I.  Aucune  forz  est  li  héritages  donez  à  celui  qui  est  conquis  en 
servage,  si  comme  se  il  est  nez  puis  que  l'en  a  demoré  à  doner  à  la 
feme  franchise  qui  li  fut  lessié,  et  se  il  fut  nez  puis  que  sa  mère  fut 
franchie,  jà  soit  ce  que  il  fut  conceuz  en  servage,  il  sera  receuz  en  son 
héritage,  segont  les  loîs^. 

Se  li  fiz  fut  conceuz  en  chetivesons,  et  il  (i)  fut  nez,  et  il  en  revient 
ou  sa  mère,  il  sera  receuz  à  Téritage  par  ce  consoill.  Et  se  li  fiz  estoit 
frans  quant  sa  mère  fut  morle,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  que 
il  receust  l'éritage,  li  héritages  ne  vient  pas  à  lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  franchiz,  se  il  n'a  restrinction  {restitution)  par  le  bénéfice 
le  roi  ^. 

Et  se  li  fiz  est  trez  dou  ventre  sa  mère  puis  qu'ele  est  morte,  Ten 
doit  dire  qu'ele  {qu'il)  aura  son  héritage,  et  pot  demender  la  possession 
des  biens  *. 

Gl  qui  est  dampnez  de  crime  capital,  si  comme  des  cinq  granz 
meffez,  si  comme  de  murtre,  de  i*at,  d'omicide,  de  traïson ,  ne  pot  de- 
mender l'éritage  sa  mère  ne  son  père  ^. 

Amenuissement  de  chief  qui  vient  sauf  son  chetel ,  sauf  la  cité,  ne 
nuit  rien  à  avoir  l'éritage  ^. 

Se  celé  qui  est  morte  avet  un  prochein  parent  et  un  fiz,  et  tandis 
com  li  fiz  se  consoloit  de  recevoir  l'éritage,  li  procheins  parenz  morut, 
et  après  le  fiz  refusa  l'éritage:  l'en  demende  se  li  fiz  ou  coisin  aura 
l'éritage?  Et  l'en  respont  que  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir  7. 

§  2.  Cil  meismes  dit  :  Se  la  mère  a  esté  franchie,  o  ele  est  naturel- 
ment  franche,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  qui  donne  au  père  ou 
à  la  mère  l'éritage  à  ses  fiz.  Nos  apelons  fiz  ou  filles  cez  qui  sont  nez 
de  léal  mariage^. 

•  Dij^.,  lib.  38,  lit.  17  :  Âd senatus-con-  ^  Ibid.,  frag.  i,  §  6. 
sultum  Tertidlianum  etOrphitianum.                      ^  Ibid.,  frag.  1,  S  ^• 

'  Ibid.,  frag.  i,  5  3.  ^  Ibid.,  frag.  1,  §  11. 

'  Ibid.,  frag.  i,  §  3,  4.  *  Ibid.,  frag.  ï,  pr. ,  §  1. 

*  Ibid.,  frag.  i,  S  fi- 
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Mes  &e  li  fiz  et  la  fille  avoit  plus  de  vingf-cinq  anz ,  el  le  (se)  s'of- 
frirent à  vandre  por  estre  parçoner  do  pris,  et  il  sout  puis  franchi,  la 
mère  ne  pot  pas  cbalongier  l'érilage,  selonc  droit;  car  elle  lesse  à  estre 
lor  mère,  et  issint  ledit  li  évesque  Gtiillerme  '. 

Et  se  ele  conçut  un  fil  en  servage,  et  ele  enfante  puis  qu'ele  est  fi'an- 
chie,  ele  sera  receueà  l'éritage  à  son  héritage  (/i/^),  segonl  le  droit.  Autre- 
sînt  est-il,  s'ele  conçut  quant  ele  estoit  serve,  et  enprès  fut  franche  '. 

Et  s'ele  estoit  franche  quant  ele  conçut,  e  après  fut  amenée  en  ser- 
vage ele  enfanta,  et  puis  fut  franchie,  ele  sera  receue  à  son  héritage, 
segont  droit  ^. 

Et  se  ele  estoit  grosse  quant  ele  fut  franchie,  l'en  doit  dire  que  ce 
li  doit  valoir;  et  ele  sera  receue  à  l'éritage  son  fil  qui  fut  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  li  fut  lessie,  el  l'en  demora  à  doner  li,  el 
ele  enfanta  dedanz  ce;  ou  s'ele  estoit  en  chestivoisons,  et  li  enfes  s'en 
revint  avoc  (aifec)  li,  lions  (ou)  s*ele  enfanta  puis  qu'ele  fut  rachetée^. 

Se  la  possession  des  biens  est  donée  à  un  fo.rsené,  et  il  muert  ainz 
que  il  reviengne  en  son  sen,  et  il  let  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à  la  mère  ne  au  père  au  mort  ^. 

§  3.  Cil  meismes  dit  :  Se  la  mère  muert,  il  {est)  droiz  que  li  enfant 
aient  son  héritage. 

§  4-  (>îl  do  premier  mariage  {auront)  quanquez  ele  avoit  au  jor  qu'à 
li  assembla,  et  qu'ele  conquist,  et  qui  li  avint,  et  qui  li  eschet,  dom 
{dont)  ele  ert  sésie  au  jor  ^.  Cil  do  segont  mariage  auront  les  escheetes 
et  les  conquez,  et  cez  qui  seront  ou  segont  mariage  avenuz;  et  issit  en 
consiuance,  par  toz  les  mariages.  Et  vet  ausi  de  vilenages.  Et  li  droiz 
de  l'ostel  le  roi  i  apela  toz  les  enfanz  iuiement  à  l'éritage  lor  mère.  Do 
père  vet  autrement  des  fiz,  en  la  cité  d'Orliens;  mes  de  vilenages  vet 
ausint  comme  nos  avons  devant  dit. 

Défiez'^.  —  Li  premers  enfant  de  celui  auront  la  moistié  de  quanquex 
il  a  au  jor  qu'il  se  marie,  par  la  reson  do  doere  lor  mère.  De  la  moistié 


»  Dig.,  lib.  38 ,  tit.  17,  frag.  2,  §  a. 
»  Ibid.,frag.2,S3. 

3  Ibid. 

4  Ibid. 

'  Ibid. ,  frag.  2,  $  11,  in  fine. 


*  Ibid. ,  frag.  /,. 

7  L'intercalatioo  de  ce  mot  dans  le  texte 
n*est  point  justifiée  par  un  changement  de 
matière,  au  moins  depuis  le  $  4. 
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il  dœra  sa  feme  segonde,  et  des  conquez  fez  en  sa  vie,  et  des  eschoetes^ 
et  des  avenues,  et  de  sa  part  des  conquez  fez  ou  premier  mariage.  Et 
ce  auront  ii  enfant  do  s^ont  mariage ,  et  les  escheeles  en  celui  tens,  cl 
les  conquez;  et  issinl  par  loz  leslieirs  en  consiuance. 

§  5.  Se  aucuns  a  vilenage,  et  il  et  sa  feme  marie  ses  enfanz  à  aucuns. 
et  aucuns  reraeîgne  avec  le  père  ou  avoc  la  mère,  et  il  i  eist  pari  d'cri- 
lage  :  cil  qui  remaini  en  la  sele  {celé)  aura  tôt  ce  que  père  et  mère  aura, 
par  queque  manière  léial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ausint  en  fiez  et  eo  vile- 
nages;  car  quantque  père  et  mère  fet,  si  est  estable. 

§  6.  Conquez  que  aucuns  fet,  soit  en  mobles  ou  en  héritages,  si 
vient  au  plus  près. 

§  7.  En  fiez  li  ainznez  a  la  mestié  toz  sos,  si  sont  plus  de  deus;  et  s*il 
sont  dui,  il  a  les  deus  parz,  et  le  mellor  berbargage,  et  a  un  arpent  de 
porpris.  Filles  sont  totes  iues  en  escbeetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
li  ainznez  a  le  meillor  berbergage.  Et  les  autres  si  prennent  enprès  tuit 
ensemble  un  berbergage,  et  chescun  en  doit  avoir  la  soe  partie. 

§  8.  De  baronie  vet  autrement:  car  baronie  ne  puet  estre  desmem- 
brée;  mes  li  sires  de  la  baronie  doit  fere  avenant  au  frères  et  as  sors 
des  terres  de  la  baronie,  et  autres  choses ,  s*il  les  a.  Et  s'il  i  a  dui  ba- 
rouies  ou  trois,  ce  sera  parti  segont  la  nature  des  6ez,  sanz  baronie 
desmembrer.  Jà  soit  ce  que  li  ainznez  n'aura  pas  totes  les  baronies,  ne 
n'est  pas  à  son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  fera  avenant  as  auti*es. 

§  9.  Il  convient  voer  se  li  fiz  qui  disoit  qu'il  ne  voloil  pas  recevoir 
l'éritage  la  mère,  puet  muer  sa  volenté  à  recevoir  le,  ainz  que  uns  des 
paranz  l'ait  receu.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  un  des  fiz  ne  reçoit 
l'éritage,  ces  paroles  s'étendent  molt;  et  por  ce  qu'eles  s'atendent,  il 
se  puet  repentir  jusque  un  an;  car  là  possession  au  fiz  pot  estre 
demendée  jusques  à  un  an  '. 

§  10.  Il  est  contenu  en  l'establissemant  au  prévoz,  que  li  héritage  à 
la  mère,  qui  mort  sanz  testament,  apartient  as  enfanz  ^. 

§  I  1.  Cil  muert  sanz  testament  qui  ne  fet  point  de  testament,  ou  qui 
ne  le  fet  pas  par  droit  ;  ou  quant  cil  que  il  avoit  fet  par  droit  est  loz 
ou  vains;  ou  se  nus  n'est  beirs  par  ce  testament  ^. 

»  Dig.,  lib.  38,  tit  17,  frag.  6,  S  i.  '  Instit. ,  lib.  3,  tit.  i,  pr.  :  de  HeredHa^ 

■  Ibid.,  frag.  9.  tihus  quœ  ab  intestato  deferunUir, 
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Li  héritages  à  cez  qui  morent  sanz  testament  ap'artienent  à  lor  fiz  et 
a  lor  filles  y  et  à  lor  coisinance  K  * 

^  la.  Et  avon  commendé  que  se  aucuns  a  pris  feme  en  sa  compoi- 
gnie,  eu  au  comoincement  corage  de  fere  mariage,  neporquant  ele  esloit 
tele  que  il  la  poet  bien  avoir  par  mariage,  et  il  en  a  puis  fiz  ou  filles  :  cil 
qui  sont  nez  après  ce  que  li  mariages  est  parfez  ne  soit  pas  tant  sole- 
ment  lëal,  mes  qui  furent  devant  nez,  qui  douèrent  le  commoince- 
ment  do  léal  nom  à  cez  qui  vindrent  après.  Et  nos  avons  juigié  que  ce 
soit  tenable,  se  li  enfant  sont  en  garde  (engendré )  ou  nez  après  ce^;  et 
soient  apelez  à  l'ëritage  do  père  et  de  la  mère ,  et  ait  quant  as  choses 
espéritës,  et  non  as  temporés. 

§  i3.  Li  paranz  au  père  soent  apelez  à  Téritage  au  père,  li  plus  près; 
et  cil  à  la  mère,  à  l'éritage  à  la  mère. 

Et  doit  li  héi'itages  aler  par  le  conté  (côté)  don  ele  muet.  La  mère 
et  li  pères  sont  heirs  au  fiz  an  mobles  et  en  conquez,  et  en  ce  qui  muet 
d'aus;  et  li  prochein  enprès. 

§  i4*  Se  aucuns  marie,  et  sa  feme  ensemble,  deus  de  lor  enfanz,  et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  muere;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tierz, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  :  la  retenue  sera  as  enfanz 
derrenier. 

§  i5.  Nos  ne  fesons  pas  ce  contre  le  veil  droit,  mes  por  confermer 
le:  car  li  uns  des  heirs  sont  fet  par  testament,  et  li  autre  sanz  testa«- 
ment.  Car  en  cez  qui  sont  procheins  apartient  l'éritage  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

§  16.  Nul  ne  pot  trespasser  ses  heirs,  en  son. lit  mortel,  en  son  héri- 
tage qu'il  a  d'avenue  ou  de  eschoete.  Mes  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
héritage,  s'il  ne  fet  gré  as  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  qui 
est  à  droit  fez. 

§  17.  Il  n'est  pas  dote  nue  Ten  ne  puisse  bien  demender  la  possession 
des  biens  à  l'enfant  qui  fut  morz  ainz  qu'il  poist  parler. 

§  18.  Menor  de  quatorze  anz  (qui)  ne  pot  demender  la  possession 
des  biens  dedanz  le  tanz  qui  est  establiz,  n'i  pert  riens. 

Ausi  comme  nos  ôtons  conchiemenz  et  voines  paroles,  ausi  comi- 

"  Instit.,  lib.  3,  tit.  i,  pr.,  S  i>  '  Ibid.,  S  2- 
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mendons-DOs  que  ce  soit  tenu  que  s'il  velt  demender  leritage,  auge 
Teh  au  juige,  ou  as  autres,  s'il  i  ont  baillie,  selonc  ce  que  l'en  a  usé  en 
l'ancien  tens,  par  si  que  se  oste  plus  la  chose  que  l'en  ne  doit  en  melre 
en  sésine,  por  ce  ne  remoigne  pas  que  ne  soit  parfete  en  son  leu. 

§  19.  A  totes  les  foiz  que  plusors  ont  la  possession  des  biens,  quant 
il  n'i  a  point  d'escheeste,  n'est  pas  dote  que  sa  partie  ne  croisse  à  cez 
qui  demendent,  quant  li  autre  riens  n'i  demandent. 

§  ao.  Nus  n'est  forciez  de  demender  les  choses  au  mort  par  lignage. 

Se  ta  mère  est  desvée,  et  ne  demende  pas ,  por  sa  deverie,  la  posses- 
sion des  biens  son  oncle,  tu,  qui  es  ses  fiz,  doiz  estre  receu  à  la  pos- 
session des  biens,  selonc  la  forme  de  ce  consoil. 

§  2kl.  Après  ce  nos  atablisson  que  cil  qui  sont  fet  heir  à  aucuns^  ou 
est  heir  par  lignage,  soit  contrainz  en  totes  manières  d'acompUr  ce 
que  li  morz  commenda,  se  ce  que  il  commenda  s'acorde  à  droit ,  ou  se 
aucune  loi  de  teri*e  ne  vet  encontre.  Jà  soit  ce  que  heirs  qui  est  char- 
giez de  ce  commendement  ne  le  face  pas,  ainz  a  receu  ce  que  fut  lessi  {é, 
à  aucun,  et  est  amonesté  par  le  juige,  et  il  alant  jusque  à  un  an  qui 
110  fet  pas  :  il  ait  tant  sanz  plus  comme  droit  li  donc,  et  li  remananz 
soit  toluz,  et  soit  bailliez  à  autres. 

Et  se  li  morz  n'a  point  de  lignage,  et  il  ait  fet  heir  aucun,  et  lî  ait 
enjoint  que  il  face  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanz  le  tans  establi, 
ce  est  dedanz  un  an  :  la  chose  li  soit  toloiste,  qui  li  a  esté  donée,  et 
viegne  à  la  borse  le  roi;  et  s'il  a  lignage,  il  i  soit  apelez  li  plus  prés. 

XXII.    COMMENT  L'EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  HÉ. 

§  I .  Qui  prent  homenage,  le  doit  prendre  issint  :  Cil  qui  requiert  doit 
joindre  les  mains  et  dire  :  Sire,  ge  deviens  voslre  home  de  bal,  se  c'est 
bal ,  ou  de  héritage,  se  c'est  héritage;  que  ge  foi  et  léauté  vos  porterai, 
comme  à  mon  seignor;  et  devien  vostre  homme  à  teles  reilevauces 
comme  le  fiez  aporte.  Et  li  sires  doit  respondre  :  Et  ge  vos  recef  à 
home;  que  ge  foi  vos  porterai,  comme  à  mon  home;  et  vos  en  bese  en 
nom  de  foi  ;  et  doit  dire  de  bal  oa  d'érilage. 

Se  aucuns  a  son  droit  par  avenue,  par  escheete  ou  par  bail,  par  don 
ou  par  achat  «  ou  par  autre  droite  cause,  Ten  le  doit  recevoir  porquoi 
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il  ait  passé  vingt  anz.  Et  si  puet  li  sires  prendre  à  home  celui  qui  n  a 
que  quatorze  anz,  et  fere  li  indulgence ,  porquoi  ce  ne  soit  fet  en 
grevance  d'autrui. 

Nus  ne  doit  prendre  à  home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est  en 
sa  foi,  si  n'est  par  son  congië,  ou  se  droiz  ne  l'i  amoine. 

L'en  doit  prandre  feme  à  feme  :  car  a  {elle)  pot  fere  par  autre  ce  que 
eie  ne  puet  fere  de  soi. 

Quant  aucuns  demende  escheele  o  aucune,  et  requiert  que  l'en  le 
preigne  à  home,  et  dit  que  cil  est  morz  qui  tenoit  :  il  qui  requiert  doit 
prover  la  mort  par  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu'il  est  li  plus  près. 
Et  il  doivent  estre  mandé  li  rière  vavassor  qui  tenoient  do  mort,  por 
voier  les  proves;  et  s'il  est  vis,  il  doit  venir  avant,  et  se  doit  désesir. 
Et  se  aucuns  revient  {ne  vient)  avant,  enprès  mort  et  enprès  désesine, 
dedanz  quarante  jorz,  l'en  sésira  celui  qui  vendra  avant  ^  aprovant  le 
lignage,  s'il  n'i  a  renable  contredit. 

XXIII.    DE  GENZ  AUfiANES. 

§  I .  Se  aucuns  est  en  la  terre  le  roi,  et  il  morge  sans  heirs  de  sa  feme 
esposée,  sanz  ce  que  l'en  sache  point  de  son  lignage  :  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  main  et  en  sa  garde,  jusque  aucuns  do  lignage  veigne,  qui 
la  doie  avoir  por  la  reson  do  lignage.  Or  demende  l'en  se  aucun  sires 
qui  a  jotice  en  sa  terre  doit  ceu  avoir?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  a  la  grant 
joutice  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senon,  cil  qui  ara  la  grant  jotice, 
ara  ceu. 

XXIV.  COMBIEN  DES  HOffiS  DOIT  AVOIR  EN  LA  SUSTANCE  DOU  PÈRE 

ET  DE  LA  MÈRE  ET  AUTRES. 

$  f .  Uns  hons  et  sa  feme  ont  trois  eufanz,  et  en  marièrent  les  deus; 
enprès  li  pères  et  la  mère  morirent.  Totes  les  remenances  des  choses 
mobles,  et  escheetes,  et  conquez,  et  patremoine,  seront  as  derreniei*s 
enfanz,  qui  remaindrent  sanz  partie. 

§  2.  Une  feme  si  ot  trois  enfanz  de  son  seignor,  deus  fiz  et  une  fille; 
ses  sires  morit  ;  antre  lui  et  sa  fille,  pristrent  deus  frères  o  tôt  ce  que  il 
avoent;  et  furent  tuit  li  enfant,  et  la  mère  et  la  fille,  commun  assemble 
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douze  anz,  et  conquistrent;  enprès  se  vodrent  départir:  Ten  deniende 
comment  H  conquest  seront  départi?  Et  l'en  dit  que  il  en  sera  fat  trois 
par/,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mère  aura  une  des  parties,  el  li 
troi  enfant  l'autre,  et  li  dui  frère  l'autre. 

§  3.  Toz  l'éritages  à  la  mère  qui  a  eu  deus  seignors,  sont  au  premiers 
enfanz,  que  li  fut  doné  au  premier  mari. 

§  4*  Et  si  n'i  a  parenz,  fors  de  si  loing  que  puichet  fere  mariage,  ce 
ne  tost  pas  escheete;  car  qui  fet  dispensacion  au  mariage,  il  ne  le  fet 
pas  en  héritage. 

§  5.  Et  se  home  conquiert,  lui  et  sa  feme,  et  muere,  sa  feme  sera 
heir  en  la  moitié,  par  la  reson  de  la  compoignie;  et  des  mobles  ausint. 

§  iy.  De  héritage,  il  vendront  au  procheins  parenz,  sauf  le  doere. 
Et  s'il  i  a  enfanz  de  sa  feme,  li  enfant  prendront  par  le  père;  et  ausint 
vet  de  la  partie  à  la  mère. 

Et  se  li  enfant  morent  enprès,  quant  la  chose  lor  sera  escheete,  sanz 
hoir  de  feme  esposée:  ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  parenz  pro- 
cheins de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  procheins 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mot  de  par  la  soe  mère,  el  de  par  son 
père,  el  la  chose  eschée  do  fiz,  qu'en  fera  l'en?  Et  l'en  dit  que  chascune 
porroiz  prandre  (prendra)  por  tant  comme  a  (elle)  devra,  segont  le 
nombre  qui  movra  de  la  paroi,  et  issint  en  consigance.  El  se  un  home 
a  enfanz  de  sa  première  {feme)^  et  a  enfanz  de  la  segonde ,  el  de  la  tierce 
r'ôit  enfanz,  et  il  ait  héritage  et  conquez  avant  qu'il  se  mariasl,  et  coîi- 
quez  en  chescnn  mariage,  et  conquez  an  l'anez:  vée,  comment  sera  do 
départir?  Et  l'en  respont  que  l'éritage  au  père  et  à  la  mère,  qui  fut  joinz 
ou  premier  mariage,  et  li  conquez  fez  au  premier  mariage,  sauf  le  testa- 
ment au  père  et  à  la  mère,  lot  sera  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§  7.  Et  s'il  i  a  mobles,  li  enfant  auront  le  tierz,  el  le  père  le  tierz. 

§  8.  Les  conquez,  les  mobles  do  père  et  de  la  mère,  el  les  eschoetes 
an  la  segonde  nanée  dou  segont  mariage,  seront  as  segonz  enfanz; 
et  issint  en  consinance  à  toz  les  mariages  qui  vendront  enprès.  Et  ceste 
costume  se  cort  dedanz  la  banliue  d'Orliens,  et  en  la  cité. 

§  9.  Segont  la  costume  de  hors  la  banliue,  la  feme  emportera  pre- 
mière do  patremoine  à  l'ome  la  moitié  por  son  doere;  et  ce  sera  pa- 
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tremoine  as  enfanz.  La  s^oii<)e' feme  aura  en  Fautre  moitié  le  quart  por 
son  doere  ;  et  celi  quart  sera  patremoine  as  enfans  do  segont  mariage. 
Le  quart  qui  remoint  sera  communs  à  toz  les  enfanz,  premers  et  de- 
reniers. 

§  lo.  Et  conquez  et  escheete  que  li  pères  fet  au  segont  mariage,  et 
mobles,  sont  as  enfanz  do  segont  mariage,  et  les  detes. 

§  II.  Et  s'il  i  a  conquez  fez  en  la  nanée,  la  segonde  feme  aura  la 
moitié  por  son  doere;  et  sera  patremoine  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  ceste  costume  est  hors  de  la  banliue.  Et  Tau  Ire  moitié  sera  commune 
à  premiers  et  darreners;  et  issint  en  consiguance,  as  mariages  qui 
enprès  vienent. 

§  12.  Toz  li  conquez  et  Tescheete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  tierz,  tôt  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§  i3.  Et  segont  la  costume  de  Tostel  le  roi,  quanquez  la  mère  a  en 
patremoine,  en  conquez,  en  escheetes,  est  commun  à  toz  ses  enfanz. 

§^4*  Escheete  et  avenue  e$t  contée,  tantost  com  ele  vient,  par  héri- 
tage; conquez,  non;  mes  ausint  comme  mobles. 

§  i5.  Nus  ne  pot  prendre  escheeste  de  père  ne  de  mère,  tant  com 
li  fiz  i  soit,  nevoz,  segonz  nevoz;  ne  tant  comme  en  celé  Unie  ait  nus 
heirs. 

XXV.    D'ESGHEETE. 


»  «^ 


§  I .  Âchaete  est  dite  de  chaer,  et  vient  de  costé. 

§  2.  Riens  ne  pot  escheer  à  bastart.  A  serf  puet  escheer  de  serf,  et 
non  de  franc;  et  convient  qui  soit  sers  à  celui  seignor. 

§  3.  Et  d'estre  condempnez  par  juîgement?  Nus  hom  condempnez 
par  juigement,  tôt  soit-il  fuitis,  et  ait  feme,  ne  pôt  avoir  heirs,  ne  fere. 

§  4'  Moilleré  puet  hériter,  et  desvé,  et  sort,  et  muz,  et  orp,  et  feme. 

§  5.  Deus  devisons  a  en  héritage:  l'une  est  de  fié,  l'autre  est  de 
vilenage;  premièrement  nos  diron  de  vilenage,  et  puis  enprès  do  fié. 

§  6.  L'en  dit  qiïe  li  plus  près  prent  l'escheete  qui  mot  de  la  soie 
paroi.  Or  demende  l'en  se  aucuns  a  parenz  de  deus  paroiz,  et  il  con- 
quiert mobles  et  teneures,  qu'en  sera?  Et  l'en  dit  que  li  plus  près  aura 
tôt;  et  s'il  sont  iuel  de  deus  paroiz,  iuéement  prendronl. 

§  7.  Femes  et  homes  prenent  iuéement  en  acheeste  en  vilenage. 
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§  8.  Elschaeste  vient  à  eufatit  conceu  en  ventre. 

§  9.  Se  un  home  est  apelez  de  un  de  granz  crimes,  et  escheete  U 
avient  avent  qu'il  en  soit  condenipnez,  bien  la  ])ot  recevoir;  et  s'il  est 
condempnez  par  juigement ,  il  la  pert  par  la  costume  aprovée  de 
réritage. 

WVI.   DE  DEMENDE  HÉRITAGE,  ET  D'ANTSNUE. 

§  1 .  Je  me  plaign  de  (niillerme  qui  est  entrez  en  une  meson  assisse  en 
Fostclerie,  en  la  censive  le  roi,  et  s'en  est  mis  en  sésine  conlre  ma  vo- 
•lenté;  dun  Pierres  de  Chilli,  mon  père,  mori  srsiz  et  vestuz,  et  tenanz 
de  seignor  :  si  deviens  la  sésine  avoir,  comme  cil  qui  est  sis  lieii-s,  et 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  chose  muet;  et  bien  nie  aligna- 
gérai,  se  mestiers  est,  se  m'a  nie;  et  se  il  m'a  queneu,  je  demans  la 
sésine,  ou  droit,  se  ge  la  doi  avoir  ou  non  ;  et  ce  sui  prez  de  prover, 
si  com  je  devrai,  par  moi  et  par  garanz.  « 

§  n.  Qui  velt  demender  pro|)riété,  la  puet  demender  en  tel  manière; 
mes  que  il  die  en  son  conmioincement  que  ele  fut  son  père,  et  que 
il  en  morut  en  seignorie,  et  tenent  de  seignor,  et  d'ofice  de  baron  et 
de  vavasor. 

§  3.  En  ces  meîsmes  manières  puet  l'en  demender  les  choses  de  son 
eal  ou  de  s'aole,  ou  de  son  fd,  ou  de  sa  fdle,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  procliein  parant.  Et  doit  l'en  fere  retenue,  que  se  l'en 
dit  poi,  l'en  dira  plus  en  leu  et  en  tans,  tant  que  tort  ne  l'en  prendra. 
Et  melz  vaut  tozjorz  à  demender  possession  que  propriété;  car  l'en  a 
plus  tost  prové  la  possession  que  la  propriété.  El  qui  est  en  sésine,  a 
l'avantage  à  deffendre  la  propriété. 

§  4-  Se  le  vavasor  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m'a  fet  tort, 
qui  sui  chies  sires  :  mon  baron,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoir,  à  ma 
lequeste,  pardevant  moi,  à  moi  respondre  dou  tort  que  il  m'aura  fet; 
et  le  jurra  par  droit,  par  la  costume  de  la  chastelerie. 
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I.    DE  DONER  CAUCION  DE  DOMAGË  QUI  N'EST  FEZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  89,  tit.  a  :  de  Dtunno  infecto  et  de  suggrundiis  et  protectionibus ; 

et  du  titre  3  :  de  Aqua  et  aquœ  piuviêe  arcendœ.  ) 


IL    DE  DONS  \ 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  Sg,  tit.  5  :  de  Donation ihus,) 


m.  DE  DONS  QUI  SUNT  FEZ  PAR  CAUSE  DE  MORT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  89 ,  tit.  6  :  de  mortis  causa  Donationibus  et  capionibus.) 


'  Ici  commence  le  Digestum  noçum,  dont 
le  1**"  livre  est  le  39*  du  Digeste  complet. 
Il  n'en  est  pas  fait  mention  ici ,  parce  que 
le  1^'  titre  de  ce  3c)*  livre  ayant  été  omis, 
la  rubrique  du  livre  placée  en  avant  de  ce 
titre  n'aura  pas  été  transcrite. 

^  D'après  le  numéro  placé  au  haut  de 
la  page,  dans  le  corps  du  manuscrit,  le 


14*  livre  devrait  commencer  ici.  Nous 
Tavons  réuni ,  ainsi  que  le  suivant ,  au 
i3^  livre,  qui  n'aurait  sans  cela  qu'un  seul 
titre,  parce  que  ces  deux  titres  font  aussi 
partie  du  39*  livre  du  Digeste.  Dans  la 
table  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
le  suivant  se  trouve  confondu  avec  le 
1"  du  livre  1 4*. 
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LI  QUATORZIESMES  LIVRES 


1.    CI  COMMENCE  LI  ir  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.   CIS  TITRES 

EST  DE  FRANCHISSEMENZ. 

(Traduit  du  DIg. ,  liv.  40»  tit.  i  :  de  Manumissionibus,) 


IL  DE  CEZ  QUI  SUNT  FRANCHI  POR  GARREDON. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  a:  de  ManumissU  vendicta;  tit.  3  :  de  Manumissionibus  quœ 
sentis  ad  umversitatem  pertinentibus  imponuntur;  et  tit.  4  :  de  Manumissis  testaments.) 


l 
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m.    DE  FRANCHISE  QUE  LI  HOIR  DOIT  DONER  PAR  LE  COMMEN 

DEMENT  AU  MORT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  40»  tit.  5  :  ^e  Fideicommissariis  Ubertatibus.  ) 


IV.    DE  CEZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  7  :  de  Statu-Uberis,) 

V.    LIQUEL  VIENENT  X  FRANCHISE  SANZ  ESTRE  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  40,  tit.  8  :  Qui  sine  manumissione  ad  libertatem  pen'eniiint.) 


VI.    LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR ,  ET  LIQUEL  NE  PUENT  ESTRE 

FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  9  :  Qui  et  a  quibus  manumissi  liberi  non  fiunt,  et  ad  kgem 

JEUam  Sentiam,) 
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VU.   A  QUI  IL  NE  LOIT  PAS  CHALONGIER  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  i3  :  Qiubus  ad  Ubertatem  proclamare  non  licet.) 


VIII.    SE  L'EN  DIT  QUE  CIL  QUI  A  ESTÉ  FRANCHIS  EST  NATURE- 

LEMENT  FRANC. 

(Traduit  du  Dig.,  lir.  40,  tiL  14  :  Si  ingtnuus  tss*  dieatur.) 
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LI  QUINZIESMES  LIVRES. 


I.   Cl  COMMENCE  L!  TROIS  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.   CIS  TITRES 
EST  D'AQUERRE  SEIGNORIE  DE  CHOSES. 

(Traduil  ilu  Dig,,  li».  <i,  lil.  i  :  df  Atlqiùrrndo  renim  domim-i.) 


II.    DAQtJERRE  POSSESSION  ET  DE  PERDRE  LA. 

(Traduil  du  Dig.,  liv.  41,  lil.  1  -  rfe  .l'iquireiii/a  wl  rimitlenria  posseiji. 


m.    DE  LONGUE  TENUE  ET  D'ENTRERUMPRE  LA. 

(Traduir  duDjg. ,  liv,  41,  tit.  3:  de  Usarpalionibut  et  iisiicapmmbiii.) 


IV.    DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  ItALLIR 
EN  SOTE. 

{Trïduit  dii  Dig.,  li».  ^i,  lil.  3,  frag.  46,  48  el  49:  A  Viiirfmlioni&ns  el  uiacapmnU 
lit.  4  :  Pro  emplore.  ) 


T.    DE  G.\AGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUE  L'EN  TIENT 
COUME  HEBS. 

(Traduit  du  Uig. .  li*-  4'i  '''.  S  :  l'm  hertdf  vel  pni  posseaiorr.) 


VI.    DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  DONÉE. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  lil.  6;  Pro  donalo;  et  lii.  7  :  Pro  dtre/icto.) 
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Vil.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  GUERPIE  \ 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4i,  tit.  8  ;  Pro  legato;  et  tit.  9  :  Pro  dote.) 


VHl.  DE  GAÀGNER  PAR  LONGUE  TENUE  CE  QUE  AUCUN  TIENT 

PAR  SOE. 

(Traduit  du  Dig,  liv.  41,  tit.  10  :  Pro  stio.) 


'  Clette  rubrique  est  transposée  ;  elle  se  rapporte  au  titre  :  Pro  derelicto. 
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LI  SEIZIESMES  LIVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LI  QUATRE  LIVRES  DE  DIGESTE  NO\T.  CIST  TITRES 
EST  DE  FORCE  JUIGIE,  ET  DE  LA  FORCE  DES  SENTENCES,  ET  DES 
INTERLOCUTOIRES  AS  JUIGES. 

(La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  4^>  tit.  i  :  tU  Re  judicata,  et  dr 
fffectu  sententiarum ,  et  de  interlocutionibus.  —  Entre  les  frag.  58  et  6a  est  intercalé  ce 
qui  suit  :  ) 

§  I.  Uns  des  pers  de  France  s'otroie  à  juigier  pardevant  le  roi,  par 
ceus  qui  juigier  le  doivent,  et  dit  que  li  rois,  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mes  il  ne  dit  pas  bien.  Mes  li  rois,  ne  son  consoil,  sanz 
autres,  ne  le  puet  pas  juigier,  c'est-à-dire  que  si  per  i  doivent  estime. 

II.    DE  LONGUE  TENUE. 

§  f.  Un  homme  demende  une  meson,  et  dit  qu'ele  iert  son  père, 
quant  il  ala  de  vie  à  mort;  s'il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
A  ce  respont  li  corpables  :  Com  je  aie  tenu  celé  chose  dix  anz  et  pluz,  et 
de  seignor,  et  ai  usé  de  cele  chose  com  de  la  moie,  si  n'en  voil  res- 
pondre,  et  m'en  voil  partant  passer,  jusque  droiz  m'en  part;  et  se  droiz 
dit  que  partant  ne  m'en  doie  passer,  plus  dirai  que  tort  ne  m'en  pren- 
dra. Et  li  demenderres  dit  qu'il  ne  veaut  pas  que  cete  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l'en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s'otroient  à  juigier  : 
et  l'en  respont  que  li  corpables  ne  li  en  respondra  pas.  A  tôles  les  foiz 
que  aucuns  demende  héritages,  et  cil  a  eu  longue  tenue  de  un  an,  et 
par  seignor,  et  cil  qui  demende  ne  fraint  la  tenue,  juigemenz  est  faiz 
contre  lui. 
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§  T..  Qui  tient  chose  non  movable,  et  sanz  redevances,  et  sanz  titre, 
tenue  ne  vaut  rien. 

§  3.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose  de  patreraoine,  si  comme 
chose  qui  ne  move  pas  ;  et  Ten  li  met  devant  longue  possession  et 
longue  tenue  pesible  de  sept  anz  ou  de  dix;  et  Ten  la  nie  et  eufraint, 
et  l'en  offre  à  prover  l'enfreinture  par  gage  :  en  tel  chose  ne  doit  pas 
avoir  bataille;  mes  li  juiges  doit  voer  par  Tenquest  de  bones  genz,  se 
l'enfrainture  a  esté  resonablement;  et  se  a  esté  resonable,  auge  l'en  avant 
en  la  querele;  et  s'ele  n'a  esté  resonable,  vauge  la  tenue,  segont  la  loi 
de  la  terre. 

§  4-  Se  aucuns  demende  à  estre  en  la  sésine  de  son  eol  ou  de  son 
père,  de  aucun  héritage  don  li  pères  ou  Veols  se  en  morut  sésiz  et  vestuz, 
et  tenant  de  seignoi^s,  et  aucuns  eslranges  vengne  avant,  qui  dément 
la  chose  par  reson  d'achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonable  cause, 
et  le  voille  prover  par  bons  tesmoinz:  li  heirs  queneuz  sera  avant  mis 
en  sésine,  et  quant  il  sera  en  sésine,  se  il  volent  demender  la  propriété 
par  la  reson  de  vante  ou  de  don ,  se  cil  qui  morz  est  a  tenue  la  chose 
plusors  anz,  et  de  seignor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don,  et  ses  heirs 
voille  aloigner  celé  tenue ,  ele  li  vaudra  à  gaigner  la  propriété. 

III.    DE  CEZ  QUI  RECONNOISSENT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4a «  tit  a  :  de  Confessés;  tit.  3  :  de  Cessione  bonorum;  tit  4  :  Quihiis  ex 
eaitsis  in  possessionem  eatur;  et  tit.  5  :  de  Rebtis  auctoritate  judicis possidendis  seu  vendundis.) 

IV.    DE  PARTIR  LES  BIENS  AU  DETOR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4^»  tit.  6  :  de  Separationiàus.) 

V.  DES  CHOSES  QUI  SONT  FETES  POR  GREVER  SES  CREANCIERS, 

SOIENT  RAPELÉES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4a,  lit.  7  :  Qaœ  in/raudem  credUorum  fada  suni,  ut  restituanUir.) 

VI.   CI  COMMENCE  LI  QUINZE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS  TITRES 
EST  DES  ENTREDIZ,  ET  PAR  QUEX  CAUSES  IL  APARTIENT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  i  :  de  Interdictis  sive  extraordinariis  aetionibus  quœ pro  his 

eompetunt  ) 
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VII.    DAPORTER  AVANT  LES  TARLES  DOU  TESTAMANT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  Ut.  5  :  de  TabuUs  exhibendis.) 

VIII.    QUE  RIEN  NE  SOIT  FET  EN  SAINT  LEU. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43  «  t^t.  6  :  Ne  qitid  in  ioco  snvrofiat.  ) 

IX.    DE  LEUS  COMMUNS  ET  DE  VOIES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  7  :  de  Locis  et  itineribus  publicis,  et  du  frag.  i  du  titre  suivant.) 

X.  QUE  NULE  CHOSE  NE  SOIT  FETE  EN  VOIE  NE  EN  LEU  COMMUN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  8  :  JVe  quid  in  ioco  pubiico  vel  in  itinere  Jitit.) 

XI.    DE  USER  DE  COMMUN  LEU. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  9,  frag.  i  :  de  Loco  pubiico  fruendo.) 

XII.    DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  N'I  SOIT  FET'. 

(  Traduit  du  Dig. ,  frag.  ^  du  titre  précédent ,  et  du  titre  1  :  de  Fia  publica  et  iiinere  pitbltm 

reficiendo,  ) 

Xlli.    QUE  NULE  CHOSE  DE  SOIT  FETE  EN  COMMUN  FLUEVE  PAR  QUOI 
L'EUE  CORRE  AUTREMENT  QU'ELE  COROIT  EN  L'ESTÉ  D'AVANT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  i3  :  Ne  quid  influmine  pubiico  fiât  quo  aliter  aqua  fluat  atque 
uti  priore  œstate  fluxit  ;  et  du  tit.  i^:  Ut  influmine  pubiico  tinvigare  liceat.  ) 

XIV.    QUE  IL  LOISSE  À  OVRER  EN  COMMUN  FLUEVE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  i5  :  de  Ripa  mnnienda.  ) 

XV.    DE  FORCE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43 ,  tit.  16:  de  Fi  et  de  vi  armata.) 
'  Rubrique  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  10:  de  Fia  publica,  et  si  quid  in  eafactum  esse  (licotur. 


*  a. 


ET  DE  PLET.  ^67 

KVI.    DE  VOIE  ET  DE  CHABRIÈBE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43»  til.  19  :  </<0  Itinere  actuçue  priifito,  ) 

XVII.    D*£UE  DE  GHESCUN  JOR  ET  DE  GELE  D'ESTÉ. 

^Traduit  du  Dig.,  liv.  43*  lit.  ao  :  €&  jiqua  cottidiana  et  œstiva;  et  du  lit.  ai  :  r/r  Rivis.) 

XVIII.   D'EUE  DE  FONTAINE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  aa  :  rie  Fonte.  —  Voici  la 

seconde  : } 

§  I.  Une  fontaine  sordoit  an  un  chanp  et  coroit  sa  voie  contreval 
par  plusors  chans.  Li  prodom  qui  estoit  celé  fontaine,  P.,  la  fit  aler 
par  tôt  son  chanp  por  lou  abuvrer.  Cil  qui  avoent  les  chans  desoz  en 
alèrent  encontre,  et  disoent  que  il  ne  le  poet  fere.  Et  droit  dit  que  il 
le  pot  bien  fere;  car  maie  chose  seroit  se  li  chans  où  la  fontene  sort 
moroit  de  soif,  et  li  autre  eussent  à  boivre.  Et  quant  il  en  aura  assez 
beu,  si  tenge  la  fonteine  sa  voie. 

XIX.   DE  GHAMRRES  GOIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  a3  :  de  aoacis,) 

XX.  DE  CE  QUI  EST  FET  PAR  FORGE  OU  EN  REPOST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43 «  tit.  a4  :  Quod  vi  mit  clam.) 

XXI.    DE  QUITER  DÉNONGEMENT  D'OVRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  a5  :  de  Remissionibus.) 

XXII.    D'ENPRUNT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit  a6  :  de  Pi-ecario.  ) 


XXIII.    DE  GOPËR  ARBRES. 

(•Traduit  du  Dig. ,  liv.  43',  tit.  27  :  de  Jrboribus  ceedendis.) 


34. 
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XXIV.    DE  CUILLIR  GLANT. 

(Traduit  du  Diç.,  liv.  43»  fit  a8  :  de  Glande  legenda,) 

XXV.  D'AMENER  AVANT  FRANC  HOME. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  29  :  de  Homine  Uhero  exhibendo.) 

XXVI.   D'AMENER  AVANT  ENFANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit  3o:  de  Liberis  exhibendis,  item  ducendis.) 

XVII.    DE  L'ENTREDIT  DE  POSSESSION  DE  CHOSE  MOVABLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit  3f,  32  :  de  Utrubi,  et  de  migrando,) 

XXVIII.   QUEL  CHOSE  EST  MOBLES. 

§  I.  Quel  chose  est  moebles?  Quel  chose  esl  conquez?  Quel  chose 
est  héritages  ? 

Héritages  est  édefices,  doiz  d'eue,  chans,  prez,  vignes,  jardins,  bois, 
estans,  bétes  sauvages,  sers,  et  plusors  autres  choses.  Et  tex  choses  ont 
cors.  Estres  (^en  outre)  uns  autres  héritages  qui  n'ont  point  de  cors  : 
comme  cens,  marchiez,  foires,  paages,  reliés,  rachat,  servise,  usage, 
com  an  vois,  comme  en  aler  et  à  venir  par  autrui  champ,  et  plusors 
aulres  choses  semblables.  Et  tex  héritages  n'ont  pas  cors. 

§  1,  Mobles  si  est  loz  blez  qui  sont  cuiliz,  et  toz  vins  et  toz  autres 
fruiz  cuilhz.  Et  si  blez  n'est  cuilliz,  et  il  soit  en  terre  qui  soit  gaagnëe 
à  seson,  c'est  mobles  ;  et  vigne  fere  à  seson  ;  et  fein  de  pré,  dès  marz 
en  amont;  fruit  des  jardinz,  de  mars  en  amont.  Dras,  linge  et  lange, 
tote  garnison  d'ostel,  or,  argent,  pieri*e  qui  n'est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, bois  copez,  totes  bêtes  privées  :  tex  choses  sont  mobles,  et  ont 
cors.  Uns  autres  mobles  sont  comme  oignon. 

Se  ge  achète  les  fruiz  d'un  héritage,  et  les  issues  d'une  terre,  et  un 
doere,  et  un  usage  à  un  tens  :  tex  mobles  n'ont  pas  cors. 

§  3.  Conquez  si  sont  en  trois  manières  :  li  uns  si  sont  en  héritages 
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qui  ont  cors,  et  en  liéritages qui  n'ont  pas  cors;  et  en  mobles  c|ui  ont 
cors ,  et  en  mobles  qui  n'ont  pas  cors. 

A  totes  les  foiz  que  ge  achète  héritage,  quel  qu'il  soit,  de  ma  gaagne, 
ou  des  fruiz  et  de  ma  tere,  c'est  conquez. 

Feme  conquiert  ausi  bien  comme  home. 

A  totes  les  foiz  que  ge  aquier  mobles  par  ma  marcheandise ,  ou  par 
mon  labor,  c'est  conquez  de  mobles. 


i 


XXIX.   BË  L'ENTBEDIT  DE  GAGE  '. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  th.  33  :  tle  Salviano  interdicto,  ) 


<  Cet  intitulé  oe  se  trouve  pas  daos  le  corps  du  maouscrit.  Nous  Tavons  rétabli  a 
sa  place  à  t*aide  de  la  table  des  rubriques. 


ayo  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 


LI  DIX-SEPTIESMES  LIVRES. 


!.    CI  COMMOINCE  LI  SÏSTES  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS  TITRES 

EST  DE  EXCEPTIONS  ET  DE  PRÉLACIONS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44,  lit.  i  :  de  Exceptionibus ,  et  prescriptionibus,  et  prejudiciis.  ) 

IL    DE  EXCEPcioN  DE  CHOSE  JUGIE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44  ,  lit.  a  :  de  Exceptione  rei  judicatœ.) 

III.    DE  rERE  TENEURE  EN  PEZ  LABORER. 

§  1.  Uns  bons  demende  un  héritage  par  la  reson  de  ce  que  il  est 
droiz  heirs.  Cil  qui  tient  cel  hérirage  dit,  pardevanl  la  justice,  que  il 
né  li  en  viaut  respondre,  por  ce  que  il  a  fête  en  pez,  en  tens  conve- 
nable; si  la  véaut  desbléer,  ençois  que  il  ait  responsse  de  lui.  Et  li 
autres  dit  que  il  li  quile  la  desblëe  por  ses  façons,  et  que  il  respoigne 
au  fonz  de  l'érilage  :  car  quant  li  débaz  n'el  que  por  les  façons,  et  l'en  les 
li  quite,  bien  doit  respondre  à  leritage.  Li  autres  n'i  viaut  respondre, 
et  se  metent  en  juigemenz  :  et  droit  dit  que  responsse  ne  doit  pas 
remanoir  por  ce. 

§  2.  Uns  bons  gaagna  une  terre  sans  le  congié  à  celui  qui  ele  estoit; 
et  vînt  un  terme  de  cuillir  les  fruis,  et  les  volt  cuillir;  et  cil  qui  la  terre 
estoit  i  mist  contanz.  Li  gaignerres  oit  {dif)^  comme  il  ait  gaignie  celé 
chose  sanz  contenz,  que  il  viaut  avoir  les  fruiz,  et  estre  en  la  sésine  de 
la  chose.  A  ce  respont  li  hériters  :  Comme  vos  (/?')  avez  esté  en  sésine 
de  ceste  chose  un  an  et  un  jor  sanz  interrupcion ,  nos  volons  que  riens 
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IV.    DE  EXCEPCION  DE  TRICHERIE. 

(Traduit  du  Dîg.,  liv.  44,  lit.  4  :  de  Doit  malt  et  metus  exceptions) 

V.    DE  QUEX  CHOSES  AUGION  N'EST  PAS  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44,  lit.  5  :  Quorum  rerum  actio  non  fiatur.  ) 

VI.  DE  CHOSE  QUI  EST  EN  CONTENZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44»  tit.  6  :  de  Litigiosis.  ) 

Vn.   D'AUCIONS  ET  D'ORLIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44,  tit.  7  :  de  Obligationibus  et  actioniùiis.  ) 


li.  ..*. 
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LI  DIX-HUITIESMES  LIVRES. 


1.    CI  COMMENCE  LA  SECONDE  PARTIE  ET  LI  SEPTIMES  LIVRES  DE  Dï 
GESTE  NOVE.    CIS  TITRES  EST  D'OBLIGEMENZ  DE  PAROLES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  45>  tîL  i  :  dt  f'erbnrum  obligationibus.  ) 


11.   QUEX  FEMES  NE  SOIENT  OBLIGIES. 

§  I.  L'en  a  en  ce  ban  conpriset  contenu  plainement,  que  famé  ne 
soit  aliénée  par  nul  lian ,  plainement  que  feme  ne  s'enti^emete  por  nul 
home.  Car  ausint  comme  l'en  oste  as  femes  ofBce  de  juridiction,  et 
por  lor  mors  comme  por  la  feblece  de  lor  sen. 

Enprès  l'en  deflant  que  famés  ne  soient  pièges  por  lor  mariz  ^ 

Enprès  l'en  deffant  que  à  mari  ne  soit  piège ,  ne  n'acliat,  ne  n'en- 
prunt  héritages  y  ne  \ande,  ne  marcheandisses,  ne  ne  praingne,  ne  ne 
vande,  sanz  le  congié  son  seignor;  et  s'ele  le  fet,  ne  vaut  riens. 

§  a«  Or  convient  que  nos  déclarons  les  paroles,  et  que  nos  les  loen, 
en  ce  qu'eles  aident  as  femes  por  lor  feblece,  et  por  maintes  resons  les 
secort  l'en.  Mes  nos  ôtons  qu'eles  ne  facent  conchiement;  car  H  rois 
dit  que  l'en  doit  aider  as  femes,  non  pas  à  lor  décevance. 

§  3.  Tote  obligacion  est  conprise  en  ceste  aucion,  ou  par  parole,  on 
par  chose,  ou  par  marchié. 

Feme  ne  puet  deffendre  nului  en  plet  *.  Mes  se  ele  est  sanz  seignor, 
ele  puet  bien  deffandre  son  pleige,  et  soi-meisme.  Feme  qui  n'a 
seignor  puet   plévir,  et   puet  avoir  juridiction,  et  procuracion,  et 


avocacion. 


Dig. ,  lib.  16,  tit.  1,  frag- 1  :  Adsenatus- 
consuitum  Felleianum, 


Ibid.,  frag.  2,  §  2-5. 
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§  4'  L'en  deffant  que  famé  ne  soit  tavernère,  ne  bordelière.  El  s'ele 
est,  ele  n'est  obligée  de  riens.  A  totes  les  foiz  que  famé  fet  lionesle 
chose  que  prodom  doit  fere,  ele  est  obligée. 

L'en  demende  se  en  cause  de  feme  a  point  de  bataille?  L'en  dit  c|ue 
oïl;  ausint  comme  il  a  en  cause  d'orne,  an  ce  quas  i  a. 


III.    DE  DEUS  QUI  PROMETENT  OU  A  QUI  L'EN  PROMET  UNE  MEISME 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  45,  tit.  a  :  de  Duobus  reis  constituendis .) 


ÏV.    DE  LA  CONVENANCE  AS  SERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  45,  tit.  3  :  de  Stipulatione  sen'orum.) 

V.  CI  COMMENCE  LI  (HUITISME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.   CIS  TITRES 

EST  DE  PLEIGES  ET  DE  COMMENDEOR. 

(  Traduit  du  Dig.,  Uv.  46,  tit  i  :  de  Fidejussoribus  et  mandatoriùus.  ) 

VI.    DE  RENOUVELEMANZ  ET  DESTORNEMENZ  DE  DETES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4^»  tit.  a  :  de  JVoi'ationibtis  et  delegationibus.) 

VIL   DE  PLEIGES. 

.  ^  1.  L'en  dit  ci  que  bons,  quant  il  est  piège  à  autres  segont  la  cos- 
tume,  et  li  termes  est  passez  de  la  dete,  et  cil  qui  la  dele  est  demende 
ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  la  li  doit  fere  baillier^  et  la  li  doil  fere 
valoir  as  nuiz  :  et  puis  les  puet  vendre  en  bone  foi,  par  si  que  li  autres 
les  ait  dedanz  les  nuiz,  s'il  les  puet  renbre.  Et  s'il  ne  li  viaut  baillier 
ses  gages,  cil  cui  la  dete  est  puet  prendre  ses  gages  sanz  jotice;  et  se  cil 
li  esqueut,  il  amendera  à  la  jostice. 

§  2.  L'en  puet  bien  plévir  pai*  condicion  et  par  convenances  autres 
que  la  costume  ne  done. 

§  3.  Uns  lions  dit  issi  :  Gautier  est  mes  piège  por  Robert  de  vingt 
livres  que  Robert  me  devoit,  do  terme  qui  est  passez;  ge  demende  ses 
gages,  il  ne  me  lesvot  baillier;  gelés  pris;  il  les  me  queneust:  si  re- 
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quîer  que  vos  me  façoiz  ses  gages  bailliery  et  amender  la  vilenie  que  il 
m'a  fête.  A  ce  Robert  respont,  et  dit  que  il  ne  fut  onques  ses  pièges;  et 
cil  Tofifre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  sont  prez  do  motrer  et  de 
l'avérer,  qui  li  virent  la  plévine  fere.  Et  cil  fist  encontre  tel  ni  et  tel 
deflensse  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  qu'en  tel  chose  a  bataille  selonc 
ces  moz. 

Or  demende  l'en  se  li  piège  est  vaincuz,  qui  a  nie  que  il  n'ierl  pas 
piège  en  juigement,  se  li  detes  est  tenuz  à  lui  sodre?  Et  l'en  dit  que  oïl; 
car  s'il  n'en  estoit  lenuz,  il  seroit  riches  d'autrui  avoir.  Mes  la  jotice 
doit  punir  le  piège,  segont  ce  que  droit  le  done,  si  que  autre  ne  s'a- 
morde  pas  à  fere  tel  tricherie. 

VIII.    DE  PAEMENZ  ET  DE  DÉLIVRANCES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  3  :  de  Solutionibus  et  Uberationibus.) 

IX.    DE  QUITANCES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  4  •*  de  Acceptilatione.) 

X.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRÉVOST. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  46,  tit.  5  :  de  Siipulationibus prœtoriis.) 

XI.   CI  CpMMOlNCE  U  (NEUVIESME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS 

TITRES  EST  DE  PUNIR  MESFEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47»  tit.  i  :  de  Privatis  delictis,) 

Xn.   DE  LARRECINS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit  a  :  de  Furtis») 

Xin.    DE  AUCION  DE  LARREGIN  QUI  EST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NÉS,  ET  DES  TAVERNERS,  ET  DES  OSTELIERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  5  :  Furti  adversus  nautas,  caupones^  stabularios.) 


XIV.   D'ARRRES  COPEZ  EN  LARRECIN. 

(Traduit  da  Dig.,  liv.  47,  tit  7  :  Arhorumfurtim  cœsarum,) 
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XV.    DE  BIENS  RAVIS  PAR  FORCE. 

(Tradait  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  8  :  de  Fi  bonorum  raptorum.) 

XVI.    DE  CHOSE  QUI  EST  RAVIE  DE  FEU,  OU  DE  MESON   CHAETE, 

OU  DE  PÉRIL  D  EUE ,  OU  DE  MESON  PEGÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47f  lit.  9  :  de  ïncendio,  ruina,  naufragiOf  raie,  naie  expugtmta.  ) 

XVII.    DE  TORT  FJEZ,  ET  DE  LIBELLE  QUI  EST  FEZ  POR  DOWER 

MAUVESE  RENOMÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  Uv.  47,  tit.  lo-:  dt  Injuriis  et  famosis  libelUs.) 

XVIÏI.   DE  CRIMES  QUI  DOIVENT  ESTRE  PUNIS  HORS  D'ORDRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47»  tit.  11:  ^  Extrtiordinariis  criminibus.) 

XIX.    DE  CEX  QUI  PRENENT  LOIER  POR  LESSIER  À  ACCUSIER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47>  tit.  i3  :  r/e  Concussione.) 

XX.   DE  CEX  QUI  EMBLENT  BESTES  ET  LES  EMMOINENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  14  :  de  Abigeis,) 

XXI.    DE  CEX  QUI  TRAÏSSENT  LA  CAUSE  QUE  IL  DOIVENT  SOSTENIR 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  47,  tit.  iS  i  de  Prœvaricatoribus.  ) 

XXII.    DE  RECETEORS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  16  :  </e  Recepiatoribus.) 

XXII I.    DE  CEX  QUI  BRISENT  LES  CHARTRES  ET  LES  MESONS, 

(.Traduit  du  Dig.  »  liv.  47,  Ut.  18  :  de  Effractoribus  et  erpilatoribits.) 
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XXIV.    DE  PAIlNES  «. 

§  I.  Cil  juige  qui  marlirent  aucun  à  lort,  li  martyres  de  celui  qui 
est  livrez  à  martyre  est  tost  passez;  mes  li  martyres  de  celui  qui  le 
uiartyre  dure  tozjorz. 

§  3.  Li  sages  escrit  que  l'en  ne  doit  condempner  nul  home  por 
sopeçon;  car  melz  est  que  l'en  lest  à  punir  les  mesfeteurs,  que  il  n'est 
que  l'en  condenpne  ceu»qui  n'ont  riens  mesfet  *. 

§  3.  Cil  qui  juige  det  regarder  que  il  n'establisse  nule  chose  plus 

'  àprement  ne  plus  molement,  si  comme  la  cause  requiert;  car  il  ne 

doit  pas  coivoitier  la  gloire  d'estre  trop  roides ,  ne  trop  dëbonaires  ; 

ainz  doit  fere  droit  juigement,  et  establir  segont  ce  que  chascune 

cause  requiert  ^. 

§  4*  Li  crimes  dou  père  ne  puet  de  rien  grever  le  fil;  car  chescuns 
est  corpables  de  son  crime,  ne  nus  n'a  aide  de  son  mesfet  :  et  issi  l'es-* 
entrent  li  saint  frère  4. 

§  5.  Cil  qui  sont  dampné  à  aucune  paine,  et  il  sont  pris  contre 
l'establissement  de  la  paine,  et  il  soient  aie  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poine  doit  doblier  ^. 

§  6.  Nus  hom  ne  doit  sofTrir  painne  de  sa  pensée^.  Li  encien  furent 
mov,  et  cil  qui  sostenoient  les  droiz  orent  grant  cure  que  li  home  ne 
s'esmeussent  pas  ligièrement  à  plédier;  et  nos-meismes  en  avons  grant 
penssée,  por  ce  meismement  que  le  fol  hintement  à  cens  qui  plèdent,  et 
à  cens  à  qui  l'en  plède,  est  aucune  foiz  refrénez  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  resons  que  paines  soient  establies  par  sept  manières  :  la  pre- 
mère,  par  cause  ;  la  segonde,  par  persone;  la  tierce,  par  lieu  ;  la  quarte, 
par  tens;  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  septime,  par 
aveinture. 

'  Ce  titre  n'est  pas  complètement  in-  *  Dig*9  Hb.  48,tit.  19,  frag.  5,pr.  :  de- 

édit.  It  a  été  publié,  en  grande  partie,  par  Pœnis. 

La  Thaiimassière,  à  la  suite  des  Coutumes  ^  Ibid. ,  frag.  11,  pr. 

de  Beaumanoir,  p.  467-A70.  Toutefois,  4  Ibid.,  frag.  a6. 

nous  croyons  devoir  le  reproduire,  à  cause  '  Ibid. ,  frag.  8,  $  7  (?). 

deson  importance  particulière,  et  de  quel-  -  ^  Ibid.,  frag.  18.. 
ques  variantes  considérables. 
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Par  cause  si  est^  quant  aucuns  fiert  aucun.  Par  persone^  si  comme 
une  persone  est  plus  dine  que  autre,  et  mains  maufesanz.  Par  lieu,  si 
comme  l'en  mesfet  devant  juige,  ou  en  yglîse,  on  en  saint  Jeu,  ou  en 
marchiéy  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l'en  meflTet  de  jorz  et  de  nuiz,  ou 
as  sainz  jorz  ou  as  saintes  nuiz.  Par  la  qualité  est  li  Fez  plus  griex  ou 
plus  légiers;  et  por  ce  regarde  l'en  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
repoz.  Par  quantité ,  si  comme  se  aucuns  fet  un  petit  forfet  ou  un 
grant.  Par  avainture,  si  comme  aucun  gite  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blece  aucun;  s'il  le  fist  por  cause  de  forfere,  ou  por  cause 
d'à  vain  tu  re  \ 

§  7.  Tiés  sont  les'paines  en  la  duchie  d'Orlîens  :  qui  fet  contre  esta- 
blissement  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  paine.  Et  se  il  est  prévoz 
ne  justice,  ou  baillif ,  la  poine  est  à  la  volenté  le  roi. 

Qui  Iret  autre  en  plet  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  en  soixante 
sols  de  paine. 

Se  aucuns  a  gagie  à  jor  aucune  chose  devant 'jostice  à  aucun,  et  il  ne 
la  rant,  il  doit  cinq  sols  d'amende. 

Se  aucuns  ne  vient  qui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d'amende;  et 
trois  foiz  despisanz,  se  il  se  deffaut,  l'en  prendra  le  sien,  et  plèdera  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  ne  destorbera  aucun  que  il  ne  vienge  à  son  jor,  il 
l'amendera  de  soixante  sols. 

§  8.  Li  procurât  or  et  li  defTendeor  qui  seront  repris  qu'il  auront 
tricherressement  fet  ce  qu'il  auront  à  fere,  seront  en  la  merci  le  roi  de 
leur  meubles. 

§  9.  Se  aucuns  demende  aucun  héritage  ou  meubles,  sanz  ce  que 
bataille  soit  juigée,  cil  qui  enchiet  doit  vingt  deners  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  qui  enchiet  doit  neuf  (livres)  por  le  clianp, 
et  pert  loi. 

§  10.  Qui  a  usage  et  en  use  tricherressement,  il  le  pert.  Se  besle  à 
quatre  piez  fet  domage,  eleest  perdue  parle  forfet,  ou  li  sires  qui  ele 
est,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  domage.. 

§  II.  Se  d'aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  chose,  cil  qui 

'  Di^.,  lib.  48,  tit.  19,  frag.  16  :  de  Pœnis. 
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aret  en  la  meson  est  tenuz  d'amender  le  domage,  ausi  comme  de  forfet. 
Qui  arache  bonnes,  tuit  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

§  iti.  Se  aucuns  jue  es  diz,  ou  es  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  deners  de  la  clamor. 

§  i3.  Se  mesurerres  des  chans  fet  fause  mesure  apenséement,  li 
cors  et  tuît  si  bien  est  en  la  merci  le  roi. 

§  14.  Qui  enterre  cors  en  autrui  leu,  et  seurprant  terre  qui  n'est 
pas  soue,  rent  et  amende  soixante  sols  à  la  joslice. 

§  i5.  Qui  enchiet  de  lesdanges  et  de  férir  autre  sanz  sanc  et  sanz 
cbable,  est  en  cinq  sols  d'emende.  Et  se  il  i  a  sanc  ou  chable,  soixante  3. 

sols  d'amende.  Et  se  il  i  a  bataille  juigée,  neuf  Ifvres  por  le  chanp 
vaincu,  et  quinze  sols  par  membre  blecié,  et  soi  gari. 

Là  où  il  a  amende  juigée  n'a  point  de  clameur. 

§  16.  Se  clameur  est  rendue  présehtement  ou  depriée,  il  i  a  cinq 
sols  d'amende,  et  det  quatre  deners  de  preuve  pardonnée  autant. 

§  17.  Se  aucuns  est  pris  d'aucun  petit  larrecin,  qui  est  fez  par  sen- 
blance  de  povreté,  et  il  n'est  seignez,  ne  forbeniz,  il  forjure  la  vile.  Et 
se  il  est  forbeniz  d'aucun  leu,  l'en  li  fet  sein;  et  se  il  a  sain,  il  est  pen- 
dables. Et  se  il  fet  larrecin  ,  comme  de  chevaus,  de  granz  robe$,  et  de 
granz  choses ,  il  est  pendables. 

§  18.  Cil  qui  est  lierbergiez  chiës  Toste,  ou  li  serganz,  se  il  enblent 
là  inz,  sont  pendables;  soit  petit ,  soit  grant. 

§  19.  De  murtre,  de  traïson ,  d'omecide  et  de  rat,  qui  en  est  atainz, 
est  pendables.  De  toz  les  fez  dom  liom  prentmort  par  juigeuient,  toz 
les  meubles  que  il  a  en  sa  possession  el  jor  del  juigement,  sont  le  roi, 
et  tuit  si  héritage  ;  sauf  le  doere  à  la  feme.  Et  quant  la  feme  sera  morte, 
li  doeres  remaint  au  roi. 

§  ao.  D'arsure  l'en  prant  moit,  et  d'encis.  De  membre  tolu  l'en  pert 
membre,  et  tuit  si  bien  sont  le  roi.  De  mahaigne  pert  toz  ses  biens, 
sauve  la  porvéance  dou  maignié.  Et  se  aucuns  n'a  nus  biens,  en  tel 
forfet  il  sueffre  eissill  perdurable.  Ou  se  il  a  pou  de  biens,  et  se  il  a 
biens  quex  que  il  soient,  si  suefre-il  eissill.  ^ 

§21.  Nus  ne  doit  estre  puniz  sanz  cope. 

§  ati.  Cil  qui  sont  sodomite  prové  doivent  perdre  les  c Et  se 

il  le  fet  segonde  foiz,  il  doit  perdre  inenbre.  Et  se  il  le  fet  la  tierce  foiz^ 
il  doit  est  re  ars. 

À 
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Feme  qui  le  Pet  doit  à  chescune  foiz  perdre  menbre ,  et  la  tierce 
doit  estre  arsse.  Et  toz  leur  biens  sont  le  roi. 

§  ^3.  Li  avotre  sont  en  la  merci  le  roi,  deux  Foiz.  La  tierce,  il  doi- 
vent aler  en  essil,  et  leur  biens  sont  le  roi ,  s'il  en  sont  condempné. 

§  24.  Li  Fornicateur  doivent  estre  chastié  atrampéement  de  poine 
de  coi's. 

§  ^5.  Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièvent  les  causes  qui 
sunt  abessies^  se  il  Font  tricherie  es  causes  que  il  ont  à  mener,  il  sof- 
Freront  poine  de  t raison. 

§  126.  Li  notenier^  li  taverner,  li  ostelier,  se  il  ne  gardent  ce  que  il 
recevront  en  cez  trois  lieus,  et  il  Facent  tricherie,  il  recevront  paine  de 
traïtor. 

§  27.  Li  mesureor  des  chans,  se  il  Font  Fauses  mesures  apenséement, 
et  il  en  soient  repris,  il  sofireront  poine  de  traiteur. 

§  128.  Se  aucuns  trove  aucune  chose  en  terre  ou  en  eue,  il  la  doit 
porter  à  la  jostice;  et  se  il  ne  la  porte  en  tens  convenable,  il  doit 
soixante  sols  d'amende. 

§  tiQ.  Qui  Fet  tort  en  conpoignie,  et  en  chose  baillie  en  garde,  et  en 
achat,  et  en  loage,  et  en  change  des  choses,  sont  puni  en  la  poine  que 
cil  sont  qui  Font  tricherie  en  demende  d'éritage,  qui  est  devant  diz  en 
cest  titre. 

§  3o.  Qui  esqueust  son  gage  à  celui  à  qui  il  est  piège  ;.  doit  soixante 
sols  à  la  jostice. 

§  3i.  Qui  defTant  euvre  à  Fere  justice,  et  l'en  la  Fet  sanz  déFanse  ôtée, 
est  en  cinq  sols  d'amende,  et  est  l'euvre  ausint  comme  pas  non  Fête. 

§  32.  Qui  apèle  home  de  servage,  et  ne  l'en  puel  ataindre,  est  en 
paine  de  soixante  livres.. 

§  33.  Qui  prant  à  Force  autrui  chose,  est  en  soixante  sols  d'emande. 

§  34*  Se  aucuns  brise  à  aucun  la  teste,  et  il  guarist  sainement,  la 
grant  jostice  n'i  a  que  soixante  sols. 

§  35.  Se  aucuns  Fet  chevauchie  à  armes,  à  pluseurs  genz,  se  il  est 
'  chevaliers,  il  doit  soixante  livres  d'amende,  et  garentist  toz  ceus  que  il 
li  maine.  Et  se  il  n'est  chevaliers,  chascuns  de  ceus  que  il  i  maine  est 
en  soixante  livres  d'emende. 

§  36.  Qui  estope  chemins,  ou  s'emprant,  ou  cours  d'eue,  ou  Fon- 
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laine  commune,  ou  chemin  de  flueve,  est  en  paine  de  soixante  sols,  et 
oute  Teuvre  au  sien,  et  amende  domage,  se  il  en  nest. 

$  37.  Cil  qui  fet  desloiaus  assenblée  de  bordelerie,  doivent  perdre 
la  vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

$  38.  Qui  fet  contre  le  roi  en  fesant  contre  la  pès  dou  pueple,  doit 
estre  ars. 

S*  39.  Li  fausoner  de  fauses  monoies  doivent  estre  pandu ,  et  leur 
biens  sont  le  roi. 

§  4o.  Li  baillis  qui  prant  à  tort ,  doit  rendre  ce  que  il  prant. 

$  4^-  Cil  qui  robe  les  yglises,  doivent  estre  pandu,  et  leur  biens 
sont  le  roi. 

$  4^'  Qui  apèle  de  jqige  autre  deus  foiz,  et  la  tierce  vient  devant  le 
chief  seigneur ,  et  est  condempnez,  par  tôt  il  remaint  en  merciz  as 
seignors ,  segont  ce  que  chescuns  i  a. 

$  43*  Lj  serganz  qui  emble  au  roi,  ou  au  seigneur  de  la  terre,  ou  au 
commun  À  qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sont  au  sei- 
gneur de  la  terre. 

§  44-  Qui  ne  rent  son  cens  à  jor,  il  doit  cinq  sols  d'amende.  Qui  ne 
rant  ventes  dedans  les  nuiz,  il  doit  soixante  sols. 

§  4^-  Qui  esqueust  à  jostice,  ou  à  sei^ant  eslable,  doit  soixante  sols. 

§  46*  Li  receteur  sont  puni  comme  li  seignor,  etli  aideur,  et  li  con-^ 
senteur. 

§  47-  Cil  qui  brise  seisine  de  seigneur,  est  en  soixante  sols  d'emende. 

$  48-  Qui  dit  lesdanges  devant  jostice,  rant  quinze  sols  à  la  jostice, 
et  cinq  sols  au  lédengé.  Et  qui  li  fet  saric  ou  chable  devant  jostice ,  il 
i  coste  soixante  livres,  et  quinze  sols  au  lëdi. 

5  49-  Qui  fiert  baillif  ou  prévost,  por  cause  de  sa  baillie,  est  en 
soixante  livres  d'amande.  Et  se  il  i  fet  sanc  ou  diable,  il  est  en  la  merci 
le  roi.  Et  dou  sergant  de  son  ostel,  ausint. 

§  5o.  Qui  prant  com  paagier,  et  il  ne  Test,  Tamande  est  de  soixante 
sols  à  la  jostice,  et  le  domage  au  marclieant. 

§  5 1.  Cil  qui  s'en  vient  de  l'ost  avant  son  terme,  sanz  congié,  sont 
en  la  merci  le  roi. 

§  Su.  Hom  ne  puet  avoir  contre  sa  feme  aucion  de  larrecin. 

$  53.  Li  bons  qui  porchace  la  mort  sa  feme,  et  la  feme  qui  porchace 
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la  mort  son  mari,  cil  qui  en  est  provez,  la  partie  de  ses  biens  e^i  ïe 
roi ,  et  li  autres  à  cause  de  refus. 

§  54.  Li  serf  qui  se  sunt  aforcié  de  destruire  lor  seigneurs  doiveuf 
estre  ars. 

Li  sers  qui  renie  son  seigneur  doit  estre  mis  en  perdurable  paine. 

§  55.  Li  maquerel  de  fetnes  doivent  eslre  fuslé  et  geté  hors  de  la 
Tile,  et  leur  biens  sont  le  roi.  '• 

§  56.  Qui  cèles  trovailles  et  choses  esdirées,  doit  soflFrir  poiue  de 
larrecin,  quant  il  fet  la  chose  por  soe. 

§  57.  Se  aucuns  fet  chose  par  quoi  le  ligier  corage  as  homes  soient 
espoenté,  li  rois  escrit  que  il  soient  envoie  en  essil. 

§  58.  Qui  dit  mal  do  roi,  ou  de  la  reine,  ou  de  son  consoil,  yileioe- 
ment,  il  doit  estre  envoie  en  essil,  et  si  bien  sont  le  roi. 

§  59.  Li  baillif,  li  prévost,  cil  qui  gardent  les  prisons  qui  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet,  se  il  les  lessent  aler  à  leur  copes,  doivent 
recevoir  la  paine  que  cH  reoeussent. 

§  60.  Cil  qui  portent  secrié  escrit  à  aucun,  clos,  et  Teuvrent  por  sa- 
voir que  il  i  a,  doivent  recevoir  paine  d'essill,  el  leur  bien  sont  le  roi. 

§  61 .  Qui  nafre  beste,  et  garist ,  et  plante  an  nat  {et plainte  en  nafi  ?), 
est  en  cinq  soz  d'emende,  et  rent  le  domage  souz  loer. 

§  Gn.  Cil  qui  s'enfuent  as  annemis  le  roi ,  ou  as  anemis  de  ses  cou- 
seliers,  sont  ars,  ou  pandu  as  forches. 

§  63.  Cil  qui  corrompent  les  virges  qui  ne  puent  soflfrir  conpaigtiie 
d'orne,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  roi. 

§  64.  Feme,  se  ele  forfet  de  mahins  forfez,  si  comme  de  lédanges, 
de  férir,  et  de  sanc  et  de  chable,  et  d'amendrer  {de  moindres)  forfez, 
lamande  n'est  que  la  moitié  mendre  d'ome.  Et  des  autres  forfez,  si 
comme  de  larrecin ,  de  murtre,  de  rat,  de  traïsou,  d'omecide,  menbre 
tolu,  mahin,  d'iceus  forfez  ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 

§  65.  Qui  n'ira  au  ban  crié,  c'est  à  savoir  à  bannie  d'  ville,  et  ele  ne 
soit  nommée  quele,  comme  de  larron  pandre,  d'eschauguile  de  foii*e, 
ou  sanz  foire,  quant  à  prévosté,  se  aucuns  n'i  vient,  il  doit  cinq  sols 
d'amende,  et  le  domage  qui  est  avenuz  par  son  défaut. 

Mes  se  granz  persëcucion  avient,  et  ele  est  fête  à  savoir  au  pueple 
par  bannie ,  et  domages  en  avient ,  chascuns  i  est  tenuz  à  la  volenté  le 
roi  en  emende. 
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$  66.  Li  degrié  des  paines  sopt  tex  :  la  première  paine  bi  est  ^ti  vint 
deniers  de  clamor.  La  segonde  si  est^  se  li  vint  deners  ne  sont  randnz, 
ou  dépliez  eu  la  place,  la  paine  est  de  cinq  sols.  La  segonde  paine  si 
est  de  quinze  à  celui  à  qui  l'en  a  fet  sanc  et  chaable,  et  de  soixante  sols 
à  la  justice.  La  terce  poine  si  est  d'orne  envoler  en  eissill.  La  quarie 
si  est  perdre  membre.  La  quinte  si  est  d'orne  livrer  à  mort. 

D'orne  envoler  en  eissii,  de  perdre  membre  y  d'orne  dampné  à  mort, 
tuit  si  bien  sunt  le  roi. 

XXV.    DE  COMMUNS  JUIGEMEMZ  '. 

§  1.  11  convient  que  juigemenz  communs  ne  soient  pas  governé  par 
actions;  ne  il  n*ont  rien  senblable  as  autres  juigemenz,  de  quoi  nos 
avons  parlé;  il  est  greigneur  diversité  en  movoir  les,  et  en  maintenir 
les.  11  sont  apelé  commun,  porce  que  il  est  ostroié  à  chescun  dou 
pueple  que  il  la  mantaigne  ^.  ' 

§  2.  Li  uns  des  communs  juigemenz  sont  capital,  et  li  autre  ne 
sunt  pas  capital. 

Nos  apelons  ce\  capital  qui  tormentent  de  trop  grief  torment  :  si 
comme  quant  l'en  delTant  à  aucim  la  commune  de  feu  et  d'eue,  ou  se 
il  est  envolez  en  essil,  ou  condempnez  à  paine  de  métaill. 

Li  autre  qui  donnent  mauvese  renomée,  ou  domage  de  deners  ne 
sont  pas  capital  ;  jà  soit  ce  que  il  soient  conunun  ^. 

§  3.  Li  conmiun  juigem^nt  simt  cil  : 

La  loi  que  li  enperer.es  fist  de  crime  qui  est  fez  contre  le.mestre  l'en- 
pereor  ou  contre  la  chose  commune  :  la  poine  de  cest  crime  est  que  cil 
qui  en  est  copables  en  pert  l'àme,  et  sa  mémoire  est  dampnëe  après  sa 
mort^. 

§  4-  L«a  loi  que  li  enpereres  fist  des  avotires,  est  des  communs  juige- 
menz,  par  coi  non  pas  tant  solement  cil  qui  bannissent  aucun  ma* 
riage  sont  puni  par  glaive;  mes  cil  qui  font  lor  desléal  tricherie  o 

'  Institut.  Justin. ,  lib.  4 ,  tit.  iS:  de  Pu- 

hlicis  judiciis.  Voyez  aussi,  à  la  suite  du  ■  Inst.  just.,  lib.  4 ,  tit.  i8,  pr.,  J  i« 

titre  précédent ,  dans  les  anciennes  cou  -  ^  Ibid. ,  J  2. 

tûmes  d*Orléans,  publiées  par  La  Thau-  ^  Ibid.,  $3. 
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homes;  et  par  celé  meisme  loi  esl  puniz  H  vices,  quant  aucuns  cou* 
poigne  chai*nelinent  o  vii^e  ou  à  veve. 

I^  loi  que  li  enpereres  fist  de  faomescides ,  est  des  communs  juige- 
menz,  qui  prant  vengance,  ou  glaive  do  homecide;  et  de  cex  qui 
portent  darz  por  ocirre  homes.  Darz  est  communemant  tout  ce  qui 
est  Iret  d'arc,  si  comme  Gaîus  escrit,  es  Texcepcion  de  loi  des  douze 
tables;  mes  darz  est  gënéraument  tôt  ce  que  aucuns  gite  o  sa  main.  Il 
s'ensiet  donc  que  pierre,  et  bâtons,  et  fers  soit  contenuz  par  cesl  non  ; 
et  il  est  apelez  darz,  selonc  le  grieu,  por  ce  que  il  est  envoiez  en  loig. 
Et  ceste  significacion  poons-nos  trover  ou  non  de  grieu  '. 

§  5.  Par  ceste  meisme  loi  sont  li  envénimeur  condempné,  qui  ocient 
homes  par  venins  ou  par  enchantemenz  ;  ou  qui  vendent  commune* 
ment  mauveses  médecines^. 

Une  autre  loi  porsiet  par  novele  paine  un  très  aspre  crime,  qui  est 
apelée  la  loi  que  Ponpeius  fîst  de  cex  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  i) 
est  contenu  que  se  aucun  apareille  la  mort  à  son  père,  ou  à  sa  mère, 
ou  à  son  fill,  ou  à  aucun  de  ses  autres ,  ou  en  apert  ou  en  repost  ;  cil 
par  qui  tricherie  ce  est  fet  ou  qui  est  consantanz  de  cel  crime,  jà  soit 
ce  que  il  soit  estranges,  soient  punia;;par  la  paine  à  cex  qui  ocient  leur 
pères.  Ne  ne  soit  pas  sozmiz  à  olme,  ne  à  feu,  ne  à  autre  painne 
solempne,  ainz  soit  liez  en  un  sac  o  un  chien ,  et  o  un  coc,  et  o  une 
serpant,  et  6  une  singesse;  soit  gitez  o  elx  en  la  mer,  et  en  une  eue , 
selonc  ce  que  la  région  le  requiert,  si  que  il  perde  s'âme,  l'usage  de  toz 
les  éiémenz,  et  li  ceaux  li  soit  devez  en  sa  vie,  et  la  terre  à  sa  mort. 

Et  se  aucuns  ocist  les  autres  persones,  cil  qui  sunt  jointes  à  lui  par  li- 
gnage ou  par  affinité,  il  sofTrera  paine  qui  est  establie  des  liomecides  '. 
§  6.  Et  la  loi  que  Cornélius  fist  des  faus  hoirs,  enjoint  painne  à 
celui  qui  escrit  faus  instrument,  ou  faus  testament,  à  celui  qui  le  saèie, 
et  à  celui  qui  le  recète,  et  à  celui  qui  i  met  faus  séel,  et  à  celui  qui  le 
fet,  et  qui  l'entaillé,  qui  le  prant  à  son  esciant  par  tricherie.  Et  la  poine 
d'icele  loi  est  li  derreniers  tormanz,  et  contre  les  sers  fautresi  est-il 
des  homicides  et  des  envénimeurs),  se  il  sont  franc,  il  doivent  estre 
envoie  en  essill  4. 

'  Inst.  jusf . ,  lib.  /i ,  th.  1 8,  pr. ,  $  4 ,  5.  ^  Ibid. ,  $  6. 

•  Ibid.,  5  5.  4  Ibid.,  S  7. 
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$  7.  Et  la  loi  que  Julius  fist  por  force  commune  ou  privée,  est  contre 
ceus  qui  font  force  ou  armes  ou  sanz  armes.  Cil  qui  la  fer  doit  estre 
envoiez  en  essil ,  par  la  loi  que  Julius  fist  de  force  commune.  Et  se  ele 
est  fête  sanz  ai*mes,  la  tierce  part  des  biens  à  celui  qui  le  fet,  est 
puploie. 

Mes  se  aucuns  a  jeu  par  force  o  virge,  ou  o  veve,  ou  o  nonains,  cil 
qui  ce  font,  et  qui  eust  en  consoil,  et  en  aide,  soient  puni  par  capital , 
selonc  uostre  establissement ,  par  quoi  Ten  puel  ce  savoir  plus  aper- 
tement  * . 

§  8.  La  loi  que  Julius  fist  de  larrecin,  punist  ceus  qui  enblent  deners, 
ou  chose  commune,  ou  sainte,  ou  religiose.  Et  se  li  juige  enblent  les 
communs  deniers  el  tens  que  sont  en  baillie,  il  doivent  soffrir  poine 
capital;  et  ne  mie  tant  seulement,  mes  cil  qui  les  ont  servizet  aidiez  à 
ce  fere,  et  ceux  qui  à  lor  esciant  les  ontreceuz,  quant  il  les  orent  en- 
blez.  Et  li  autre  qui  encliarrout  en  ceste  loi,  seront  envoiez  en  essil  '. 

§  9.  Et  la  loi  que  Flavius  fist  de  ceux  qui  navrent  les  homes,  est 
entre  les  communs  juigemenz  :  qui  donne  aucune  foiz  paine  capital 
par  les  sainz  establissemenz,  et  aucune  foiz  plus  ligière. 

Pardesus  ce,  sunt  communs  juigemenz  les  lois  que  Julius  fist,  de 
pluseurs  articles,  qui  parolent  des  certains  chapitres,  por  coi  cil  qui 
sont  corpables  ne  sont  pas  tretié  à  mort;  ainz  sozmetent  à  autres  pain- 
nes  ceux  qui  les  despisent. 

Et  nos  avons  ce  dit  des  communs  juigemenz ,  que  vos  les  puisiez 
estachier,  autresi  comme  au  bout  del  doi,  ce  est  que  vos  en  puissiez 
avoir  aucun  peu  de  la  quenoissence.  Mes  plus  diligenz  enseignemenz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestes ,  se  Deu  plest  ^. 

XXVI.    DÉSAVOER  SON  SEIGNOR. 

§  '1 .  Se  aucuns  tient  d'aucun  aucun  héritage ,  fei  ou  vilenage ,  et  est 
tenu  par  droit  titre  el  par  longue  tenue  qui  vaille,  se  il  dësaveue  de 
son  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  l'ëritagé. 

'  Inst.  jusu ,  lib.  4»  tit.  18,  pr.,  $  8.  ^  Ibid.,  $  10. 

•  Ibid.,  S  9. 
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§  2.  Et  se  aucuns  li  demende  que  il  doit  tenir  de  lui  l'éritage  davant 
dil ,  la  quenoissance  apartient  au  premier  seigneur.  Et  se  il  ne  vest 
delTandre  ou  guarentir  ce  que  Fen  aura  tant  longuement  tenu  de  lui 
ou  de  ses  encesseurs,  cil  qui  est  li  doumainnes  ne  fera  que  sigre  le 
segont  seigneur,  el  prandre  de  lui. 

XXVII.    DE  LONGUE  TENUE  ET  DE  DÉFAUT  DE  DROIT. 

§  I.  Longue  tenue  est  paine  as  pereçus  :  icele  longue  tenue,  qui 
est  tenue  apertement,  au  seu  des  seigneurs.  Car  quant  communs  siet 
aucune  chose  qui  contient  très  grant  négligence,  n'acuse  (n'excuse) 
pas  le  seigneur. 

§  t2.  Se  aucuns  dit  que  ses  sires  li  fet  tort,  et  s  en  plaint  à  plus  grant 
jostice  ,  se  c'est  d'éritage,  et  li  sires  en  set  condampnez,  il  perl  la  jus- 
tice. Et  se  li  plaintis  est  condempnez ,  il  pert  l'éritage.  Et  se  c'est  de 
fet  de  cors,  cil  à  qui  l'en  met  sus  le  fet,  se  il  est  dampnez,  ses  biens 
remainnent  en  l'avarice  del  seigneur.  Et  se  il  s'en  pert  à  son  droit ,  li 
sires  en  pert  la  jostice,  segont  la  costume  de  la  terre,  el  segont  les 
establissemenz  le  roi,  ou  titre  ^(ipeler  son  seigfior  de  fié  faut  (le  droite 
et  segont  l'usage  de  baronie. 
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LI  DIX-NEUVIESMES  LIVRES. 


I.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELËR  HOME  DE  LARHEGIN. 

§  I .  Uns  bons  dit  que  un  autre  li  a  enblé  un  cheval ,  et  l'en  a  veu 
sésiy  qui  bien  valoit  cent  sols^  et  l'anmena;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs,  il  est  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer  que  ce  est  voirs,  si 
comme  la  cort  agardera  que  il  fere  le  doie.  À  ce  l'on  li  respont  :  comme 
il  ne  die  pas  qu'il  saclie  ce  de  voir  ne  de  savoir,  l'en  ne  li  viaut  res- 
pondre  à  tel  demende,  se  droit  n'est.  Et  droiz  dit  qu'il  i  doit  res- 
pondre ,  com ,  se  la  chose  fust  prise  apertement ,  ce  ne  fut  pas  lar- 
recin ,  mes  manière  de  larrecip  y  ansint  comme  ravissement. 

§  a.  Autre  qui  apèle  autre  de  larrecin ,  n'i  doit  pas  mètre  le  voir  ne 
le  savoir.  Car  qui  apèle  autre  de  larrecin ,  assez  i  mest  que  de  son  corsl 
£t  quiconques  apèlera  autre  de  larrecin,  et  dira  de  quoi,  et  est  sa 
persone  nëcessere  :  ou  cil  conoistra  le  larrecin ,  ou  il  s'en  defTendra 
vei*s  l'autre  par  gage  de  bataille. 

§  3.  Uns  si  apela  un  autre  »  et  dist  que  il  estoit  lierres ,  et  estoit  prez 
de  mostrer,  s'il  le  voloit  nier.  Cil  fist  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
Et  l'an  dit  que  an  tel  chose  n'a  point  de  gage,  comme  l'en  n'i  voie  pas 
chose  de  quoi. 

11.   FOMECIDE,  ET  GOBCMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

§  j.  Uns  si  dist  issint  :  Gautier  fëri  mon  frère  d'un  baston,  dun  il 
prist  mort,  et  ce  je  vi;  et  s'il  viaut  dire  que  il  ne  soit  issi  9  je  sui  prez 
dou  montrer  et  de  l'avërer.  Li  antres  respont  que  de  ce^  ne  fist-il  riens  ^ 
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et  fet  tel  ni  com  il  doit.  Et  l'en  dit,  que  selonc  la  parole  et  selon  la 
responsse,  qu'il  i  a  bataille. 

§  !2.  Et  se  aucuns  apèle  aucun  de  la  mort  d'un  home ,  qui  ne  soit 
pas  trovez,  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  ce  n'est 
pas  demende,  cum  nus  n'est  pas  veuz  morz,  s'il  n'est  veuz  raorz,  ou 
s'il  n'est  veuz  morir. 

Cil  est  bien  veuz  morir  qui  est  getez  en  Loire ,  et  n'est  pas  trovez. 

§  3.  Totes  les  foiz  que  bons  est  morz ,  et  a  cos  et  a  colées ,  dom  il  a 
pris  mort,  cil  qui  ont  ce  fet  sont  bomecide.  Et  l'en  puet  apeler  de  lar- 
recin,  de  murtre,  sanz  i  mètre  ne  voir  ne  savoir;  de  traïson,  ausil  ; 
d'omecide,  non. 

§  4*  «loben  de  Beaumonl  dit  que  ebanpions  loiez,  prové  de  tel 
chose,  ne  puet  home  apelier  à  gage  de  bataille  an  nul  quas,  si  n'est 
por  chanpion  loeiz  por  sa  deffansse  ;  car  la  poine  de  sa  mauvese  vie  le 
doit  bien  en  ce  punir. 

lU.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  D'OMECIDE. 

Cist  titres  dit  issit  comment  l'en  doit  apeler  d'omicide. 

§  I.  Uns  si  dit  issi  :  Cel  home  ocist  Robert,  son  frère,  et  dona  cos 
et  colëes,  don  il  prist  mort;  et  an  tel  tens,  n'a  pas  quatre  mois;  et  ce 
je  vi  ;  s'il  le  conoist,  biau  m'en  est;  s'il  le  nie ,  je  sui  prez  dou  mostrer 
et  de  l'avérer  en  cbanp  et  par  bataille ,  si  comme  je  devrai,  et  cil  qui 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  :  Je  faz  encontre  tel  ni  et  tel  defTanse  comme 
je  doi.  Droit  dit  que  li  co|>ables  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui, 
et  de  quenoistre  que  c'est  voirs  ^  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 
Et  fera  se  li  corpables,  si  comme  juigement  le  aporte,  comm  home 
qui  a  son  essoine. 

Or  dit  li  demenderres  qu'il  ne  veaut  pas  qu'il  se  change,  por  ce  qu'il 
ne  mist  au  commoincement  l'esoine ,  tote  soit-ele  paranz.  Et  li  copables 
dit  que  tôt  ne  le  meist-il  au  commomcement ,  et  il  le  mist  en  Tore  que 
juigemenz  la  aporte ,  que  ce  fust  assez.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz? 
Et  l'en  dit  que  bien  puet  mestre  s'esoine  avant  et  enprès;  et  s'il  est 
paranz,  il  se  puet  changier. 


^^■Mi^W-try^ 
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Eiiien  que  nus  ne  se  puet  changier  d'essoiue ,  se  ele  n'est  paranz , 
des  quas  don  H  cors  sont  dampnable,  c'est  à  savoir  de  murtre ,  do- 
mecîde,  de  t raison,  de  larrecin,  de  rat.  Et  nus  ne  puet  autre  apeler 
d'omecîde,  s'il  n'i  met  le  voier;  ne  nus  n'en  est  oïz,  s'il  ne  laint  au 
mort  de  lignage,  ou  s'ele  n'est  sa  famé  esposée. 

IV.   COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  TRAÏSON  ET  D'OMEQDE. 

§  1.  Uns  dit  issint  :  Pierres  assailli  mon  frère,  et  nuitantre,  si 
comme  il  aloit  sa  voie  comme  prodom  en  sa  besoigne ,  à  lel  jor,  et 
l'ocist  en  traïson  ;  et  «'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez 
dou  mostrer  et  de  l'avërer  contre  son  cors,  qu'il  est  issi;  et  je  le  di 
comme  hom  qui  a  son  essoine.  Li  autres  respont  :  Et  je  sui  prez  de 
fere  encontre  tel  ni  et  tel  deiFansse  comme  je  doi,  comme  home  qui 
a  son  essoine.  Droiz  dit  qu'il  se  conbatront  ensenble^  s'il  ne  puent 
mostrer  asoine  parant.  Et  s'il  puent  mostrer  essoine  parant,  chescuns 
se  changera  ,  et  aura  avoé. 

Autant  que  en  apiau  de  murtre  n'a  point  de  consoil.  Et  qui  apèle  de 
murtre,  si  doit  dire  la  parole  par  quoi  li  murtre  i  soit.  Et  murtre  si 
est ,  quant  home  est  ocis  nuitantrée ,  por  quoi  il  ne  viegne  apensée- 
ment  à  la  meslëe,  ou  en  trives,  ou  an  agait  de  chemin,  ou  en  me- 
nière  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  il  est  si  sorpiîs  que  il  n'a 
poer  de  soi  defPendre.  Et  si  sofist  que  l'on  n'i  meste  le  voer  ne  le 
savoir. 

§  2.  Or  demende  l'en  se  l'en  puet  apeler  autre  de  murti*e ,  s'il  n'est 
paranz  au  mort  ?  Et  l'en  dit  que  nenil ,  hom  (ou)  s'il  n'a  sa  feme  es- 
posëe. 

V.    DE  TRAÏSON,  ET  COMMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

^  I.  Uns  lions  apèle  un  autre  de  traïson,  et  dit  issit  :  P.  m'a  féru  et 
batu,  et  dedanz  trives  que  je  avoie  à  lui ,  dont  je  di  qu'il  est  traîtres; 
et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l'avérier,  si  comme  je  devroi.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fansse  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  en  ceste  chose  a  gage  de  bataille, 
s'il  i  a  sanc  ou  chabie. 
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§  a.  Or  demende  Ten  se  l'en  apèle  de  traïson,  et  l'an  ne  aïonslre 
cause  de  forfet,  se  l'an  i  doit  respondre?  Et  l'an  dit  que  non. 

§  3.  Nuitantre  fere  forfet  est  traisou',  trive  anfrete  est  traïson  ;  férir, 
et  l'en  ne  voie  pas  le  cop  venir  ;  férir,  sanz  deffier,  et  de  si  prèu  que 
l'en  ne  se  puisse  destorner. 

VI.    GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  MURTRE. 

§  I.  Uns  bons  si  dit  que  uns  autres  a  ocis  un  sien  coisin  an  murtre, 
issint  qu'il  le  féri  par  derière  dou  coslel ,  si  que  ne  vit  pas  le  cop  venir; 
et  de  ce  cop  il  mori  :  don  il  l'apèle  murtrîer,  et  l'offre  à  prover  et  à 
avérer.  Li  autres  fet  encontre  ce  qp  il  doit.  Et  l'en  dit  que  en  tex  pa^ 
rôles  a  bataille  de  raurtre  :  car  borne  qui  est  féruz  de  cop  que  il  ne  voit 
venir,  tel  cop  i  met  traïson  ,  s'il  n'est  en  defliance;  et  traïson  et  bome- 
cide  mellé  ensenble  fet  murtre. 

§  2.  Uns  apèle  un  autre  de  murtre,  et  dit  qu'il  ocist,  et  li  dona  le 
cop  don  il  prist  mort.  Li  autres  dit  encontre  qu'à  ce  ne  viaut-il  pas  res- 
pondre, comme,  par  la  conoissance  de  la  parole  meismes,  n'i  a  point 
de  murtre.  L'en  demende  qu'en  dit  droit  ?  Et  l'en  respont  qu'il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à  murtre ,  mes  il  respondra  comme  à  bomecide. 

(^Homicide)  fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  totes  traïsons  mellées  à 
bomecide  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n'est  pas  s'il  n'est  fez. 

VII.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  RAT. 

§  I.  De  rat.  —  Rat  est  gésir  à  feme  à  force  ;  ne  nus  ne  puet  apeler 
home,  se  la  feme,  {de)  son  cors,  ne  l'an  apèle. 

§  u.  Une  feme  dit  issi  :  Renaut  a  géu  à  moi  à  force,  à  tel  jor,  en  tel 
leu  ;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  monstrer  et  de 
l'avérer  comme  feme.  Et  t\\  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme 
il  doit,  que  il  ne  le  fist  pas.  Et  l'en  dit  que  en  tex  paroles  a  bataille, 
et  que  la  feme  puet  doner  s'avoerie  à  aucun,  qui  ce  prove  par  lui  por- 
quoi  il  ne  soit  loiz. 

§  3.  Et  totes  les  foiz  que  l'en  voint  le  poer  de  la  feme  par  le  sien 
poer,  et  en  celé  foibleté  gist  l'en  à  li,  c'est  force.  Et  de  tex  cboses  nés- 
sent  batailles ,  se  cil  qui  fet  le  fel  ne  le  viaut  conoistre. 
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Vin.   COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  RAT. 

«     ■ 

§  I.  Comment  l'en  doit  apeler  home  de  rat.  — Marie  dit  issi  devant 

le  juige  :  Je  me  plain  de  G ,  qui  vint  à  moi  en   une  meson  où 

je  estoie,  et  just  à  force  à  moi  chameiraent ,  et  fîst  tel  force  que  sis 
poers  venqui  le  mien,  à  tel  jor.  Et  s'il  viaut  dire  que  ne  m'oit  ce 
fet ,  et  à  force,  je  sui  prez  do  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  doi.  Et 
cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflaiisse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il 
est  loisanz  de  prendre  la  prove  à  la  feme ,  et  dire  que  c'est  voirs ,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille.  Cil  l'esconduit^  si  comme  juigement 
le  aporte ,  comme  home  qui  a  essoine. 

Or  dit  l'en  que  la  feme  se  puet  changier,  et  mestre  avoié  por  soi  : 
car  costume  est  que  famé  ne  se  doit  pas  conbatre.  Et  cil  se  puet  chan- 
gier,  s'il  mostre  essoine  parant. 

Antant  que  nus  ne  puet  apeler.  autre  de  rat,  se  n'est  li  cors  de  la 
feme  à  qui  le  mesfet  aura  esté  fet.  Et  qu'il  {né)  mostre  s'essoine  an  leu 
ou  en  tens,  il  ne  se  puet  changier,  tôt  l'ait-il. 

§  2.  Qui  apèle  de  rat  doit  mètre  en  sa  demende  le  leu  et  le  tens, 
ou  il  n'i  a  pas  gage. 

§  3.  Cil  qui  apèle  de  mahing,  si  doit  mètre  le  jor  et  le  leu  que  il  fut 
fez. 

IX.   GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  MEMBRE  TOLU. 

§  I .  De  membre  tolu.  — Un  home  dit  issint  :  Joben  m'a  copé  le  poing 
d'une  espée  ,  don  je  sui  mahignez  à  tort  ;  s'il  le  me  conoist,  biau  m'en 
est;  s'il  le  nie,  prez  sui  do  mostrer  et  de  l'avérer;  et  vez-ci  li  mahaing 
apertement.  Johan  respont,  et  dit  qu'il  no  fist  pas,  et  en  offre  à  fere 
tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il  a  bataille.  Or 
demende  l'en  j  por  ce  qu'il  n'a  pas  dit  y  si  com  il  doit,  et  juigement  est 
fez,,  s'il  se  puet  changier?  Et  l'en  dit  que  non,  segont  les  moz.  Et  s'il 
eiist  mis  «  si  com  je  dozi>  il  se  puet  changier. 

§  a.  Mahing  si  est  poing  copé,  doi  copé,  pié  copé,  manbre  brisié 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievé ,  oreille  copée ,  nés  copé. 
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§  3.  Et  lotes  bleceures  dont  l'en  pert  la  force  de  son  cors  et  de  ses 
membres,  et  de  totes  ces  choses  devant  dites,  donc  sanc  ist ,  et  mahen , 
nessent  batailles,  parquoi  cil  voi^e  qui  demende,  se  cil  à  qui  Ten 
demende  ne  conoist  le  fet,  ou  s'il  ne  se  defTant.  Et  de  ces  choses 
puet  l'en  apeler  saiiz  garanz  :  car  li  forfez,  qui  apert,  est  garanz. 

X.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

§  I .  De  roberie.  —  Roberie  si  est  quant  aucuns  agarde  por  tolir 
les  choses  à  aucun  marcheant,  ou  antrer  en  aucune  meson  de  nuiz, 
à  force  et  sanz  force ,  por  porter  en  les  choses  de  Tostel. 

§  1.  Uns  dit  issit  :  Je  aloie  mon  chemin;  Phelipes  m'asailli  en  mi 
le  chemin,  et  me  toli  mes  deniers  que  je  portoie,  à  tel  jor,  comme 
roberres.  S'il  le  conoist,  biau  m'en  est;  s'il  le  nie,  prez  sui  de  mosirer 
et  de  l'avérer  contre  son  cors.  Phelippes  nie;  et  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deflansse  comme  il  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droit  ?  Et  l'en  dit 
c|ue  tex  moz  font  bataille. 

§  3.  Or  demende  l'en  se  il  disoit  que  il  eust  assailli,  sanz  plus  ,  et 
ne  eust  riens  dou  sien,  et  autre  chose  ne  li  eust  fet,  se  de  tex  moz 
nestroit  bataille ,  tôt  n'i  eit  il  roberie?  Et  l'en  dit  que  non  :  car  il 
n'i  a  pas  chose  porquoi  il  i  eust  bataille. 

XL    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  RORERIE. 

§  1 .  Comment  l'en  doit  apeler  home  de  roberie.  —  Roberie  si  est 
quant  l'en  antre  en  la  meson  à  un  prodome  par  sostif  engin  ,  de  nuiz  ou 
de  jorz ,  et  l'en  enporte  le  sien  ostre  son  grié ,  et  l'en  cèle  ce  que  l'en 
enporte.  Aguet  de  chemin  est  roberie,  soit  aperte ,  soit  repote. 

§  2.  Uns  dit  issit  :  Gautier  vint  en  ma  meson ,  à  tel  jor,  et  l'ovri  par 
sotif  engin,  et  enporta  la  moie  chose,  une  chape,  en  roberie,  et  à 
force ,  et  de  nuiz.  Et  s'il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  le  sui  prez 
de  mostrer  et  d'avérer  contre  son  cors ,  si  com  je  doî ,  comme  cil  qui 
le  vit.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  com  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz.  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  laisanzi 
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de  prandre  la  prove,  et  de  conoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire 
par  gage  de  bataille.  .^ 

§  3.  Uns  autres  hons  si  dit  issit  :  Cil  hom  vint  am  ma  meson  ,  et 
prist  la  moie  chose,  sanz  mon  seu,  tel  chose,  et  o  roberie,  à  tort.  Et 
s'il  nie  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avërer.  Et 
li  copables  respont  :  Com  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  voer,  et  la 
demende  atoche  à  dampqement  de  cors ,  ne  ne  die  mie  qu'il  m'ait 
veu  sési  de  la  chose  qu'il  me  met  sus  que  j'é  robée ,  par  quoi  je  ne  li 
voil  respondre,  se  droiz  n'est;  partant,  m'en  voil  passer;  et  se  partant 
ne  m'en  past,  plus  en  dirai,  tant  que  tort  ne  m'en  prendra.  L'en 
demende  qu'an  dit  droiz  ?  Et  l'en  dit  que  il  n'est  pas  tenuz  à  respondre 
à  sa  demende ,  comme  celé  qui  ne  fet  mie  qu'il  soit  certains  en  nule 
chose  de  la  demende  qu'il  fet. 

Enten  que  deux  manières  de  roberie  sont  :  aperte  et  repote.  Qui 
veit  prover,  si  doit  dire  le  voir  et  le  savoir.  De  la  reposte  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  en  une  menière,  que  il  est  veu  sési 
de  la  roberie  :  de  tant  est  assez. 

XII.    GOMBfENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  SANG  ET  DE  GHABLE. 

§  I .  De  sanc  et  de  chable  puet  home  apeler  sanz  garanz. 

§  a.  Tierri,  uns  hons,  si  dit  :  Gaubert  m'a  fet  lédure,  et  m'a  fet  sane; 
et  s'il  velt  nier  que  ce  ne  soit  voirs^  prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer 
vers  lui ,  que  c'est  voirs ,  et  à  tel  jor.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  deffansse.  Et  Feii  dk  que  li  juigeor  doivent  re« 
garder  le  sanc,  et  dun  il  est:  car  s'il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sancissuz,  l'en  puet  juigier  bataille;  et  s'il  est  de  boche  ou  de  nés , 
il  n'i  a  point  de  bataille. 

§  3.  Tôt  ausi  doit  l'en  user  de  chable.  Et  chable  n'est  pas  s'il  ne  part. 
Et  de  tel  quas  nul  ne  doit  juigier,  fors  à  la  vue  de  l'oil.  Chables  si  est 
cij^  bief  qui  part,  don  cuir  n'est  pas  crevez;  boce  de  cop  que  l'an 
donne. 


*  -1. 


^94 


LT  LIVRES  DE  JUSTICE 


XIII.    GOMMENT  L'EN  PUET  fÉDME  APELER  DE  SERVAGE. 

§  I .  De  serf,  et  comment  l'en  puet  home  apeler  de  servage.  —  Com^ 
ment  cil  qui  sont  home  à  aucun ,  à  rendre  serf  servise ,  et  qui  les  cors 
sont  et  Tavoirs,  sanz  fere  au  cors  désavenant.  —  Uns  hons  apèle  uo 
autre  de  servage  ^  et  dit  aissint  :  Gaubert  est  mis  sers,  par  la  reson  de 
son  père  et  de  sa  mère ,  qui  fut  ma  serve  et  mis  sers ,  et  m'ont  rendu 
H  serf  servise  ;  et  s'il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  près  del 
prover  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  home  del  lignage ,  qui  le  mos- 
trera  si  comme  il  devra.  Gaubert  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTensse 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  droiz  dit  que  Gau- 
bert est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  lui  et  de  son  guarant ,  et  de 
mostrer  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage ,  s'i  ne  Tapèle  par  son  cors ,  ou  par  home 
del  lignage.  Car  servage  est  si  granz  crimes,  que  quant  hons  est  sers, 
il  pert  le  poer  de  soi  et  de  ses  choses ,  et  est  donez  à  autrui. 

XIV.    GOMMENT  L'EN  PUET  APELER  DE  LARRECIN. 


§  I .  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin.  —  Premièrement , 
l'en  doit  apeler  home  de  larrecin  sanz  voier  et  sanz  savoir,  que  c'est 
une  chose  que  l'en  fet  plus  en  celé  que  à  veu  de  genz  ;  et  por  ce  ne 
remoint  pas  que  l'en  ne  suéffire  forfet  vengier  ;  et  l'en  ne  puet  vengier 
se  ce  n'est  fet  en  ceste  forme. 

§  a.  Uns  hons  si  dit  issi  :  Gaubert  m'a  enblié  un  mien  cheval  an 
larrecin  ,  et  l'enmena  sanz  mon  seu  et  sanz  mon  veu,  à  tel  jor  ;  et  l'an 
vit  sési,  et  ert  ce  cheval  pomelez.  Et  s'il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  devrai.  Et  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  defTensse  comme  il  doit.  Et  droiz  si  dit  qu'il  est 
en  chois  au  copable  de  prandre  la  prove,  ou  d'escondire  par  gage. dé 
bataille. 

§  3.  Li  demenderres  l'offre  à  prover,  si  comme  juigement  l'aporte, 
comme  home  qui  a  son  essoine;  et  li  corpables  l'offre  à  deffandre,  si 
comme  juigement  l'aporte. 
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L'en  demende  qu'en  dil  droiz?  Et  l'en  respont  que  c'il  se  puet  chan- 
gier,  qui  mist  son^essoine  avant,  s'il  a  essoine  parant ^  tôt  die  H  cor- 
pables  qui  ne  se  puet  changier,  por  ce  qu'il  ne  mist  son  essoine  ou  coni- 
moincement.  Car  li  copables  poist  user  de  cesti  droit  moismes,  s'il 
eust  nomé  son  essoine ,  est-il  droiz  que  sis  averseres  en  use  contre  lui. 

Entant  que  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin  par  garant.  Et  dou 
laireciu  apert  puet  Ten  ausit  apeler  home  :  si  comme  aucuns  m'en-  Jj 

bloit  ma  chose,  et  je  le  veisse,  si  tel  larrecins  est  larrecins  apert. 

$  4*  (^  demende  Ten  se  je  demende  à  aucun  ma  chose  qui  m'aui'a 
esté  enblée?  Et  l'en  dit  que  je  raurai,  par  prove  de  bons  tesraoinz  que 
la  chose  fust  moie ,  se  cil  ne  dit  qui  tient  la  chose  de  par  moi  par 
droite  cause ,  et  ce  oflre  à  prover  contre  moi,  et  die  issit  :  Geste  chose 
je  tieng  de  vos,  et  par  vostre  grié,  par  tel  reson  ;  et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sui  près  de  mostrer que  c'est  voirs,  ou  defiandre  4e  larre- 
cin. Et  droiz  dit  que  an  tel  chose  si  a  gage,  ausit  comme  de  larrecin  : 
car  quant  aucuns  dit  que  l^a  chose  est  enblée,.  et  cil  dit  qui  la  tient  de 
lui  par  droite  cause,  an  tel  chose  a  gage  de  larrecin. 

JY.   DE  LA  DIVISION  DE  SANG  ET  DE  CHABLE,  ET  COMMENT  L'EN  EN 

PUET  APELER. 

^  I.  Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez,  et  sanc  en  ist.  Sanc  n'est 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  n'i  a  dant  brisé  ou  nez  brisié. 

§  a.  Un  home  dit  isfint  :  Tel  l^pme  m'afet  tel  lédissement,  com  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanp  issu.  Et  s-'il  viaut  dire  que  ce 
ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer  si  comme  je  devré  ; 
et  à  tel  jor.  Cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  de(Tansse  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisanz 
de  prandre  la  prove  de  celui  qui  demende,  ou  d'escondire  par  gage  de 
bataille. 

$  3.  L'en  puet  apeler  home  de  sanc,  sanz  garanz:  car  li  sans  est 
garanz  à  celui  à  cui  l'en  le  fet.  De  ce  est  tele  manière  que  l'en  puet 
apeler  de  sanc,  en  tele  manière  puet  l'en  apeler  de  chable. 

$  4*  Chables  est  cos  qui  part  antre  cuir  et  char,  quant  cos  est  able- 
tiz,  don  sanc  n'est  pas  issuz. 
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XVÏ.    DE  LA  DIVISION  DE  FÉRIR  SANZ  FERE  SANG,  ET  COMMENT 

L'EN  EN  PUET  APELER. 

§  I .  Cornent  l'en  puet  home  apeler  de  férir  sanz  sanc  eî  sanz  cbaable. 
—  Férir  si  est  une  manière  de  chose  où  il  n'a  sanc  ne  dépéceure  : 
comme  férir  de  paume  y  de  poing,  de  pié,  d'aucun  des  mambres. 

§  !2:  Uns  hom  apèle  un  autre,  qu'il  l'a  féru,  et  l'offre  à  pro\er  par  soi 
et  par  garanz.  Et  li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
il  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respout  que  ce  doil  aler 
à  prove,  que  en  tel  chose  n'a  point  de  gage;  et  li  chois  de  la  prove 
est  à  celui  à  qui  l'en  demanda  de  fere  la  ou  de  prandre  la  celui  qui 
l'en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  bataille  nesse. 

§  3.  Comment  l'en  doit  ataindre  borne  de  coicier  '. 

XVIL   DE  ESPANDRE  ORDURE. 

§  r.  Vilaine  ordure  si  est  mesfez,  quant  l'en  l'espant  outre  resoD. 
Vileine  ordure  si  est  chose  si  puant  par  coi  li  airs  est  coironpuz;  et 
qui  autrement  ne  le  puet  fere,  se  l'en  le  doit  oster  d'ui  à  demain. 

§  2.  Qui  giète  ordure  sor  home,  s'il  le  doit  amender. 

§  3.  L'en  demende  se  l'en  a  gitié  ordure  sôr  un  home,  s'il  i  a  point 
de  gage?  Et  l'en,  respont  :  se  un  pou  d'ordure  est  getée,  et  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mahing,  ne  domage  que  de  cinq  sols,  ci  n'a  point  de 
gage;  aîns  est  li  chois  de  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  demende.  Mes  se 
ordure  est  gitée  grant,  qui  face  domage  grant,  ou  plaie,  ou  boce,  qui 
face  domage  grant,  en  tel  chose  a  gage. 

§  4-  L'en  a  aucion  contre  celui  qui  estoit  en  la  meson ,  et  ne  puet 
l'en  ausint  apeler  home. 

§  5.  Pierre  a  gitié  sor  moi  tele  ordure,  don  il  m'a  fet  tel  lédissement, 
et  tel  domage  de  dix  sols;  et  ce  vi.  Et  s'il  viot  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  motrer  et  de  l'avérer  com  [/>  devrai.  Et  Pierre^  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  defPansse  comme  il  doit.  El  len  dit  que  Pierre  est 

'  Vov.  lit.  21  ci-dessous. 
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loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui ,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs , 
ou  d'escondire  par  bataille. 

$  5.  De  domage  l'en  ne  puet  apeler  sanz  garanz,  et  par  garanz,  si. 

XVIII.    œMMEIVT  L'EN  AFÈLE  DE  LARREGIN  ET  DE  TRAÏSON. 

$  1.  Larrecin  et  traîson  puent  estre  apelé  enseuble,  si  comme  serjant 
enble  les  choses  son  seignor,  qu'il  doit  garder.  Et  an  queconz  manière 
aucun  s'otroit  les  choses  qu'il  doit  garder,  ce  est  larrecin  et  traison. 

§  1.  Uns  lions  si  dit  :  J'evoie  mis  berbiz  que  Robert  devoit  garder, 
et  les  veudi  à  tel  jor  :  si  requier  qu'il  me  rende  la  value  de  mes  choses, 
ou  mes  choses.  Robert  dit  qu'il  ne's  a  pas  vendues ,  ainz  sont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A  ce  lui  demendierre  dit  :  Comme  il  set  qu'il  a  ce  fet , 
et  il  le  cèle,  il  est  lerres  et  traîtres  :  lierres  de  sa  chose  qu'il  li  sostret; 
traîtres  de  ce  qu'il  li  devoit  garder.  Et  ce  il  offre  à  prover  et  à  molrer 
contre  son  cors  ^  ou  par  garant ,  comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffanse  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  que  {dé)  te\  moz  {né)  nest 
pas  bataille  de  larrecin  et  de  traïsoo  ;  contre  lou  savoir,  ou  contre  son 
garant ,  s'il  ne  se  velt  tenir  à  lor  prove 

§  3.  A  tôles  les  foiz  que  aucuns  qui  garde  la  chose ,  et  la  sotret ,  et 
anprès  la  cèle,  c'est  larrecin  et  traîson. 

XIX.    COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  TRAÎSON  JUREMENT. 

§  I.  Comment  Ten  puet  et  doit  apeler  home  de  traîson.  —  Traîson 
si  est  quant  l'en  asaut  home  dedanz  trive,  et  li  cos  pert;  quant  l'en 
fiert'home,  et  l'en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traîson  si  est  nuit  entrée. 
Traîson  si  est  quant  l'en  sorprant  home ,  et  l'en  le  fiert ,  si  qu'il  ne  se 
puet  deffendre. 

§  !2.  Uns  lions  dit  issi  :  Cil  homes  m'a  fëru  à  tort  do  costel ,  en 
traîson ,  et  m'a  fet  tiel  plaie  ;  et  ne  vi  pas  le  cop  venir  ;  et  sui  prez  de 
mostrer  et  de  l'avérer  contre  son  cors,  si  comme  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  ci  a  bataille,  qu'il 
ne  velt  croire  le  demendeor  par  son  serement. 
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$  3.  En  totes  les  maDières  que  Teti  apèle  home  de  traison ,  si  doit 
l'en  dire  comment  la  traïson  i  est  :  car  por  dire  traïsoD  ^  s'il  ne  dit 
comment  ellei  est,  tel  demende  ne  vaut  riens.  El  se  uns  apèle  autre 
qu'il  ait  féru  en  traïson ,  et  il  dient  qu'il  puet  bien  fërir  au  cop  qui 
n'a  point  de  traïson. 

§  4-  Traïson  n'est  pas,  s'ele  n'est  si  sotive  que  ce  soit  que  l'en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop  j  ne  ne  puet. 

XX.   COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  MAÏNG. 

§  I.  Comment  l'en  puet  home  apèler  de  mahing.  —  Mahing  si  est 
quant  home  a  perdu  pié,  poing,  oil,  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pié  ou  de  la  main.  Et  de  ce  puet  autre  apeler  sanz 
garanz ,  et  dire  issit  :  Pierre  m'a  copié  le  poing  d'une  espîé ,  et  sui  prez 
de  l'alaindre  si  comme  je  doi ,  comme  home  maheignié. 

Li  autres  dit  encontre  tel  ni  et  tel  defTensse  comme  il  doit.  Et  droiz 
dit  que  li  copables  est  loisan2  de  prandre  la  prove,  de  reconoistre,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille. 

Enten  que  maheng  n'est  pas,  s'il  ne  pert.  Car  qui  apèle  dé  mahing, 
et  il  ne  mostre  le.  mahing,  ses  apiàus  ne  vaut  rien. 

XXL  DE  LA  DIVISION  DE  COICIER,  ET  COMMENT  LE  EN  PUET  APELER  '. 

§  I .  Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  parole.  Quant  aucuns  cuice  un 
autre ,  et  dit  tex  paroles  hors  jostice  :  Tu  es  ribauz  et  larron ,  ou  tri- 
cherres  ;  ou  que  une  feme  est  putain  ;  et  l'en  s'en  plaint ,  et  l'offre  Fen 
à  prover  si  com  l'en  doit,  et  par  soi  ou  par  garaùz.  El  li  copables  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit ,  droit  dit  que  la  prove 
au  copable  vet  avant;  car  en  tel  chose,  qui  n'a  parit ,  ne  où  n'a  chetel, 
n'a  que  sormise  :  si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeor  et  do  garant,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escon- 
dire par  la  soe. 

'  Voy.  le  titre  XVI  ci-dessus,  $  2. 
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XXn.  VAPELER  HOME  DE  PÉCEURE. 

§  I.  G)mineDt  Yen  doit  apelerde  dépéceure.  —  Péceure  n'est  pas, 
s'ele  ne  pert,  Péceure  est  désirer  robe^  brisier  uis ,  brisier  paroiz, 
brisier  autres  choses  an  hostel.  Et  de  ce  puet  apeler  autres  à  gage,  se 
li  domages  est  si  granz  que  gages  en  doie  issir.  Mes  Fen  ne  puet  home 
apeler  sanz  garanz ,  par  la  reson  de  ce  que  li  ostés  remaint  à  celui  à 
qui  l'en  a  fête  la  péceure. 

§  a.  Uns  bons  dit  issi  :  Tex  bons  vint  à  ma  meson ,  et  brisa  ma  porte, 
et  antra  léanz,  où  je  eu  de  domage  en  la  péceure  jusque  à  vingt  sols. 
Et  s'il  veut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer par  moi  et  par  gafanz  ;  et  par  moi  qui  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

Li  autres  requiert  que  la  péceure,  qu'il  dit  que  l'en  li  a  fête,  soit 
veue.  Et  quant  ele  est  veue,  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  com 
il  doit.  Et  droit  dit,  que  se  li  domages  de  la  péceure  est  tex  que  gages 
en  doie  nestre^  qu'il  i  ait  bataille  :  issit  que  li  copables  est  loisanz  de 
prandre  la  prove  dou  demendeor  ou  de  son  garant,  ou  de  conoistre 
que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  querele 
est  si  petite  que  gages  n'en  doie  mie  nestre,  ce  n'est  que  seurmise. 

§  3.  Uns  dit  au  prévost  :  Tel  home  m'a  batu  et  féru,  et  desciré  ma 
robe,  et  vez-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i  gist  jusqu'à  dix  sols. 
Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer. Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTansse  comme  il  doit.  Et 
l'en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles. 

§  4*  A.  totes  les  foiz  que  aucun  ledit  autre ,  tôt  n'i  ait-il  sanc  ne 
chaable,  et  il  i  ait  domage  de  plus  de  cinq  sols,  l'en  i  puet  gugier 
gage.  Et  an  tex  choses  ne  convient  pas  garanz  traire,  fors  mostrer 
l'enpirement. 

XXIU.   DE  DEMENDER  MORLES,  ET  DE  LA  DIVISION. 

§  I .  L'en  a  aucion  de  demander  mobles  en  pluseurs  manières. 
§  a.  Nos  apelons  totes  choses  movables ,  fors  serf;  car  serf  est  hé- 
ritages. 
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§  3.  L'en  puet  demender  moble  par  la  reson  d*esclioete ,  et  par  au- 
tretel  manière  com  l'en  puet  demander  héritage.  Et  en  celé  manière  le 
puet  le  i^Ven)  mostrer  à  avérer,  et  fleflandre,  com  l'en  puet  d'éritage. 

§  4-  Se  deners  sont  queneu  deupar  devant  jostice,  et  gages  sont 
baillié,  l'en  les  puet  tantost  vendre;  mes  cil  qui  les  gages  sont,  les 
ara  por  tant  comme  il  seront  vendu.  Et  s'il  ne  velt,  la  vente  tendra, 
et  ara  les  nuiz. 

XXIV.    COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  FORGE. 


§  I.  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  force  '.  —  Force  si  est 
quant  aucuns  prant  aucune  chose  d'aucun  par  force,  sanz  la  volenté  a 
celui  qui  ele  est,  et  si  que  li  poiers  ^  à  celui  qui  prant  la  chose  voin- 
que  ^  le  poer  à  celui  qui  la  chose  est^. 

§  a.  Uns  hons  si  dit  issit  ^  :  Gaubert  ^  a  pris  un  mien  sorcot  en  ma 
mespn,  et  l'en  a  porté  à  force  7.  Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  mostrer^  et  de  l'avérier^  contre  son  cors,  si  comme 
je  devrai  ^^,  comme  home  ''  qui  a  son  essoine. 

Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTensse  '^  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'an  dit  droit  '^  ?  Et  l'en  dit  que  cil  est  loissanz  de  prandre  la 
prove ,  et  dire  que  c'est  voirs ,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  prover  force  reposte  ne  conviant  pas  garant  '^,  fors  qu'il  i  ait  che- 
tel  par  quoi  li  gages  i  '^  doie  estre.  Car  force  reposte  ne  seroit  jamès 
provée,  s'il  i  *^  convenoit  traire  '7  garant ,  dès  qu'il  die  qu'il  ait  veu  et 
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'  Le  5  1 9  à  partir  des  mots  :  force  si 
est. . .  et  le  S  Sy  ave^c  les  variantes  ci-dessous 
indiquées,  sont  répétés  plus  bas aous  cette 
rubrique:  De  fa  dimion  de  force  y  et  com-- 
ment  l'en  en  puet  apeler.  Voy.  le  titre  xxvii 
suivant ,  vers  la  fin. 

'  Poers. 

^  Vainque. 

^  A  celi  qui  est  la  chose. 

'  Issint. 

^  Ajoutez  :  si. 

^  Ajoutez  :  et  ce  je  se. 


'  Prover. 

« 

•  L'avérer. 
'•  CJom  je  devré. 
"  Com  hom. 
**  Deffanse. 
'^  Droiz. 

'^  Convient  point  de  garant. 
'^  I  manque. 
'«  Si. 

*^  Trere  garanz. 

'*  Les  mots  :  dès  qu'il  et  suivants ,  man- 
quent. 
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§  3.  De  force  fere.  -^  h.{iô)ie^iËS  foiz  que  l'en  tost  à  home  la'soe 
chose ,  sanz  son  grië  et  sanz  sa  vofi^té^  c'est  force. 

§  4*  Hou  dit  issi  :  Gefroi  vint  en  ma  meson ,  et  enporta  ma  chose , 
un  sorcot  qui  estoit  miens  ;  je  li  vos  recorre ,  il  le  me  toli.  S'il  le 
me  quenoisty  biau  m'en  est;  et  s'il  le  nie,  je  sui  prez  de  mostrer  et 
de  l'avërer  qu'il  enporta  le  mien,  et  me  fist  tele  force  comme  je  dit. 

Gefroi  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  l'en  de- 
mende  qu'en  dit  droit?  Et  l'eadit  que  de  tex  moz  nessent  batailles,  tôt 
ne  trove  (traieyil  garant  avant.  Car  totes  les  foiz  que  aucuns  tost  à  autre 
sa  chose,  ou  en  chemin,  ou  {en)  adéfice,  de  tel  chose  nest  bataille, 
tôt  n'en  tree  l'en  pas  garant  avant. 

§  5.  Force  n'est  pas,  se  le  poer  à  celui  qui  ravist  ne  sormonte  le 
poer  à  celui  qui  la  chose  est. 

§  6.  De  petit  lédissement.  —  Se  aucuns  lédist  aucun  apertement,  et 
il  ne  li  face  sanc  ne  chaabie,  ne  péceure,  fors  de  férir,  et  de  boter,  et 
de  coicier  :  en  tex  choses  n'a  point  de  gage,  et  tel  chose  n'est  que  sor- 
mise.  Et  quant  il  aviant  prove  an  sormise,  la  prove  est  au  chois  à  ce- 
lui à  qui  l'en  demende. 

XXV.  DE  DEBIENBE  QUI  EST  FETE  DEVANT  LA  MORT  À  LA  FEME, 

ET  ENPBÈS. 

§  I.  Uns  hons  si  a  feme;  et  au  vivant  celé  feme,  si  li  demende  l'en 
cent  sols,  et  dit  l'en  de  quoi,  et  que  termes  est  passez;  et  li  hons  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plet,  sa  feme  se  mort.  Enprès  la  mort  sa  feme, 
il  quenoist  celé  dete.  Or  demende  l'en  se  les  choses  sa  feme  i  sont  te- 
nues,  ou  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l'en  dit  que  oïl,  s'il 
ne  provent  le  contraire.  Mes  il  jurra  seur  sainz ,  de  sa  main  nue ,  as 
héritiers ,  que  il  ne  le  fet  pas  por  malice,  ne  il  ne  le  fet  por  soi  légier , 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Éb  se  li  plez  n'est  pas  commoinciez,  enprès  la  mort  à  Tun^  demande 

■.   ... 

l'e^  €ele  chose,  et  soit  queneu  et  prové  qu'ele  âoit  deue  :  les  choses  au 
mort  i  sont-eles  tenues?  Oil,  s'el  fu  fête  en  son  tens;  ou  se  ce  non, 
non. 
En  aura  l'en  serement  de  celui  qui  remaint?  Nenil ,  se  la  chose  est 
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provëe,  seloDC  la  forme  de  droit.  Et  se  est  queneu  sanz  recevoir  prove, 
Ten  aura  le  serement,  ^usint  coimne  en  la  cause  devant  dite.  Et  se  li 
héritiers  est  non  aagé  ou  desvë,  en  recevra  les  proves.  Ne  deflant  jus- 
que il  soit  d'aage  ou  jusque  il  soit  revenuz  en  son  seu  ?  L'en  dit  que 
oïl,  mes  Ten  li  baillera  tutor  ou  curator. 

§  !i.  Enprès  l'en  dit,  quant  li  hons  muert,  ou  la  feme,  et  il  ont  fet 
dete  en  lor  mariage,  cil  qui  se  font  heirs  chescuns  est  tenuz  fmr  la 
dete,  chascuns  por  la  moitié;  et  s'il  n'i  a  nul  hoirs,  les  choses  au 
mort  i  sont  tenues. 

§  3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert ,  et  il  n'a  pas  de  quoi  il  puisse 
paier  sa  part  de  la  dete,  se  cil  qui  remaint  est  tenuz  à  la  sodre?  L*en 
dit  que  oil;  por  ce  que  la  dete  fut  fête  commune,  chascun  i  est  tenuz 
por  le  tôt.  Et  se  li  uns  ne  li  autres  n'a  nule  chose,  cil  qui  remainl  vis 
est  toz  jorz  tenuz  9  ne  ne  puet  riens  aquerre  ne  gaagnier,  que  lui  et 
ses  choses  ne  soient  tenuz. 

§  4-  Et  se  la  feme  que  je  prendrai  doit,  et  n'a  riens,  et  je  aie  assez, 
sui-je  tenuz  à  sa  dete,  ou  ele  en  ceste  forme?  Oïl ,  car  je  la  praing  atot 
son  fès,  et  ele  moi  atot  le  mien. 

§  5.  Et  se  li  enfes  qui  est  del  premier  mariage,  a  ses  biens  aconpai- 
gniez  aveques  les  noz,  sera-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos? 
Oïl,  tant  com  li  moble  porront  sofHre;  et  l'éritage  non,  se  l'en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a  esté  enpruntée  soit  mise  el  profit  de  son  hériti^e; 
car  l'en  doit  toz  jorz  aidier  as  menors. 

XXVI.  D£  RENDRE  ET  DE  REGBÉANCE. 

^  1 .  Quant  home  est  en  prison ,  ou  quant  aucune  chose  est  retenue, 
comment  l'en  la  doit  rendre  ou  recroire.  — Cist  bans  si  est  fez  por 
estranper  la  cruauté  as  seignors  et  les  félonies  à  cez  qui  prenent  au- 
trui choses. 

§  2.  Premièrement  l'en  dit  que  sires  puet  prandre  les  choses  à  oelui 
qui  sera  de  sa  juridiction,  et  ne  les 'doit  pas  prandre  s'il  n'i  a  resoo, 
tôt  le  face-il  autrement.  Et  se  je  ne  sui  de  sa  juridiction ,  fors  de  la  pro- 
priété del  foiz,  de  la  chose  puet-il  prandre  por  le  fet  de  mon  cors? 
Nenil. 
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Et  se  mis  sires  prant  les  moies  choses,  del  fet  don  ge  ne  soie  estainz 
ne  dépenz ,  quel  qui  soit ,  et  je  soie  apareilliez  de  fere  droit  par  devant 
lui  de  ce  que  je  devré  :  rendra-il  j  ou  il  les  recroira?  Il  les  me  recraira, 
avant  que  je  respoigne  devant  lui. 

§  3.  A.  totes  les  foiz  qiie  sires  prant  les  choses  à  celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction,  sanz  défaut  qu'il  ait  fet,  il  les  doit  rendre,  avant  qu'il  res- 
poingne  de  nule  chose  par  devant  lui. 

§  4*  £t  ^'il  s'avoie  à  autre  JQstice,  et  il  prange  son  cors  ou  les  soes 
choses,  rendra-les-il ,  ou  recroira?  Il  ne  rendra  pas,  mes  recroira,  jus- 
que la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Alongera  toz  jorz  la  (r^)créance 
tant  comme  il  sera  ou  demainnement  de  plet. 

§  5.  Et  se  la  jostice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  fet  fere ,  don  li 
cors  doie  prandre  mort,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui  :  par 
droit  il  ne  doit  pas  prandre  les  moies  choses,  mes  mon  cors;  mes  il 
le  recroira,  cors  por  cors ,  à  fere  droit. 

§  6.  Mes  si  me's  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estre  dampnez, 
afert-il  iqui  rendre  ou  recroire,  tôt  se  plange  aucun  de  moi?  11  n'i 
afert  point  de  recréance  ne  de  randre. 

$  7.  Et  se  sires,  par  défaut  de  sa  rente  qui  ne  li  a  mifi  esté  rendue, 
et  ge  sui  à  respondre  apareilliez  et  de  fere  droit 

§  8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dete,  cors  et  avoir,  et  por  son 
forfet;  mes  plus  beau  seroit  qu'il  prist  les  choses  à  celui.  Mes  l'en 
doit  entendre  que  l'en  le  fet  por  sa  volenté  acomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  fors  del  forfet  queneu'don  l'en  deist  perdre  le  cors,  ou 
se  l'en  li  viaut  atendre  apertement. 

§  9.  Or  demende  l'en,  se  deus  sont  pris  por  tel  forfet,  dont  li  uns 
aprange  l'autre,  s'il  i  afert  rendre  ou  recréance?  L*en  dît  que  ce  est  en 
la  volenté  au  juige. 

Or  demende  l'en  s'il  puet  l'un  recroire,  et  Tautre  retenir?  El  l'en  di" 
que  non  ;  ne  ne  puet  l'en  fere  avantages  à  l'un  plus  qu'à  l'autre,  n'alé- 
gier  l'un  plus  que  l'autre. 

§  10.  Après  l'en  demande  se  hons  qui  n'a  point  de  juridiction  puet 
prandre  nules  choses  qui  soes  ne  sont ,  de  s'aotorité?  Et  l'en  dit  que 
non ,  fors  en  quas  de  son  plége  il  puet  prandre  ;  et  tel  chose  porte  re- 
créance. 
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§  1 1.  larron ,  murlrier,  homecide,  home  qui  a  forcé  feme,  traiter, 
home  qui  a  tolu  membre,  présant  robeor,  forbani,  et  en  tel  cas  sem- 

(6^1  ) blés et  tantost  cil  le  doit  mener  à  la  justice,  ou  mender  à 

la  justice  que  l'en  iroit  querre  G. 

§  1 1.  Nus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  coi*s  est  dampnables  por 
cause  de  sopeçon,  se  la  cause  dou  sopeçon  n'est  aperte  ou  resonable. 
Et  se  aucuns  est  pris  por  cause  de  sopeçon,  Fen  le  puet  tenir  quarante 
jorz.  Et  se  dedanz  quarante  jorz  nus  ne  vient  avant  por  lui  acusier, 
l'en  le  doit  recroire  à  plége,  cors  por  cors.  Et  celé  recréance  durra 
trois  quarantoines.  Se  nus  ne  vient  por  lui  acusier,  si  plége  seront  dé- 
livré, jà  soit  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  acusier  dedanz  Fan 
et  dedanz  le  jor ,  il  sera  oiz;  et  enprès  Tan ,  non. 

•  §  i3.  Li  sires  d'Ambeze  apela  le  conte  de  Blois  de  défaut ,  sus  la 
demende  d'un  bois,  en  Tôtel  le  Roi,  en  l'an  mil  deux  cent  cinquante- 
neuf,  à  Pantecosle.  Et  dit  que  li  hus  do  pais  où  li  bois  siet  est  tex ,  qui 
se  défaut  auprès  montrée;  par  quel  règle  il  voloit  avoir  Tus  do  païs. 
Et  droiz  l'ordonna. 

XXVII.    COMBIEiNT  L'EN  PUET  GAAGNEB  PAR  DÉFAUT,  ET  PEBDBE. 

§  1.  L'en  dit,  qui  se  défaut  enprès  mostrée,  qu'il  pert  sa  querele, 
quant  as  héritages;  et  quant  as  mobles,  auprès  la  demende. 

§  j.  Uns  bons  dit  que  un  autre  tient  une  soe  meson  de  lui,  et  dit 
cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a  eu  de  cpnsoil,  et  jor  de  mostré.  Au 
jor  de  la  responsse  ne  viant  pas.  Nos  disons  qu'il  est  défaillanz,  et  qu'il 
a  sa  querele  perdue,  s'il  n'a  essoine. 

§  3.  Or  deraendon-nos  se  aucuns  puet  estre  deflaillanz ,  quVJ  raefe 

avant  barre  nécessere,  et  viaut  oïr  juigement,  se  par  tant  se  puet  passer, 

^^et  sis  averseres  le  viaut?  Et  nos  dison  que  non ,  tôt  pant  li  jorz  en 

cest  point.  Mes  cil  est  despisanz  et  défaillanz,  qui  en  porte  le  droit  de 

la  cort ,  sanz  respondre. 

§  4-  Aucune  foiz  aviant,  quant  l'en  a  mis  sa  barre  avant,  que  ses 
averseres  lest  le  jor  passer ,  par  ce  qu'il  ne  viaul  oïr  droit  sor  la  barre, 
et  fet  semondre  son  aversere  selon  ce  qui  aie  est ,  et  fet  issit  sa  de- 
mende: Com  je  fuisse  plaintis  d'Estiene,  qui  un  mien  prié  tient,  qu'il 


i 


ET  DE  PLET.  3o5 

a  siet,  et  en  celé  censive:  jor  de  conseil  ot,  jor  de  mostrée,  jor  de 
respondre;  à  celui  jor,  je  li  fis  ma  demende;  il  ne  vost  respondre; 
don  je  voil  avoir  ma  querele  gaagnie ,  ou  ce  que  j'en  devroi  avoir.  £t 
s'il  viaut  dire  qu'il  ne  soit  défaillanz  de  celé  jornée,  je  sui  prez  de  raos- 
trer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  sevent  ces  erremenz,  et 
viaut  (virent)  le  jor  mètre,  et  le  défaut  fere. 

À  ce  respont  Estine  :  Comme  je  traississe  avant  barre  nécessere  à 
moi  délivrer  de  sa  demende,  il  ne  la  vost  oîr;  et  requis  juigement, 
à  savoir,  se  par  tant  m'an  dévoie  passer,  segont  ce  qu'il  disoit,  et  segont 
ce  que  je  disoie;  ne  le  vost  fere.  Et  sui  prez  d'atandre  le  regart  de  la 
cort,  et  le  recort,  savoir  se  issit  fut. 

Cil  respont  que  au  recort  ne  se  velt-il  pas  mestre,  mes  au  défaut 
respoigne.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz  ?  Et  droiz  dit  qu'il  doit  respon- 
dre au  défaut.  Et  de  tel  parole  n'est  bataille;  ne  nus  ne  puet  apeler  de 
défaut  sanz  garant,  et  sanz  nomer  le  jor. 

Autant  que  qui  apèle  de  défaut  par  soi  et  par  garanz  doit  estre  oiz, 
ne  barre  que  l'en  mete  encontre  ne  doit  valoir.  Et  miauz  est  droiz  que 
cil  prove  qui  demende,  que  cil  à  qui  l'en  demende:  car  l'en  ne  doit 
pas  négative  prover,  se  l'en  afirmative  amplée  '. 

§  5.  Tôt  requer-ge  aucun  droit,  s'il  a  mauvese  barre,  et  sis  aversères 
non  viant  prandre,  et  let  le  jor  passer  :  cil  qui  met  la  barre  se  défaut. 

XXVm.    DE  ARDEORS. 

§  j.  L'en  dit  que  qui  art  meson,  qu'il  doit  estre  livrez  à  mort;  car 
li  cas  d'ardoir  est  si  griés  que  nus  n'en  doit  estre  esparniez ,  ne  an 
vile  ne  hors  vile. 

§  a.  An  ville  nus  ne  doit  ardoir  por  nule  guerre,  se  la  guerre  n'est 
tele  que  droiz  la  doie  sofTrir;  ne  hors  ville  ausit 

§  3.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  dit  que  l'en  li  aist  arse  sa  lïieson, 

'  Le  manascrit  présente  ici  une  rubri-  A  la  fin  de  ce  titre  se  trouvent  quelques 

que  :  De  la  division  de  force  et  comment  l'en  mots  qui  paraissent  se  rapporter  au  présent 

ekpuet  apeler.  Cette  rubrique  se  compose  titre  xxvii  ;  nous  les  avons  consei*vés  ici 

de  la  répétition  des  $  i-a  du  titre  xxiv,  avec  pour  les  ajouter  à  la  matière  qu'ils  concer^ 

de  légères  variantes  déjà  indiquées  ci*  nent  dans  le  $  5. 
dessus  ;  nous  avons  cru  devoir  l'omettre. 
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comment  Yen  ataindra  celui  qui  l'en  enpéchera?  Et  Ten  dit  qu'il  ne 
l'en  puet  ataindre  fors  par  gage  de  bataille.  Et  l'en  puet  aprover  par  soi 
sol,  sanz  garanz;  ou  autrement  non,  se  li  deffenderres  ne  se  consant 
an  autres  choses. 

XXIX.    DEDANZ  QUEL  TENS  L'EN  DOIT  RESPONDRE  DE  FOBFET  OÙ  A 

PÉRIL  DE  CORS. 

§  I.  Uns  hom  se  plaint  et  dit  issint  :  Gaubert  Péri  mon  cosin  dou 
costel  parmi  le  cors,  dont  il  prist  mort;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voîrs  si  comme  je  di,  je  sui  prez  de  moslrer  et  de  l'avérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  Gaubert 
demende  en  quel  tens  ce  fet  fu  Fet.  Et  il  dit  qu'il  a  deus  anz  et  plus.  Et 
Gaubert  respont  :  Comme  il  soit  teuz  tant  longuement  de  cesie  de- 
mende qu'il  me  Fet,  et demender puet ,  plusapert  qu'il  soit  copables 
de  la  mort  celui  que  autres;  par  quoi  je  ne  li  en  voil  respondre,  se 
droiz  n'est. 

L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  l'en  ne  l'en  respondra 
pas,  quant  li  anz  et  li  jors  est  passez  et  l'en  ne  li  a  demende  riens. 
Enprès  tel  tens ,  l'en  ne  li  doit  pas  respondre;  quar  il  apert  qu'il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fu  fez  que  cil  à  qui  l'en  demende. 

Enten  que  se  aucuns  demende  à  autre  de  murtre,  de  rat,  de  lairecio, 
de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  et  li  anz  et  li  jorz  passe  avant 
qu'il  face  sa  demende,  l'en  ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  dedanz  Tan  et 
dedanz  le  jor,  l'en  li  en  doit  respondre. 

XXX.    DE  TENS  PASSÉ  ENPRÈS  PETIZ  FORFEZ  '. 

§  ï.  De  sanc,  de  chable,  l'en  ne  respont  pas  puis  que  la  plaie  est  gua- 
rie,  et  de  mahing ,  et  de  ceste  loi  qui  est  apelée  bataille.  D'autres  petiz 
forfez ,  puis  que  li  anz  passe. 

'  Dans  le  manuscrit,  la  première  partie  Les  lignes  qui  suivent  présentent   aussi 

du  titre  xxx  forme  le  dernier  %  du  titre  une  certaine  confusion  de  la  rubrique  «^wn 

précédent.  La  rubrique  de  tens  passé, ...  le  texte.  Nous  avons  rétabli ,  dans  les  titres 

se  trouve  intercalée  entre  cette  première  xxx  etxxxi,  la  disposition  que  semblait 

partie  et  les  mots  d*auires  petit  forfez réclamer  la  nature  des  matières. 
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XXXI.    DE  VOER'  MESFERE  SANZ  PLUS  FERE. 

§  I.  Et  se  aucun  voit  aucun  ocirre,  et  cil  qui  le  voit  ne  liève  le  cri, 
et  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou  murtrir,  ou  eublier,  ou  traïr  aucun , 
ou  fere  rat,  ou  membre  tolir  :  qu'en  sera?  Et  l'on  dit  qu'il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert,  quant  il  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou 
lever  le  cri,  qu'il  se  consente  ou  ce  que  li  fez  soit  fez. 

§  a.  Or  demende  l'en  en  autres  forfez,  se  je  sui  tenuz  dou  prandre, 
ou  de  lever  le  cri?  Et  l'en  dit  que  oïl , an  roberie  de  chemin,  ou  pé- 
çoiement  de  meson,  et  en  tex  quas  pesanz,  au  quas  don  l'en  puet 
perdre  vie  ou  membre.  En  autres  quas  l'en  n'i  est  mie  tenuz ,  fors  en 
lédissement  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ;  car  à  cex  je  doi  aidier  en 
bone  foi. 

XXXII.    DE  QUEL  CAUSE  L'EN  PUET  APELER  HOME  SANZ  VOER  ET  SAN 
SAVOIR ,  FORS  DE  DIRE,  PAR  RONES  PROVES  ;  ET  X  QUEX  CAUSES ,  NON. 

§  I .  De  quel  cause  l'en  puet  apeler  home  sanz  voer  et  sauz  savoir, 
forsd'oïr  dire,  par  bones  proves;  et  en  quex  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l'en  apelera  home,  autres  que  jostice,  cil 
qui  apèle  doit  mètre  le  voir  et  le  savoir,  fors  an  quas  que  nos  an  ostons, 
c'est  à  savoir,  murtres,  traison.  L'en  doit  savoir  larrecin  trover  sési;  et 
en  autre  cas  non,  fors  aucun  qui  demende  mobles  ou  héritages  par  la 
reson  d'eschaete  :  cil  puet  demender  sanz  voer;  et  s'il  tret  garanz,  la 
guarentie  ne  vaut  riens,  s'il  n'i  met  le  voir  et  le  savoir. 

§  !i.  A  totes  les  foiz  que  aucun  puet  demender  por  la  reson  d'autrui, 
il  n'i  metra  mie  voir  ne  savoir. 

XXXm.    QUEL  SEREMENT  L'EN  DOIT  FERE  DE  RATAILLE ,  AINZ  QUE 

L'EN  FIÈRE. 

§  I.  L'en  doit  fere  en  bataille  trois  seremenz,  quant  li  garanz  se 
conbat  ;  et  quant  li  sires  principaux  se  conbat ,  l'en  n'en  doit  fere  que 
deus,  ou  quant  sergant  sont  pris  à  gré. 

39. 


3o8  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

§  a.  Le  serement  de  trois  s'il  est  tex,  qu'il  doit  prandre  son  conpoî- 
gnon  par  la  main  senestre,  et  tendre  la  destre  vers  les  sainz,  et  dire 
issint  :  Ce  oïz-tu  ,  home  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele^  et 
de  ceste  loi  que  je  ai  vers  toi ,  et  tu  vers  moi,  que  je  n'en  ai  loier  ne 
promesse,  ne  n'ataing  à  avoir,  ne  autre  por  moi ,  à  mon  esciant,  se  Deux 
m'aïst  et  ses  sainz. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes.  C'est  li  premiers 
seremenz  que  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  parties. 

Et  cil  qui  se  conbatent  proprement  por  lor  fet  ne  jurent  pas  cest 
premier  serement,  mes  il  jurent  les  autre  deus. 

§  3.  Enprès,  li  segonz  seremenz  si  est  devisez  en  tel  manière  :  Oïzrtu , 
hom  que  je  par  la  main  tieng ,  de  ceste  querele ,  et  de  ceste  loi  que  j*oi 
vers  toi ,  et  tu  vers  moi ,  que  je  ne  fet  charoi  ne  sorcerie,  ne  autre  par 
moi,  à  mon  esciant,  que  à  toi  nuise,  ne  à  moi  puisse  aidier<»  se  Dex 
m'aïst  et  cil  saint. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes. 

§  4-  '^  derreniers  seremenz  si  est  en  autre  forme,  qui  n'i  a  point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  qui  demende 
doit  jurer  avant ,  et  en  ceste  forme  deviser  :  Oïz-tu ,  hom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  ceste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je 
droit  ai ,  et  tu  as  or  tort ,  si  m'aïst  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  defTenderres  si  doit  dire  :  Ce  oïz-tu ,  home  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce  serement  que  tu  as  ci  juré,  que  tu  parjures  en  ies»  se 
Dex  m'aïst  et  cist  saint. 

Enten  que  cil  qui  est  garanz  ou  avoez  doit  bien  jurer  qu'il  riens  n'a 
à  que  l'en  porte  faus  tesmoing  por  loier.  Et  si  doit  l'en  miauz  jurer 
certains  que  non  certains.  Et  dès  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  enpirier  lor  armes,  ne  ansignemenz  fere,  ne  parler  à  aus,  fors  de 
la  pez;  ne  ne  doit  l'en  pas  parler  à  aus ,  s'il  n'i  a  bones  genz,  et  plu- 

SOl'S. 

XXXIV.    DE  PEZ  QUI  NE  POT  ESTRE  FETE  SANZ  JOSTICE. 

§  I.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a  esté  à  jostice,  ou  n'a  esté 
jostice,  et  ou  a  esté.  —  De  murtre ,  de  rat,  de  larrecin ,  d'omecide,  de 
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tralson,  de  membre  tolu ,  nus  n'en  puet  fere  pez,  puis  que  la  plainte 
a  esté  fête  à  jostice,  se  n'est  par  la  volenté  à  la  jostice^  qu'il  ne  remai* 
gne  en  la  merci  le  roi  j  et  li  demenderres  et  li  deflenderres. 

§  a.  Et  se  aucuns^  de  ces  six  cas^  fet  amendes,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l'en  a  anpéchié,  et  il  n'en  fut  plainte  à  jostice,  puet -il 
amende  recevoir  sanz  la  jostice?  L'en  dît  que  non.  Car  il  ne  convient 
pas  que  si  grant  forfet  soit  celéement  amendez. 

§  3.  En  d'autres  menuz  forfez,  comme  de  saric  j  ou  de  chaable,  ou 
de  bufe,  ou  de  domages,  se  plainte  en  est  fet,  puisse  (puis^je)  prandre 
l'amende  sanz  jotice?  L'an  dit  que  non.  Et  se  plainte  n'en  est  fête,  je 
puis  prandre  l'amende?  L'en  dit  que  oïl.  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l'en  punisse. 

§  4-  À  totes  les  foiz  que  plainte  est  fête  à  jotice,  l'en  ne  puet  rece- 
voir satiffacion  fors  par  la  jostice ,  que  par  la  satifTacion  est  coneu  la 
poine;  ne  nus  ne  puet  fere  amende  de  lédissement  d'orne,  comme  de 
combatre  et  de  férir,  de  tote,  de  ravine,  tôt  soi-il  amendé  sanz  jos- 
tice ,  que  la  jostice  n'i  ait  s'amende. 

XXXV.  DE  CHOSE  QUE  L'EN  ENTBAGE  POR  EMBLÉE. 

§  j .  Se  aucuns  baille  aucune  cbose  en  gages,  et  ele  soit  emblée;  et 
cil  qui  la  chose  est  l'antierce  por  emblée,  et  meste  quatre  deners 
d'entierz  :  il  (T)  aura  à  proves  de  prodes  homes,  que  la  chose  fust  soe. 

§  st.  Et  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  qui  l'an- 
tierce por  emblée  la  li  vendist ,  qu'an  sera  ?  En  tex  choses  a  gage  de 
larrecin. 

§  3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  l'en  li  ait  prestées,  li  gages 
vaut.  Et  s'il  engage  choses  qu'il  a  toloistes,  et  ce  soit  seu,  li  gages  ne 
vaut  riens. 

§  4-  A  totes  les  foiz  que  chose  est  emblée  ou  toloiste,  et  ele  est 
engagée,  li  gages  ne  vaut  riens. 

$  5.  A  totes  les  foiz  que  chose  est  baillie  en  gages ,  qui  est  donée , 
ou  préstée,  ou  achetée ,  et  la  baille  en  gages  :  li  gages  tient. 

§  6.  Cil  qui  prant  la  chose  qui  est  emblée  en  gages ,  perdra  le  gage , 
et  jurra  sur  sainz  qu'il  Tavoit  prise  en  gages  de  léal  home  à  son  es- 
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ciant.  Et  de  tex  choses  puet  nestre  bataille,  par  celui  qui  demendCy 
et  par  garant  ;  et  autrement,  non. 

§  7.  Se  université ,  qui  n'a  chief ,  vet  forfere ,  chescuns  l'amendera 
par  soi;  car  de  ce  il  ne  puent  trere  avoië  ne  garant.  Mes  s'il  ont  chief , 
comme  seignor,  ou  baillif ,  ou  prévost ,  qui  les  conduist  et  moine  :  il 
les  guarentira  toz,  se  il  ne  passent  mesure  de  commandement. 

XXXVI.    DE  TRAffiE  AVOIÉ,  ET  DE  GARANZ. 

§  I .  Un  home  dit  issit  :  Par  moi  et  par  garanz,  vez-le-ci  ;  et  s'il  ne  dît 
issit  :  Et  se  jor  n'i  a  de  cestui,  par  autre  qui  fere  le  porra  et  devra; 
et  il  trée  son  garant ,  et  il  li  soit  refusez ,  porra-il  recovrer  à  amener 
garanz  ?  L'en  dit  que  oïl.  Et  toz  jorz  die  cest  most ,  toz  jorz  porra  recou- 
voir  à  amener  garanz ,  jà  tant  ne  li  en  refusera  l'en. 

§  a.  L'en  doit  avoir  garanz  tantost  comme  l'en  l'offre.  Mes  d'Oriiens, 
non  j  par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n'a  son  garant  au 
premer  jor  qu'il  li  sera  nomez ,  por  ce  ne  perde  pas  sa  cause. 

§  3.  En  cause  don  home  doit  estre  dampnez,  li  moz  ne  vaut  riens  : 
<K  si  jor  n'i  a  de  cestui,  )i  ne  ne  doit  avoir  jor  dou  traire,  ançois  l'en 
doit  traire  tantost  et  sanz  jor.  Et  s'il  est  refusez  par  droite  cause ,  il 
pert  sa  querele. 

§  4-  L'en  ne  puet  bataille  tenir  ou  tens  que  l'en  ne  fet  noces  (et  cist 
tens  est  apelez  les  lois)j  se  n'est  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de 
traïsson ,  d'omecide  ;  et  de  toz  ces  cinq  cas  puet  l'en  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

XXXVU.  DE  FORBANNISSEMENZ ,  ET  GOMMENT  L'EN  DOIT  FORBANNIR  '. 

§  I .  Geste  cause  est  pour  bien  establie ,  et  pour  punir  cex  qui  mef- 
font;  car  se  aucuns  a  meftet^  et  il  s'enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lessier  en  pez  ;  car  qui  lerroit  en  pez  icestes  genz ,  les  autres  genz  au- 
roient  matire  de  forfere.  Si  doit  l'eu  regarder  segont  reson ,  comment 

'  Voy.  plus  haut,  liv.  III,  til.  vi,  le  même  texte  avec  quelques  fariantes. 
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l'en  en  doit  ovrer  de  cex  qui  s'enfuient  por  le  forfet.  Or  doit  Ten  re- 
garder por  quel  cas  l'en  doit  home  forbenir. 

§  !i.  Se  aucuns  doit  y  et  il  ne  puet  paier,  ou  ait  assez  et  ne  viaut 
paier,  et  s'anfuit,  l'en  demande  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  Ten  dit  que 
non  j  segont  droit.  Et  ségont  la  costume  d'Orliens ,  s'il  n'a  riens  et  s'il 
ne  puet  paier,  il  aura  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poier;  et  au 
terme  ^  s'il  ne  se  puet  poier,  il  forjurra  la  ville  jusqu'il  se  puisse  poier. 
Et  s'il  a  héritages,  il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre;  et  s'il  n'a 
vendu  dedanz  ce,  et  ne  se  soit  poiez,  la  jostice  vendra  ou  ele  contrain- 
dra à  vendre. 

§  3.  La  costume  de  TOstel  le  Roi  n'est  pas  tele,  ainçois  est  itele  que 
qui  n'a  riens,  riens  ne  li  chiet;  eisint  que  cil  qui  ne  sepu^  paier, 
jurra  sur  seinz  que  au  plus  tost  que  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqui- 
tier,  qu'il  s'aquitera. 

§  4*  I^'^n  demende ,  por  férir  home ,  ou  por  lëdir  de  paroles ,  ou 
fere  sanc  ou  chaable ,  sanz  mort  et  sanz  mehaing ,  et  il  s'enfuit ,  se  l'en 
doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Auprès  demande  l'en,  se  l'en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin, 
ou  rat,  ou  homecide,  ou  membre  tolu,  ou  roberie,  ou  s'il  a  pris  de 
Fautrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  douer  trives,  et  il  s'enfuit , 
savoir  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  oïl  ;  car  tel  chose  apar- 
tient  à  dampnement  de  cors ,  et  péril  de  perdurable  sàlu. 

§  6.*Or  demande  l'en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  ne  puisse  so- 
frir,  et  ne  viaut  venir  avant  por  fere  droit  i  se  l'en  le  doit  forbenir  ?  Et 
l'en  dit  que  oïl,  por  le  péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens 
desus  teiTe,  et  por  l'ocision  des  genz. 

§  7.  Nus  ne  doit  estre  forbeniz  par  son  don,  ne  guerpir  son  païs. 

§  8.  Or  est  à  savoir  comment  l'en  doit  forbennir,  et  en  quel  tens , 
et  combien  de  tens  l'en  se  doit  soiTrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  que 
l'en  l'aura  sopeceuos  dou  fet. 

Prumièrement ,  l'en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel ,  et  s'il  n'a 
ostel ,  là  où  l'en  cuidera  qu'il  repère  plus  ;  et  s'il  ne  viant ,  l'en  doit 
prandre  le  sien ,  et  doit  estre  en  la  main  au  juige.  Et  se  aucuns 
l'aqueut  de  resonable  essoine,  recroira  Fen  la  soe  chose?  Et  l'en  dit 
que  oïl,  à  son  ami ,  por  qu'il  praigne  en  main  qu'il  ne  mesface ,  et  qu'il 
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vendra  à  jor  por  soffrir  droit  ;  autrement  non.  Et  si  li  copables  vient 
por  droit  soffrir,  est  ce  que  Ten  a  pris  dou  sien  quite  sanz  recréance  ? 
L'en  dit  que  oïl  j  ançois  qu'il  repoingne. 

§  9.  Ce  dit  l'en,  que  avant  que  homme  soit  forbeniz,  que  Ten  le 
doit  fere  semondre  par  trois  jorz,  chascuns  de  huit  jorz  ;  et  s'il  ne  vient 
dedanz,  l'en  doit  mander  de  ses  amis  procheins,  et  dire  lor  qui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l'en  l'aqueut  cortoisement  d'asoine,  l'en  le  doit  oîr;  se  . 
non  ,  l'en  doit  lessier  passer,  qu'avant  qu'après  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient ,  l'en  doit  forbenir.  Et  s'il  est  pris  enprès ,  en 
la  fuite  dou  forbenissement,  il  est  darapnez  dou  fet. 

§  j  o.  Ce  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forbeniz ,  enprès  quarante  jorz 
est  forbeniz  ;  et  il  vient  avant  dedanz  les  trois  procheines  asises  ,  et 
fet  de  ses  essoines  ce  qu'il  doit,  et  voille  soffrir  droit  :  l'en  le  recevra. 
Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en 
li  mestra  sus. 

§  11.  Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple ,  et  se  des- 
torne ,  et  par  malice  ne  viaut  venir  avant,  aura-il  le  ternie  de  quarante 
jorz,  ne  de  trois  assisses  ?  L'en  dit  qu'il  n'aura  pas  terme  qu'il  ne  soit 
forbeuniz;  mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnaciou,  c'est  assavoir  de 
trois  assisses,  que  l'en  doit  molt  soffrir  et  atandre,  avant  que  home  soit 
livrez  à  mort  ;  car  molt  a  grant  chose  à  desfere  ce  que  Dex  a  fet ,  et  à 
fere  ce  qu'il  ne  velt  fere.  •  - 

§  la.  Gefroi  de  la  Chapele  {dist)  que  li  baillis  de  Orliens*tist  un 
home  forbannir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disoit  que  il  avoit  ocis 
un  home.  Et  fut  semons  en  sa  meson  de  par  le  commandement  le  roi, 
par  l'espace  de  quarante  jorz;  ne  vint,  ne  n'envoia,  ne  ne  contre- 
manda,  et  por  ce  fust  foi^enniz,  et  soffri  le  forbennissement ,  sanz 
venir  avant  cinquante  anz,  ne  sanz  ce  que  jostice  l'en  requisL  Enprès 
il  vient  à  l'évesque  d'Orliens,  et  dit  qu'il  estoit  de  sa  jostice,  et  cochanz 
et  levanz  en  sa  terre,  et  voirs  ère.  Li  évesques  fist  son  poer  de  rapeler 
le  forbannissement.  Et  dona  droiz  qu'il  ne  sera  pas  rapelez  por  ceu  que 
il  n'estoit  pas  venuz  avant  por  allëgier  son  priviliége ,  ne  jostice  ne 
l'avoît  pas  requis  ;  et  fut  renduz  à  l'évesque  ou  point  où  il  ère.  Li  éves- 
ques  le  fist  juigier;  et  dona  droit  qu'il  fust  pauduz. 
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XXXVUÏ.    COMMENT  L'EN  POET  HOME  APELER  DE  PLÉVINE. 

§  I.  Plévine  si  est  quant  aucuns  dit  tex  paroles:  Je  doi  à  P.  vingt 
livres,  à  paier  à  tel  jôr  ;  si  vos  pri,  G.,  que  vos  me  plévissiez.  P.  dit  : 
G.,  plévissiez-vos  cestehome  de  vingt  livres  qu'il  me  doil?  Et  G.  dit: 
Oïl,  s'il  m'i  met.  —  Et  je  vos  i  met.  —  Et  ge  i  antre.  —  Et  ge  reçoif. 

Enprès,  l'en  dit  :  quant  li  termes  est  passez,  P.  doit  \anter  (nanlrr)  son 
plége  et  prandre  dou  suen.  Et  se  l'en  demande  le  suen  à  recroire,  len 
le  doit  avoir  jusqu'à  es  nuiz,  et  as  nuiz  l'en  doit  Fere  valoir  le  gage  la 
dete.  Et  celui  gage  il  doit  garder,  s'il  velt  ;  et  s'il  ne  le  rant ,  il  le  puet 
vendre  et  offrir  à  celui  qui  il  est ,  por  tant  comme  il  en  puet  avoir.  Et 
s'il  ne  le  velt  prandre,  la  vente  est  ferme. 

§  a.  Uns  bons  dit  issi  :  G.  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Estiennre  me  devoit  de  deus  dras  verz.  Je  li  ai  requis  qu'il  me  bal- 
last ses  nanz,  car  termes  est  passez;  ne  le  vost  fere;  si  m'en  plaing  : 
car  s'il  vîout  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l'avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  en  fera  ce  qu'il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant ,  et  tant  son  gage.  G.  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffansse  comme  il  doit ,  et  met  ce  en  ni. 

L'en  demande  qu'en  dit  droiz  ?  Et  l'en  respont  que  G.  est  loisanz 
de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant ,  et  de  quenoistre  que  c'est 
voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 

§  3.  En  plévine  a  bataille  quant  a  passé  cinq  sols  ;  ne  l'en  ne  puet 
apeler  sanz  garanz. 

XXXIX.    DE  LÉDISSEMENZ  FEZ  A  SERGENZ  ET  DE  FORFEZ  DE  CELUI 

QUI  EST  ATORNEZ  AU  SERGENT  LE  ROI. 

§  I.  L'en  dit  ci,  que  se  aucuns  équeut  à  sergant  le  roi,  savoir 
comment  il  en  sera  provez,  et  il  preigne  par  prise  de  sergenterie? 

Et  l'en  respont  qu'il  en  fera  enquerre  de  la  chose,  et  sera  amendé 
par  l'enqueste.  Et  s'il  prant  por  soi^  il  ne  puet  fere,  s'il  n'a  propre  ju- 
ridiction de  seignorie.  Et  s'il  n'a  poer  ne  de  semonses  ne  de  prises ,  il 
ne  puet  prendre  fors  en  la  choseoù  costume  le  sueffre,  comme  en  son 
plége^  et  an  aucunes  autres  choses. 

4o 
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§  2.  Et  se  Ten  le  fiert  et  bat,  comme  en  prison ,  por  acheson  doa 
servise ,  ce  ira  par  enqueste.  Et  se  Fen  li  fet  désavenant  sanz  acheson 
dou  servise,  ce  doit  aler  par  la  loi  de  la  terre;  fors  en  cexj  c'est  à 
savoir  murtre  ,  larrecin,  traison,  homecide  ,  membre  tolu  ,  rat. 

§  3.  Et  en  toz  les  quas  où  home  pert  vie  et  membre ,  en  tel  quas 
n'a  point  d' enqueste ,  fors  la  loi  dou  païs. 

XL.    QUEK  CHOSES  SONT  ESSOINES ,  ET  GOMMENT  L'EN  SE  DOIT 

ESSOINER. 

§  I.  D'essoines,  et  quex  choses  sont  essoines.  —  L'en  demande  :  se 
aucuns  vient  à  son  jor,  et  an  ce  li  ponz  rompe ,  et  il  ne  puet  trover 
navie,  savoir  se  c'est  esoines?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  se  li  ponz  rompi  ainçois  que  il  poist  trover  passaige  aillors  j 
l'en  demende  se  c'est  essoines  ?  Et  l'en  dit  que  non. 

Et  se  tempeste  le  prant  antre  voies,  qui  le  tormente  si  qu*il  ne 
puisse  aler  à  son  jor  :  c'est  essoines. 

Et  se  sa  famé  est  morte ,  et  de  son  fiz,  et  de  sa  fille ,  et  de  son  frère; 
et  se  fex  art  sa  meson  :  c'est  essoines  ;  se  li  forfez  dure  ou  tens  de  l'al^; 
car  il  doit  sa  meson  escorre. 

§  2.  S'il  est  pris  de  guerre,  s'il  est  de  contanz  hors  de  trives,  et  il  n'i 
ose  aler  por  le  péril  de  ses  ennemis  :  cex:  choses  sont  essoines  d'aler 
en  commune  besoigne  por  le  commun  profit  prise  de  seignor. 

Unes  autres  essoines  suut  por  quoi  hom  ne  se  doit  pas  combatre, 
mes  il  doit  mètre  deffendeor  por  soi  :  comme  se  aucuns  n'a  que  un 
pie  et  une  main  ,  ou  ait  aucun  membre  perdu,  par  quoi  bons  ait  perdu 
de  sa  vertu  :  maladie  aparissant  et  non  aparissant  ;  et  celé  qui  n'est  pas 
aparissant  doit  estre  provée  par  trois  tesmoinz,  et  par  serement,  de  voir 
et  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sunt  essoines  en  aucuns  quas;  et  en 
aucuns  cas  nule  essoine  n'est  receue,  s'ele  n'est  aparissant. 

XLL     D'APELER  HOME  DE  FET  QUE  AUTRUI  CONOIST  QUIL  A  FET. 

§  I.  Pierres  apèle  Johen  de  la  mort  son  frère.  Au  demoinemeot 
dou  plet ,  uns  est  pris  et  conoist  qu'il  a  mort  son  frère ,  et  en  est  pea- 


3i6  Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 

perdent  lor  besoignes  à  fere.  Et  cest  contremant  doit  fere  à  un  jor, 
qu'il  nommera,  segont  ce  qu'il  aura  essoine.  À  celui  jor^il  jure  sor  ssônz 
qu'il  avoit  essoine  droite  et  loiaus,  por  quoi  il  ne  puet  aler  à  ce  jor,  ne 
à  autre,  et  nonmera  quel  essoine.  Et  se  sis  essoines  dure  plus  qu'à 
celui  jor  qu'il  aura  mandé,  il  puet  contremander  trois  foiz.  Et  se  s'es- 
soines  dure  plus  que  ses  trois  contremanz  montent ,  il  contremandera 
son  jor,  et  durera  cil  contremanz  quarante  jorz. 

§  2.  Et  dedanz  les  quarante  jorz,  s'il  ne  viant  ou  n'anvoie  por  fere 
ce  qu'il  devra,  l'en  metra  son  aversere  en  sesine,  non  mie  eu  vroie, 
mes  por  la  chose  garder.  Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses  et 
dedanz  le  quarenteine  jor,  il  sera  en  veroie  sesine.  Et  dedanz  ce,  s'il 
repère  por  fere  ce  qu'il  devra,  il  jurra  le  serement  que  nos  avons  de- 
vant dit  ;  et  enprès  les  trois  essoines,  s'il  poet  mostrer  léal  essoine  qu'il 
n'i  poet  venir,  ne  envoier,  ce  l'acuseroit  {Texcusewit), 


XLIII.    QUANT  SIRES  DEMANDE  A  SON  SOGIET  QU'IL  N'EST  PAS  VENUZ 

À  SON  JOR. 


§  T.  Quant  sires  demande  à  son  home,  qui  a  esté  semons  ,  de  venir 
à  jor  devant  lui ,  et  il  li  a  nié  qu'il  ne  fu  pas  semons  :  ci  n'a  que  en- 
queste,  prove ,  isint  qu'il  jurra  sor  sainz,  qu'il  n'i  fust  pas  semons, 
non  pas  qu'il  ne  sot  pas  la  semonse;  et  par  tant  s'en  passera. 

§  2.  Se  ban  est  criée,  ci  n'a  que  serement ,  qu'il  ne  le  sot,  ne  ne  li 
fut  dit. 

§  3.  Se  li  sires  met  sus  que  l'en  s'en  soit  aie  sanz  congié,  ci  \i*R  que 
serement. 

§  4»  £<^  ban  d'ost  a  plus  que  serement. 

§  5.  Se  sires  met  sus  à  home,  qu'il  ait  fet  en  Térilage  sur  son  défans  : 
ci  n'a  que  serement.  Et  se  Fen  met  sus  à  aucun ,  qu'il  ait  fet  sus  def- 
fensse,  et  trois  foiz  le  jurt,  en  sera^il  à  l'autre  foiz  quites  à  son  sere- 
ment ?  L'en  dit  que  non,  ançois  ira  par  enqueste,  car  issint  ne  seroit 
jamès  deffensse  gardée. 

§  6.  A  totes  les  foiz  que  jostice  met  sus  mise  à  home  de  tex  quas  et 
d'autres  cas  senblables ,  il  s'en  passe  tmis  foiz  par  son  serement ,  et  la 
quarte  non ,  ainz  ira  par  enqueste. 
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§  7.  A  totes  les  foiz  que  sires  metra  sus  à  son  sogiet,  li  sogiez  doit 
offrir  ou  deffandre  qu'il  ne  l'a  pas  fet ,  ou  amender. 


XLIV.    DE  QUEX   CHOSES  L'EN  SE  DOIT  METRE  EN  ENQUESTE ,  ET 

QUELE  CORT  A  RECORS. 

§  I .  De  quex  choses  l'en  se  doit  mestre  en  anqueste  ,  et  quel  cort  a 
recors.  —  Johanz  de  Beaumont  dit  :  Chamberiers  de  France  si  esgarda 
que  l'en  doit  molt  eschiver  batailles ,  et  que  l'en  doit  mestre  fin  es  plez; 
si  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à  toz. 

§  2.  Se  li  rois  demande  riens  à  aucun ,  muebles  ne  héritages,  que 
Fen  ait  pris  sor  lui ,  ou  que  Ten  li  doie,  il  gaagne  par  enqueste  ou  pert. 

§  3.  Se  aucuns  bat  ou  fiert  sergent  le  roi ,  par  acheson  dou  servise, 
ce  n'est  pas  par  (ce  vet  pàr?^  l'enqueste. 

§  4*  ^u^  ^^  se  doit  mètre  en  enqueste  de  ses  membres. 

§  5.  Esqeuse  de  sergant  vet  par  enqueste. 

§  6.  Se  aucuns  se  plaint  que  l'en  Tait  désesi,  ou  demande  la  sesine 
sou  père,  et  li  tens  que  tenue  vaut  ne  soit  passez,  ce  rest  {vet)  par 
enqueste. 

§  7.  Se  aucuns  estranges  prent  un  prison  le  roi,  qu'il  aura  pris, 
avoques  autres  choses  qui  sunt  le  roi,  et  l'en  la  li  tost  :  s'est  seu  par 
enqueste. 

•§  8.  Se  l'en  fet  injure  à  une  poure  persone,  qui  ne  puet  son  droit 
porchacier,  ne  par  soi ,  ne  par  son  avoir,  ne  par  ses  amis  :  tel  chose 
doit  aler  par  enqueste  ;  car  l'en  ne  suefTre  pas  que  les  choses  à  tel  pé- 
rissent qui  n'a'poer.  Et  s'il  demande  forfet  don  cors  doie  périr,  ci  lî^a 
point  d'enqueste,  fors  issit  que  li  rois  doit  mestre  an  poinne  de  péni- 
tence et  d'avoir,  à  sa  volenté. 

§  9.  De  totes  les  choses  qui  sunt  déterminées  par  juigement ,  et  li 
juigemenz  est  niez ,  ce  vet  par  enqueste. 

§  10.  Se  mise  est  fête,  et  partie  en  soit  niée ,  ce  vet  par  enqueste. 

§  1 1.  Qui  fet  chevauchées  par  armes,  et  prant,  et  péçae,  ce  vet  paï- 
en queste. 

§  12.  Li  rois  puet  fere  par  inquisicion  de  mauvese  renomée,  issiiit 
de  cex  qui  tiennent  les  bordeaus,  de  robeors,  de  péceors.  de  mellis, 


3i8  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

et  de  cex  qui  sunt  costumiers  de  fere  autres  injures;  et  de  tnestre  en 
poines  à  sa  volenté,  sanz  dampoemeut  de  cors  ;  car  bone  foi  ne  suefre 
pas  :  se  aucuns  est  cremuz  par  sa  cruauté  ou  par  son  ostrage ,  por  ce 
ne  doit  pas  remanoir  que  l'en  ne  preigne  vengance;  par  deus  resons 
doit  l'en  ce  fere... 

§  i3.  Cil  doit  fere  enqueste  qui  la  siet  fere;  et  doit  l'en  demander 
sor  toz  les  articles  de  la  querele ,  et  ne  puet  l'en  riens  dire  contre  les 
tesmoinz  là  présens. 

§  14.  Genz  qui  sont  pris  à  présan  forfet,  et  amené  présantemeot  à 
jotice,  vet  par  enqueste,  s'il  le  nie...  Por  ce  que  malice  ne  croisse,  et 
por  ce  que  l'en  doit  vengier  les  torfez  que  l'en  fet  à  esciant  ^ 

§  t5.  Or  demande  l'en,  se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l'en 
dit  que  non  ;  car  quant  li  principaus  vet  par  anqueste  ,  ce  qui  en  sit 
et  qui  est  joint ,  doit  aler  par  enqueste. 

§  16.  L'an  dit  ci  :  Bone  cort  doit  avoir  recort.  Recort  si  est  à  savoir 
les  paroles  qui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  eles  sunt  niées.  Recort: 
n'est  mie  solemant  sur  la  jostice,  mes  sor  cex  qui  sunt  au  juigement, 
en  l'ore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  contenz.  Et  recort  doit  estre 
en  bones  gens  y  tex  qui  soient  créables  de  la  querele. 


XLV.    DES  FORFEZ  QUE  LI  ROIS  MET  SUS  SES  SOGIEZ. 

§  I .  Li  rois  met  sus  à  un  home  que  il  a  ocis  un  autre  ;  si  vuelt  qu'il 
soit  puniz.  A  ce  il  respont  :  Comme  nus  riens  ne  me  demande,  fors  vos 
qui  estes  jostice^  je  ne  vos  en  respondré,  se  droîz  n'est,  comme  l'en 
ne  doie  pas  respondré  à  tel  fet,  quant  nus  ne  s'en  plaint  fors  vos. 

L'en  demande  qu'en  dit  droîz  ?  Et  l'en  respont  :  Gomme  tex  hom  com 
li  morz  ait  enfanz,  ou  nevoz  ou  paranz  prucheins,  et  aient  pœr  de 
vengier  leur  ami ,  la  demande  est  leur,  non  pas  au  seigneur  ;  mes  se  li 
bons ,  ou  la  feme  qui  ocise  sera,  n'a  paranz  ne  ami  qui  l'en  puisse  ven- 
gier, li  rois  puet  demander  et  mètre  en  poine,  c'est,  segont  ce  qu'il 
aprandra ,  son  dampnement  dou  cors. 

'  Les  mots  Por  ce  que à  esciant^^îitakXtnl  devoir  être  rapportés  à  la  fin  du  $  i  a 

ci'dessus. 
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§  5.  A  totes  les  foiz  que  aucuns  prendra  sanz  ce  qu'il  soit  coneuz 
de  la  chose,  et  qu'ele  soit  déterminée 

§  6.  Ausit  est  del  juige,  s'il  prant  la  moie  chose,  fors  en  la  chose 
juigée. 

§  7.  Issint ,  se  aucune  chose  est  ajuigie  moie,  tel  chose  ne  porte  pas 

recréance. 

XLVII.     QUEX   CHOSES  L'EN   PUET  PRANDRE   SANS  JOSTICE  ,  ET 

QUEL  NON. 

§  i.  Quel  chose  l'en  puet  prandre  sanz  joslice,  et  quel  non.  — Je 
puis  prandre  de  mon  plége  sanz  jotice,  segont  le  droit  que  l'en  use 
en  mainz  pois. 

§  2.  Se  beste  à  quatre  piez  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  trueve 
présentement ,  je  puis  prandre  la  beste  et  l'oissel  por  mon  domage. 

§  3.  La  chose  que  li  ons  aura  sor  soi,  puis-je  prandre  por  mon 
domage ,  ou  Tome  prandre  ou  amener  à  la  jostice.  Et  s'il  n'en  sont  pris 
en  présant,  non. 

§  4*  Et  se  aucuns  te  doit  deniers,  puez-tu  prandre  le  sien  ?  Non  ,  tôt 
soit  li  termes  passez. 

§  5.  Et  se  aucuns  a  acheté  de  mes  danrées ,  et  eles  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  marcheandie  que  Ten  ne  puet 
reprandre  arrières  sanz  gr^t  empirement ,  puis-je  prandre  le  sien,  s'il 
ne  viaut  paier?  L'en  dit  qutf'oïl,  et  celés  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  acheson  de  la  marcheandisse  ;  autrement  non. 

Et  se  la  marcheandisse  s'en  est  alée  sanz  mon  congié,  et  il  ne  me 
voille  poïer,  puis-je  la  siure  et  prandre  ?  L'en  dit  que  non  sanz  jostice. 

§  6.  Ne  l'en  ne  puet  cors  d'ome  prandre  por  forfet,  tant  eom  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

§  7.  Je  puis  prandre  larron,  omecide,  murtrier,  robeor,  raviseor 
de  famés,  péceor  de  chemins,  forbenniz;  mes  quant  les  aurai  pris,  je 
les  doi  mener  à  lor  jostice. 
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cherrete,  cil  i  est  tenuz,  se  il  le  puet  achever  (^^^uiV^r)  ;  car  lot  ai*ge 
enpëtrée  la  voie ,  tu  n'en  dois  pas  prendre  vengance. 

§  9.  £t  se  mis  chevaus  vet  la  voie,  et  je  sui  desus,  et  nos  aillem  si 
com  l'en  doit  aler,  et  li  chevaus  tut  ou  mehaingt  un  home ,  i  sui-je 
tenuz  ?  non ,  mes  li  chevaus  ;  mes  se  tu  aloies  dësordenéement ,  et  an 
ce  fust  fet  j  tu  seroies  tenuz  ;  car  il  seroit  apartasant  qu  il  seroit  fet  par 
ton  ostrage. 

§  10.  Et  se  ton  cheval  ou  ta  beste,  ton  buef ,  ta  faîche,  tes  tmiaSy 
me  font  domage ,  i  es-tu  tenuz  ?  Nenii ,  s'a  ne  l'a  fet  par  ma  négligence 
ou  par  mau vèse  garde  ;  mes  )â  beste  i  est  tenae  ;  car  l'en  dok  bien 
garder  tex  bestes,  qui  sont  truies ,  et  mètre  i  grant  diligence. 

§  1 1 .  A  totes  les  foiz  que  beste  en  quatre  piez  fet  domnage,  ou  oi»- 
sel  privé  y  an  issant  hors,  de  ce,  qu'an  doit  fere  sanz  la  cope  son  set* 
gnor  ?  La  beste  ou  li  oisiaus  privez  i  sont  tenuz  ;  et  se  la  colpe  au  sei* 
gnor  passe  le  quas ,  li  sires  i  est  tenuz. 

§  13.  Et  se  ge  me  plaing  de  mon  domage,  et  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  soit ,  et  je  Tofire  à  prover  par  moi  et  par  garanz ,  en  seré-je  oîz  ?  Et 
l'en  dit  que  oïl ,  en  iex  choses  jà,  et  en  tex,  non  :  non  à  forfiez  que  ne 
sont  pas  movables ,  comme  adefices ,  et  quant  l'en  fet  rafos  par  quoi 
ele  chiée  ;  et  en  tel  dhose  n'a  que  la  prove  à  l'oil  ;  an  autres  choses , 
comme  à  prandre  et  ravir  cfioses ,  en  tex  choses  puet  avoir  batailles , 
quant  tel  mot  i  sont  mis  par  quoi  bataille  i  soit. 

XLIX.    DE  BfAUS  RENOMEZ'. 

§  1 .  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sont  teles  : 
Cil  est  mal  reoomez,  qui  pour  aucune  mauvesté  s'en  vint  de  Tost 
le  roi  ; 

Et  li  bordelier,  et  li  larron ,  et  li  toleor,  et  li  tricheor  ; 

Et  cil  qui  ovrent  de  boisdie; 

Et  cex  qui  ovrent  mauvèsem^at  de  bail  ; 

Et  feme  qui  praat  home  que  ses  aires  het  de  mort ,  segont  droit  ; 

'  Voy.  Dig.  lib.  3,  tit.  a,  §  i,  frag.  i;  De  his  qui  noîantur  infamia. 


if 
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BatUif  qui  fet  tôt  (ion)  apensëement ,  et  qui  prant  loer  por  droit 
fere ,  et  baillif  qui  est  hors  de  baillie  par  son  forfet  ; 

Ql  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; 

Chevaliers  qpir  est  désordpeoz; 

Avotres  et  avotresse  ; 

Truanz,  travailleurs  de  genzà  cort; 

Cil  qui  traîst  celui  à  cui  il  dek  aMber  ; 

Omecide,  traïtor,  murtrier,  aforceors  de  femes  ; 

Qui  tost  membre ,  qui  fet  sanc  et  chaable  ;  J 

Procurator,  curator,  tutor,  avoquat,  s'il  ne  font  en  la  chose  ce  que  ^, 

il  doiTeot. 

§  a.  Sont  mau  renomme  : 

Cil  qui  demende  chose  que  Vea  ne  K  doit  mie ,  parjur,  foi-mentie  ; 

Et  cil  qui  prant  feme  mariée  par  tricherie  ; 

Fille  ou  filz  qui  est  ou  poer  son  père,  et  se  marie  sauz  son  congië; 

Cil  qui  prant  la  feme  à  autre  ; 

Arbitre  qui  prant  loer  ; 

Celé  est  mau  renomée  qui  fet  son  mari  de  celui  qui  ne  l'est  pas  ; 

Qui  decet  l'éguiée  en  (esl)  maux  renomez  ; 

Faus  témoinz  maux  renomez. 


4i 
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LI  VINGTIESMES  LIVRKS. 


l.    CI  COMBfElNCfi  Ll  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  dS  TITRES  EST  DE 

COBOiUNS  JUIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dîg.,  IW.  48*  tît.  x  :  de  Publids  judiâU.) 


II.    CIS  TITRES  EST  D'ACUSEBIENZ  ET  DE  INSCRIPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48*  Ut  a  :  <fe  Jeeusationihus  et  inscnpiionibus.) 


m.    DE  GARDER  CEX  QUI  SUNT  PRIS  ET  D'ABffENER  LES  AVANT. 

(Traduit  du  Dig. ,  li¥.  48 ,  Ut.  3  :  <fe  CusiodUt  et  exhibitione  reorum,) 


IV.    DE  GRIME  QUI  EST  FEZ  CONTRE  LA  MAJESTE  L'ENPEREOR. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48 ,  tit.^  4  :  jéd  legem  Juiiam  majestatis.) 


V.    DE  CRIME  D'AVOTIRE. 

(Traduit  du  Dig.,  Ht.  48,  Ut  5  :  Jd legem  Juiiam  de adulieriU coercendis.) 


VI.    DE  FORCE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  Ht.  48,  Ut  6  :  Jd  legem  Juiiam  de  vi publica,) 


VII.    DE  FORGE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  Ht.  48,  Ut  7:  jid  legem  Juiiam  de  vi  ptifata.  ) 
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Vin.   DE  HOlfEGIDES  ET  DES  ENVENIMEORS. 
(Tradait  du  Dig.»  liv.  48,  UL  8:  ^  kgem  ComeUam  de  sicariis et  venefieis.) 


IX.  DE  GEZ  QUI  OCIENT  LEUR  FEMES  ET  LEUR  ENFÀNZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit.  9  :  De  lege  Pompeia  de paricidiis,) 

X.    DE  FAUSSONIERS. 
(Traduit  du  Dîg. ,  liv.  43^  tit  10 :  De  lege  Camélia defaUis,) 

XI.   DE  FOBFEZ  DE  JEU  DE  DEZ  '. 

§  I.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bâti  celui  à  qui  il  joet  as  diz,  por  ache- 
son  del  jeu,  il  n'an  fera  jà  droit,  mes  l'en  doit  prandre  garde  par  quel 
chose  ce  a  esté  ;  et  se  ce  a  este  por  chose  qui  vaille,  l'en  en  doit  bien 
fere  droit ,  se  li  joeor  s'entretolent  aucune  chose  qui  soit  del  jeu ,  li 


'  La  prohibition  des  jeux  a  été  Tobjet 
de  fréquentes  dépositions  législatives  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran-* 
çaise.  Ainsi ,  l'ordonnance  rendue  à  Paris, 
en  décembre  1354,  pour  la  rtformathn 
des  mœurs  dans  le  Languedoc  et  le  Z«is- 
guedoil,  s'exprime  de  la  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  :  «  Preterea  prohihemus  districtè  ut 
nullus  homo  ludat  ad  ttuiiUoSy  sioe  àleU  oui 
scaccis;  scholas  auiem  deciorum  prohibemus 
etprohiberi  volumus  omninà,  et  tenentes  eas 
distrietiàs  puniantur.  FaMca  etUun  dech- 
rum  prohibetur,  »  Notre  manuscrit  (fol.  %  v*, 
c.  7)  présente  une  traduction  de  cette  dé- 
fense :  «  Après  nos  défandon  que  nus  jeue 
es  dis  en  nule  manière ,  se  n'est  es  tables 
ou  as  eschaz  ;  et  défendons  les  escoles  des 
diz  y  et  volons  que  eles  soent  deffendues  en 
totes  manières  ;  et  cil  qui  les  tendront 
soent  puni  duremant.  Forge  de  diz  soet 


défendue  par  tout.  »  L'ordonnance  rendue 
à  Paris,  en  i^SS^ pour  VutUité du  royaume, 
répète  les  mêmes  prohibitions  et  déter- 
mine la  peine  réservée  aux  infiracteurs  : 
«  Item,  »  dit  l'article  10  de  cette  ordon- 
nance, «  que  la  forge  des  dez  soit  defTen- 
due  et  devée  par  tout  nostre  royaume,  et 
tout  homme  qui  sera  trouvé  jouant  aux 
dez  communément ,  ou  par  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  bordel, 
soit  réputé  pour  infâme,  et  débouté  de 
tout  témoignage  de  visite.  »  —  Au  reste , 
ce  n'est  pas  dans  la  législation  dont  nous 
venons  de  rapporter  quelques  documents, 
que  l'auteur  de  notre  manuscrit  a  pris  la 
matière  du  titre  1 1 ,  auquel  se  réfère  cette 
note;  le  titre  11,  ci-dessus,  est  évidem- 
ment composé  d'un  extrait  et  d'une  imi- 
tation du  Digeste,  de  aleatoribus. 
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rois  aura  auction  de  la  chose  tolue  ;  mes  il  n'an  auront  point ,  car  il 
n'en  sunt  pas  digne  '. 

$  a.  Et  nos  devon  entendre  ib  ttreson ,  et  pw  lieu  et  por  habitera. 

§  3.  Ce  cpie  Ten  joepor  mètre  makite«antj  en  mangier  est  bien  sof- 
i'rable  ^. 

§  5.  Se  menor  qui  n'est  pas  bien  encor  en  son  poer,  ainz  est  el 
poer  à  celî  qui  Ta  en  garde  ^  joet  as  diz  :  et  por  ce ,  cii  qui  l'a  en  garde 
puet  redemender.  Ausint  puet  Fën  dêl  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 
gnor  *. 

§  5.  Car  matire  de  jeu  vient  de  covoitisse ,  ne  bons  de  baage  ne 
puet  apeler  autre  de  qui  {de  ce  qu^il)  ait  à  \d\  jôië,  par  ce  qu'il  pert 
sa  digneté  de  demender  en  ce  qu'il  joe  à  lui. 

§  6.  Li  tu  tors  potxlemender  parle  iociiûr,  el  prever  par  garanz,  cai- 
en  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 

XIl.    BB  DEMANDER  ARMÈRB  LES  BENËR9  QŒ  O  BAILUF  PRENNENT 

A  TORT. 

(Tnidliit  du  Dig; ,  liv.  4B«  th.  ii  :  Dlr tegeluka repetumiaNun. ) 
XIII.    DES  PREVILÉGES  AS  BIARIEZ  ET  DES  RELIGIOS'. 

§  I.  L'en  dit  ci,  que  se  clerc  dèdanz ^ Vordré  de  soz-diacre  se  mariée 
que  l'en  li  doit  tolir  son  bénéfice,  et  doit,  remanoir  o  sa  feme.  El  s'il 
est  soE*dtacre,  U  mariage  doit  estre  dépvtin  ?. 

Enten  que  clerz  qui  n'est  soz-diacre ,  ef  se  marie,  doit  remanoir  o  sa 
feme,  et  perdre  le  bénéfice  de  s'iglyse;  et  derc  soz-diacre  qui  se  marie 
doit  sa  feme  lessier. 

§  ik.  Nul  clerz  mariez  ne  doit  estre  pris  à  gôvcfmer  yglise,  s'il  ne  voe 
contiaence,  et  oel  qui  n'a  eu  que  une  famé  et  pucele  ^. 

'  Dig.y  lib.  II,  til.  5,  frag.  i ,  §  i.  •  I/{frà. 

»  Voy.  ïbîd.,  S  a,  ihjine,  ^  Décret.  Greg.  IX,  Ub.  3,  tît.  3 ,  cap.  i . 

^  Ibid.,  frag.  4,  M/TEUcy^râ.  •  Nisi  forte  castitatem  voveret  perpe- 

^  Ibid. ,  frag.  4 ,  S  '*  tuam,  et  qui  unicàm  et  virginem  habuisset 

*  DEGaKTALiim  D.  Gacooaii  p^Pic  IX,  uxorem;  ibid.,  cap.  a. 
lib.  3 ,  tit.  3  ,  De  etericis  conjugaiU. 


finten  «que  nm  manoidie'  doil€9lre  fcestaras.»  s'il  ii!a  «u  j^u^  unefeme 

et  pucele. 

$  3.  Se  toéUtre  je  marÎAQl^  et  ont/bânéfice  d!ygliie ,  il  ne  le  puent 
tenir^  car  il  ne  fiuent  estm  eDwiron  lâuteri'  (««le/)  fMor  l^rdure;  et  s'ont 
riens  dmé  k  iglysé^  il  le:dai¥Mt  avoir,  porœ  qu'il  sont  hors  d'iglyse^ 

Enten  ausit  com  Fen  dit  ordure ,  est  de  henté  {hanter)  k  sa  feme. 

Mes  enten  que  qiHrnt  à  serviee  ^d'yglîse^  et  <iui  bénéfice  pert|  pert 

l'ofice. 

Et  cil  qui  se  part  d'iglyse,  ce  que  il  dona  il  doit  avoir,  et  c'est  voirs, 
quant  il  se  part  par  l'autorité  au  juige,  non  pas  por  sa  colpe. 

§  4*  Cum  uns  clerz  fust  mariez,  ses  évesques  le  forçoit  porter  corone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi ,  qui  dit  :  Comme  clerc  mariez  ne  se  puisse 
joir  de  pre^iliége  de  dero,  et  il  li  <x>n¥iegMr^  fere  totes  les  choses  par 
qooî  il  piese  à  sa  feme,  el  oonvient  qu'il  soit  «ntentis  es, chose». del 
monde ,  il  ne  doit  pas  estre  forciez  de  porter  corone ,  podr  pfene  à  sa 
feme  ;  car  lede  chose  a  es  la  tonsurt  et  «n  la  roignettre  *. 

Enten  que  clerc  mariess  ne  puet  ^novt  pidvilîége  €le  clerc,  ne  l'en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

§  5.  Uns  clers  estoient  en  one  terre,  qui  ne  portoient  pas  corone, 
qui  se  marioient ,  et  que  l'en  ne  lor  deflfendist  '  lor  servise  qu'il  de-* 
voient,  il  prenoient  corone  arrière,  issint  conchioient  lor  seigneur  de 
ce  qu'il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marîoient ,  et  portoîent  corone  por  tolir 
à  lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  il  riant  que  tex  genz  soient  josticié,  et  qu'il  soient 
mis  en  ort  Keu,  et  en  mauves^  a'il  ma  se  volent  chastier  ^. 

§  6.  Enprès  l'en  dit  que  évesques  ne  puet  lessier  sa  citîé,  ne  aler 
ailtors  por  i  remanoin  Et  s'il  le  fet,  ti  rois  puet  fere  prandre  tos  aes 
biens  tenporex ,  jusque  il  soit  venuz  à  amendement. 

$  7.  U  rois  dit  aissint  que  à  cex  soient  douées  les  provandes  et  Jes 
iglyses ,  qui  servir  les  puissent.  Et  qui  issi  ne  le  fera ,  l'en  prendra  les 
biens  tenporels  en  sa  main. 


'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3 ,  fît.  S  j  câp.  3.  '  Pour  qu'on  n'exigeât  poûd  d'eu,. . . 

*  Ibid.,  cap.  7.  4  Décret Gteg.  IX,  Ub.  3,  tit*  3 ,  ot^.  9. 
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§  8.  Enprès  il  cômmende  qne  clerc  qui  laisse  à  servir  sanz  droite 
cause  y  que  l'en  praingne  totes  ses  choses  teoporelx  ^ 

%  9.  Clerc  ne  doit  mie  avoir  chose  d'iglyse,  s'il  ne  dësiert;  et  por  ce 
furent-eles  donëes.  Et  privili^  dones  contre  ce  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas ,  c'est  à  savoir  se  aucuns  est  enpeeùhiez  par  droite  cause ,  por  quoi 
il  ne  le  puisse  ferc  *. 

§.  10.  Enten  qui  chastie  les  félons  et  les  mauves,  il  ne  fet  pas  con- 
tre loi. 

XIV.   D'OSURES  ET  DE  FEBE  REFa)RE  LES  OStiBES  AS  HÉBITIERS  PER 

LOIAUS  PBOYES. 

$  1.  L'en  establist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  Et  se  aucuns  prant 
d'aucun  aucune  teneure,  praigne  les  fruiz,  et  soient  contez  en  aquit. 
Et  quicunques  ce  fera,  soit  mis  en  poine^. 

§  a.  Enprès  demende  l'en,  se  l'en  puet  prester  à  osure  por  rëambre 
chétis  ?  L'en  dit  que  non  ,  que  l'en  ne  doit  fere  grâce  en  crime  d'osure, 
et  l'en  ne  doit  pas  fere  mal  por  senblance  de  fere  bien  ^. 

$  3.  Li  setiers  vaut  cinq  sols  ;  je  le  vaing  six  à  rendre  à  Pâques.  L'en 
demende  se  l'en  le  doit  fere  ?  Et  l'en  dit  que  non ,  et  deffant  l'en  que 
l'en  ne  face  plus  ce  ^. 

§  4f  Un^  hons  se  plaint  d'un  autre,  qui  tenoit  sa  terre  en  gages, 
et  qui  àvoit  eu  des  fruiz  outre  le  chetel.  Li  rois  cômmende  que  s'il  est 
issint ,  qu'il  ait  sa  terre  arrière  *. 

§  5.  Li  filz  aus  osuriers ,  qui  sont  hoirs  leur  père ,  sont  tenu  à  ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  li  pères  sunt  mors  7. 

§  6.  L'en  demende  ci  deus  choses  :  se  dl  est  usuriers  qui  baille  les 
denerssanz  nule  convenance,  et  nus  n'en  baillast,  s'il  ne  cuidast  avoir 

guarredons. 
§  7.  Enprès  demende  l'en  se  cil  est  usures  qui  vent  sa  chose  por 

'  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  3 ,  dt.  4  :  ^^  ^  Ibid^,  cap.  4. 

Clericis  non    residentibus  in  ecclesia  vtl  '  Ibid.,  cap.  6. 

prœbenda ,  cap.  i,  4)  6*  ^  Ibid.,  cap.  8. 

*  Ibid.,  cap.  10.  ^  Ibid.,  cap.  9. 

}  Ibîd.,  lib.  5 ,  tit.  19,  cap.  i.  *  Ibid.,  cap.  10. 
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plus  qu'ele  ne  vaut,  à  terme?  El  l'en  dit  qu'il  font  mal^  car  pure  vo- 
lente  fet  l'usure  '. 

$  8.  li  usurier  font  jurer  à  lor  créanciers  ^  qu'il  ne  redemenderont 
lor  usures,  et  qu'il  les  rendront.  L'en  commendé  ci  que  bien  les  puent 
demender,  et  que  li  osurier  soient  forcié  au  poier  ;  car  nus  ne  doit 
gaagner  profit  por  mal  fere  ^. 

$  9.  Uns  hons  se  plaint  d'un  autre,  et  dit  qu'il  a  eu  cent  sols  de  lui 
de  usure,  et  dit  comment,  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz.  Et 
li  corpables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflansse  comme  il  doit.  L'en  de- 
mende  qu'an  dit  droit?  et  l'en  dit  que  il  n'i  a  que  serement;  et  li  chois 
est  au  copable.  Mes  deux  garanz  vausisoient. 

XV.  DE  US  ET  DE  PRIVILÈGE,  ET  DE  CHARTRE  DESSESSIE,  ET  DE 
INTERRUPCTON  PAR  LÉAL  US  APERT  ET  PAR  TENUE  QUI  SOFFIST 
EN  GORT  DE  RARONIE. 

$  I.  L'en  dit  ci  :  qui  a  privilège,  et  n'en  use  dedanz  dix  anz,  que 
li  priviliëges  ne  li  doit  rien  valoir  ^. 

§  21.  Uns  si  avoit  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à  ardoir  et  à 
-herbergier;  et  vandi  son  usage,  quant  il  s'en  devoit  herbargier.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz  ?  Et  l'en  respont  qu'il  pert  l'usage  ;  car  il  re- 
quenoist  malvésement  le  bien  que  l'en  li  a  fet  ^. 

Enten  que  qui  use  de  son  privilège  par  tricherie  il  le  pert. 

$  3.  L'en  demende  comment  l'en  puetquasser  priviliége,  don  l'en  dit 
que  l'en  a  use  tricherressement  ?  Et  l'en  dit  par  présant,  ou  par  conois- 
sauce.  Et  se  li  présanz  est  niez,  enqueste  corra^  et  rendra  ce  que 
sera  trové  en  l'enqueste.  Et  se  l'en  met  sus  sanz  présant ,  que  l'en  ait 
mesfet,  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  cê  n'est  que  preuve;  car  moult 
seroit  grief  chose,  se  (de)  ton  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  maus, 
c'est  à  entendre  qu'il  m'en  convenist  fere  bataille. 

'  Decret.Greg.IX,lib.5,tiLi9,cap.  6.  lib.  5,  tit.  33,  cap.  6  et  i5,  ou  voit  les 

*  II  faut  lire  débiteurs,  privilèges  dont  la  prescription  est  sou- 

3  Ibid.,  cap.  8.  mise  aux  termes  de  trente  et  quarante  an- 

4  Sous  la  rubrique  depiivilegiis  et  excès-  nées. 

sihiu  priçiiegiatorum ,  Décret.  Greg.  IX,  *  Ibid.,  cap.  11. 
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§  4.  Uns  d'une  religion  orent  un  priviliége  del  roi,  que  toz  cez  qui 
se  rendoient  en  lor  ordre  seroient  franc  de  costume.  Icil  religios  rece» 
voient  genz,  et  lor  metoient  seignaus  es  piz,  et  voloient  qu'il  fussent 
frans  de  costumes.. L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que 
tel  chose  ne  fet  mie  à  sofrir  '.  Car  tel  chose  est  plus  fête  por  tolir  la 
droiture  au  seignor  que  por  autre  chose,  ne  il  ne  me  doit  pas  veuir 
{mal)  de  là  don  li  bien  me  doit  venir. 

§  5.  L'en  demende  se  préviliége  qui  est  fez  en  péchié  est  tenables, 
et  qui  fet  plus  contanz  que  pez?  L'en  dit  que  tex  priviliéges  n'est;  pas 
tenables  ;  car  torz  ne  doit  pas  iâsir  de  là  don  droiz  doit  nestre. 

§  6.  Por  ce  que  Templiers  et  Hôpiteliers  fessoient  moult;  de  maus 
por  lor  préviliéges,  li  rois  establi  ci  qu'il  ne  recètent  nus  qui  s'en  fuie 
por  son  fet;  et  s'il  recètent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu'il  ont  remaî- 
gnant  ou  siècle,  tex  ne  sont  pas  hors  del  poer  le  roi,  ainz  soient  jos- 
ticé  comme  li  autre. 

Cist  establissemenz  soit  gardez  ;  et  qui  fera  encontre,  l'en  praigne 
totes  ses  choses  temporelx ,  et  soit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l'en  ne 
doit  pas  celui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépécier.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  préviliége  de  convers  *. 

§  7.  Li  borgois  de  une  ville  avoient  un  priviliége  dou  roi,  et  enprès 
le  perdirent,  et  requitrent  le  roi ,  com  il  eussent  lor  privilège  perdu, 
qu'il  lor  en  feist  un  autel ,  por  garder  la  ville  de  domage.  Et  6il  qui 
estoit  tenuz  au  fere,  et  com  cez  qui  estoient  prez  de  prover  la  ténor 
de  lor  prévilége,  et  disoient,  par  plusors  fez  estoit  li  préviléges  veuz 
en  l'ostel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rois  sot  tôt  ce,  et  demende 
qu'en  dit  droiz  ?  et  l'en  respont  que  lor  préviliéges  doit  estre  refermez , 
car  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe  ^. 

Rois  doit  porvoer  son  pueple  par  reson ,  et  aus  garder  de  péril  et 
de  domage. 

§  8.  Li  borgois  avoient  un  préviliége,  qu'il  ne  dévoient  point  d'ost 
en  réaume,  et  se  voloient  defTendre  par  cest  prévilége,  qu'il  avoient 
del  roi.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  tex  privi- 


•  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  5  ,     lit.  33 , 
cap.  II. 


'  Ibid.,  cap.  3. 
^  Ibid.,  cap.  la. 
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léges  ne  vaut  riens  ;  car  cil  qui  le  dona ,  ne's  pot  fere  frans  plus  que 
soi  j  et  préviléges  qui  est  fez  contre  commun  profit  ne  vaut  riens  j  car 
tel  préviliége  amoine  péril  de  perdurable  salut. 

%  9.  Il  avoit  clerz  en  un  lieu,  et  lessoient  habit  de  clerc,  et  fes- 
soient  moût  de  ribauderies;  enprès  prenoient  habit  de  clerc  por  def- 
fandre  lor  folies.  Li  rois  commende  que  se  tex  bacheliers  sunt  pris, 
qu'il  soient  mis  en  une  longuaigne,  cum  Fen  ne  doie  pas  sofTrir  ribau» 
deries,  mes  lancier-les  en  mauves  leu  '. 

$  10.  Por  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  n'use  l'en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  la  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
décrez  ne  puisse  estre  déterminée,  por  ce  defTant  li  papes  Honoires  et 
li  rois  de  France  que  celés  lois  ne  soient  leues  à  Paris,  ne  iqui  anvîron  ; 
et  qui  encontre  ce  fera ,  ne  soit  pas  oiz  en  cause,  et  soit  escommeniez  ^. 

§11.  Aucuns  reçoit  la  franchise  de  l'Opitau  ou  del  Temple,  et  d'ail- 
lors,  et  prenoient  sainz,  et  les  metoient  en  lor  robes,  et  voloient 
avoir  tel  priviliége  com  cil  qui  estoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende que  tex  vilains  soient  de  tel  jostice  comme  li  autre  vilain  del 
païs,  et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 


XYI.    D'APIAUS,  DE  SUPPLICACiON  ET  DE  FAUS  JUIGEMENZ. 

$  1.  Qui  apele  de  malvés  juigemenz  n'a  pas  aucion  contre  les  juiges, 
ne  contre  les  juigeors,  an  els  riens  demander;  mes  les  demendes  et  les 
deffansses  apartienent  as  parties  averses.  Et  ce  fu  juigié  de  l'abie  de 
Corbie  et  la  commune,  et  de  monseignor  Johan  de  Saint-Cler  et  don 
conte  de  Bloys ,  et  do  prior  de  Saint-Sanson  d'Orliens,  et  des  homes 
d'Aratvile,  et  de  monseignor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  habaesse 
noère  d'anviron  celui  leu  :  si  comme  l'en  l'use  en  l'ostel  le  roi. 

§  a.  Segont  la  costume  de  France,  l'en  ne  doit  pas  apeler,  car  ce  n'a 
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•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  5,  lit.  33,  cap.  37. 

*  Ibid.,  cap.  a8.  Il  s'agit  ici  de  la  célè- 
bre décrétale  stq}er  spécula ,  par  laquelle 
Honorius  III,  en  laao ,  a  défendu  Tétude 
et  Tusage  c(u  droit  romain  à  Paris  et  dans 


les  lieux  environnants.  Il  est  curieux  de 
voir  rapporter  par  Tauteur  de  ce  manus- 
crit une  défense  dont  Tinfraction  constitue 
à  peu  près  le  tiers  de  Touvrage  qu'il  a 
composé. 

4a. 
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pas  est4  usé.  Mes  se  aucuns  est  grevez  de  juigement,  il  doit  dire  teK 
paroles  :  a  Je  me  tiens  à  grevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donëe  contre 
moi,  qui  n'est  pas  bone,  ne  tele  comme  ele  doit  estre  selonc  les  us  de 
la  terre  y  ainz  est  malvèse ,  et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz ,  car  li  juige* 
menz  est  faus;  si  en  requier  Tamendement  dou  soverain.  » 

Et  quant  il  vient  devant  le  soverain ,  si  doit  dire  tex  paroles  :  «  Sire, 
je  soploi  à  vos,  comme  à  soverain,  que  li  quens  de  Blois  a  donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d'une  meson,  qui  ère  entre  moi  etGau- 
bert ,  asise  en  tel  leu  et  en  tel  censive;  et  à  tel  jor  fut  donëe  ,  et  de  tex 
genz;  laquele  est  fause  et  mauvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  os  do 
païs  :  por  laquel  chose,  sire,  je  vos  requier  amendement  dou  jugement. 

Lor  si  doit  dire  la  cause  resonable  por  quoi  li  juigement  est  mauves. 

§  3.  *  Et  li  clein,  et  li  répons,  et  li  errement  tuit  [de]  ce  plet ,  doiweot 
estre  raporté  en  la  cort  dou  souverain ,  et  segont  les  erremenz  et  la 
suite  dou  plet,  l'en  fera  tenir  ou  dépécier  le  juigement  ;  et  que  cil  qui 
sera  trovez  en  tort,  l'amendera  par  la  costume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a  establit  desus  en  ses  Establissemenz ,  ou  titre  àLopeltr 
son  seignor  de  défaut  de  droit j  et  de  fauser  juigement  en  cort  de  roi^.  £t 
issint  est-il  usé  en  l'ostel  le  roi. 

§  4-  L'en  doit  somer  son  seignor  lige  par  quinzenes  [et]  par  quaran- 
tenes ,  tant  que  li  anz  et  li  jorz  soit  passez,  et  lors,  se  il  ne  veit  ce  que 
il  a  meffet  amender,  o  fet  rendre  à  son  home  sa  chose ,  lors  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mes  se  il  est  issint,  entre  deus,  que  sis  hons  perde  le 
sien,  et  il  Taist  requis  resonablement  antre  deus,  et  il  pert  le  sien, 
tantost  il  se  puet  plaindre  de  lui  sanz  dilacion. 

XYII.   IVESOINEMENZ  DE  JOR. 

§  f .  Se  aucuns  est  semons  devant  son  seignor  lige  ,  ou  devant  son 
seignor  de  mains,  ou  censier  devant  son  seignor,  et  il  se  defîant  par 
trois  simples  semonses,  et  la  quarte  soit  fête  par  ses  homes,  et  par  jui- 

O  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  S  3 ,  est  *  Ces  titres  font  partie  du  livre  préli- 

ajouté  en  marge  du  manuscrit  ayeo  un       minaire;  on  les  trouvera  ci-après  à  I'Aih 
renvoi.  pendice ,  p.  348. 
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gemaDZ^  et  défauz  juigiez  :  se  il  vient  enprès  requerre  le  sien,  il  ne 
Taura  pas ,  ainz  plédera  le  sien  devant  {tenant), 

§  2.  Derechief,  se  li  hons  ou  li  censiers  suefFre  issint,  et  trois  foiz 
est  semons  par  les  liges  homes  au  seignor,  et  juigiez  an  défauz  ;  et 
après  toz  ces  erremenz  est  semons  de  quaranteine,  à  venir  voir  le  jui- 
gement  de  la  sesine,  ou  à  dire  encontre  :  se  il  ne  vient  por  fere  ce  que 
il  doit  de  toz  erremanz,  l'en  ajuigera  à  Taversere  la  sesine,  ou  au  sei- 
gnor,  se  li  sires  demende,  sauve  le  droit  de  la  propriété,  selonc  les  us 
do  pais,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  cort  de  barons  ^ 


EXPLICIT. 


*  Ia  table  des  rubriques  ajoute  trois       tient  psLs:  De  l'usage  d'OHem^s;  De  pnn- 
titres  que  le  corps  du  manuscrit  ne  con-       dre  malfeteurs;  Des  borgois  d'Orliens, 
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Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Liseré  de  Justice  et 
de  Plet  dont  il  a  été  fait  mention  aux  pages  vu  et  viii  de  notre 
Préface  9  sous  le  titre  de  Livre  prélimincdre.  Ainsi  que  nous 
l'avons  indiqué,  ces  fragments  annoncés  dans  la  table  du  manu- 
scrit sous  la  rubrique  «  de  la  première  partie  des  costumes  de 
FRANCE  9  D  se  composent  : 

i^  D*un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  1554,  sur  la  réfor- 
mation  des  mœurs  ; 

2^  D'une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  chapi- 
tres I  -VII  du  livre  I  des  Établissements  de  saint  Louis. 


L 

DES  PROCEZ  LE  ROI  ET  DE  SES  ESTABUSSEMANZ  DE  SON  RÉAUME. 

TRXTB  DU  UYBB  DB  J08TIGB  BT   DB   PLBT  '. 

Loïs,  par  la  grâce  de  Deu,  rois  de  France,  A  toz  ceaus  qui  ceste  présente 
page  Terront,  saluz.  Nos  deserrens  de  la  dete  de  la  réal  poesté  la  pez  et  le 
respous  de  noz  sojeiz,  ou  repous  desquex  nos  reposons,  Nos  avons  ordené  a  jà 

TEXTE  DU  EEGUEIL  DBS  OEDOKNaNGBS. 

DU  DEVOIR  DE  LA  EOYAL  PUISSANQS.  avons  moult  grant  indi|;iiation  encontre  ceux  qui 

Nous  voulons  moult  de  cner  la  pais  et  le  repos        injures  leurs  font,  et  qui  ont  envie  de  leur  pais  et 

de  nos  sougés,  en  qui  repos  nous  reposons ,  et  si        leur  tranquillité.  Et  pour  ce  que  nous  ostons  ces 

*  Im  différanees  notables  qui  existent  entre  le  teste  inédit  de  l'ordonninee  de  ia54 ,  eoncemiat  U  rtfonaatk» 
des  mmm,  pUcé  en  tète  da  lÀvre  de  Jostiee  ei  de  Plei,  et  celni  qui  est  imprimé  dans  la  Reeueil  des  Ordomuauee 
det  rois  de  Finance,  1. 1 ,  p*  67  -  ^5,  nous  ont  déterminés  à  les  réaoir  ici.  La  comparaison  de  ces  deux  textes  ne  pent 
manquer  d'offrir  qoelqae  intérêt.  —  V07.  aussi  IVdonnanee  de  ia56,  ponr  Fntilité  du  royaume. 


A 


-ï . 


336 


APPENDICE 


aucunes  choses,  qui  sunt  ci-enprès  contenues,  contre  les  torzfesors  et  les  mau- 
ves qui  ont  an  vie  de  la  pez  et  dou  repos  d'icels  sozjeiz,  à  oslier  ces  injures  et 
à  reformer  Testât  de  nostra  règne  em  Aeailz. 

De  rofice  au  bailUfj  et  de  la  forme  de  leur  seremanz, 

Ensorquetot  nos,  covoitans  chastier  les  compleintes  des  choses  qui  sunt 
mauvèsement  fêtes,  à  nostre  poïr,  en  baillies  et  es  autres  de  la  cort.  Nos  avons 
estraint  par  serement  les  baillis,  les  provoz,  les  vicontes,  les  meors  des  viles, 
tes  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  eatàbli  en  offices  soz  els  :  lequel  serement, 
§e  il  le  trespassettt,  il  en  recevront  paines  de  lors  biens,  ou,  se  la  chose  lou 
requiert,  de  lor  persones,  par  le  jugemant  de  nostre  volentié  ou  de  cels  que 
nos  i  establirons  ;  et  se  il  avient  que  tels  provoz  ou  méors,  ou  vicoBtes  ou 
les  autres  plus  bas  oiliciaus  se  parjurent  en  ceste  partie,  que  li  baillif  les  pu- 
nissent par  le  tesraoign  de  bones  persones  et  par  bons  conseilliers. 

Ensorquetot  il  jurront  tuit,  et  chascuns  par  soi,  des  devant  diz,  que  tant 
comme  il  tendront  la  baillië  que  il  lor  a  baillié,  ou  austre  poeste  ou  autre 
office,  quel  que  il  sera  des  devant  diz  feront  droit  ausit  au  maindre  comme 
au  greignor,  et  au.  menor  comme  à  l'estminge,  et  à  Testrainge  comme  au  nez 
dou  pais,  et  à  toz  les  sojeiz,  sans  fere  difïerance  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions  ;  et  guarderont  totevois  les  costumes  esprovées  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requerront  noz  droiz  en  bone  foi ,  et  salve- 
ront;  ne  à  nuil  autre  n'amenuiseront  lors  droiz,  ne  ne  tondront,  que  il  puis- 
sent savoir,  ne  n*enpoescheront. 


injures  et  enfoarmons  Testât  de  nostre  Royaume  en 
miex,  nous  avons  ordené  aucunes  choses  cy  après 
contenues. 

Adecerles  nous  convoitons  réprimer  les  plain- 
tes ,  tant  comme  possibilité  est ,  ez  baillies  et  ca 
antres  de  la  court.  Les  baillis ,  prévois ,  vicomtes , 
maires  de  villes  et  quexques  autres  sous  eux  esta- 
blies,  avons  astreins  à  faire  tel  serment  comme 
dessous  est  escript,  lequel ,  se  iceux  baillis  le  pas- 
sent, nous  réservons  à  Tarbitrage  de  nostre  vo- 
lante ,  on  de  cet»  que  nous  à  ce  députerons^  telle 
peine  en  leurs  biens ,  ou  es  personnes  te  la  chose 
le  requiert,  comme  Hevra  estre  jiigiée  en  tel  cas, 
Et  se  il  avient  que  prévôts,  maires,  ou  antres 
sous  eux  estabÈs  wOlent  contre  ce  aller,  il  pour  et 


seront  punis  des  baillis,  par  le  témoignage  H  con- 
seil de  bonnes  gens. 

Si  jurront  doocques  tous  ceux  devans  dis ,  et 
ehacon  dVox ,  tant  comme  ils  tendront  /md*  eom- 
fiùsskm ,  baiUie*  prevosté ,  ou  antre  qieicoaque 
office  devant  dit,  il  feront  et  reodrool  droit  aussi 
aux  gregneurs  comme  aux  mayeus ,  tant  ans  petits 
comme  aus  estranges ,  tant  aus  besoigneus  comme 
aux  sougés,  sans  acceptacion  de  nations  ou  de  per- 
sonnes, en  gardant  tontesvois  en  chacun  pays  les 
us  et  les  cottstomes  approuvées. 

Item,  Us  jurront  que  il  nos  droits  requcrroM 
et  garderont  en  bonne  foy,  et  aussi  les  ancie&s 
droits  que  ils  sçaoront ,  et  que  ils  ne  soufferront 
aucuns  en  estre  ostez ,  amenuisez ,  ou  empeadiics. 
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Ensorquetout  il  juront  que  il  ne  recevront  ne  don  ne  garredon  d'aucune 
persone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nombrez,  ne  en  or  ne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  choses,  mobles  et  non  mobles,  ne  en  choses  qui  se  meu- 
vent par  els,  ne  en  bienfices  personés  ou  perpétués,  fors  boivres  et  mangers, 
la  valor  desquex  ne  monte  en  une  senroaine  outre  la  some  de  x  sols  de  Paris  ; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  H  dit  bénéfice  soent  donc  à  lor 
femes  ne  enfanz,  ne  à  lor  frères  ne  h  lor  serors,  ne  à  lor  neveuz  ne  à  lor 
nièces,  ne  à  nul  qui  lor  teigne  de  char,  ne  à  lor  conseilliers,  ne  à  lor  menies; 
ainz  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  autres  personés  devant  dites 
ne  reteignent  ou  ne  receivent  ces  dons  ne  ces  garredons;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  sauront,  que  il  le  porforcent  à  la  rendre  en  bone  foi, 
par  lor  serement. 

Ensorquetout  il  jorront  que  il  ne  recevront  prez,  ne  par  els,  ne  par  autres,  de 
nuls  de  cels  de  lor  baiUie,  ne  de  autres  qui  aent  cause  par  devant  els  en  pro- 
chain, outre  la  some  de  xx  livres  de  Paris;  lesquex  il  randent  dedanz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntez,  jà  seit  ce  que  cil  qui  la  li  preste  voille  le 
terme  alonguer. 

Et  sera  ajosté  à  serement  de  icels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n*anvoeront 
riens  à  aucun  de  nostre  consoill,  ne  à  lor  femes,  ne  à  lor  enfanz,  ne  à  lor  mes- 
gnie,  ne  à  cels  qui  receivent  lor  conte,  ne  à  cels  que  nos  envaierons  à  visiter 
la  terre  ou  à  enquerre  lor  fez. 

Ne  que  il  n'auront  part  en  la  vente  de  noz  baillies,  ne  de  noz  autres  choses 
en  la  monoie. 

Et  que  il  ne  soztendront  en  lor  error  les  baillis  desléaus  ou  torzfesors ,  ou 


A 


Item.  Jurront  que  il  j»ar  eux,  ou  j»ar  autres,  ne 
prendront  aucun  don  de  quelque  personne  que  ce 
•oîty  en  pecune,  en  argent,  en  or,  ou  en  autres 
choses  quelles  qu'elles  soient,  meubles  ou  non 
meubles,  soient  mouvant,  ou  bénéfices  personnels 
ou  perpétuels,  fors  fins  et  viandes ,  de  quoy  la  va- 
lue ne  surmontera  pas  la  semaine  dix  sols  parisis, 
et  que  il  ne  pourchasseront  qu*iceux  dons  ou  bé- 
néfices soient  faiu,  ou  donnez  à  leur  femmes,  i 
leur  enCins,  i  leurs  Ireres,  i  leurs  seMrs,  neveux, 
nièces,  cousins,  cousines,  conseillers  ou  privez 9 
ençois  en  bonne  foj  mettront  diligence  que  leurs 
femmes,  ne  les  autres  personnes  devant  nommées, 
ne  prendront,  ne  ne  recevront  nuls  des  dons  de- 
vans  dits,  de  quoy  se  ils  le  font,  et  il  le  soivent, 
il ,  en  bonne  foy,  les  contraindront  i  en  faire  res- 
titatioo  par  leur  serment 


Item,  n  jurront  que  de  ceux  de  leur  baillie ,  ou 
d'autres  qui  ayent  cause  par  devant  euU,  ou  que 
ils  sçachent  que  la  y  doient  avoir  prochenemeot , 
il  ne  prendront  prest,  outre  la  somme  de  vingt 
livres ,  lesquels  rendront  dedens  deux  mois ,  après 
le  contraut  du  présent  bit ,  jaçoit  ce  que  le  créan- 
cier voiidroit  bien  aloogier  le  terme  du  payement. 

Et  si  sera  adjouté  en  ce  serement ,  que  il  ne 
dourront ,  ne  n'envoyeront  rien  i  aucun  de  nostre 
conseil ,  ne  i  leurs  femmes,  enfans  ou  privez ,  ne  à 
ceux  qui  recevront  leurs  comptes,  ne  i  ceux  que 
nous  envoyerons  pour  visiter  ou  enquere  sur  eux. 

item.  Que  es  ventes  des  baillies  »  ou  des  rentes , 
ou  de  nos  autres  choses ,  il  ne  auront  part ,  ne  aussi 
•n  la  monoye. 

Item,  Que  les  baillis,  ou  injurieus,  ou  liisans 
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raimbors,  ou  sopeceneus  de  ousures,  ou  cil  qui  mainent  laide  vie  apertemeDt; 
mes  amendent  les  forfez  d'icels  en  bone  foi. 

Ensorquetot  li  prévolz,  li  viconte,  li  méors  des  viles,  li  forestier  et  li  autre 
qui  sunt  establi  soz  els  en  offices,  [jurront]  que  à  lor  soverains,  ne  à  lor  fameSy 
ne  à  lor  enfanz,  ne  à  lor  prochains,  ne  à  lor  mesnie,  ne  donront  aucune  chose. 
Et  en  la  fin  dou  serement,  conclurront  tontes  ces  choses  et  chascune  por  soi 
garder  en  bone  foi,  fors  ce  que  nos  lor  relâcherons;  ne  ne  feront  fraude  ds 
devant  dites  choses,  ne  par  els  ne  par  autres. 

Adecertes  nos  ne  volons  pas  que  li  vicaires,  lesquex  li  baillis  sozestablissent 
por  els  aucune  foiz,  que  il  les  establissent,  se  il  ne  font  avant  le  serement 
selonc  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  que  ces  seremant  soent  gardé  plus  fermemant,  Nos  volons  que  tuit 
et  chascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise,  par  devant 
clers  et  lays,  et  se  il  les  avoient  ores  fez  par  devant  nos;  que  non  pas  tant  seu- 
lemant  por  la  poor  dou  desdain  devin  et  dou  vostre  {nostre)  il  creinent  ancorre 
parjuremant  apert ,  mes  por  la  honte  de  la  confussion ,  et  de  ço  que  les  gens 
Ten  en  tendront  por  desléal. 

Adecertes  nos  volons  que  nostre  baillif  et  li  autre  qui  tiennent  office  soz  els, 
et  toz  cels  qui  tienent  offices  et  qui  reçoivent  noz  guages ,  que  il  se  tienent  de 
tote  parole  qui  torge  à  honte  et  à  vilenie  de  Dex,  ne  de  sa  Mère,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  dez,  fors  des  tables  et  d'eschas;  et  de  fornications  et  de 
tavernes. 


extcUons ,  oa  soupeçonnés  de  usures ,  ou  menans 
apparemment  deshonneste  vie ,  ils  ne  soutendront 
eo  leur  erreur,  ainçois  en  bonne  foy  corrigeront 
leur  excès. 

Item,  Us  jurront ,  c'est  assavoir,  nos  prevosts , 
vicomtes,  maires  de  villes,  forestiers  et  autres  tous 
eux  establis  en  offices ,  que  il  gregneur  d'eux,  ou 
estans  en  gregneur  office  d'eux ,  ne  à  leurs  femmes, 
ne  à  enfiins,  procheins ,  ou  priviés ,  rien  ne  dour- 
ront  Et  en  U  fin  de  leur  serment  ils  promettront 
en  bonne  foy  garder  toutes  les  choses  dessusdites, 
et  chacune  par  soy,  fors  que  il  nous  plaira  i  en 
relascher,  et  que  en  fraude  des  choses  devant  dites 
ils  ne  feront  aucune  chose  par  eux  ne  par  autres. 

Adecertes  nous  ne  voulons  pas  que  les  vicaires , 
que  les  baillis  sous-establiront  aucunes  fois,  soient 
instiiuz  par  eux,  se  il  ne  font  avant  le  serment  en 
U  fourme  devant  dite. 


Et  pour  ce  que  ces  sermeos  soient  plus  ferme- 
ment gardez ,  nous  voulons  que  ils  soient  frits  en 
pleine  assise  de  tous  ceux  dessus  nommez  devant , 
clercs  et  lais,  neis  se  il  les  avoient  fois  devant 
nous  et  non  pas  pour  paour  seulement  de  Findi* 
gnation  devine,  ne  de  nous ,  mes  pour  ce  que  il 
redoute  encore  confusion  et  honte ,  et  purement 
manifeste. 

Item,  Nous  voulons  et  commandons  que  noe 
baillis ,  et  autres  quelconques  offices  que  il  tien- 
gnent  sous  eux,  et  aussi  tous  qui  prennent  gages 
de  nous,  se  tiengnent  de  dire  paroles  qui  tournent 
i  despit  a  Dieu,  k  sa  Mère  et  aux  Saints  de  Paradis, 
et  que  il  ne  jeiient  à  jeu  de  dez ,  ne  à  échex ,  et 
que  il  se  tiengnent  de  fornication  faire,  et  de  aller 
en  taverne. 
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Et  deffendons  estroitement  à  noz  bailliz  devant  diz  que  il  n  achateDt  par 
eis  ne  par  autres,  tant  comme  s*aministracions  dure,  aucunes  possessions  en 
sa  baillie,  tricharressement,  ne  en  autre  baillie,  sanz  nostre.commandemant  ;.  et 
se  il  le  font,  que  cil  achat  ne  vaille  riens,  et  les  possessions  achatées  ainsint 
soient  mises  en  nostre  borse,  se  il  nos  plest. 

Ensorquetout  nos  defFendons  à  nos  bailliz  devant  nomez  que,  tant  comme 
il  seront  baillis,  ne  facent  mariage  d'els  ou  de  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
ou  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  nevoz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  ceaus  qui  lour 
teignent  de  char,  ou  d'aucunes  de  sa  mesnie  ou  persones  de  sa  baillie,  sanz 
nostre  espécial  commandemant;  ne  ne  metent  les  devant  diz  en  religions, 
ne  n'aquirent  bienfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions  ;  ne  ne  reçoivent  man- 
gers, ne  procuracions  en  meson  de  relegion  ou  environ ,  sanz  nostre  espécial 
licence. 

Adecertes,  les  défans  que  nos  fomes  de  mariages  et  de  non  aquerre  posses- 
sions, ne  s'estent  pas  es  prévoz,  es  mères  et  es  autres  menors  officiaus  qui  ten- 
dront les  menors  prévôtez  et  les  austres  offices,  es  leus  où  il  ont  leur  me- 
noir.  En  tel  menière  toutevoies  que  il  ne  facent  ce  en  nostre  domage,  ne  en 
l'autrui. 

Adecertes  nostre  baillif  et  li  autre  officiai  se  gardent  que  il  n'aient  multitude 
de  bedels,  et  que  il  en  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à  fere  les  comman- 
demanz  de  toz;  et  icels  noment  en  commune  assisse,  ou  autrement  il  ne  seront 
pas  tenuz  por  bedeaus. 


lum.  Nous  deffendons  estroitement  à  nos  btiU 
lis,  que  il ,  durant  leur  administration,  ne  achatent 
en  leur  baiUie  aucunes  possessions,  ne  en  autres, 
par  fraudes,  se  n'est  par  nostre  congié,  laquelle 
chose,  se  il  la  font,  nous  tenons  Tachapt  pour  nul , 
et  vouions  se  il  nous  plaist,  icelles  possessions  ach»* 
tées  estre  à  nous  appliquiées. 

Item,  Nous  deffendons  i  nos  baillis ,  que  tant 
comme  ils  seront  baillis,  sans  espécial  assentement« 
ils  ne  marient  ne  leurs  enfans,  ne  leurs  frères,  leurs 
senrs,  neveus,  nièces,  cousins,  ne  autres  de  leur 
menie,  à  personne  nulle  de  leur  baillie,  ne  ne 
meittent  iceux  en  religion,  ne  ne  leur  aisquerent 
bénéfices  de  Sainte -Église,  ou  aucunes  posies' 
sions. 

£t  si  leur  deffendons  aussi  que  il  ne  prangneat 


gitiês,  en  maisons  de  religions  ne  environs ,  i  leurs 
dépens,  sans  nostre  congié. 

Adecertes  Tinhibition,  ou  deffense  que  nous 
faisons  de  mariages,  et  de  non  acquerra  posses- 
sions, nous  ne  Testendons  pas  ^ux  preiwsUf  mains, 
et  autres  menJres  ofi&ciaux ,  qui  tendront  prevos- 
tex,  mairies,  et  autres  offices,  es  lieux  là  où  il 
maindroDt ,  mes  que  il  le  facent  sans  lésion  de 
nous,  et  d'autres. 

Item,  Nos  baillis  se  prengnent  bien  garde ,  et 
aussi  nos  autres  offieiaux,  que  il  n*ayent  multitude 
de  bedeaiu,  ainçois  s*en  £icent  au  moins  que  euU 
pourront,  pour  mettre  i  exoeqution  les  eommao- 
demens  des  cours,  et  si  les  noounent  en  pleine  et 
commune  assise,  ou  autrement  il  ne  soient  ja 
tenus  pour  bedeaus. 
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Et  là  où  H  bediaus  ou  li  serjanz  seront  anvaié  hors,  que  il  ne  soent  pas  creu 
se  il  n  ont  letres  de  lor  soverains;  et  se  il  sunt  trové  autrement  feissant  exé- 
cucion  de  mandemant,  il  seit  dit  au  baillif ,  et  punisse  icels  convenablement. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  grèvent  nos 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à  icels  que  por  nule  dete,  fors  por  U 
nostre,  ne  prengnent  aucuns  de  noz  sozjeiz,  ne  ne  lou  tienge  pris. 

Adecertes,  nos  ne  volons  pas  que  noz  baillif  lièvent  amandes  por  mesfez 
ou  por  forfez,  se  eles  ne  sunt  jugées  et  estimées  par  le  consoil  de  bones  genz, 
en  communs  jugemanz,  jà  seit  ce  que  eles  seient  avant  gagies.  Et  se  cil  à  qui 
Ten  met  sore  le  crime  ne  veaut  atendre  jugement,  jà  soit  ce  que  la  corz  lou 
li  offre ,  et  offre  certaine  pécune  por  Tamende ,  et  le  crime  soit  tex  douquel 
Ten  a  costume  recevoir  amande  de  deniers  :  il  lisse  à  la  cort  recevoir  icele,  se 
il  voent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  Vemande  jugier,  et  com- 
bien ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  seit  ce  que  li  copables  se  voîlle 
sozmetre  de  tôt  en  tôt  à  la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  li  baillif  et 
li  autre  officiai  davant  dit,  que  par  menaces  ne  par  espoentemanz,  ne  par  mau> 
mener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  facent  tant  que  aucuns  offre  esmande,  ne  ne 
Tescuse  sanz  cause  resonable. 

Adecertes,  nos  deffendons  que  cil  qui  tendront  les  prévostez,  les  vicontez 
et  les  autres  baillies,  ne  les  vendent  à  austre  ;  et  se  il  i  a  pluseors  achateors,  li 
uns  tienge  la  juridicion  et  soit  quites  des  tailles  et  de  cuillaites  et  de  autres  fés 
communs,  desquex  li  autre  soloient  estre  quites.  —  Adecertes  nos  deffendons 


Et  là  où  bedeaus  ou  sergens  seront  envoyez  en 
lointeins  lieus ,  sans  letres  de  leur  souTerain ,  si 
ne  soient  de  rien  creus,  et  se  il  sunt  tronvez 
faisans  excequtions,  ou  mandemens  autrement,  si 
soit  mandé  aux  baillis,  qui  les  puniront  conve- 
nablement. 

Item,  Ne  nos  baillis,  ou  autres  mendret  officiaus 
grèvent  nos  subgés  contre  justice,  nous  leur  def- 
fendons que  pour  nulle  doibte  fors  pour  la  nostre , 
ils  ne  prengnent  nul,  ne  tiengnent  pris. 

Item,  Nous  ne  voulons  pas  que  les  amendes  poor 
malesfiiçons,  ou  pour  doibtes,  soient  levées  par  nos 
baillis,  se  elles  ne  sunt  avant  jugiées,  ou  taxées  ep 
jugement,  par  conseil  de  bonnes  gens,  jaçoit 
ce  que  elles  ayeot  avant  esté  gagiêes.  Et  se  toutes 
voyes  cil  à  qui  crime  est  mis  sus,  la  court  li  offrant 
jugement  ne  le  vouloit  attendre ,  et  oflrist  certeioe 
pecune  pour  Tamende ,  et  le  crime  soit  tel  de  q«oi 


amende  pecuniere  soit  accoustumée  à  estre  levée, 
loise  à  la  court  recevoir  icelle,  se  elle  void  que  ce 
soit  chose  competaot,  ou  se  ce  non,  souffise  li 
Tamende  estre  jugiée  et  estimée  selon  ce  que  des- 
sus est  dit ,  jaçoit  ce  que  cil  qui  seroit  coupable  se 
voulsist  sousmettre  à  la  volenté  de  la  court.  Too- 
tesvoyes  prengnent  soi  bien  garde  li  baillis  et  oflS- 
dans  devans  dis,  que  par  menaces,  espouvente- 
mens,  ou  chaudes  machinations,  en  appert,  ou 
couvertement  ,  il  ne  amenient  aucun  à  offrir 
amande ,  ou  accusent  sans  cause  raisonnable. 

Item,  Nous  deveons  à  ceuls  qui  auront  tenus  pr^^ 
postez,  ou  rentes,  ou  autres  baillies,  que  ils  ne  les 
revendent  à  antres,  nieis  se  il  y  avoit  plusieurs  aclie- 
teurs,  Tun  d'eux  seul  hait  la  vendition  et  joisae  4e 
la  franchise,  en  cbevauchiées ,  tailles,  cuellettes  et 
autres  charches  communes ,  dequoy  autres  ont  ic- 
Goustumée  à  joir.  Toutes  voyet  nous  deveons  que 
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que  Ten  ne  Tende  iceles  as  filz  des  baillis,  ne  à  lor  frères,  ne  à  lor  neveuz  ne  à 
lor  nièces,  ne  à  lor  cousins,  ne  à  lor  mesgnie.  —  Âdecertes  nos  deffandons  que 
cil  qui  achatent  les  prévôtez  ou  les  autres  baillies,  ne  porforcent  randre  à  els, 
ou  à  lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n*est  de  lor 
prévostez  bu  de  lor  baillies;  mes  la  demandent  à  rendre  par  la  main  dou  baillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  tenisseint  point  de 
prévosté  ou  de  baillie. 

Adecertes,  nos  qui  Tolons  clorre  la  voie  as  malices,  tant  com  nos  povons, 
defFendons  fermemant  que  li  baillif  ne  li  autre  ofBciaus  devant  dit,  ne  travaillent 
noz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  sanz  cause  resonable  ;  mes  il 
auient  (oient)  chascuns  ei  leus  où  il  ont  acostumé  oïr  et  tenir  jostice  ordenafre; 
que  icels,  grevez  de  travaus  et  de  dëpans,  ne  seent  forcié  de  ieissier  lor  droit. 

Adecertes,  com  Yen  ne  doie  à  aucun  tolîr  son  droit  sanz  cause  ou  sanz 
cope,  Nos  defFendons  à  nos  baillis  et  as  autres  devant  diz,  que  il  ne  desseis- 
sisent  aucun  sanz  conoitre  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espécial  mandemant; 
ne  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainçons,  ne  de  costumes,  ne  de 
fés;  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiète  por  cause  de  tolir  à  noz  sozjeiz, 
mes  facent  fere  eschauguiète  quant  il  sera  besoing  tant  solement;  et  lors, 
quant  il  la  voudront  fere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  forcez  doner  deniers 
por  la  rainbre. 

Adecertes,  il  ne  facent  défens,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  blé  ne  de  vin,  ne 
de  autre  marcheandise  porter  hors  de  la  terre;  et  lores  le  facent  par  bon 


elles  ne  soient  Tendues  i  fils ,  frères,  ne^ens,  où 
cousins  ou  as  privez  des  baillis.  Et  si  ne  voulons 
que  ceuls  qui  achèteront  ioelles  prevostet  ou  bail- 
lies, exploitent  leurs  doibtes  propres.  Cest  assavoir 
celles  qui  leurs  sunt  deûes ,  non  pas  des  prevostet, 
ou  autres  baillies,  00  à  leurs  compaignous ,  de  leor 
propre  autorité ,  ainçois  par  la  main  du  bailli ,  ou 
du  pins  haut  juge  les  requièrent,  aussi  comme  se 
il  ne  tenoient  prevosté  ne  baillie. 

Item,  Pour  ce  que  nous  voulons  dore  la  voye 
aux  malices,  tant  comme  nous  povons,  noos  de-> 
veons  fermement  que  baillis,  ne  autres  offidans 
devant  dis,  en  causes,  ou  besoignes,  quelles  que 
elles  soient,  ne  travaillent  nos  subgés  par  remne- 
roens  de  leus,  sans  cause  raisonnable ,  meis  oient 
Hiacun  ez  liens,  là  où  il  ont  accoustumé  ettre  ois, 
meismement ,  pour  ce  que  se  ils  estoieni  grevet  de 


travail  et  de  dépens,  qu^  il  ne  dressassent  leurs 
droits. 

Et  pour  ce  que  sans  coupe  nul  ne  doit  estre  privé 
de  son  droit,  nous  deveons  aux  baillis  et  aus  autres 
devans  dis  que  ils  ne  deuaUissent  nuls  sans  cog- 
noisunoe  de  cause ,  ou  sans  nostre  espedal  mande- 
ment, ne  que  il  tourmentent  nos  subgés  de  nouveles 
exactions,  coutumes,  ou  autres  charches,  ne  ne 
mandent  chevauchiées  pour  cause  d*exartion  de 
pecunes,  mes  pour  cause  nécessaire  en  toutes  ma- 
nières, et  lors  ne  contrei lignent  point  ceux  qui 
voudront  foire  chevauchiée  personnel  à  la  reem- 
brer,  la  pecune  donnée. 

Item,  Us  ne  fassent  nuls  deffenses  de  hied,  de 
vin,  ou  d'autres  marchandises  traire  hors  de  la 
terre,  sans  cause  contreignant ,  et  lors  o  ion  con- 
seil meur,  et  non  souppeçonneus  soit  fait.  Et  ce 
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conseil  et  meur  et  non  soupeceneus;  et  quant  il  fauront  fet  ou  conseil,  que 
il  ne  le  dépiècent  sanz  conseill;  et  tant  comme  ce  durt,  que  il  n'en  facent 
grâce  à  aucun. 

Adecertes,  nos  volons  que  tuit  noz  baillis,  granz  et  menors,  quant  lor  office 
sera  feniz,  remainge  cinquante  jorz  en  icele  baillie,  ou  il  laissent  procnrator 
suffisant  por  els,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i  métrons,  de  cels 
qui  se  plaindront  d'els.  {Voir  la  note  à  la  fin  de  TAppendice,  ci-après,  p.  35o.) 

Adecertes,  lordenemant  que  nos  avons  fet  naguières  des  Juis,  nos  volons 
que  il  soit  guardez  fermemant,  liquex  est  tex  :  li  Juif  cessent  de  osures  et  de 
sortiliéges;  et  li  Talamuz  et  li  autre  livre  as  quex  lédenges  sont  trovées,  seent 
ars;  et  li  Juif  qui  ce  ne  voudront  garder,  seent  geté  hors;  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, soent  puni  léalment;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  labors  de  lor  mains, 
ou  de  marcheandisse ,  sanz  termes  et  sanz  osures. 

Après,  Testablissemant  que  nos  feismes  jadis  à  Meleun  ',  par  le  conseil  de 
noz  barons,  nos  commandon  que  il  seit  fermemant  gardez  et  tenuz,  c'est  à 
savoir,  que  barons,  bayllis,  ne  autres  persones  ne  facent  avoir  as  Juis  lor  dete; 
ne  aucuns  en  nostre  règne  ne  retiegne  Juif  d  autrui  seignorie ,  ne  n*enpeesche 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prandre  comme  son  propre  serf,  jà   soiet  ce 
que  il  ait  fet  longue  demore  longuemant  en  autre  seignorie.  Adecertes,  nos 
défandon  des  Crestiens,  si  comme  il  est  contenu  en  celui  meisme  estabiisse- 
mant,  que  li  baron,  ne  nostre  baillif,  ne  autres  persones  lor  facent  avoir  osures; 
et  nos  entandons  osures  ce  qui  est  outre  le  chetel.  Et  cest  establissemant  qui 
fu  fet  à  Meleun,  volons-nos  que  nostre  baillif  gardent  et  facent  garder  en 


que  par  ce  coDieil  sera  fait ,  ne  soit  rele? é ,  ne 
celuy  durant  il  ne  facent  à  aucun  grâce  especial. 

Item.  Nous  voulons  que  tous  nos  baillis,  maires 
et  autres  mendres,  leur  office  fini ,  demeurent ,  ou 
lessent  souffisant  procureur  pour  euls  en  icelle  bai- 
lie  par  cinquante  jours,  pour  ce  que  ils  responnent 
à  ceux  qui  de  euk  te  pleindrout  par  devant  ceux 
à  qui  Ten  le  commettra. 

Item,  L  ordenance  des  Juifs  nous  voulons  que 
elle  soit  gardée,  qui  est  telle,  c'est  assavoir  que 
les  Juifs  cessent  de  usures,  blasphesmes,  sors  et 
caras,  et  que  leur  Talemus  et  leurs  autres  livres 
esquiex  sunt  trouvez  blasphèmes  soient  ars ,  et  les 
Juifs,  qui  ce  ne  voudront  garder  soient  boutées 
hors  ,  et  les  traosgresseurs  soient  loyaument  pu- 
nis. Et  si  vivent  tous  les  Juifs  des  labeurs  de 


leurs  mains,  ou  des  autres  besoignes  sans  usures. 
En  seurquetout  nous  commandons  que  Testablis- 
sèment  fait  jadis  à  Meleun ,  du  conseil  de  nos  ba- 
rons ,  soit  fermement  gardé  et  tenu ,  c'est  assavoir 
que  baillis,  barons ,  ou  autres  quelconques  person- 
nes ne  facent  avoir  nulle  doibte  aux  Juifs  et  que 
nul  en  tout  le  Royaume  oe  tiengneot  Juifdautruy 
seigneurie  ne  n'empeiche  que  aucun  ne  poisse  pren- 
dre soityK/^  comme  son  propre  serf,  combien  que 
il  ait  demouré  sous  autre  seigneurie.  Des  Chres- 
tiens  aussi  comme  en  iceluy  establissement  est 
contenu  que  nos  barous,  baillis,  ou  autres  quel- 
conques personnes  ne  facent  avoir  aux  Juifs  nulles 
usures  quelque  chose  que  il  y  ait  outre  le  sort. 
Et  c'est  establissement  fait  à  Meleun ,  voulons  nous 
que  nos  baillis  gardent  et  facent  garder,  tant  en 


*  Eo  décembre  ia3o.  Voy.  Ordonn.  1. 1.  p.  53. 
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Après,  nos  deffandons  que  li  cheval  as  persones  des  iglises  ne  soent  pris, 
ne  por  nostre  servise,  ne  pour  autre,  se  n*est  de  nostre  espécial  mandemant, 
ne  li  baillif  ne  li  autre  espécial  devant  dit  ne  prangent  chevals  plus  que  il  n'en 
sera  moitiers;  et  cels  que  il  prandront,  ne  relâchent  por  deners.  Les  choses 
que  nos  avons  dites  des  chevaus  prandre,  nos  volons  que  eles  soent  gardées 
tant  quant  nos  plera,  sauve  les  servises  que  Ten  nos  doit,  et  noz  droiz  et  les 
autruis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  donques,  et  chascune  par  soi,  que  nos  avons 
ordenées  a  jà  por  le  respous  de  noz  sojez,  volons  que  eles  soent  gardées  es- 
troitement  de  noz  baillis  et  de  noz  sojez,  sauve  ce  que  nos  retenons  la  plene 
poesté  réal  de  déclarer,  de  muer,  de  amander,  d*ejoster  ou  d'amenuiser.  Et  ce 
fu  fet  en  Tan  nostre  Seignor  m  u""  l  nu  anz  ou  mois  de  délayr  (décembre). 


item.  Nous  deffendons  que  pour  nostre  service, 
ne  pour  autre  nul  prenguent  chevaux  de  gens  de 
Sainie  Eglise,  se  n'est  de  noslre  espécial  mande- 
làent,  ne  ne  prengnent  baillis ,  ne  les  autres  devant 
dis  chevaus  fors  tant  comme  métier  nous  sera ,  et 
eeux  que  Fen  aura  pris,  par  argent  ne  soient  point 
relàchlés.  Ce  que  nous  avons  dit  de  chevaui  pren- 
dre ,  nous  voulons  que  soit  gardé  tant  comme  il 
nous  plaira,  sauls  nos  services,  nos  devoirs  et  nos 
droits ,  et  aussi  les  autruy. 


Toutes  les  choses  devant  dites,  et  chaouoe  cTieel- 
les,  lesquelles  nous  à  présent  pour  le  repos  de  nos 
subgés,  avons  ordenées,  nous  voulons  que  soient  des- 
troitement  gardées  de  nos  baillis  et  subgés,  ivlemë 
à  nous  la  plenité  de  la  Royal  puissance  de  y  deda- 
rer,  muer,  ou  corrigier,  adjouster,  ou  amenuiser. 
Ce  fîit  fait  à  Paris  l'an  mil  deux  cens  cûiquaDle 
quatre  en  mois  de  décembre. 
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De  Vofice  au  préuost  et  de  contraindre  tesmoinz  à  porter  tesmoignage  par- 

devant  els  '• 

m 

L  Li  prévoust  de  Paris  tendra  ceste  forme  à  ses  plez  :  Se  aucuns  muet  de- 
vant lui  question  de  marché  que  il  fet  contre  autre ,  ou  demande  héritage^  li 
prévost  semondra  celui  de  qui  l'en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à  lor  jor,  li  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à  qui  Ten  demandera,  res- 
'  pondra  à  ce  jor  meismes  se  ce  est  de  son  fet ,  et  se  ce  est  d*autrui,  il  aura  un 
tout  soûl  autre  jor  à  respondre,  se  il  le  demande;  et  à  cest  jor  respondra.  Se 
cil  à  qui  Ten  demande  quenoist  ce  que  l'en  dira  contre  lui,  li  prévost  ce  que 
sera  queneu  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acostumé.  Se  cil  à  qui 
Ten  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  à  sa  défanse,  et  se  il  ave- 
noit  que  cil  à  qui  l'en  demande  meist  en  ni  ce  que  l'en  demandera ,  ou  que  cil 
qui  demande  niast  ce  que  l'en  li  metoit  à  sa  défense  à  qui  l'en  demanderoit  : 
les  parties  jurront  de  la  querele.  Et  la  forme  dou  seremant  sera  tele  :  Cil  qui 
demande  jurra  qu'il  croit  avoir  droite  demande,  et  qu'il  respondra  vérité  à  ce 
que  l'en  li  demande,  selonc  ce  qu'il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  à  la  josdce 
ne  ne  prometra  por  la  querele ,  ne  aus  tesmoinz,  fors  les  despans  aus  tesmoinz 
nécesseres';  ne  n'enpeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant';  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  contre  lui,  qu'il  ne  croie  que 
Toirs  soit;  et  que  il  n'usera  de  fa  uses  preuves.  Cil  [à]  qui  l'en  demandera,  jurra 
que  il  croit  avoir  droit  de  soi  deffandre,  et  jurra  les  autres  choses  qui  sont 
dites  desus.  Après  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  la  vérité  de 
ce  qui  sera  fet  devant  lui.  Et  se  cil  à  qui  l'en  demandera  met  en  ni  ce  que 
Fen  demandera ,  se  cil  qui  demande  a  ses  tesmoinz  prez,  li  prévoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  deus  jors,  se  il  veaut,  à  prover,  et 
non  plus,  ou  Ions  ou  corz,  selonc  ce  que  les  tesmoinz  seront  loin  ou  près, 
selonc  ce  qui  senblera  bien  au  prévost  ^  Ce  est  à  savoir,  quant  les  tesmoinz 
seront  présanz,  lors  demandera  li  prévost  se  cil  contre  qui  il  sont  amené 

>  Texte  imprimé  des  ÉtabUsstmens  de  Saint  ^  Les  mots  de  néant  manquent  à  l*imprimé. 

Louis,  Ht.  I,  ch.  x  :  Comment  le  Prévost  se  doit  4  Ce  passage  de  notre  texte,  beaucoup  plus  clair 

contenir  an  ses  pies.  Recueil  des  Ordonnances,  que  l'imprimé,  est  conforme  à  la  le^n  de  deux 

1. 1,  p.  X 08  et  suiv.  manuscrits  cités  en  note  dans  le  Recueil  des  or^ 

*  L*imprimé  porte  :  fors  que  leurs  despens.  donnances,  I,  109. 
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volt  riens  dire  contre  les  persones ,  et  convendra  qu*il  en  respoingne.  Se  il 
dît  que  non,  d'ileuques  en  avant  ne  porra  riens  dire  contre  els;  se  il  dit  oïl, 
il  convendra  qu'il  die  quoi;  et  se  il  dit  chose  qui  vaile,  Ten  li  metra  jor  à 
prover  ce  que  il  dit  contre  les  tesmoinz,  un  seul.  Et  recevra  li  prévoz  les  tes- 
moinz  dou  demandemant,  juré  chascun  por  soi  et  an  secré,  et  tantost  les  po- 
pleera;  et  porra  dire  contre  les  diz  cil  à  qui  l'en  demande,  chose  qui  vaille.  Et 
se  il  avenoit  que  quant  tesmoinz  seront  amenez,  que  cil  à  qui  l'en  demande 
deist  par  son  seremant  que  il  ne  queneust  les  tesmoinz,  l'en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à  dire  contre  les  tesmoinz  ou  contre  les  persones,  un  seul  ;  et  un 
autre  jor  à  prover,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  neporquant 
li  tesmoin  dou  demandant  seront  receuz  et  publié  en  la  menère  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesmoinz  fussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l'an  demanderoit  à  celui  demandeur,  selonc  ce  qu'il  est  dit 
desus,  se  il  voudront  riens  dire  contre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  à  re- 
prover  les  siens,  et  convendroit  que  il  respondist  selonc  ce  qui  est  dit  desus, 
et  garderoit  l'en  la  forme  devant  dite  en  totes  choses  ;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d'ileuques  en  avant  à  reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévolz  selonc  toz  les  erremanz,  se  la  chose  estoit  clère;  ne  ne  porra  l'en 
apeler  de  son  jugemant.  Mes  l'en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  jugemant 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  dépièce.  Gist  meismes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  de  apartinance  à  héritage.  Dere- 
chié,  se  cil  à  qui  l'en  demande  met  aucune  chose  à  sa  défanse  qui  vaille,  li 
ordres  desus  diz  sera  tenuz  et  '  gardez  as  preuves  fere.  Ce  est  à  savoir  que 
faus  tesmoinz  sera  puniz,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  à  porter  tesmonaige  es  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

De  deffandre  batailles  et  d'amener  leiaux  proi^es  \ 

11.  Nos  desfendons  bataille  par  tout  nostre  domene,  en  toutes  quereles,  mes 
nos  n'ostons  mie  les  élains,  les  respons,  les  contraignemanz,  ne  touz  autres 
erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à  cort  laie  jusque  à  ores  \  selonc  les  usages 
des  divers  pais,  fors  tant  que  nous  [en  ostons]  les  batailles,  et  en  leu  des  ba- 
tailles nos  metons  preuves  des  tesmoinz,  de  Chartres,  et  si  n'outons  mie  les 
preuves  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores. 

«  Tenuz  et  manquent  à  rimprimé.  donnance  de  taôo  (Ordorm.,  1. 1,  p.  87  et  suiv.). 

*  De  deffendre  batmlles,  et  d^ amener  prueves,  3  DenU,  les  responses,  les  co/ttremans,  qui  ayent 

ÉlablÎMemens,   liv.  I,  ch.  a.  —  Voy.  aussi  Por-         esté  accoustumés ,  imprimé. 
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De  dénoncier  la  paine  aus  plainUsy  et  de  dire  contre  tesmoinz  \ 

III.  Nos  commandons  que  se  aucuns  hons  veaut  apeler  aucun  home  de 
murtre,  qu*il  soit  oïz.  Et  quant  il  voudra  fere  sa  clamor,  que  Ten  li  die  :  Se  tu 
vels  apeler  de  murtre,  tu  seras  oîz;  mes  il  te  convient  que  tu  te  lies  à  sofrir 
tel  paine  comme  tes  aversaires  sofreroit,  se  il  la  doit  atenir.  Et  soies  certains 
que  tu  n'auras  point  de  bataille,  einz  te  convendra  prover  par  tesmoinz  jurez; 
et  si  convient  que  tu  en  aies  deus  bons  au  meins.  Et  bien  amoine  tatit  de  tes- 
moinz quant  te  plesra  à  prover,  quantquetu  cuideras  que  aider  te  doie,  et  se 
te  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  quar  nos  ne  tolons^  nule  preve  qui  aist  esté 
receue  en  cort  laie  jusque  à  ores ,  fors  que  la  bataille.  Et  saches  bien  que  tes 
aversaires  poura  dire  contre  tes  tesmoinz.  Et  se  cil  qui  apeler  veaut,  quant 
len  li  aura  ensint  dit,  ne  veaut  poursiure  sa  clamor,  lessier  la  puet  sanz  poine 
et  sanz  clamor  et  sanz  péril.  Et  se  il  veaut  sa  clamor  porsiure ,  il  fera  sa  clamor 
si  comme  Ten  la  doit  fere  par  la  costume  dou  pais;  et  aura  ses  respiz  et  ses 
contremanz;  et  celui  qui  Fen  apelera  aura  ses  défanses  et  ses  contremanz,  se- 
lonc  la  costume^  de  la  terre.  Et  quant  Ten  vendra  au  point  dont  la  bataille 
soloit^  venir,  cil  qui  provast  par  bataille  se  bataille  fîist,  provera  par  tesmoinz. 
Et  la  jostice  li  fera  venir  ses  tesmoinz  as  couz  ^  de  celi  qui  les  requiert,  se  il 
sont  desoz  son  poer.  Et  se  cil  contre  qui  les  tesmoinz  seront  amené,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tesmoins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  estre  receu,  Tan  l'orra;  et  se  la  resons  bone  est  et  aperte,  et 
communémant  seue  ^,  li  tesmoin  ne  seront  pas  receu  ;  et  se  la  resons  [n'est] 
communémant  seue,  et  ele  est  niée^  de  Tautre  partie,  l'en  en  enquerra  i  les 
tesmoinz*  de  l'une  et  de  l'autre  partie,  et  seront  li  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  Et  se  il  avenoit  que  cil  ^  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonable  contre  les  diz  tesmoinz,  il 
seroit  oïz;  et  puis  enprès  fera  la  justice  son  jugemant. 


»  D'appeller  homme  de  murtre,  et  d'annoncer  la 
peine  au  plein tif.  Établissements,  liv.  I,  ch.  3. 
Rec.  de*  Ordonnances^  l,  m. 

>  Contons,  imprimé ,  et  corrigé  en  t'ostons  à  la 
note.  Notre  manuscrit  donne  la  bonne  leçon. 

3  Les  deux  membres  de  phrase  :  et  aura  ses 
respiz. . . .  selonc  la  costume ,  nuinqiient  a  l'im- 
primé. 


4  Que  la  bataille  devra ,  imprimé. 

s  Par  bons  tesmoins,  aus  cous,  imprimé. 

6  Sauvée  à  l'imprimé ,  corrigé  en  seue  k  la  note. 

7  L'imprimé  porte  muée,  corrigé  en  note  par 
une  variante  empruntée  à  un  autre  manuscrit. 

8  Resons,  k  l'imprimé ,  corrigé  en  tesmoins  à  la 
note. 

9  Et  se  cil,  imprimé. 


44. 
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Des  quas  de  haute  jostice  en  baronie  '. 

lY.  Et  en  ceste  inenière  ira  Ten  avant  es  quereles  de  traïson,  de  rat,  et 
d'arson ,  et  de  larrecin ,  et  de  touz  crimes  là  où  il  a  péril  de  perdre  vie  ou 
membre,  là  où  l'en  fesoit  bataille:  e  an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acusez  par  devant  aucun  baillif ,  li  baillis  orra  la  querele  jusque  as  preuves, 
et  adonc  il  les  nos  savoir  fera ,  et  nos  i  envoirons  pour  les  preuves  oîr  ;  et  as 
preuves  oïr  apelerunt  cil  que  nos  i  envoerons,  de  cels  qui  devront  estre  au 
jugemant  fere. 

Comment  Uen  apele  home  de  servage  en  cort  laie  '. 

y.  En  querele  de  servage ,  cil  qui  demandera  hom^  comme  son  serf,  il  fera 
sa  demande  et  porseura  sa  querele,  selonc  l'ancienne  costume,  juqu'au  point 
de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille)  dl  qui  provoit  par  bataille  provera  par 
tesmoinz,  ou  par  chartre ,  ou  par  austres  preuves  bones  et  léaus  qui  ont  esté 
acostumées  en  cort  laie  '  jusque  à  ores  ^y  ce  que  il  provast  par  bataille.  Ein- 
sitque,  se  cil  qui  demande  preuve,  cil  que  il  demandera  li  remaindra  et  de* 
morera  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demorra  en  la  volentié  au  sei- 
gnor  por  Tamande. 

De  fausser  jmgement  en  cort  de  roi^. 

YI.  Se  aucuns  velt  fauser  jugemant,  en  païs  là  où  fausement  de  jugemairt 
afierent,  il  n'i  aura  point  de  bataille;  mes  li  clains  et  li  respons  et  li  autre  erre- 
mant  dou  pleit  seront  resporté  à  nostre  cort;  et  selonc  les  erremanz  dou  pleit, 
Ten  fera  tenir  ou  dépécier  les  jugemanz.  Et  cil  qui  sera  trovez  en  son  tort, 
l'amendera  selonc  la  costume  de  la  terre. 

D^apeler  son  seignor  de  défaut  de  droit. 

VIL  Se  aucuns  veaut  apeler  son  seignôr  de  défaute  de  droit,  il  convendra 
que  la  défaute  soit  provée  par  tesmoinz,  non  mie  par  bataille,  ensique,  se  la 

I  De  quas  de  haute  justice  de  6aronnie,  Établis-  dans  l'imprimé:   «  Ainsi  cil  qui  demande,  pnie^e 

sements,  Hv.  I,  ch.  4.  Eee.  des  Ordonn,,  I,  m.  «  oeli  que  il  demandera  comme  son  serf,  el  se  il 

*  De  demander  homme  comme  son  serf.  Établis-  «  défaut  de  prueve ,  il  demourra  en  la  Tolenté  an 

sements,  \\y,  I,  ch.  5.  Ibid. ,  p.  iiB.  «  seigneur  por  Pamende.  »  Les  variantes  n*oiit  nat 

^  Cort  Uùe  manque  à  l'imprimé,  mais  il  est  ré-  non  plus  la  clarté  de  notre  leçon, 

tabli  à  la  noie  d'après  trois  autres  manuscrits.  &  De  fausser  jugement,  Établisseneata^  iî?.  1  » 

4  A  partir  de  ce  mot,  l'article  se  termine  ainsi  ch.  6.  ibid,^  p.  11 3. 
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dëfaute  n'est  provée,  cil  qui  apelera  son  seignor  de  la  defaute,  i  aura  tel  domage 
comme  il  doit  par  la  coustume  dou  pais  ';  et  se  la  défaute  est  provée,  li  sires 
qui  est  apelez  i  perdra  ce  que  il  doit  par  la  costume  de  la  teiTe. 

Est  à  savoir  que  li  tesmoin  qui  seront  amené  en  querele  de  servage,  ou  en 
querele  où  l'en  apele  son  seignor  de  défaute  de  droit ,  seront  publiez  si  comme 
il  est  dit  desus;  et  se  cil  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené  veit  dire  aucune 
chose  renable  contre  les  tesmoinz  qui  sont  amenez  contre  lui,  il  sera  oïz. 

De  punir  faus  tesmoins  \ 

VIII.  Se  aucuns  est  repris  ou  atainz  de  faus  tesmoinaige  es  quereles  devant 
dites,  il  demorra  en  la  volenté  de  la  justice. 

Les  batailles  ostons-nos  en  nostre  demaine ,  à  touzjorz ,  et  voloûs  que  les 
autres  choses  soent  tenues  en  nostre  domainne  si  comme  il  est  dévissé  par  desus, 
en  tiel  menière  que  nos  i  puissions  mètre  et  oster,  et  amander,  quant  il  nos 
plerra,  se  nos  veons  que  bien  soit. 


La  table  du  manuscrit  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  contient  en  outre  ces 
deux  rubriques  :  *  i^  De  la  forme  des  batailles  hors  dou  demaine  le  roi,  2°  et 
comment  l'en  doit  homme  apeler  de  larrecin  '.  »  Elle  se  termine  par  le  mot 
EXPLIGIT,  écrit  en  lettres  majuscules  alternativement  rouges  et  bleues,  espa- 
cées par  des  lignes  de  points  verticales. 

>  ]>  titre  sommaire,  ainsi  que  le  début  ducha-  ^  On  trouvera  ci -dessus,  p.  2S7  et  294,  deux 

pitre,  jusqu'à  ce  mot ,  manquent  à  l'imprimé.  chapitres  imprimés  sous  les  rubriques  :  Comment 

*  Depugnirfaus  tesmoins.  Établissements,  Uv.  I,  Fen  doit  apeler  home  de  larrecin ,  et  Comment  ten 

ch.  7.  itec.  des  Ordonn,  1, 1x4.  puet  apeler  de  larrecin. 
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Nous  transcrivons  ici  les  trois  derniers  chapitres  du  Trésor  de  Brunetto 
Latiniy  encore  inédit;  ils  ofllrent  un  curieux  rapprochement  avec  un  article 
de  l'ordonnance  de  Saint  Louis,  {f^oir  ci-^dessus,  p.  34^0 

Commrmt  H  sires  se  doit  porveoir  entor  l'issue  de  sa  seignorie. 

Après  ce,  doiz-tu  assambler  les  juges  ei  les  notaires,  et  les  autres  oniciaus,  et  prier  et  amo- 
nester  que  toutes  quereles  qui  sont  devant  aus,  il  les  dé]iTre[nt]  selonc  jugement ,  et  que  il  ne 
laissent  néant  à  autrui  amandement.  Tu  meismes  te  consoille  avec  aus,  et  pense  en  ton  cnér 
se  tu  as  nelui  grevé  plus  ou  moins  que  droiz  ne  commande.  Et  se  tu  as  laissié  néant  à  faire 
de  ce  qui  est  au  livre  de  la  vile,  maintenaut  le  porvoi  en  tel  menière  que  tu  amandes  et  aoom- 
plisses  et  tornes  à  point  ce  que  tu  pues,  ou  par  toi  ou  par  establissement  de  conseil  ;  car  lî 
sages  governierres  se  porvoit  au  devant  ou  por  caus  qui  amandent  les  constilucions  ou  par 
les  consilleors  meismes,  et  se  fait  assodre  de  toutes  choses  qui  sont  parvenues  au  chambellain 
dou  commun  et  des  autres  chapistres  qui  sont  démostré.  Autresi  doiz  ea  ton  tens,  se  mes- 
tiers  est,  trover  ambasseors,  par  la  volante  dou  commun,  qui  te  (acent  compaignie  jusqu'à  ton 
hostel ,  et  qui  portent  grâces  et  saluz ,  et  bon  tesmoing  de  toi  et  de  tes  œvres  au  comun  de  ta 
vile.  Autresi  te  porvoi  par  le  comun  de  la  vile  de  maison  en  quoi  tu  demoures  après  la  fin  et 
por  randre  ton  conte;  mais  n*oblie  pas  une  chose,  que  dix-huit  jora  devant  la  fin  de  ton 
terme  faces  crier  sovant  et  menu,  que  chascuns  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  grant  de  toi  oe  des 
tiens,  que  il  veigne  panre  son  paiement,  et  fai  tant  que  tuit  soient  paie  bien  et  bel.  Autresi, 
garde  que  tu  ne  reteignes  Texample  de  touz  les  chapistres  et  des  establissemenz  dou  consoil 
qui  touchent  à  toi  ou  à  ton  sairement,  en  tel  menière  que  tu  t'an  puisses  aidier  se  Tan  meist 
sor  toi  aucune  chalonge. 

Des  choses  que  ii  sires  doitjaire  à  i' issue  de  son  office» 

Et  quant  vieut  au  darien  jor  de  ton  office ,  tu  doiz  assambler  la  gent  de  la  vile ,  et  dire 
devant  aus  de  granz  paroles  et  agréables,  por  aquerre  l'amor  et  la  bienvoillance  des  citéiens, 
et  ramantevoir  toutes  bones  œvres,  les  honoi*s  et  le  profit  dou  comun  qui  sont  avenu  à  ton 
teus ,  et  mercier  les  de  Tamor  et  de  Fonor  que  il  ont  fait  à  toi  et  as  tiens ,  et  offrir  toi  et 
tout  ton  pooir  en  lor  servise ,  en  toute  ta  vie  ;  et  por  miaus  atraire  les  corages  des  gens ,  tu 
puez  dire  que  se  aucuns  a  mespris  contre  sairement,  on  par  peresce,  ou  par  non-savoir,  ou  par 
autres  choses,  tu  Ii  pardones,  se  ce  n'est  murtriers  ou  lierres  ou  autres  malfaitors  ou  dampné 
de  la  vile.  Mais  toutesfoiz  retien  à  toi  toute  ta  seignorie  jusqu'à  la  mie-nuit,  où  tu  la  com- 
mandes au  noviau  prévost.  Après  ces  parlemenz,  le  jor  meismes  ou  l'autre  après,  selonc  la 
manière  dou  paîs,  doiz-tu  randre  au  noviau  seignor  ou  au  Chamberlain  les  livres  et  toutes  les 
choses  que  tu  avoies  de  par  le  comun  ;  et  puis  t'an  iras  à  Tostel  où  tu  doiz  herbergier,  tant 
comme  tu  demorras  à  randre  ton  conte. 

(À)mmant  Ii  sires  doit  demorer  à  randre  son  conte. 

Quant  tu  es  à  ce  venuz,  il  te  covient  estre  sindées  et  randre  ton  conte  de  ton  office  a  toi 
et  as  tiens;  et  se  il  i  a  nul  qui  se  plaigne  de  toi,  tu  te  doiz  faire  baillier  le  libellé  de  sa  de» 
mande,  et  avoir  consoil  de  tes  sages,  et  respondre  si  comme  il  te  consoillent.  En  ceste  manière 
doiz-tu  demorer  juqu'au  jor  qui  fu  establiz  quant  tu  preis  la  prévosté.  Lors,  se  à  Dieu  plaist, 
tu  seras  assois  honorablement,  et  prendras  congié  dou  consoil  et  dou  comun  de  la  vile» 
et  t'an  iras  chiez  toi  à  gloire  et  à  honor. 

Biblioth.  nat ,  ms.  198,  Supplém.  franc.,  fol.  299  r<»y  c.  x  v*. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  un  Glossaire  de  l'ancien 
droit  français;  cet  ouvrage  d'ailleurs  existe  depuis  longtemps,  et  il 
atteste  la  science  d'Kusèbe  de  Laurière,  son  auteur  ^  Notre  tâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rapport  avec  nos  forces  :  nous  nous  bornons 
à  donner  l'explication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  £/Vr<?  de  Jostice  et  de  Plet. 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci,  nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  les  formes  que  l'inattention,  la  négligence 
ou  l'ignorance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à  la  véritable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  s'est  retrouvée  dans  le  texte. 

\u  xiii^  siècle ,  le  grand  nombre  de  dialectes  et  l'absence  d'un  corps 
savant  investi  d'une  autorité  régulatrice,  devaient  naturellement  pro- 
duire beaucoup  d'instabilité  dans  la  manière  d'écrire  les  mots;  cette 
instabilité,  qui  a  fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a  permis  d'accompagner  d'exemples  les 
variantes  qui  n'étaient  pas  dues  uniquement  à  l'inexpérience  du  scribe: 
malheureusement  le  Liseré  de  Jostice  et  de  Plet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  qui  n'ont  pas  d'autre  origine.  Non-seulement  le  co- 
piste malencontreux  estropie  le  vocabulaire,  mais  il  viole  presque  à 

'  En  voici  le  titre  :  Glossaire  du  Droit  naoces  de  nos  roys,  dans  les  costumes  du 
françois,  contenant  l'explication  des  mots  royaume,  dans  les  anciens  arrests et  les  an- 
difliciles  qui  se  trouvent  dans  les  ordon-       ciens  titres , etc.  Paris ,  1704,2  vol.  in-4^. 
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chaque  ligne  les  règles  anciennes,  si  habilement  exposées  par  MM.  Ray- 

nouard',  Fallot*,  Ampère  ^,  Génîn  *  et  Orell  5. 

Cependant  y  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
Uifre  de  Jostice  et  de  Plet  a  fourni  des  exemples  à  Sainte-Palaye^,  Bar- 
bazan  7,  Capperonnier  ^  et  Roquefort  »,  et  il  faut  bien  l'avouer,  ces 
derniers  lexicographes,  dans  les  exemples  qu'ils  lui  ont  empruntés, 
ont  encore  ajouté  à  ces  imperfections.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dans  la  série  des  exemples  extraits  par  Capperonnier,  et 
que  Ton  trouvera  imprimés  en  note  dans  la  Préface  de  M.  Rapetti  ci- 
dessus  ,  p.  i-v  *®. 


'  Observations  philologiques  et  gram- 
maticales sur  le  romau  de  Rou  et  sur  quel- 
ques règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
XII*  siècle.  Rouen,  1829,  in-8^. 

'  Recherches  sur  les  formes  gramma- 
ticales de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
lectes au  XIII®  siècle,  etc.  Paris,  iBSg, 
gr.  in-8°. 

'  Histoire  de  Va  littérature  française  au 
moyen  âge. . . .  Introduction.  Histoire  de 
la  formation  de  la  langue  française.  Paris , 
1841,  in-8^ 

4  Des  variations  du  langage  français 
depuis  le  xii®  siècle,  ou  Recherches  des 
principes  qui  devraient  régler  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,  i845, 
in-8*». 

^  Alt-Franzôsisch  grammatik ,  etc.  Zu- 
rich, i83o,  in-8**. 

^  Glossaire  français,  ms.  n°  io557  k,  3i, 
vol.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  porté  à  croire  que  Tancienne  Cou- 
tume d'Orléans  qu'il  cite  à  propos  de  l'em- 
.  ploi  de  T/x  pour  IV,  n'est  autre  que  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

^  Dictionnaire  ou  Glossaire  de  Fan- 
cienne  langue  française;  4  vol.  in-fol.  ms. 
B.  L.  F. ,  nM,  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. —  Dictionnaire  des  anciens  mots 


françois,  ms.  in-fol.,  n<>^54o,  Suppl.fraoç., 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

'  Histoire  de  saint  Louis,  parle  sire  de 
Joinville,  etc.  Paris,  1761,  in-fol. 

•  Glossaire  de  la  langue  romane,  rédigjé 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d'après  ce  qui  a  été  imprimé 
de  plus  complet  en  ce  genre,  etc.   P^s, 
1808,  a  vol.  in-8^  et  i  vol.  de  supplément, 
Paris,  1820,  in-8®. 

"^  Nos    rectifications   ne   s'appliquent 
qu'aux  mots  suivants  : 

Agrever,  «  Je  me  tiens  agréiez  de  la  sen- 
tence. •  —  Il  faut  lire  a  o&bvbc;  et  ce 
n'est  pas  au  folio  178  v^  du  manus<rrit 
qu'on  doit  aller  chercher  ce  passage , 
mais  au  folio  198  v**,  c.  2. 

Mœr,  «  Johans  de  Biaumont  dit  que  <âl 
«  qui  aloa  la  chose  est  tenus  à  celui  à 
«  qui  U  aloa  dou  loage.  »  —  Johans  de 
Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose 
est  tenuz  à  celui  à  qui  la  loa  dou  loage. 

jépoier.  Ce  mot ,  dans  l'exemple  cité,  ne 
signifie  pas  appuyé,  mais  satistait. 

Arme,  «  Qui  prie /^ar  soi ,  »  —  poa  soi. 

Avoutir.  «  Là  loy  que  li  empereur  fist  des 
«  avoitires  eu  des  communs  juigemens, 
it  par  quoi  cil  qui  font  des  avoitires  sont 
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et  notamment  au  mot  Chalongée^  nous  avons  été  obligé  de  transcrire 
en  entier  le  passage  littéralement  défiguré. 

I/ancien  français  avait  gardé  pour  les  substantifs  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniers  vestiges  de  la  déclinaison  latine  ^;  malheureu- 
sement les  glossaires  n'ont  pas  tenu  compte  de  celte  forme  grammaticale, 
longtemps  inaperçue.  De  là  une  foule  d'erreurs  faciles  à  éviter  aujour- 
d'hui. Ces  désinences  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classement  des 
mots;  ainsi,  dans  notre  Glossaire,  le  sujet  précède  naturellement  le 
régime,  et  ce  n'est  qu'en  l'absence  de  l'un  que  l'autre  en  occupe  là  place. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  que  nous  avons  admis  beaucoup  de 
mots  faciles  à  entendre;  mais  à  cet  égard  la  limite  était  difficile  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c'est  ici  le  cas  d'appliquer  cet  axiome  :  Ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas. 

L'un  de  nos  plus  grands  écrivains  a  dit  :  a  Un  dictionnaire  sans 
citation  est  un  squelette'.  »  Pour  que  ce  mot  si  juste  ne  put  s'appli- 


'  Pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
de  notre  Glossaire,  nous  nous  bornerons  à 
citer  : 

1^  L'adjonction  ou  la  suppression  des 
lettres  s,  z,  ou  le  changement  de  ces  lettres 
en  t  pour  désigner  le  sujet  ou  le  régime  : 
aucuns,  aucun  ;  bans,  ban;  corages,  corage; 
mus^mu;  pers,  per;avoemanz,  avoemant; 
contens^  content;  convenanz,  convenant. 
De  même  pour  les  adjectifs  :  franchiz,  fran- 
chi; gregiez,  gregié;  remuez,  remué. 

2"  Le  changement  de  aus^  iausy  en  a/, 
aily  el  :  chevaus,  cheval  ;  étaus,  étal;  léaus, 
léal;  desléaus,  desléal;  maus,  mal;  baus, 
bail;  consauz,  consail;  bediaus,  bedel;  ma- 
queraus,  maquerel;  oisiaus,  oisiel. 

3^  De  e  en  aîn  :  ante,  antain. 

4**  De  erres,  ères,  terres  en  eor  ou  eur  : 
achaterres,  achateor;derfenderres,  deffeu- 
deor  ;  demanderres,  demandeor;  empereres, 
empereor;  gaagnerres,  gaagneor;  herber- 
gerres,  herbergeor;  laborreres,  laboreor, 
mesurerres,  mesureor;  presterres,  pres- 
teor;  receverres,  receveor;  roberres,  ro- 


beor  ;  tricherres,  tricheor  ;  venderres,  ven- 
deor  ;  aidierres,  aideor  ;  apelieres,  apeleor; 
cbalongierres,  chalongeor;  consentienres, 
consenteor. 

Aujourd'hui  on  retrouve  des  vestiges  de 
cette  double  désinence  dans  les  substantifs 
destinati7//ie,  destina  t^ur,  donat^Z/v,  dona- 
teuTf  avec  différence,  que  le  sujet  s'est 
changé  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5^  De  es  en  ani  :  enfes,  enfant  ;  enon  : 
lerres,  larron;  mes,  mon  ;en  or:  detes,  detor. 

6**  De  ex,  iex  en  ef:  griex,  grief;  en  el: 
tex,  tel  ;  autretex,  autretel  ;  chetiex,  chetel. 

7^  De  inz  en  ^non  :  compainz,  com- 
pagnon. 

8**  De  ires  en  enor  :  sires,  senor. 

9**  De  res  en  or:  maires,  maior;  mères, 
meor  ;  traîtres,  traïtor. 

10**  De  s  en/:  chiés,  chief;   sers,  serf. 

11^  De  ui  en  eus  :  dui,  deas;  andui, 
andeus. 

'  Voltaire,  Correspondance  généntle. 
Lettre  du  11  août  1760. 
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quer  à  notre  Glossaire,  nous  y  avons  ajouté  de  nombreux  exemples, 
qui  sont  destinés  à  venir  à  l'appui  de  notre  traduction.  De  plus,  et 
aussi  comme  moyen  de  contrôle,  chaque  mot  est  accompagné  de 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  se  trouve.  Enfin  ,  nous  don- 
nons ci-après  une  liste  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  d'où 
sont  tirés  les  exemples  insérés  dans  le  Glossaire  du  AiVre  de  Josiice  et 
de  Plet. 

En  rédigeant  ce  Glossaire  et  la  Table  analytique  qui  le  suit,  nous 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l'intelligence  d'un  docu- 
ment de  l'ancien  droit  français,  auquel ,  malgré  ses  imperfections,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puissions-nous 
avoir  atteint  notre  but  ! 

P.   GHABAILLE. 


LISTE  DES  OUVRAGES 


iM^mmit  oo  masusciiv* 


d'où  sont  TlRiS  LES  EXEMPLES  CIT^S  DANS  LE  GLOSSAIRE  DU  LIVRE  DE  JOSTICK  ET  DE  PLET. 


ABC  Ind.  de  la  Bible ,  ms.  6701,  gr.  in*fol. ,  à  la 

Bibliothèque  natioiiale. 
ADC.  trad.  du  Digeste.  V.  Digeste  vieUe. 
Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims ,  par 

Pierre  Varin.  Paris,  1839,  etc. ,  3  vol.  in-i". 
Cet  ooTfage  folt  portte  de  la  CoUection  de  Docoments 

Inédits  sar  Phtstolre  de  France ,  publiée  par  les  soins  da 

■inlsCre  de  l'instmctlon  poMlqne. 

Aariiea  de  Jérusalem ,  00  recueil  des  ouvrages  de 
tvisprudenoe  composés  pendant  le  xni*  siècle 
dans  las  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre , 
publiées  par  M.  le  comte  Beugnot.  Paris,  1841 , 
9  vol.  iD>foI. 

Branche  des  royaux  lignages ,  chronique  métrique 
de  Guilhiume  Guiart,  publiée  par  J.-A.  Buchon. 
Paris,  i8a8,  a  vol.  in*8*. 

Cérémonies  des  gages  de  bataille ,  selon  les  consti- 
tutions du  bon  roi  Philippe  de  France,  publiées 
par  G.-A.  Crapdet.  Paris  (i83o) ,  grand  in-8«. 

Chanson  (la)  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  du  lu* 


siècle,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 

x837,  grand  in-8«. 
Chanson  (la)  des  Saxons,  par  Jean  Bodel ,  publiée 

par  Francisque  Michel.  Paris,  1839,  a  vol.  in-8*. 
Chastoiement  (le)  d'un  père  à  son  fils ,  traduction 

en  vers  français  de  l'ouvrage  de  Pierre  Alphonse. 

Paris,  x8a4,  pet.  in-8».  v.  Discipline  de  Clergie. 

Chevalerie  (la)  Ogier  de  Danemarche,  parRaim- 
bert  de  Paris ,  poème  du  xii*  siècle  (publié  par 
M.  I.  Barrois).  Paris,  184a,  in-4*  et  in-8*. 

Chronicle  of  tlie  war  between  the  English  and  the 

Scotsin  II 73  and  1x74,  by  Jordan  Faotosme, 

now  published    by  Francisque  Michel.  Paris, 

1839,  in-8». 

Cette  chronlqae  a  été  rtimpiimée  dans  l'Appendice  à  ta 

'  Chronique  de  Normandie  par  Benoit,  t  III.  p.  aM-«iii. 

Chroniques  anglo-normandes.  Recueil  d'extraits 
et  d'écrits  relatifs  à  l'histoire  de  Iformandie  et 
d'Angleterre  pendant  les  xi*  et  xn*  siècles, .pu- 
blié par  Francisque  Michel.  Rouen,  1836-1840, 
3  vol.  in-8». 
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Chronique  de  Bertrand  do  Giiesclin ,  par  Curelier, 
trouvère  du  xr?*  siècle,  publiée  par  E.  Charrière. 
Paris,  1839,  a  Tol.  ïn-k". 

Cet  onrnife  et  le  SQlTantfont  pente  de  la  Collection 
de  Documents  flnéditi  sur  i'htstoire:de  France ,  publiée 
par  les  soins  du  ministre  de  l'instruction  polrilqae. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoit, 
trouvère  anglo-normand  du  xn*  siècle ,  publiée 
par  Francisque  Michel.  Paris,  1836-1844,  3  vol. 
in-4''. 

Chronique  de  Jordan  Fantosme.  Y.  Chronlde,  etc. 

Chronique  métrique  de  Goderroy  de  Paris ,  stiivie 
de  la  taille  de  Paris  en  i3x3 ,  publiée  par  J.-A. 
Buchon.  Paris,  1827,  in-8«. 

chroniques  de  Normandie,  publiées  d'après  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris,  par 
Francisque  Michel.  Rouen,  1839,  pet.  in-4«. 

Cl.  Marot.  Voy.  Œuvres  complètes ,  etc. 

Conqueste  (de  la)  de  Constantinoble,  par  JofTroi  de 
Villehardouin  et  Henri  de  Valenciennes  ;  édition 
de  M.  Paulin  Paris.  Paris,  x838,  gr.  in-8«. 

Conseil  (le)  de  Pierre  de  Fontaines ,  nouvelle  édi- 
tion, publiée  d*après  un  manuscrit  du  xin*  siè- 
cle, etc.,  par  M.-A.-J.  Marnier.  Paris,  1846,  in-S". 

Coutumes  (les)  du  Beauvoisis,  par  Philippe  de  Beau- 
manoir,  jurisconsulte  français  du  xiu*  siècle, 
publiées  par  M.  le  comte  Beognot.  Paris,  1849, 
«  vol.  gr.  iih8*. 

Demandes  (les)  laites  par  le  roi  Chartes  TI,  tou- 
chant son  état  et  le  gouvernement  de  sa  per- 
sonne, avec  les  réponses  de  Pierre  Sahnon,  son 
secrétaire  et  familier  ;  publiées  par  G.-A.  Crape- 
let,  imprimeur.  Paris ,  i833,  gr.  in-8«. 

Dialogues  de  saint  Grégoire,  ms.  nr^iohisiOlm, 
A3)  du  fonds  Notre-Dame ,  à  la  Bibliothèque 
nationale. 
Dialogues  entre  le  père  et  le  fils,  ms.  n*  198  du 
Supplément  français,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 
Digeste  vielle  en  françois ,  ms .  340  du  fonds  8or- 
bonne,  in-fol.,  à  a  colonnes,  xiii*  siècle,  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Ce  TolaiBe ,  non  moins  remarquable  par  U  correction 
parffeICe  dn  teite  qae  par  k  beauté  de  son  exécatlMi .  a 
fait  partie  de  U  blMIoUièque  du  cardinal  Mctaelleu,  dont 
il  porte  les  anses  sur  les  plats  de  la  couTcrture  en  maro> 
quln  rouge. 

Pierre  de  Fontaines  parait  avoir  fait  quelques  em- 
pnnts  à  cet  eicellent  teite.  voir  ana  nota  JMidlie  et 
Muer  de  notre  Glossaire- 

Diseipliiie  de  clergia ,  traduction  de  Touvrage  de 
Pierre  Alphonse.  Paris,  1814,  pet.  in-8*. 
OuTrage  puMlé  par  la  Société  des  blUloplilles  ftaaçi*. 

Sléments  carlovingiens  linguistiques  et  littéraires, 
par  M.  Barrais.  Paris,  1846,  iii-4". 

Fessais  de  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  Paris, 
i8oa,  4  vol.  in-ia. 


Stabliaaements  de  S.  Louis.  Yoy.  ristoire  de  saint 
Louis. 

Fables  inédites  des  xif,  xni*  et  xiv*  siècles»  et  Fa- 
bles de  La  Fontaine,  rapprochées  de  cellei  de 
tous  les  auteurs  qui  avoient,  avant  lui ,  traité 
les  mêmes  sujets ,  précédées  d'une  notice  sor 
les  fabuUstes,  par  A<C.  Robert  Paris,  idaS,  a 
vol.  in-8». 

Fabliaux  et  contes  des  poètes  français ,  des  xi»  xii, 
xui,  xiT  et  XV  siècles,  publiés  par  BariiaxMi. 
Nouvelle  édition,  augmentée  et  revue  par  Méou. 
Paris,  1808,  4  Yol.  iii-8«.  Voy.  Nouveau  recueil 
de  Fabliaux ,  etc. 

Garin  le  Loherain.  Voy.  Roman  (li)  de  Garin. 

Glossaire  de  la  langue  romane,  par  J.-B.-B.  Ro- 
quefort. Paris,  1808,  a  vol.  lo-8« Supplé- 
ment au  Glossaire  de  la  langue  romane,  fMir  le 
même.  Paris,  x8ao,  in-8*. 

Glossaire  du  xv«  siècle;  il  se  trouve icn  tète  du 
ms.  n*  9543  in-fol.  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bourgogne  à  Bruxelles. 

Godefroy  de  Paris.  Voy.  chronique  métrique,  etc. 
G.  Guiart.  Voy.  Branche,  etc. 

Histoire  (1*)  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame 
de  Fayd,  publiée  et  mise  en  français  par  G.-A. 
Crapelet.  Paris,  1839,  gr.  iu-8*. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'An- 
gleterre ,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 
i84x ,  gr.  ln-8«. 

Histoire  de  saint  Louys,  neuvième  du  nom ,  roy 
de  France,  éciite  par  Jean  sire  de  Joinville .  sé- 
néchal de  Champagne,  publiée  par  Charles  du 
Fresne,  sieur  du  Cange.  Paris ,  1668,  in-fol. 

Inbinal ,  Fabliaux.  Voy.  Nouveau  recoeif  de  Cod- 
tes ,  etc. 

La  Fontaine.  Œnvres  publiées  par  M.Waldmiaer. 
Paris,  x8a7,  6  vol.  in-8*. 

Lais  inédits  des  xn  et  xiii*  siècles,  pnbiiës  par 
Francisque  Michel.  Paris  et  Londres,  i836,ia^ 


Lettre  au  directeur  de  TArtiste ,  toodiant  le 
nuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bene  m*  354, 
perdn  pendant  vingt-huit  ans,  ele.;  par  AeMtta 
Jubinal.  Paris,  x838,  brochure  in^. 

Livre  (ii)  des  créatures ,  the  bestiary,  by  lUip 
de  Thaun.  Voyez  Popular  treatises  où 
written  during the  middie  âges,  edlM  lif 
mas  Wright.  London,  1841,  tn-a*. 

Livre  (le)  des  métiers.  Voy.  Règlements  anr  les  «te 
et  inétiers,  etc. 

Livres  (li)  de  philosophie  et  de  flMmdHip  as. 
n»  a83,  in-fol.  B.  L.  Fr.,àU  BibUollièqM  dsTâr- 
senal. 
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MaQUicrit  n»  7363 ,  xin«  siècle,  à  U  BibUothèqiM 
BatiûMle. 

Outre  le  Tré$or  de  BrmnêtUUin,  ce  précieux  Tolome 
eoBtteot  plusteors  ooTragee  en  prose  et  en  Ten. 

Maorice  de  Sully,  sermons,  ms.  n*  ao36-i8 ,  fonds 
da  Supplément  français,  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Mort  (la)  de  Garin  le  Loherain ,  poëme  du  xn*  siè- 
cle ,  publié  par  M.  Ëdelestand  du  Méril.  Paris, 
1846,  in-8». 

Mystère  de  saint  Crespin  et  saint  Crespinien ,  pu- 
blié par  L.  Dessalles  et  P.  Chabaille.  Paris,  i836, 
gr.  in-8«. 

IfouTeau  recueil  de  fabliaux  et  contes  inédits  des 
poètes  français  des  XII ,  xiii,  xnr  et  xy*  siècles, 
publié  par  Méon.  Paris,  i8a3, 3  toI.  in-S*». 

ifouToan  recueil  de  contes,  dits,  fabliaux,  et  au- 
tres pièces  inédites  des  xiii ,  xit  ,  et  xv*  siècles, 
mis  au  jour  par  Achille  Jubinal.  Paris,  1839-1842, 
%  Yol.  in-8». 

oenwres  complètes  de  Clément  Marot  ;  édition  aug- 
DMOtée  d'un  Essai  sur  sa  Tie  et  ses  ouTrages ,  et 
de  notes  historiques  et  critiques  (  par  Paul  La- 
croix ).  Paris,  i8a4,  3  Tol.  in-8«». 

OEurres  complètes  de  Rutebeuf ,  trou?ère  du  xm* 
siècle ,  recueillies  et  mises  au  jour  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  1839,  a  vol.  in-8*. 

OEsTres  de  Molière,  publiées  par  Auger.  Paris, 
i^X9-i8a5, 9  Tol.  in-8o. 

Q||vdel>anemarche.  Voy.  ChcTalerie,  etc. 

oftn  Ow) ,  ou  Registres  des  arrêts  rendus  par  la 
cour  du  roi ,  sous  les  règnes  de  Saint  Louis,  de 
Philippe  le  Hardi ,  de  Philippe  le  Bel ,  de  Louis 
le  Hutin,et  de  Philippe  le  Long,'publiés  par  M.  le 
comte  Beugnot.  Paris,  1839-1848,  3  vol.  in-4". 

Fait  partie  de  la  Collection  de  Docamenta  Inédits  sur 
Ilitetoire  de  France ,  publiés  par  Ica  soins  do  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Ordinaires  (li)maistre  Tancrez,  qui  traite  com- 
ment toute  personne  se  doit  avoir  en  justice , 
ms.  7347,  Bibl.  nat. ,  pet.  in-fol.  à  a  colonnes, 
xiT*  siècle. 

Ce  Tolnme  a  telt  partie  de  la  bibliothèque  de  Blois, 
comme  nous  l'apprend  une  note  collée  sur  le  plat  Inté- 
rleor  de  la  oouTerture ,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Des 
«  bystulres  et  Uurea  en  fmnçois.  Pui^  s*  antre  la  mu- 
«  rallie  de  fers  la  court.  » 

Relié  m  maroquin  rouge  amx  armei.  Sur  le  dos,  on  Ut 

iM  mots  :  DB  L'ORDmS  JUDICIAIBB. 

origines  de  quelques  coutumes  anciennes,  et  de 
plusieurs  façons  de  parler,  par  Moyssant  de 
Brfeux.  Caen,  x67a,  in-ia. 

PartODopeus  de  Blois ,  publié  d'après  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  par  G.-A.  Cra- 
pdet.  Paris,  1834 ,  a  vol.  gr.  in-8<». 


Poésies  morales  et  historiques  d'£ustache  Des- 
cbamps,  écuyer,  huissier  d'armes  des  rois  Char- 
les y  et  Charles  YI,  etc.,  publiées  par  G.- A.  Cra- 
pelet.  Paris,  x83a,  gr.  in-8*. 

Poésies  (les)  du  roy  de  Navarre  (publiées  par  Lé- 
vesque  de  la  Ravallière).  Paris,  T74a,  a  vol. 
in-za. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  des  marchands,  et  les  crieries  de  Pa- 
ris aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  publiés  par  G.-A. 
Crapelet.  Paris,  i83i,  gr.  in-8<*. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus,  ms.  174  bis  du  fonds 
Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe,  ms.  174  bis  du 
fonds  Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Quatre  (les)  Livres  des  Rois,  traduits  en  français 
du  xu*  siècle,  suivis  d'un  fragment  de  moralités 
sur  Job,  et  d'un  choix  de  sermons  de  saint  Ber- 
nard ,  publiés  par  M.  Le  Roux  de  Uncy.  Paris, 

1841,  m-4'- 

Fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  inédits  re- 
latifs à  l'histoire  de  France,  publiés  par  les  soins  du  mi- 
nbtre  de  l'instruction  publique. 

Rabelais  (Œuvres  de  F.).  Nouvelle  édition ,  aug- 
mentée de  plusieurs  extraits,  etc.,  et  publiée 
par  L.  Jacob, bibliophile  (Paul  Lacroix).  Paris, 
1845, 1  vol.  format  Charpentier. 

Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés 
au  xm*  siècle,  et  connus  sous  le  nom  du  Livre 
des  métiers  d'Etienne  Boileau,  publiés  par  G.-B. 
Depping.  Paris,  x837,  in-4*. 
Fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France. 

Renart  le  Contrefait,  ms.  7630-4  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Renart  le  nouvel.  Voy.  Roman  du  Renart,  t.  iv. 

Romans  (li)  de  Berte  aus  grans  pies ,  publié  par 
M.  Paulm  Paris.  Paris,  x836,  in-8*'. 

Roman  (le)  de  Brut,  par  Wace,  poète  du  xii«  siècle, 
publié  par  Le  Roux  de  Lincy.  Rouen,  z836-i838, 
a  vol.  in-8*. 

Roman  (le)  du  comte  de  Poitiers,  en  vers  du 
xm*  siècle,  publié  par  Francisque  Michel.  Paris, 
i83i,  gr.  in-8". 

Romans  (li)  de  Garin  le  Loherain,  publié  par 
M.  P.  Paris.  Paris,  i833-i835,  a  vol.  in-8*. 

Roman  de  Hom ,  publié  par  Francisque  Michel. 
Paris,  gr.  in-8*. 

Roman  de  Mahomet,  en  vers  du  xm*  siècle,  par 
Alexandre  Du  Pont,  et  livre  de  la  Loi  au  Sarra- 
dn,  en  prose  du  xiv*  siècle,  par  Raymond  LuUe, 
publiés  par  MM.  Reinaud  et  Francisque  Michel, 
paris,  i83i,  gr.  in-8*. 
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UVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 


A t  10, 64;  al,  76;  aie,  64, elle,  elles. 
Aage,  [Aages],kge.  Dreitaage^  3o;  bon  aage,  40 • 
majorité.  Voy.  Non  aagé. 

Nus  n'est  escusez  es  mesfez  par  aage,  ce  dit 
la  lois;  et  certes  c'est  voirs  se  li  oages  est  lez 
qu'il  puisse  savoir  qu'est  mesfex  ou  doie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  100. 

Jofnes  hom  fu  de  poi  à^aage. 
Vieuz  ert  Hunfreiz  e  bien  d'aage. 
Benoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  35659, 3aooa. 

Aaudez,  46»  élevé;  Toy.  Akaucier. 
Abast,  la;  abolit. 

Mahom,  chou  distli  sains  hermiles.... 

Tu ,  desloiaus  et  plains  de  rage, 

jibateras  saint  mariaige. 

Roman  de  Mahomet ^  v.  Si,  57,  etc. 

James  de  mon  cors  ne  jorrois... 

Se  vos  une  maie  costume... 

En  vostre  terre  xï'abatez 

Et  du  tout  en  tout  ne  l'ostez. 

Méon,  Nouveau  Recueil,  II,  357. 

Ahalue,  11,  abolie;  voy.  il 605/. 

La  première  constitutions  est  abatue  par  la 
derrenière. 

Li  premiers  rescris  généraus  est  abatus  par 
le  derrenier  «pécial. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479i  485. 

AbletiZf  ^95,  bleui,  noirci;  Yoy.  Bief. 


Abuvrer,  267,  arroser. 

«  Li  prodome  qui  estoil  celé  fontaipe ,  P.,  la 
fit  aler  par  tôt  son  champ  por  ion  abuvrer,  >• 

Dans  un  des  fragments  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet,  cités  par  Capperonnier  en  son  Glossaire 
sur  JoinviUe,  édit.  in-fol.,  Paris,  1 761,  et  répétés 
par  Roquefort,  Glossaire,  arn  mol  abuvrer,  I,  ir, 
le  mot  abevrer  est  pris  dans  lacception  actuelle 
à* abreuver  les  bétes.  (V.  ci-dessus,  Préface,  p.  v, 
note  I,  c.  a.) 

Accessors,  18,  accessoires. 

Acertener,  i83,  rendre  certain,  certaine. 

Nous  vous  envoions  hastivement  ce  chevau- 
cheur  de  nostre  escuirie  pour  vous  acertener  de 
par  nous,  par  ces  présentes,  des  choses  dessus- 
dicles.  ^ 

Les  Demandes  du  roi  Charles  Vl,  p*.  1 1 1 . 

Acestés,  i37,  exceptées. 

Achaeste,  a38,  achaete,  246,  voy.  Bscheete. 

Achaugèies,  240,  voy.  Eichauguiète. 

Acheeste,  a57,  voy.  Escheete. 

Achéi,  voy.  Escheer. 

Acheiam,  17  ;  achesun ,  a6  ;  aeheson ,   a8 ,  9a , 
117,  occasion,  cause,  motif.  Voy.  Achaéson. 

Si  li  fust  ce  moût  grant  confort 
Seveals  (du  moins)  que  la  dame  séust 
Que  de  sa  mort  acheison  fiist. 

46 
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Roman  de  la  Manekine,  par  Philippe  de  Reimes, 
Iroavère  du  \in*  siècle,  publié  par  Franeisque 
Michel.  Paris,  1840,  ïn-i^. 

Romans  (  li  )  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bemier, 
publié  par  Edward  Le  Glay.  Paris,  1840,  fai-8*. 

Roman  (le)  du  Renart,  publié  d'après  les  mamiscrits 
dei  la  Bibliothèque  du  Roi,  des  xni*,  xnr*  et  xy* 
siècles,  par  M.  D.  M.  Méon.  Paris,  i8a6,  4  Tol. 
în-80. 

Roman  (le)  du  Renart,  supplément,  variantes  et 
corrections,  publié  par  P.  Chabaille.  Paris,  i835, 
in-8*. 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et 
Jehan  de  Meung,  nouvelle  édition  revue  et  cor- 
rigée par  Méon.  Paris,  1814,  4  vol.  in-8*. 

Roman  (le)  de  Rou  et  des  ducs  de  Normandie,' par 
Robert  Wace,  poète  du  xu*  siècle,  publié  par 
Frédéric  Pluquet.  Rouen,  1837,  a  vol.  in-8*. 

Roman  (le)  du  Saint  Graal,  publié  par  Francisque 
Michel.  Bordeaux,  1841,  in-8''. 

Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  en  prose,  publié 
par  Le  Roux  de  Lincy,  à  la  suite  de  l'Essai  sur 
les  fables  indiennes  et  sur  leur  introduction  en 
Europe,  par  A.  Loiseleur-Desiongschamps.  Paris, 
18J8,  in-««. 


Roman  de  la  Violette  ou  de  Gérard  de  Nevers»  eo 
vers  du  xiu«  siècle,  par  Gibert  de  MoBtreaSI, 
publié  par  Francisque  Michel.  Paris,  x834,  iiK8*. 

Romvart.  Notices  et  extraits  de  mimuscritt  ioéditft 
des  bibliothèques  de  Venise,  de  Florence  et  de 
Rome,  relatifs  à  Thistoire  littéraire  de  la  poésie 
romane  du  moyen  âge,  par  M.  Adeibert  Relier. 
Mannheim  et  Paris,  1844,  in-80. 

RMtebeuf.  Voy.  Œuvres  complètes,  etc. 

Secrets  (les)  d'Aristot«,  ms.  n»  162^  fonds  du  Suppi. 

franc,  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Tancrède.  Voy.  Ordinaires  (li) .  etc. 

Testament  de  Jehan  de  Meung.  Voy.  Roman  de  la 
Rose,  t.  IV. 

Théâtre  français  au  moyen  Age  (xi^xiv*  siècles), 
publié  par  MM.  L.-J.-N.  Monmerqué  et  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  1839,  gr*  i»^- 

Thibaud de  Navare.  Voy.  Poésies,  etc. 

Trésor  de  Bruuet  Latin,  ms.  198,  fonds  du  Supplé- 
ment français,  k  la  Bibliothèque  nationale. 

Tristan.  Recueil  de  ce  qui  reste  des  poèmes  relatifs 
à  ses  aventures,  publié  par  Francisque  Michel. 
Londres,  i835,  a  vol.  pet.  in-8*. 

Vers  sur  la  roori,  par  Thibaud  de  Marly,  seconde 
édition.  Paris,  i835,  gr.  in-8*. 
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Demandé  11  a  et  enquis 
Se  famé  aveit  en  sa  meson 
Qui  de  son  mal  fust  acheson. 
Le  Chastoiementf  cont.  xz,  v.  io6  ;  cont.  ii,  v.  46. 

Achest,  aa4;  achetées,  xSg,  acquêts. 
Àcheierres,  xi8;  acAa/eor,  8 ,  achetev^  acqué- 
reur. 

Li  achaterres  et  li  venderres  devront...  Et  se 
il  ne  plaisoit  à  Vachateur  ou  au  vendeur.... 

Les  Olim^  t  Ily  p.  577. 

Achoison,  i3, 9a,  cause,  motif,  occasion. 

Totes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est 
establie  par  loi ,  ce  est  bone  achouon  de  jugier 
les  autres  choses  qui  tendent  à  cel  meisme 
proufit. 

Âne,  Irad.  du  Digeste  ^  fol.  6  v<»,  c.  i. 

Que  ne  déisse  sanz  demeure 

£t  le  lieu  et  le  tens  et  Teure 

Et  Vachoison. 

RuTBBEUr,  II,  235. 

Achosestes,  60,  acquêts. 
AcoUlez,  59, 6a  [escoiUez]^  chfttré. 

TEmt  se  sont  laiens  traveillié 

Que  Tsengrin  ont  escoUté. 

Roman  du  Benart,  v.  xa338. 

Acomeniée,  64,  roodue  commune. 
Aeomii,  140,  consent. 
iieofYJemen^,  191,  accord. 

If 'i  pout  aveir  aeordemeni 
Ne  par  amiz  ne'  par  parent 

Wagb  ,  Roman  de  Rou ,  v.  7699. 
A  Naples  tint  son  parlement  ; 
Si  furent  à  accordement 
De  elz  defEendre  et  lor  païs. 

GooKFaoT  xkK  Paris,  Chron,,  v.  4134. 

Acormtre ,  x33 ,  accroître. 

ilc^or,  63 ,  celui  qui  intente  une  action  en  justice, 
demandeur. 

Acusement,  ai4>  accusation,  dénonciation. 

Les  choses  qui  sont  appertes  n*ont  pas  mestier 
d'accusement. 

TANcaàDE,  li  Ordinaires,  fol.  39  ▼%  c.  2. 

Uoneste  cote  est  et  bone  à  bailli  qu'il  nesoef- 
fre  pas  que  feme  soit  aise  en  prison  por  fas  acu- 
sement, 
BiADMâXTOiB,  Coutumes  du  Beau¥oisisy  I«  4i* 

En  cest  cas  convcnrft^il  par  droit  dcoMiider  le 


oonseill  et  l'auctorité  au  prince  por 
V acusement  qui  est  faiz  à  tort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  57S. 

Adecertes,  338,  aussi ,  certes,  sérieusement. 
Si  dist  Deus  adecertes..,. 

Ane*  trad,  de  la  Bible,  Genèse,  I,  24. 
Ael,  33  z,  Toy.  Aieus. 
Afermé,  117,  affermi. 
Afetier,  3^1,  construire,  achever  tout  à  fait. 

Afiert,  49»  afert^  3o3,  convient,  appartient ,  est 
admifi.  N'afiert  pas  bataille,  le  combat  judi- 
ciaire n'est  pas  reçu,  admis. 

Escundire  ajlert  à  laron. 

PartonopeuSf  v.  3437. 

Mais  à  consoil  n'<}/rer/ bataille. 
RnrxBEDP,  I,  278. 

Aforceor  de  femmes,  104, 3a3,  ceux  qui  prennent 
de  force,  qui  violent  des  femmes. 

Femme  efforcier,  si  est  quant  aucuns  prent  à 
force  camele  compaignie  à  femme. 

Bbaumahoir,  Coutumes  du  Beaut^oisis,  I,  4za. 

Agait,  289,  [Agaàs],  embûche,  plége. 
Plor  de  Cime  n'est  fors  agait. 

Boman  de  la  Base,  v.  iS585. 
Pis  vaut  encontre  f{xCagais. 

Pro¥eràes  ruraux  et  vulgaus, 
Murdres ,  si  est  quant  aucuns  tue  on  fet  toer 
autrui  en  agait  apensé. 
BiAUMANoiE ,  Coutume*  du  Beaupoisis,  I,  4  la. 

Ele  li  a  tendu  aguez  on  en  repost  on  aperte> 
ment. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  404. 
Agarde,  292,  avise,  guette. 
Agardera,  287,  jugera,  décidera. 
Agoz,  voy.  Bsgoz. 

Aguet  de  chemin,  292,  guet-apeos.  Voy.  Agait. 
Ahage,  46.  Voy.  Aage. 
Ahaucier,  exhausser,  élever. 
Aideur,  281  [aidieres],è\de,  aniiUaire. 
Et  conseillanz  et  aidieres. 
Vos  qui  li  estes  aideor, 
E  maistre  et  amonesteor. 
BiNoiT,  Chron.  de  Normandie,  v.  39392,  17647. 
Dist  Gérars  :  Et  Diex  li  vrais  pères 
Vous  soit  aidière  et  confortère. 

Boman  de  la  riolette,  v.  1649. 
Je  de  cest  jour  en  avant  serai  ton  féel  aûieor 
et  defendeor  de  ta  persone. 

Assise*  de  /énuaiem,  I,  ^. 
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Aieuit  6a,  aiol,  (b,  aieul,  aieule. 

AiHçois,  3ii  ;  mais,  aupainTant.  Yoy.  Ançoit, 
...Yictoire  D*est  mie  eo  gi-ant  masse  d'argeol, 
Ti*en  grant  cbevaucéures,  ne  graot  pleoté  de  gent , 
Ainçois  Tient  dou  Sigaeur  qui  maint  ou  firmament. 

RuTtBBUF,  I,  a35. 

Il  ne  demandèrent  mie  qui  doit  aler  aTant  ne 
qui  emprès»  mais  qui  ainçoh  pot  ainçois  ariva. 
Yii.LBBâRDOuiH ,  Conq.  de  Conttantinoble  ^  lxx. 

Amint^  339,  oû^in/,  271,  ahisi. 

Mm^  8,  etc.,  a?aDt,  auparavant;  mais,  au  con- 
traire. 

Amis  doit  secorre  aulre  ainz  q*il  an  soit  proie. 
Chanson  des  Saxons^  II,  97. 

ATarisce  n*est  pas  hardie , 
jiinz  est  de  paour  toute  estraite. 

JMûàl,  FaàUaux,  l,  33a. 

AbÊMmz  (li)f  aai,  a3a;  rainznée,  a34»né,  née  au* 
para?ant,  Tatné,  l*aliiée. 

Se  TÎloiages  vient  à  enfans  eo  deschendant  ou 
en  esqueance,  il  n'i  a  point  d'ainsneece,  ains  em- 
porte autant  li  mains  nés  comme  li  ains  nés, 
BsA.uiiiAKOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis^  I,  aaO. 

Li  ainsnés  de  ces  fils  ot  à  non  Jofirois et  li 

mainsnés  ot  à  non  Guillaume. 

Hlst,  des  ducs  de  Normandie,  p.  11 5. 

Air  (aler  d*),  Sax,  courir  avec  précipitation ,  avec 
impétuosité. 

Se  sont  aie  entreférir 
Andui  de  mervillos  air, 

Wacs,  romoH  d€  Brut,  v.  io3oo. 

Fa  tant  comme  il  puet  plus  ttair. 

G.  GuiâRT,  Royaux  lignages,  v.  5385. 

Air,  93,  voy.  Heir, 

Aire,  x34,  140,  sol,  terrain. 

Fist  Temp^reres  el  paleiz  faire 
Bancz  à  siège  environ  Voire. 

WAca,  roman  de  Rou,  v.  8a75. 

Miex  vodroie  gésir  en  Vaire 
Que  ne  Y  fiance  au  saintuaire. 

Roman  du  Renart,  v.  9133. 

AiremanZf  i3x,  voy.  Brremanz. 

Airor,  77,  voy.  Error, 

AjfHgie  moU,  3ao,  jugée,  déclarée  mienne. 

AléauUt  (il),  aléautOf  aia,  Ù  légitimait,  légitima. 

AjUe,  3i4,  allée. 

Aliénée,  373,  liée,  engagée. 


Alignagerai  (bien  me) ,  a58 ,  j'établirai  bien  ma 
filiation. 

Allégamentt  a  14,  allégation. 

AUars,  144  f  alors,  tantôt. 

Cist  ne  sont  ailors  où  aler. 

Le  Chastoiement,  cont.  iiv,  v.  x45. 

A/oe,  ia9,  loue,  prend  à  gagea,  à  location. 

Nulle...  ne  doit  alouer  autrui  aprentice  ne  au- 

troi  ouvrière. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  8 1 . 

AlœmanZf  a,  tUœment,  170,  location»  louage» 
engagement. 

Aloeor,  171  [aloerres],  loueur  qui  prend  à  loca- 
tion ,  à  gages. 

Aloés,  laa,  loués,  pris  à  louage,  à  gages. 

Cil  qui  est  aloez  à  un  an  puet  demander  son 
loier  de  tout  Tan. 

Takcrèdi  ,  //  Ordinaires,  fol.  1 3  r»,  c.  a . 

Alors,  i37,  ailleurs,  autre  part,  d*un  autre  côté. 

Ambaueors,  35o,  délégués. 

Amble,  xaa.  Voy.  Emblée. 

Amenuiser,  344,  diminuer,  restreindre  ;  ametmi' 
seront»  336,  restraindront. 

En  lieu  n'iert  jà  que  ne  nos  nuise , 
Toz  tens  noz  droiz  nos  amenuise, 
BufloÎT,  Chron,  de  Normandie,  Ul,  p.  5 16. 

Amenuisie,  xa,  amoindrie,  diminoée. 

A  nul  honme  oe  doit  sa  droiture  estre  ame- 


nuisiée. 


Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Dignité   n*est  pas  amenuisiée  par  adopcion, 
ainz  est  créoe. 

Ane.  trmd.  du  Digeste,  fol  xo  v%c.  i. 

Amenuissement  de  chief,  a5o ,  déchéance  d'état , 
perte  de  droits. 

Amenuisement  de  chief  est  muemenz  d'eitat. 
'  Il  i  a  trois  manières  à' amenuisement  de  chiej  : 
ligrans,  et  limoiens,et  lipetiz,  selonc  trois 
choses  que  hom  a  :  Franchise,  sa  cité  d  sa  mes- 
niée.  Se  aucuns  pert  donc  francbise  et  sa  cité , 
et  il  retient  sa  mesniée  tant  seulement,  ce 
est  li  granx  amenuisemenz  de  chief;  quant  il 
pert  sa  cité,  et  il  retient  franchise,  ce  est  li 
maiens;  quant  il  retient  franchise  et  sa  cité,  et 
sa  mesniée  tant  seulement  est  muée ,  ce  est  li 
petiz. 

Ane,  trad,  du  DigêsU,  fol  60 v*, c.  x;  6x  r*,  c  a. 
Ameuz,  71.  Voy.  Esmeuz. 

46. 
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Amnef  i23,  i3o,  Ame,  personne. 

Ço  fud  grant  démuslrance  ke  les  anmes  fu- 
rent salvées  devant  Deu. 

Les  quatre  Livres  des  RoUy  p.  20a, 

Et  qui  est  pour  vous  en  hostage  ? 
N'y  a-il  ame? 
Théâtre  du  moyen  âge,  p.  a4 1 . 

Amoill&fé,  aog,  légitimée. 

Au  mot  AmoiUerer^  le  Glossaire  de  Roque- 
fort,  I,  60,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet, 

Amonestation,  24,  admonition ,  monition ,  ordre, 
avertissement  juridique. 

Amonesteorf  24,  moniteur  juridique. 

Amonester,  71,  35o,  avertir,  prévenir,  annoncer, 
blâmer  juridiquement. 

Amont  {en),  a68,  en  remontant.  Yoy.  Avalant. 

Afnorde  (  ne  s'  ),  ^75,  ne  soil  tenté,  ne  s'attache. 
Cil  qui  à  celc  o\Te  s'amordentj 
Se  ne  sunt  gens  qui  riens  ne  vaillent. 
Roman  de  la  Rose,  v.  4574. 

Ampirier,  141  >  empirer,  endommager. 

Ancessors ,  60,  118,  166 ,  ancêtres,  aïeux,  prédé- 
cesseurs. 

Por  remembrer  des  ancessours 
Li  fez  e  H  diz  e  li  mours 
Deit  Pen  li  livres  e  li  gestes 
E  li  estoires  lire  as  festes. 
Franc  volons  vivre  et  à  honor, 
Si  com  firent  no  ancissor, 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  i-4  ;  Roman 
de  Brut,  v.  4041. 

Soies  preudonme  et  bon  combaléour  : 
Chascun  remenbre  de  son  bon  ancesor. 
Roman  de  Raoul  de  dunhrai,  p.  x6a. 

Ançois,  3i,  avant,  auparavant. 

Ainz  ne  vit-on  si  dur  ne  avant  ne  ançois. 
Cfianson  des  Saxons,  II,  117. 

Andemantres,  voy.  Dementres  (en), 
Andui  76  [andetis],  les  deux,  tous  deox. 

j^adui  lor  cuer  esprenent  d'une  commune  amour.  ' 
Chanson  des  Saxons,  I,  aaa. 

Anfrete  {trive),  ago,  trêve  enfrainte,  rompue. 

Angin,  1 14»  voy.  Engin. 

Annezfiz,  iSg,  tilsatné.  Voy.  Ainsnez. 

Anpêchié,  309.  Voy.  EmpeecMez. 

Anprès,  37,  voy.  Bmprès. 

Anquerre,  33,  voy.  Enquerre. 


Ansignemenz  fere,  3o8,  faire  des  signes,  indiquer 
des  moyens. 

Ansint,  10,  ainsi,  de  même.  Voy.  Awint. 

Ante,  aa7  [antain\,  tante. 

Nos  mères,  qui  furent  seurs  germaines  et  de 
nostre  dit  oncle  et  antes  de  noslre  dît  coiuin. 
Assises  de  Jérmalem,  II,  4x3. 

Je  ne  puis  mie  pranre  à  feme  la  mère  à  mon 
père  adoptif ,  ne  %'antain. 

Ane.  trad,  du  Digeste ^  fol.  a56  r«,  c.  a. 

Antierce  {V)  por  emblée,  309,  met  en  main  tierce, 
séquestre  comme  volée.  Voy.  Entierz. 

Anuisoit,  36,  nuisait. 

Aos,  aïo;  aol,  60;  aole,  aa6  ,  aïeul,  aïeule.  Voy. 
Aieus. 

Apaiez,9g,  désintéressé,  satisfait, content. 

Vos  dites  moult  bien,  et  je  m'en  tiens  apaié. 
Assises  de  Jérusalem,  II,  43a. 

Dessi  adont  que  cil  entour  qui  li  vallés  se  soit 
aloués  se  tiegne  apaié  du  vallet  et  de  son  service. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  173. 

Apareillie,  23 ,  mise  en  état  Cause  apareUlie , 
cause  préparée,  instruite. 

Apeau,  5  ;  apelf  x5,  appel. 

Qui  veaut  faire  apeau  de  murtre,  il  doit  sa- 
voir que  est  murtre. 

Assises  de  Jérusalem»  c  85; 

Apelement,  5.  voy.  Apeau, 

Apelieres,  57  ;  apeleor,  33,  appelant,  demandeur. 

L'amenderoit  li  apelieres  à  la  cort  et  à  Tapelé. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  391-399. 

Apenséement,  36,  avec  réflexion ,  avec  prémédi- 
tation ,  après  y  avoir  pensé. 

Li  sages  hardis,  si  est  cix  qui  sagement  et 
apenséement  monstre  son  hardement. 

....  Et  en  porroient  moull  de  mal  estre  fet 
apenséement. 
Beaumanoir  ,  CotUitmesdu  Beauvoisis,  I,  ax,  369. 

Apert  {en),  a84,  ouvertement,  publiquement. 
Li  proverbes  dist  en  apert  : 
Cil  qui  tout  covoite ,  tout  pert. 
Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc,,  III,  xa8. 

Li  un  des  larrechins  sont  en  couvert  et  li  au- 
tre en  apert. 
Bbaum AVOIR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  4S7. 

Aperdue,  137,  perdue.  ';?^f  'V 
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Apersever,  146,  aperceroir,  voir. 

Apertemeni,  64»  119;  apertemant,  iSx,  on?erte- 
ment,  éfidemment,  publiquement. 

Tu  as  fait  cest  ovre  privéement ,  mais  jo  uve- 
rai  apertêment  devant  tuz  ces  de  Israël. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  1 59. 
Ed  entent  que  jugemenz  est  fez  par  tricberie , 
qoant  en  voit  apertement  que  la  jusiise  est  meue 
par  graee  ou  par  baine,  ou  par  loier. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a8a-a83. 

Mais  le  siècle  ont  si  enchantei 
Com  n*ozedire  Téritei, 
Ce  c*on  i  voit  apertement, 

RuTBuvF,  I,  149. 

AperZf  a7«  ;  ^perU  ^8;  aperte ,  49»  ^»  «35,  293, 
érident,  évidente.  Fùrce  aperte,  force  ouverte. 

S'il  treuve  le  meffet  notoire  et  apert^  il  le  pot 
justicier  selonc  le  meffet. 
BiAVMâiroxa ,  Coutumes  du  Beauvoisis^  II,  376. 

Que  nus  mestres  ne  puisse  donner  congié  à 
son  varlet,  se  il  ne  treuve  reson  aperte  por  quoi 
il  le  doit  fere. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  367. 

Apeikemant  de  chief^  168,  tfatat  {tfestafj,  134. 
Voy.  Amenuisement. 

ApktUf  i3;  apel,  i5,  appel.  Voy.  Apeau, 

La  force  d*apel  est  que  toutes  les  choses  doi- 
vent mnaindre  en  Testât  en  quoi  eles  estoient 
quant  li  apiaus  fu  fez. 

Tahcrsob,  li  Ordinaires ,  fol.  iz6  v*,  c.  i. 

Ne  quiert  apiaus  ne  fausses  lois, 
Ains  suit  décrétâtes  et  droit. 

Jubinal,  Fabliaux,  1 ,  289. 

Apoiéf  laa.  Voy.  Apaiez. 
Apoier,  3a  I,  appuyer. 
j^esséemant,  9,  eipressément. 
Aquerre^  3o3,  i5, 339,  acquérir,  causer,  produire. 
Tel  don  ou  telesconvenence.s  ne  sont  fêtes  fors 

que  por  aipterre  Tayde  des  juges,  et  nus  drois 

ne  doit  estre  vendus. 

BtAUiiAVOn,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  18-19. 

Quant  cils  jeunes  roys  viol  à  terre, 
Moalt  s'entremist  d'onneur  aquerre, 

G.  GuiABT,  Rojaux  lignages,  v.  190. 

ArdtÀTf  3o5,  brûler,  incendier. 

Li  prevos  de  Paris  doit  Caire  ardoir  la  fause 

ouevre. 

Le  tÀpre  des  Métiers,  p.  a5x. 


On  vous  devroit  ardoir  en  cendre 
Con  larron  qui  emble  par  fosse. 

Roman  du  comte  de  Poitiers,  v.  5 ta. 

Arer,  i35,  labourer,  cultiver. 

j^rer  et  laburer 
Et  en  terre  semer. 
Philip  de  Thauh,  Livre  des  Créatures,  v.  a66. 

Fai,  beau  sire,  ta  paiz  crier. 
Que  li  vilain  puissent  arer 
E  si  la  terre  gaaignier  (cultiver) 
Que  tu  i  aies  recovrer. 

BznoIt,  Chron.  de  Normandie,  v.  i483o. 

Aret,  «79,  était  Voy.  Ert. 

Arièref  7 ;  arrières ,110,  m;  çà  artères ,  xi5 , 
147,  320,  autrefois,  jadis,  le  temps  passé.  Res- 
tablir  arières,  rétablir,  remettre  en  possession  ; 
il  conquiert  arières,  il  acquiert  plus  tard. 

Et  est  acordé  que  li  mestre  tendront  les  vallés 

aus  IIS  et  as  coustumes  qu'il  les  ont  teniiz  çà  en 

arriérez. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  65. 

Il  avint  ou  tans  çà  arrière. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6985. 

Arme,  29,  x3o,  âme,  personne.  Voy.  Amne. 
Li  con  s*e8tent,  et  Y  arme  s'en  parti. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7780. 
Quant  Varme  iert  partie  dou  cors. 
RuTBBiup,  I,  118. 

Ars^  48  ;  arse,  «79  ;  arsse,  1 34  ;  ar^ ,  171;  brûlé , 
coDf  umé,  e. 

Com  plus  couve  li  feus,  plus  art. 
Et  si  la  fet  ardoir  en  cendre; 
Quant  ele  fu  broîe  et  arse 

Et  la  cendre  par  tôt  esparse 

RuTBBBUP,  I,  38,  79;  II,  3 16. 

Jà  nus  de  vos  n'iert  pris  ne  atrapés 
Que  lues  ne  soit  ocis  et  de:uuenbrés 
Ou  ors  en  feu,  en  carbons  enbrasés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  84^0, 

Arson,  97, 348,  incendie  ;  cas  de  baute  justice. 
E  tant  franchise  lur  duna 
Cume  li  dus  en  sa  terre  a  : 
Cil  unt  li  muldreeli  lamin, 
Jii  rapt,  rhiimicide,  Varsun. 
Poil  fist  à  Mantes  un  arson , 
La  vile  roist  tote  en  charbon. 

Wacb,  Roman  de  Rou,  v.  7469,  14309. 
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Sire,  vées  là  Jehan  qui  a  fet  tel  murdre ,  ou 
tele  trayson,  ou  tel  omicide,  ou  tel  rat,  ou  tel 
arson ,  ou  tele  roberié. 

BiAUMAHOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  io5. 

Arsure^  279,  incendie. 

La  flambe  croist  si  el  celier.... 
Grant  est  la  pueur  et  Varsure, 
El  hydeu^  li  einhrasemenz. 

G.  Gui  ART,  Royaux  lignages,  v.  4^74. 

Ascordement ,  2a ,  voy.  Acordefnent. 

AsinC,  173,  ainsi.  Voy.  Atuint. 

Asoine,  assoine^  xi3,  Toy.  Bssoine. 

Asoluementf  14»  absolument,  impérativement. 

Asos,  ig/6;asox,  5i,  absous,  acquitté,  laissé  en  li- 
berté. Voy.  Assodre. 

Assemblement  de  mariage  ^  ao3,  aSi,  union  con- 
jugale. Assembla  (à  li),  8*nnit  à  elle,  l'épousa. 

Mariages  ne  puet  avoir  force  se  cil  qui  assan- 
aient  ne  s'i  consentent. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  a53  v®,  c.  a. 

Assener ,  a33  ;  (uener,  aSS^  assigner,  indiquer. 

Je.  tel  doins  à  tei  et  à  tes  heirs  tel  ou  tels  ca- 

sauj,  et  les  nome ,  ou  tant  de  besanz  assenés  en 

tel  leu. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  az8. 

Le  vendredi  après  la  feste  Seint-Yincent,  li- 
quel  jour  estoit  assené  audit  meslre  Mahy  à  ouïr 
droit  sus  les  choses  desus  dites. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  457. 

Assentf  14  ;  asentement,  a;,  assentiment»  consen- 
tement^  approbation. 

Assent  de  parties  font  plaine  loy. 

Les  Oiim,  t.  II,  p.  721. 

Et  par  le  comun  assent  de  tous  fa  dheu  mes- 
sire  Guy  de  Tbelin. 

Assises  de  Jérusalem ,  II ,  4ao. 

Le  conmun  assent  de  tout  le  conmon  du  mes- 
lier. 

Au  mestier  desusdit  a  deus  preudommes. . . 
qui  sont  esleu  par  Yassentement  du  commun. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  391,  56. 

Assodre,  35o,  absoudre,  libérer,  acquitter. 
Assoiez,  146,  assis,  établi. 
Assint,  i5i,  ainsi.  Toy.  Asint, 
Attiblison,  II.  Voy.  Bstablissement. 

Ataindre,  aSo,  a98,  atteindre,  convaincre  en  jus- 
tice. 


AttUnz,  90  ;  atteint,  convainctt. 

Se  il  nie,  et  il  est  atains,  si  doit-il  quatre  de- 
niers. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  198. 

Atanche,  148.  Voy.  Bstanchier, 
Atandu ,  14a  [eslendu] ,  étendu. 
Atai,  i34 ,  [estât],  état. 

Atempréement,  77,  d'une  manière  tempérée»  mo- 
dérément. 

Grant  mestiers  est  que  le  largueoe  toit  dé- 
menée sagement  et  atempréement. 
Bbaumahoie,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  ^i. 

n  le  doit  chastier  atempréement,,,  si  que  il  ne 
le  torment  ne  bâte  trop. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  97  V,  c.  a. 

Ateinprer,  57,  tempérer,  modérer,  régler. 

Atempré  ont  lor  ire,  si  ont  bon  conseil  pris. 
Chanson  des  Saxons,  I,  73. 

Tes  vilains  ne  puet  contremander  la  semons* 
que  tu  li  fez  ;  mes  s'il  a  essoigne,  il  le  te  doit 
nontier,  et  tu  dois  la  semonse  atemprer  selonc 
son  essoigne. 

£«  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i  7. 

Atendent,  a5a»  s'étendent.  Voy.  Atandu. 
Atendre,  161.  Voy.  Ataindre. 
Atenir,  ao4, 347,  abstenir,  soutenir. 

Déleissier  le  plet  est  atenir  soi  de  tôt  le  plet 
que  l'en  avoit  comentié  à  cort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  aSa. 

Ci!  qui  a  mains  de  quatorze  ans  se  doit  atemir 
de  ooumuns  offices. 

TAircaioB,  li  Ordinaires,  fol.  a  v«,  c.  i. 

Atens,  i3,  voy.  Atains. 
Atochier,  63.  Voy.  Tochier. 
Atoper,  i34,  Voy.  Bstoper. 

Atot,  aai,  a3i,  3oa  (à  tôt),  à  tost,  avec. 

Vos  ki  estes  en  la  pousiére,  escoes-vos  et  si 
loez,  car  veez  ci  nostre  Signor  ki  vient  à  toiik 
salveteit... 
Il  vient  à  tôt  oygnemenz,il  vient  à  tct^igut. 
Sermons  de  S,  Bernard,  à  la  suite  des 
Quatre  livres  des  Rtns,  p.  53  r. 

Je  bai  l'andoiile  atot  la  bart. 

Roman  du  Renart,  Sttpplimant,  p.  18. 

Âtnskre,  168, 35o,  amasser,  réunir. 

Se  li  prent  talens  qu'il  ajonste 
Quanques  pora  de  geot  atrabre. 
Roman  de  la  Manekinê,  v.  aoSo. 
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Àtramfiéemmit  t  ^o.  Yoy.  AlempréemaU. 

MncUr,  94.  Yoy.  Estreciez, 

AMe  (mener  hiau  par),  14a,  eondaire  les  eaux 
dans  uo  réseiroir. 

AiroiL  Yoy.  Bstret. 

luciofi,  106;  aucUon^  3a6,  action»  demande, 
poarsaite  jadiciaire. 

Audt,  57.  Yoy.  Oc^. 
Audor,  914.  Yoy.  Aelor. 

ÀÊtcumtt  9;  ameune,  a48;  awunefiHs,  quelques- 
Bas»  unes  ;  quelquefois. 

H  est  avenu  aucune  fois  que  aucun  mauvez  ou 
roauvèse  en  ont  porté  Tuevre  à  toute  la  laine. 

Se  il  avenoil  que  aucuns  ou  aucune  fust  plain- 
tif de  meCEiçon  de  s'uevre... 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  390. 
Aue,  63,  eau. 

Auge,  18  ;  augent  aimni  ou  plei,  aille,  aillent  en 
avilit  dans  le  procès,  le  poursoivent. 
N*i  out  vilain  ne  paîsant 
Ne  borne  nule  arme  portant 
Qui  n*en  auge  Rou  asaillir. 

Ne  li  aura  mestier  parage, 
Force,  hautesce  de  lignage 
Qu'en  eissil  n*aui  fors  del  païs. 
BivoÎT,  Chron,  de  Normandie,  v.  xo83,  159. 


AiiM^84o  (oient),  entendent.  Yoy.  Oir. 

Aûmij^'ik»  réuni,  rassemblé. 

Si  lor  a  ses  trésors  livrés 
Dont  il  avoit  mult  aûné. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  7347. 

Or  sont  li  chevalier  tous  ensamble  aiine, 
Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  4idr7. 

Autintf  9, 18  ;  awin,  37  ;  ainsi  que,  de  même  que  ; 
ausint  tost,  337 ,  aussitôt. 

j4usi  com  k  vielle  fiiuvete 
Mauves  joer  fesoit  à  li. 

Méon,  Nouveau  Recueil ,  11,  43. 

Et  autre  chose  seroit  ausin  se  cil  qui  requiert 
les  devant  dites  droitures,  les  requéroit  en  ma- 
nière de  desseisines. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  377. 

AiuU  ecm,  373,  voy.  Ausint. 

Autf  a3,  Toy.  Auge, 

Autelp  37»  5a  ;  auHelf  aS,  tel,  semblable»  de  même. 

yous  ne  ferret  janès  autel 
Gomme  A  estoît  ne  si  preudome. 
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jâtiiele  atente  m*eatuet  lèrt 
Com  li  Breton  font  de  lor  roi  (Artus). 
EuTBBEuv»  I,  3o7,  209. 

Autresi,  228,  SSo;autresitf  gS;  autreeint,  a45, 
aussi,  tle  même. 

Ele  les  metoit  dalès  li 
En  tel  manière  et  autresi 
Com  geline  ses  poucins  fait, 
K'ele  norist  tous  Télé  et  trait. 

RuTEBEUP,  n ,  396. 

Autresi  à  dos  corne  à  trouse,  et  autresi  de 

laine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a 83. 

Autretant,  tS^,  autant,  l'équivalent. 
Mainte  colée  aveit  rendue 
Le  jor  e  prises  autretant. 
Bbroît,  Chron,  de  Normandie,  v.  3869. 

jéutretant  vaut  la  convenance  qui  est  fête  par 
nuit  com  par  jor. 
'  Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  iS^. 

Autretex,  5g  ;  autretel,  69  ;  autretUl,  33o,  sem- 
blable, tout  autant,  de  même. 

Et  lendemain  après  devent  revenir  au  champ 
et  estre  mis  en  autretel  point  corne  en  celuy  que 
il  se  partirent. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  333. 

Bices  dras  ot  Partonopeus 
Et  li  rois  de  France  autretels. 

Partonopeus,  v.  zo6ox. 

....  Tout  en  autretel  manière 
Cum  la  pierre  de  Taïment 
Trait  à  soi  le  fer  soutilment 
Ainsinc  atrait  les  cuers  des  gens 
Li  ors  qu'en  donne  et  li  argens. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1 164. . 

Autroitf  199.  Yoy.  OstroUut, 

Avainturiers,  Z9i,  accidents,  cas  imprévus. 

Avtiiant  (en),  997,  en  descendant. 

Drois  se  prent  plus  près  de  garder  que  riens 
n'isse  de  droite  ligne  de  descendement ,  soit  en 
montant,  soit  en  avalant. 
BiAUVAiroia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l,  938. 

Avant  (amené),  7,  avancé,  mis  en  avant,  allégué, 
produit. 

Amener  avant  la  chose  est  mostrer  la  en  com- 
mun si  que  chascuns  ait  pooir  de  plédier  en^ 
contre. 

Ane,  trad^.du  Digeste,  fol.  i39  r",  c.  9.^ 
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Avant  (/aire  venir)^  91,  obliger  à  comparaître,  à 
se  présenter  en  justice. 

Avenament,  ^71,  convenablement,  à  l'avenant, 
proportionnément . 

Âvenanment  dona  ostage. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  9938. 

Avenant  y  i52 ,  convenable,  à  propos. 

Il  n*est  pas  avenant  chose  que  lais  soit  arbi- 
tres des  choses  à  yglyses. 

TANCRioE,  li  Ordinaires ,  fol.  8  v<»,  c.  i. 

Avenant  {fere)^  a34 ,  aSa ,  constituer,  donner  la 
légitime. 

Avenaument,  5o6,  voy.  Avenament. 
Mult  bel  e  mut  avenaument, 
RsiroiT,  Cliron,  de  Normandie ,  v.  649. 

Avenue t  ^41,  33o;  avenues,  a3i;  avenu,  ^37, 
a5i,  héritage,  sucrewJon. 

Averseres,  ao  ;  aversaire,  78 ,  adversaire ,  partie 
adverse. 

Boisdie  et  engin  doil-on  faire 
Por  destruire  son  aversaire, 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  363. 

i4t;oca/ron ,  273,  défense,  garantie ,  protection. 

Avocation  est  quant  aucuns  conte  sa  parole 
ou  la  son  ami  pardevant  le  juge  ou  pardevant 
celui  qui  est  en  son  leu ,  ou  quant  il  respont 
pour  soi  ou  pour  autre. 

TAifcaÈDE,  li  Ordinaires  y  fol.  14  r°,  c  x. 

Hors  de  se  baillie  pot-il  (  li  baillis  )  aidier  à 
cix  à  qui  il  li  plet,  soit  en  asfocattonovL  en  con- 
seil. 
Reaumanoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  35. 

Avoë,  289  ,  défenseur,  garant,  caution. 

AvoemanZf  60;  avoemenz,  5g;  avoement,  81  ; 
adoption,  aveu,  reconnaissance. 

Avoeor,  Hi  ;  avoeur,  6%,  adoptant. 

Avoer,  59, 100,  reconnaître,  adopter. 

Mis  pères  avoe  aucune  à  fUle ,  mon  père  re- 
connaît quelque  personne  pour  sa  fille. 

Avoerie,  190,  défense,  protection,  droit  dû  an  sei- 
;:nenr  il  cause  de  sa  protection. 

Cil  qui  dist  qu'il  a  droiture  d*avoerie„.. 
Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 

« 

Avœz,  ia8  ;  avouez,  60  ;  avoë,  avoiez,tii,  adopté, 
adoptif. 

Avoië,  191,  3o8,  voy.  Avoë. 


Avoiementf  56 ,  900,  aveu ,  déclaratioo. 

Et  quant  cort  est  ensemble  por  jugement  ou 
por  recort  faire  ou  por  conseill  ou  por  apoie» 
ment.,,. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  410. 

Avotiere,  ^g;avotire,  xi8,  i56,  aoi,  adoKèfC. 
Avotires  est  iéi  en  feme  mariée ,  et  pédiîé  d^ 
char  en  veve,  ou  en  virge,  ou  en  valet. 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  ms.,  fol.  199  r*  et  v*. 

Li  crime  de  o\ene{houierie ,  maquerellage)loat 
à  mari  à  accuser  sa  femme  à'avoutire,  car  antresî 
est  paiue  establie  contre  lui  corne  contre  sa 
famé. 

IJvre  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort ,  au  mot  Olerie,  Glossaire,  II,  a6o. 

Ains  sui  de  mon  cors  prodefame,.... 
Jà  n'oïstes-vous  onques  dire 
Que  j'aie  fait  nul  avout'ure. 

Roman  de  la  Rose,  v.  16705. 

A  ice  tens  que  je  vous  di , 
Femme  cui  aveooit  ainsi 
Que  00  prenoit  en  avoutire , 
Ele  savoit  moût  bien  sanz  dire , 
Communément  t'abandonoit 
Ou  errant  on  la  lapidoit, 
Et  feisoit-on  de  li  joustise. 

Roman  du  Saint  Graal,  ^'IjBfàS- 

Roquefort  fait ,  d'après  CapperoniUr  t.^ne  ^ 
autre  citation  du  Livre  de  Jostice  et  S^l'iet, 
au  mot  Avotire,  Gloss. ,  1 ,  1 16. 

Avoueur,  voy.  Avoeor. 

Avoutre,  56;  avostres,  104 ,  avotres ,  tgS;  avo- 
tresse,  ^za,  3i3 ,  adultère ,  adultérin.  —  Avotre 
conscience,  conscience,  sentiment  de  l'adul- 
tère. 

Li  avoltres  sont  cil  qui  sont  engenrés  en  fem- 
mes mariées  d'aulrui  que  de  lor  segneurt  (maris), 
de  homes  mariés. 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  \,  991. 

Li  chastes,  par  t'ioiquité  , 
Sera  avoutres. 

Roman  de  Mahomet,  v.  163. 

Bacheler,  178,  a  i3;  bachelier,  19a  Jeune  bomme. 
Si  avieut  bien  à  bacheler 
Que  il  sache  de  viéler, 
De  fléuter  et  de  dancier  : 
Par  ce  se  puet  moult  avaucier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  aai7. 
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Taot  rOD  je  fui  mesdns  et  baehêUr, 
Et  joveDchiaus  d  point  de  mes  aês. 
Très  dont  peoai  de  mon  signor  amer. 

Ogier,  dist  Kalles,  ben  tos  i  oonbaléty 
Mais  de  mou  fil  ne  me  vient  pas  à  gré; 
Car  il  est  enfes  et  jones  baceUr, 
Si  De  porroit  les  ruistes  cops  doner 
Ne  si  graot  paine  soufrir  ne  endurer. 

Ogier  de  Danemttrche^  v.  3593,  i56o. 

Bail  f  Sg;  baill,  aai  ;  balf  go  ;  bail ,  aai  ;  balle , 
58;  bau,  6op  totale,  curatèle. 

Li  baus  apartient  au  plus  prochain  du  lignage 
M  enfiins. 

Bail  à  est  quant  aucuns  muert  et  il  a  enfans 
qui  sont  sous  aagé  et  qui  ne  poent  ne  ne  doi> 
▼ent  Tenir  à  Tommage  du  segnenr  de  ce  qui  lor 
est  descendu  par  reson  de  fief  de  lor  père  ou  de 
lor  mère. 
RaAVMAHOiR,  Coût,  tiu  Beauvoisis,  I,  a46,  244. 

Au  mot  Bal,  et  à  celui  debau,  1. 1,  p.  1^5  et 
1 39,  le  Glossaire  de  Roquefort  cite  deux  passages 
du  Livre  de  Josiice  etdePlet,  fol.  17  (117),  v® 
et  Z09. 

Bailler,  a5;  baller,jjo,  donner,  remettre,  délé- 
guer. 

Ne  sorent  la  corone  cui  doner  ne  bai/lier. 
Chanson  des  Saxons,  1,6. 

Avoir  le  puet,  por  tant  qu'il  viegne  au  denier 
Dieu  baiUier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17. 

Baillie,  a54,  autorité,  juridiction,  garde. 
Lnces  qui  Rome  a  em  baillie 
Kt  de  Rome  la  seignorie. 

Wace,  Boman  de  Brut,  v.  109 19. 

Se  je  vous  ai  fet  vilenie , 
Ne  sui-je  en  vostre  baillie  ? 
Si  me  poez  en  prbon  mètre. 

RcTBBiup,  I,  3a3. 

Ceaus  qui  les  choses  dou  mort  ont  en  baillie. 
Assises  de  Jérusalem,  II,  i35. 

.Bame,  177  ;  bannie,  a8a,  proclamation  de  ban, 
poblication,  criée;  droit  de  ban  ou  de  publica- 
tion. Voy.  Bans. 

n  a  droiture  d*avoerie  ou  de  banie. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 

Li  vallet  doivent  aler  à  la  place  devant  dite 
sanz  asamblée  et  sanz  banie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i3a. 


Banie  (l'avait) ,  aoo,  avait  publié  ses  bans. 

Banni,  bennii/ut^  furent),  184, ses,  leurs  bans  fu- 
rent publiés. 

Bans,  a8;  ban,  9;  banc ,  76,  édit,  ordonnance, 
prodamalion. 

Cest  bâti  et  cest  establissement  met  H  sires 
contre  les  tricheurs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  159. 

De  Babiloine  dessi  en  Baginois 
Crie-on  mon  ban  et  cort  li  miens  pooirs. 

Ogier  de  Danemarche,\.  iix6c. 

Roquefort,  Glossaire,  1, 146,  au  mot  Bennisse- 
ment,  cite  uu  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Baral,  a,  168,  tromperie,  fraude,  friponnerie. 
Boue  foi  est  contrere  à  barat  et  à  tricherie. 
jinc,  trad.  du  Digeste,  fol.  194  vo,  c.  i. 

Si  n'est  mie  merveilles  se  le  seignor  après  le 
punit,  puis  que  il  a  fait  si  bit  barat  en  court  et 
encontre  l'assise. 

Les  Assises  de  Jérusalem,  I,  297. 

Barat  et  tricherie  ne  doit  à  nului  valoir. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  249. 

Je  di  que  ordre  n'est  ce  mie, 
Ains  est  baras  et  tricherie 
Por  la  foie  gent  décevoir. 

RuTBiEUF,  I,  164. 

Barre,  3i,  41 ,  79,  93,  proposer^  mettre  avant  ; 
exception ,  moyen  dilatoire  propre  à  retarder 
le  jugement  d'une  afEilre. 

Toutes  bores  et  toutes  exeptions   sunt  diUi- 
toires ,  par  lesqueles  les  besoognes  de  quoi  on 
plede  ne  sont  pas  fors  à  alongier. 
Bbauvahoib  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  38 1 . 

Baudra,  baillera,  a4o.  Voy.  Bailler. 

Bau,  voy.  BaU, 

Béant  (lettres)  à,  17,  lettres  tendant  à. 

Becons,  55  [bacons],  quartiers  de  cochon. 

Uos  bacons 
Chéi  sor  moi  0  les  jambons. 

Méon,  Fabl,  et  Cont.  anc.,  in,  353. 

Bedeaus,  339;  bediaus,  Ho;  bedels,  339,  offi- 
ciers subalternes  préposés  à  la  police  munici- 
pale ,  espèces  de  sergents  de  ville.  Selon  l'ancien 
Coutwnier,  c'étaient  «  les  mendres  sergents  qui 
doivent  prendre  les  namps  et  faire  les  offices 
qui  ne  sont  pas  si  honnestes  »  (que  cenx  des 
sergents). 

Tant  i  a  prevoz  e  bedels 
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E  tant  baitUi  TÎez  e  nuveU , 
Ne  poent  aveir  paiz  nule  hure. 

Wack  ,  Roman  de  Rou ,  v.  6011. 
A  tant  vint  li  bedeax  coraiit , 
Qui  aloit  un  larron  querant. 

Méon,  FabL  »i  Coût,  anc.^  II,  80. 

Il  fet  venir  les  bediaus  qui  serveot  des  gem  des- 

truire. 

Roman  des  Sept  Sages^  p.  ii» 

Bée ,  97,  ai4,  pense,  se  dispose,  tend  à.  Voy. 
Béanz. 
Cascuns  6ée  à  avoir,  povretés  est  haïe. 

RUTSBIUF,  I,  ^38. 

Bêlement,  ^3,  doucement,  avec  douceur. 
Les  gens  eu  issent  bellement ,  à  loisir. 

Garin  le  Loherain,  I,  q4o. 

Bêlement  vint  au  bacheler, 
Se  r  commença  bel  à  parler. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc,,  II,  114* 

Seignor,  por  Dieu,  or  bêlement, 
Menez-me  un  poi  mains  durement. 

Lais  inédits f  p.  5z. 

Beneesté,  180;  benéeles,  184,  bénit,  bénites,  qui  a 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Voy.  BenoU. 

Béneïçon,  '>ao;  benoïçon,  aip,  bénédiction. 

Prestre  n'i  fist  bénéiçon , 
Messe  n'i  ot ,  ne  orisoo. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  7x81. 

De  Deu  ad  perdu  la  benéiçon. 

Benoît,  Chron,  de  Normandie^  III,  49a. 

BenoU,  199;  benoistes,  aao,  béni,  bénit.  Donner 
le  sel  bénoitt  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Coses  sacrées,  si  sont  celés  qui  sont  benoiies 
et  apropriées  à  fere  le  service  nosire  Segneur. 
Bkaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  164. 

Beraigne,  19a  [brehaigne],  stérile,  improductif. 
Terre  ert  idunques  veine 
De  tut  en  tut  baraine  ; 
Mais  li  reis  cumandat 
Que  terre  fruit  dunat. 
Philip  de  TsAuif,  Livre  des  Créatures,  v.  848. 
Tout  ensi  se  marieront 
Et  pluisour  enfant  naisteront . . . 
Ensi  la  femme  fruit  fera , 
Jà  nule  n'i  sera  brehaigne. 

Romande  Mahomet,  v.  i8aa. 

En  guise  de  lionnesse,  qui  à  la  première  fois  a 
cinc  lionciaus,  à  la  seconde  fois  quatre,  à  la 


tierce  fois  trois ,  à  la  quarte  deus ,  à  la   quiole 
un,  après  est  tousjours  brehaine, 

Ms.  n°  7363,  fol.  ai6,  ve  c.  I,  Bibl.  nat. 

BeseauSf  %vf  ;  bescu>l ,  66  ;  beseolf  aa8  ;  beteoU , 
bisaieuly  bisaïeule. 

Mes  besaiols  m'est  el  tiers  degré  de  ligoa^c^  en 
montant. 

Bbadmahoir,  Coût,  duBemivoisis,lf  ftgS. 

Bestorné,  changé,  altéré,  corrompu,  renversé. 
Au  mol  Bestourner,  Gapperonnier ,  dans  son 
Glossaire  sur  Joinville,  et  le  Glossaire  de  Ro- 
quefort, I ,  iSa ,  donnent  un  extrait  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plct, 

Si  fil  la  chose  bestoumée 
Et  ala  ce  devant  derrière. 

Méon ,  FabL  et  Cont,  anc,  II ,  a3 1 . 

Convoitise,  qui  fait  maint  avocas  mentir 
Et  le  droit  bestorner  et  le  tort  consentir. 
Les  tient  en  sa  prison. 

RuniEUF,  I,  a43. 

Biau  m'en  es^  a88, 391,  cela  m'est  aYantageux,  je 
m'en  rejouis. 

Seingnors,  dist-ele,  biau  m'en  est. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  38. 
Vos  n'en  aurez  jà  contredit 
De  nul  home  que  biau  m'en  soit. 

Roman  du  Renart,  v.  6x8a. 
Ce  me  plest  bien  et  moult  m'est  bel. 
L'Histoire  du  ChdtelaindeCoucj,  v.  648. 

Bier{fice,  8z,  io3 ,  337,  bénéfice,  avantage,  privi* 

lége. 
Bienficiez  en  sainte  yglise ,  xoa,  bénéficier ,  qui 

jouit  d'un  bénéfice  ecclésiastique. 

Bief,  a93,  bleu. 

D'or  e  d'azur,  de  inde  e  de  bief 
l  ont  mainte  bêle  ovre  painte. 

Benoît,  Chron,  de  Normandie ,  v.  26077. 

Bochier,  7  [Bochiers],  boucher. 
Et  li  boclûers  mësmemant 
Done  de  sa  char  moult  sovant. 

Lettre  au  direct,  de C Artiste,^.  37. 

Bogref  i3,  ax5,  hérétique. 

Li  bougres,  li  parfez ,  icil  qui  riens  ne  croit , 
Ne  cuide  pas  qu^enfers  ne  que  paradis  soit , 
Ne  qu'il  ait  Ame  et  cors. 

La  Chantepleure,  dans  Rutebeuf,  I,  4oa. 

Bogresse ,  i3,  hérétique.  Est  tenue  à  bogresse , 
est  regardée  comme  hérétique. 


GLOSSAIRE. 


371 


Jfogrerie,  12,  ^i 5,  hérésie. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,  I,  i6a,  au  mot 
Bogrerie,  contient  un  long  passage  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet. 

Boisdie,  17,  3aa;  boidie,  m, imposture,  fausseté, 
dol ,  fraude,  actifice,  rase. 

Boisdie  se  devise  (s*entend)  de  ce  qui  est  fet 
contre  la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  496. 
Cil  fet  boisdie  à  la  loi  qui  garde  les  paroles  de 
la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  6  t*,  c.  a. 
Voir  une  citation  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  dans  le  Glossaire  du  Joinvîlie,  par  Cappe- 
ronnier,  au  mot  Boidie, 

Bones,  69  ;  bonnes,  70, 149  ,  bornes ,  limites,  dr- 
conscription. 

Se  aucuns  adiate  vin  eu  terre  franche,  et  il 
Tenmaine  outre  les  bones,  il  doit  le  conduit  de- 
vant devisé. 

Il  doivent  autant  de  conduit  s*il  {Mssent  les 

bonnes.  • 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  309,  319. 

La  terre  méismes  partirent,  (partagèrent) 
Et  au  partir  bones  i  mirent  ; 
Et  quant  les  bones  i  metoient 
Mainte  fois  s*eutrecombatoient. 

Homan  de  la  Rose,  v.  9635. 

Boivres,  337,  boire. 

Ne  vert  sauce ,  ne  ail  ne  poivre, 
Ne  cervoise  ne  vin  por  boivre. 

Roman  du  Renart ,  v.    1 3o  1 7 . 
Il  n'est  nus  qui  de  celi  (cette fontaine)  boive... 
Qui  sa  soif  en  paisse  estanchier 
Tant  a  le  boivre  dous  et  chier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  6008. 

Barde ,  x3o,  cabane,  maisonnette,  chaumière. 
Li  roys  Joohan  à  lui  s'acorde 
Sanz  demander  chastel  ne  borde. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  ^.  265g, 

Bore,  7,  bourg,  ville. 

Là  0  estoient  li  champ  et  li  maisnil , 
Les  beles  viles  et  li  bore  seignori , 
Croissent  li  bois,  ronces  et  aubespin. 

La  Mort  de  Garin,  v.  2939. 

Bordeatu,  317,  343 ,  bordels ,  lieux ,  réunions  de 
débauché. 

Bordeler^  104;  bordelière,  274,  borddier,  pros- 
tituée,  qui  firéqaente,  qui  tient  un  bordel. 
Si  corne  se  les  femes  estoient  bordelières  co* 


mu  Dément,  ou  d'autres  mauvais  vices  aperz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  19. 

Bordelerie,  a8x,  débauche,  prostitution. 

Ne  lynée  de  bordelerie  ne  entrera  en  la  église 
de  Dieu  desques  al  disme  génération. 

A  fie.  trad.  de  la  Bible,  Deut.,  xxri,  a. 

Bos,  voy.  Bues. 

Bosdie,  104,  voy.  Boisdie, 

Là  leur  fu  plaine  de  bosdie. 
De  baral  et  de  tricherie. 

Robert ,  Fables  inédites,  I ,  x  i  a . 

BoteTf  3oi,  pousser,  rudoyer. 

Cil  ki  après  vont  lo  bottent  et  trabuchent. 
Serm.  de  S,  Bernard,  à  U  suite  des  Quatre 
Livres  des  Rois,  p.  567. 
Offilius  dit  que  batre  est  o  dolor,   et  boter 
[est]  sanz  dolor. 
Phrase  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  citise  par 
Roquefort,  Glossaire,  I,  176. 

Boudie,  17,  voy.  Boisdie. 

Bues,  [àuef],  bos,  171,  bœufs. 

Marcheans  qui  vent  et  qui  achate  bttes ,  se  il 
n'est  bouchiers  de  Paris,  doit  de  chascun  bue/ 
un  deuier  de  tonlieu. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  317. 

Là  va  li  chars  devant  li  bues. 

Méon,  Fabi.  et  Cont.  anc.  II,  358. 

Bttfe,  309,  soufflet ,  coups  sur  la  figure. 
A  li  grever  mult  sovent  musent  : 
Ne  Testuet  pas  penser  à  trufes, 
Batre  la  font  et  doner  bu/es, 

Rtmatup,  II,  Z98. 

Ceaux  (H) ,  284 ,  le  ciel. 

Celi,  II,  ce,  celui 

Celé  (sele) ,  a5a ,  cabane,  chaumière ,  réduit. 
Celle,  paies,  chambre  et  sacraire. 
Bknoît,  Chron.de  Normandie,  III,  5^7. 

Celé  (en) ,  14&,  294 ,  en  secret,  en  cachette. 
Tuit  à  celé,  n'i  out  noise  ne  cri. 

Garin  le  Loherain,  H,  ao3. 
Et  en  apert  et  à  celé. 

Roman  du  Renart,yr,  16719. 
Privéement  et  à  celé. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  4517. 

Celéement,  309,  secrètement. 
Tu  m'as  amé  celéement. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  841. 
. . .  .Blasmer  ne  doit  (on)  mie 
Son  ami  elfrontéement , 
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Mais  seul  à  seul,  ceUement. 
lÀ   lucres   de    Plùlosophie    et    de  Moralité, 
fol.  i86r"  c  3. 

Cest,  46  ;  ceste,  47 1  c«»  cet»  celt<^- 
Cesti  (de) ,  agS,  de  ce. 
Cetm,  79»  celai- 
Cez,  a49»  ceux. 

Ces  qi  Toccirreut  voi  à  mes  eU  (yeux)  venir. 
Ogier  de  Danemturche,  v.  7x81. 

Chaables,  83,  104,  a83  ;  chables,  379,  agS,  agS , 
contusion,  blessure  sans  efTusion  de  sang. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  (p.  agS)  en 
donne  la  définition  en  ces  termes  : 

Chables  si  est  cop  bief  (  bleu  )  qui  part  (  pa- 
raît), don  cuir  n'est  pas  crevez  :  boce  (bosse)  de 
cop  que  1*an  donue. 

Et  qui  fait  sauc  ou  chaable  devant  la  joutice, 

il  doit  soixante  sols  d'amende  et  quinie  sols  ou 

ledi.  (V.  Livre  de  Jostice  et  de  Plet^  p.  a8i.) 

yinc.  coutume  d'Orléans,  citée  par  Roquefort, 

Glossaire,  II,  7a,  au  mot  LàBi. 

Chaer,  «67 ,  échoir,  arriver.  Voy.  Chaair. 

Chaètey  60,  écheue,  tombée. 

Chaitivetéf  54;  chaistiwÀson ,  Hi,  captivité,  ser- 
vilité. Voy.  Cheilivoisons. 

ChaUngier,  271,  Toy.  Chakmgier. 
ChaUÀr^  65,  importer. 

Gis  est  riches  qui  bien  se  set  chevir  de  sa 
povreté  ;  car  eil  qui  peu  a  et  li  souffit  n*est  mie 
povres ,  mais  cis  qui  plus  convoite  l'est ,  qu'il 
n*a  cui  il  ne  souffist;  car  que  cent  chaloir  com- 
bien il  ait  d'avoir  quant  il  ne  conte  mie  ce  qu'il 
a  aqui,  mais  ce  qu'il  bée  à  aquerre. 

Proverbes  Seneke  le  plùlosophe, 

CkaUmge,  ia8,  35o,  requête,  demande  en  justice , 
revendication,  retrait  lignager. 

ChaUmgée,  chal&ngiêf  971^  rerendiquée,  ré- 
clamée. 

Non  pas  seulement  une  chose  puet  estre  cha- 
longiée,  mes  tôt  un  monciaux  de  bestes. 

[Non  pas  soulement  unes  choses  puest  estre 
chalongiées ,  mes  tôt  un  monciau  de  bestes.] 
Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  a39 ,  au  mot  Cba- 

LAHOBR. 

ChaUmgieTf  xa8 ,  demander  en  justice,  actionner, 
revendiquer,  demander  le  retrait  lignager. 
Aucun[s]  puet  chalongier  on  par  especiaus 


demandes ,  ou  par  devant  le  prevost .  . .  s*ii  u'i 

a  point  [joint]  autre  cause. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  dté  par  Roque- 
fort, Glosstùre,  I,  a  3a,  au  mot  Cba- 
LAHoaa. 

ChaUmgierres,  chalengeor,  laS,  demandeur,  ce- 
lui qui  réclame  le  retrait  lignager. 

Un  homme  acheite  [achate]  une  meisoD  [  oie- 
son],  l'en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au  vandior 
[vendeor]  de  lignage  de  cel  [celé]  partie  dont 
[don]  la  chose  muet,  ara  [aura]  la  chose  pnrtant 
[par  tant]  comme  de  coste,  dedans  Tan  et  [  o  le] 

jor. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  a33,  au  mot 

CHALaHGEOR. 

Chamberiers  de  France ,  3x7,  grand  trésorier. 
Chaohr,  48,  cheoir,  tomber,  Tenir ,  arriver.  Riens 
ne  li  chietf  rien  ne  lui  arrire. 
Tel  cox  me  feri  lez  l'oreille, 
Chaoir  me  fist,  voille  ou  ne  voilk. 

Rmnan  du  Renart,  v.  8703. 

Chape,  aga,  manteau. 

Sa  chape  osta,  pert  ses  gens  cors. 

Tm/oii,  V.  4386. 
Une  chape  k  pluie  aiîibla , 
De  suz  la  chape  se  fist  ceindre. 

Wace,  Roman  deRou,  v.  7180. 

Charoi,  3o8,  charme,  sortilège. 

Mais  gart  que  jà  ne  soit  si  sote.....    * 
Que  jà  riens  d'enchantement  croie , 
Ne  soroerie  ne  charroie. . . 
Ne  magique,  ne  nigromance. 

Roman  de  la  Rose,  v.  14597. 

A  icest  jor  (la  Circoncision)  suelent  li  malvais 
crestien ,  solonc  le  costuma  des  paiens,  faire  sor^ 
oeries  et  chorales,  et  par  lor  soroeries  et  par  lor 
caraies  suelent  espermenter  les  aventures  qui 
sont  à  venir. 

Mauricx  dx  Sin.i.T,  Sermons,  ms.,  p.  x8. 

Charrière,  x4a,  carrière,  voie,  route,  chemin  de 
charroi. 

U  a  différence  entre  erre  et  charrière ,  qu«r 
erre  est  par  quoi  l'en  puet  aler  à  pié  et  à  che- 
val sanz  plus  :  charrière  est  par  quoi  l'en  puet 
amener  char  ou  charrete. 

y^/ic.  trad.  du  Digeste ,  fol.  loS  bisr«,  c.  a. 

(Et)  s'en  fuit  par  une  charrière; 
Por  cent  mars  ne  tomast  arrière. 

Méon,  Pabl.  et  Vont,  anc,  III,  419. 
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La  seconde  manière  de  Toie  qui  fust  fête,  ti  fii 
de  huit  pies  de  largue,  et  Papel-on  cariere, 
Bbavmahoir,  Coutumes  du  Beauvo'uis,  I,  357. 

Chartrener,  119,  charretier. 

Chastée,  X94,  aoa,  chasteté. 

Chasteez  est  unes  Tertuz  qui  cbaoe  arrière 
toute  luxure  par  atrampement  de  raison. 

Ms.  198,  SuppLfr.,  fol.  383  r",  c.  a. 

ChoiteUrUt  aa  ;  chdteUrie,  ai,  chflteHenie,  res- 
sort de  la  justice  do  seigneur  châtelain. 

Il  convendra  que  il  achate  le  dit  mestier  du 
roy  ou  de  son  lieutenant,  sous  la  jurisdicion  que 
il  soit  en  la  chattehrie  de  Paris. 

/^  lÀpre  des  Métiers ,  p.  gr. 

Chaiel,  1x6,  capital,  argent.  Toy.  Cheiiex, 

Chatiex  est  ce  que  aucuns  espargne  ou  qu'il 
désert  par  son  servise  que  Ten  li  done. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  176  r«,  c.  i. 

El?si  seroit  ostés  li  ovriers  d*entour  lui ,  quar 
autrui  chatel  ne  doit-il  tenir. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  167. 

Et  qui  lor  engressent  les  panoes 
D*aulrui  ehateis,  d*autrui  substances. 

RUTKBIUV,  I,   X89. 

Chavttistre,  a39,  licou. 

Cordier  de  Paris  si  sont  quite  pour  les  cAo- 
vestres  que  il  doivent  aus  soumiers  lou  Roy. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  agi. 

Et  queil  jument  il  usoit  estiment  d'un  che- 
vestre  por  frein ,  et  d*unes  peals  de  mollons  por 
la  sele. 

Dialogues  de  S,  Grégoire,  ms.,  fol.  65,  v«.  . 

Chée  (il  en),  ga ,  il  succombe ^  il  est  condamné. 
Voy.  Snehiet 

Cheez ,  69,  chéetf  eheste,  a39,  cheu,  e,  tombé,  e. 
Voy.  Chaoir. 

CheUivoisons,  a47  ;  cheftivotions ,  ehêtivesons , 
captifité. 

Il  sont  (et  serf  en  II  manières  :  ou  parle  droit 
aus  gens,  si  conme  quant  il  sont  pris  de  guerre 
et  mené  en  cfietipoison,.... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499< 

Chenoine^  a4  ;  chesnaUie,  chanoine. 

8e  Dex  m'a  fût  si  grant  signeur 


Ke  chenoinnes  soie  d'esglise.... 

RuTXBiuF,  I,  446. 

Chemiers,  x4i,  échalas. 

Chetiex ,  i5i  ;  chetiés ,  168  ;  cheté,  100  ;  chelel , 
83,  34a,  cheptel ,  capital,  bien,  meubles. 

Nus  ne  puet  prendre  aprantiz  se  il  ne  le  met 
en  œrre  de  son  propre  cftetel. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  174,  uote. 

Nus  n'a  bien  s'il  ne  le  compère  : 
Si  aime  l'en  miex  le  cheté 
Quant  l'en  l'a  plus  chier  acheté. 

Roman  de  la  Rose,  v.  2610. 

Ch€Uiy  tombés.  Voy.  Chaoir. 

Chevauchie  à  armes,  a8o;  chevauchées  par 
armeSf  317,  expédition  à  main  armée. 

Chevaw  (mis)  3aa,  cheval  (de  ton). 

Il  doit  deus  deniers  de  tonlieu  pour  rha.«cuTà 
cheval,  se  li  ehevaus  est  vis. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  3 16. 

Chies  [$es]sires,  a58,  son  seigneur. 

Chiés,  33  ;  chief,  chef,  sonyerain. 
Car  puis  que  li  chiés  faut,  il  couvieul  par  droiture 
Les  membres  par  desous  traire  k  desconfiture. 

RUTXBXUF,  I,  436. 

Chiet,  79;  ehie,  tombe,  réussit.  Se  tu  cMet  en  ban, 
si  tu  es  poorsuiri,  condamné. 
De  pou  de  pluie  chiet  grant  vent. 

Jubinal ,  PabUaux,  I,  3 1 1 . 

Chouiy  x4i,  creux,  cavité. 
œt  (par)  que,  iSg,  parce  que. 

Cil,  3;  ce^,6i,  celui. 

Cil  qui  tort  a  se  doit  humilier. 

Ogierde  Danemarche,  v.  9446. 

Cil,  60  ;  cels,  69;  celx,  cenx,  ceux-lè. 

Cil  sont  si  (ses)  home,  ne  l'osèrent  lausier. 
Ogier  de  Danemarche,  v.  537  7. 

Ke  ne  l' séusl  ne  cil  ne  celé, 
Kar  menreilles  honteuse  estoit. 

RiTTiiBur,  II,  365. 

dit,  a88,  ce.  Cist  meismes  ordres,  346,  ce  mémt 
ordre. 

Trop  est  prodon  cist  Danois  au  vis  fier» 

Ogier de  Danemarche,  v.  4703* 

Cttéenne  (causé),  axa,  cause  cirile. 


374 

ClainSf  346,  [Claim]  plainte.  Voy.  Clameur. 

Quant  li  clains  est  fos,  li  quens  doit  contrain- 
dre le  partie  à  connoistre  ou  à  nier. 
Bkauii AifoxR ,  Coutumes  du  Beauvo'uis^  I,  467. 

Clamons^  94>  appelons,  qualifions. 

Clamor,  clameur,  6g ,  378,  279, 347,  plainte,  de- 
mande en  justice,  dénonciation. 

Li  mestre  marischaus  a  la  joustice....  de  touz 
le:i  forfais  apartenans  à  leur  mestiers ,  fèvres  à 
autre,  et  de  toutes  les  clameurs  qoMI  i  font  li 
uns  seur  l'autre. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  46. 

Cldn,  33a,  plainte.  Voy.  Clains. 

Clers,  5o,  338,  membres  du  clergé,  lettrés. 
JNous  sommes  cler,  si  devons  Dieu  servir. 

Garin  le  L^herain,  I,  7. 

De  Rains  estoit,  bous  clers  est  et  letrés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  9x95. 

Coart,  ni,  couart,  craintif,  timide. 

Qant  il  furent  asamblé  ne  sont  si  i  escbars 
Qu'il  n*i  ait  xxx  rois ,  que  hardiz,  que  coars,^ 
Chanson  des  Saxons,  I,  96. 

Cochanz  et  Uvanit  en  $a  terre ,  3  la ,  domidiiés  en 
sa  terre ,  colons. 

Cochia,  wx,  corrompit,  souilla.  Voy.  ConcfHe. 

Cochiement,   Cochiement,^,  toy.  Conehie- 
mant. 

Coicier,  296, 298,  injurier,  maltraiter  de  paroles. 
Coicier  si  est  dit  de  l)ocbe  et  de  paroles  quant 
aucuns  cuice  un  autre ,  et  dit  tex  psroles  bors 
jostice  :  Tu  es  ribauz  et  larron  ou  tricherres,  ou 
que  une  feme  est  putain 

Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  Supplément , 
p.  8a ,  Texemple  unique  de  ce  mot  emprunté  au 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

CoilU,  i35,  cueilli,  recueilli,  récolté. 

Coinsiguance ,  93x.  voy.  Consigance. 

Cointemant,  xo,  liabilement,  ingénieusement- 
Mais  qui  d*amer  se  vuelt  pener. 
Il  se  doit  cointement  mener. 

0 

Roman  delà  Rose,  v.  ax43. 

Coistnaiice,a53.Voy.  Cosinage. 

CoMns,  aa9,  a3i,  cousin,  paient.  Voy.  Contins. 

Coissinance.  Voy.  Conséganee. 

Coitiver,  171,  cultiver. 
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Colées  (dona eos  et),  a88,  donna  coups  et   lio- 
rions. 

A  un  cbevalier  anglois  donna  telle  eolee 
Que  gorgière  ne  camail  ne  U  valu  riens  née. 
Citron,  de  Bertrand  Du  Guesciin  ,   \ar. 
aux  vers  46a3-46a5. 

Mult  lor  donoient  granz  colées. 
Or  des  lances,  or  des  espées. 

yv ACE,  Roman  de  Brut,  v.  iaa56. 

Colpes,  73,  fautes,  délits ,  crimes. 

Se  li  sers  s'en  est  foîz  et  ce  n'est  pas  es  colpes 
à  celui  qui  Tacbata ,  il  n'en  paiera  riens. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  x48  v**,  c.   a. 

Commerz,  mo,  commères,  compères. 
Commisse,  gS,  remise. 

Compainz,  xao;  compeinz,  106;  compagnon  ^ 
140,  compagnon,  complice. 

Li  compainz  le  te  pot  defleodre ....  Tu  n'as 
poer  de  édifier  contre  la  volenté  ton  compai- 
gnon. 

Li  compaint  à  mon  compaignon  n'est  pas  mes 
compaiaz. 

Âne,  trad,  du  Digeste,  foL  194  ^«  c.  i. 

Qui  de  tout  a  envie , 
Mauvaise  compagnie 
Fait  à  son  compaignon .... 
N'est  pas  droiz  compainz 
Qui  tout  veut  avoir. 
Proverbes  et  Dictons  populaires^  p.    X73. 

Comparer,  93,  payer,  être  puni,  expier. 
Cbier  le  vous  ferai  comparer. 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  3oo. 

Comment  k'il  me  tourtâ  grevance. 
Je  doi  bien  comparer  tel  fais. 

Roman  delà  Manekine,  v.  6756. 

Coneevement,  20g,  conception. 

Plus  virge  après  l'enfantement 
Que  d'avant  le  coneevement, 

BavoÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  a4o6t. 

OtmcMe,  6,  fausse,  trompe,  surprend,  souille. 

Luxure  nostre  amie. 

Qui  toz  les  déçoit  et  conclue. 
•  Bemoît,  Chron,  de  Normandie,  111,  5x5. 
Orgueil  touz  biens  cohchie  et  soiUe. 

RuTXBiuv,  II,  3sa. 
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Conehiemant ,  276 ,  ctmehiement,  ao8 ,  [coneto- 
mens],  trçmperie,  surprise,  soaiilare. 

Toutes  (les  femmes)  ploreot  et  plorer  seulent 

En  tel  giiise  cum  eles  Teulent  ; 

Mes  hom  ne  se  doit  ji  movoir 

S'il  véoit  tex  lermes  plovoir 

AusÎDc  espès  cum  onquçs  plut , 

C'onc  a  fane  tex  plor  ne  plut , 

Ne  tex  diatis ,  ne  tex  marrimens , 

Que  ce  ne  fust  conchiemens. 

Roman  de  la  Rose  y  v*  13577. 

Concfiierres,  76,  imposteur,  trompeur,  corrupteur. 

Coneire,  a33,  conseil ,  délibération. 
A  Meleunz  en  France  tint  li  reis  son  concire* 
Wace,  Roman  de  Rou,  v.  47»7' 
Adunc  en  a  dit  et  retrait 
Chascuns  le  mieui  qu'il  en  seul  dire  : 
Mult  out  esté  grant  le  concire. 

BmoiT,  C/iron,  de  Normandie,  y.  106 10. 

Conduction f  i3,  56, 66,  S9,  condition,  location. 

Presque  tuit  li  marchié  ont  esté  establi  par  le 
droit  aus  gens,  si  conme  achas  et  ventes,  loages, 
conductions,  conpaiognies .... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Cor^fermemant,  3g  ;  confermement  9  ^g ,  sanc- 
tion, conOrniation ,  ratification. 

Les  lois  sont  saintes,  quareles  sont  apuiées  par 
confermement ,  et  la  chose  qui  est  apuiée  par 
confermement  est  sainte ,  et  non  pas  sacrée. 
jinc.  trad.  du  Digeste,  fol.  ix  v**,  c  x. 

Il  iist  un  establissement 
Et  si  en  fist  confermemant. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  9333. 

Confès  (il  s'en/il),  ao3,  il  le  confessa,  Tavoua. 

Sire,  fel-il,  si  sui  venus  ; 
Confès  voii  estre  et  absolus. 
Li  hennîtes  lui  ottroia. 

Lais  inéditSy  p.  x  ^. 

Conçié,  5x,  270,  autorisation,  permission. 

Nus  potier  ne  puet  conmencier  le  meslier  de 
|x>terie  à  Paris  sans  congié  des  mestres. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  19 x. 

Grans  perix  est  d'enui-er  en  autrui  manoir  par 
nuit,  sans  le  congié  et  sans  le  seu  de  celi  à  qui 
li  manoirs  est. 
Bkaumahoir  ,  Coutumes  du  Ueauvoisis,  II,  108. 


Conoistre^  293,  reconnaître,  arouer  ;  conoisi,  aga, 
avoue;  conoistra,  287,  avouera. 

Prant  li  mestres  de  cens  qui  connaissent  ausi 
bien  come  de  ceus  qui  nient. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  x  3. 

Conquiert ,  X47 ,  acquiert  ;  conquiert  artères , 
réacquiert,  acquiert  plus  tard. 

Consail,  264;  consoilly  33;,  conseil.  Voy.  Consauz. 
Qui  bien  vuetesploitier,  plus  sage  coiuo/Vpraigne. 

Chanson  des  Saxons,  I,  63. 
Consauz,  xi6,  conteau,  Hg;  conseuz,  964;  con- 
seil, avis,  protection. 

Ti  oel  doivent  aler  devant  tes  pas,  c'est-à-dire 
tes  consaits  doit  aler  devant  Toevre. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 
A  ce  conseil  sunt  acordé 
Tout  li  josne  et  tout  li  barbé  : 
('ist  consauz  est  donnez  par  sens. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  661. 

Conségance ,  a3x  ;  consigance,  ^56;  consiguance 
(en),  axg  ;  consinance ,  a56  ;  consinence ,  a36  ; 
cominance,  a5i,  consécutivement,  successive- 
ment. 
Consentierres,  3x5;  coiuefi^etcr,  aSi,  consentant, 
adhérent. 

Car  cors  ne  puet  estre  péchierres 
Se  li  cuers  n'en  est  consentierres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  86^)9. 

Consignance,  6a,  voy.  Cosinage. 
Consins,  6x,  cousin,  parent. 
Contançon,  aô;  contestation,  querelles,  procès. 
Mult  fbgrant  la  despoteison  (dispute) , 

Et  tant  dura  lor  contençon 

BsHOÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  a5674. 

Contenz,  ao ;  content,  7  ;  eontanz,  contant,  an; 
contens ,   3a  ,  débat,  discussion ,  procès. 
Assez  en  a  duré  le  plait , 
E  li  contenz  e  li  eslris. 
Benoit,  Chron.  de  Normandie,  v.  a573i. 
Sont  tenu  li  meslre  de  fère  escrire  la  conv«>- 
nance  et  de  garder  Tescrist  devers  aus ,  si  que  se 
contens  est  entre  les  parties ,  que  par  ce  puise 
estre  sceue  la  vérité. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  83. 

Contençoit,  43,  discutait.  Voy.  Contens. 
Contradiseor,  41;  contrediseor,  contradicteurs. 
Contraignemanz,  346,  contrainte. 

Toz  li  contraignemenz  que  li  arbitres  puet 
'  fere  apartient  au  juge  ordinaire. 

TAifcaÈDE,  li  Ordinaires,  fol.  10  v*,  c.  x. 
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Contredit,  43,  contradiction,  opposition. 
Contredit  (jugement),  33,  jngennent  contradic- 
toire. 

Contremanz,  3 16, 347;  contremant,  excase  pro* 
posée  pour  faire  remettre  l'ajournement  à  un 
jour  certain. 

Il  a  grant  différence  entre  contremant  et  en- 
sonniement,  car  en  toutes  quereles  où  il  quiet 
contremans,  on  en  pot  penre  trois  avant  qu*on 
vieugne  à  court. 

BsAUMAKOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l,  65, 

ContrevcU,  267,  en  contre-bas,  en  aval. 

Fruiz  qui  vient  par  iaue  en  grenier,  ooutremont 
ou  contrevai  l*iaue. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  333, 

I  qartier  en  abat  contrevai  en  Terbois. 
Lî  branz  est  avalei  contrevai  le  bernois. 

Chanson  des  Saxons,  II,  161. 

Convenance,  100,  contention,  consentement. 
Li  nous  de  convenance  est  générais  à  tous  les 
marcbiez  en  quoi  les  parties  se  consentent. 
jinc,  trad,  du  Digeste,  fol.  a6  r°  etv**. 

Toutes  convenences  font  k  tenir,  et  por  ce  dit- 
on  :  Convenence  loi  vaint. 
Rbaum AVOIR ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  a. 

De  totes  les  cboses  dont  en  puet  fère  cove- 
notice  se  peut-on  apaisier  par  concorde. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i3a. 

Convenanz,  77;  eonvenanif  «9;  eovenenz,  48, 
convention,  traité,  marché,  oonsentement 

Covenanz  est  consentemcDi  de  deus  ou  de 
plusors  en  une  meisme  cbose. 

jénc,  trad.  du  Digeste,  fol.  a6  r^,  c.  a. 

Les  varlets  ont  en  convenant  k  leurs  maistres 
qu'ils  les  serviront  bien  et  bd. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  397. 

Convent ,  48,  89,  191,  convention,  traité.  Avohr 
conventt  avoir  fait  la  convention ,  la  promesse, 
être  convenu.  Yoy.  Convenanz. 

Nous  avons  k  enqui  convent 
Que  nous  irons  k  nostre  jor. 

RuTKSiur,  I,  3a&. 

Convenuz ,  19,  décidé,  résolu,  arrêté. 
Converséf  449  bablté,  demeuré. 
Conversement,  73,  habitudes,  relations. 
Cope,  89,  a8a,  34i,  fante,  manquement.  Voy.  Colpe. 


Corages,  100 ;  corage ,  i6a,  a53,  humeur,   to- 
lonté,  intention. 

Si  lor  mostra  sa  volonté 
E  son  corage  e  sun  pensé. 

BiHoÎT,  Chron,  de  Normandie,  v.  37147. 

.Quant  il  sunt  pris  par  nuit, ...  il  apert  qu'il  j 
vont  por  corage  d*embler. 
Bbaumakoxb  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I  ,  456. 

L*enfennelé  don  coraige  n'escuse  pas  les  meurs 
des  bornes  uuiuvais. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  99. 

Ccrdouaniers ,  x a,  cordonniers. 

Quiconques  veut  estre  cordouaniers kPaTis,  il 
convient  qu*il  achate  le  uiestier  du  roy. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  297. 

Corone,  3a,  3a7,  tonsure  ;  fnU  corones ,  se  font 
tonsorer. 

Il  n*afiert  pas  k  clerc  qu'il  vest  robe  roiée  ,  ne 
qu'il  soit  sans  coronne  aparant  de  clerc,  puisqu'il 
a  eu  coronne  d'évesque. 

BsAUMAVois,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  173. 

Corone  fist,  si  se  tondi 
Come  moines  rés  et  tondus. 

Waci,  Romande  Brut,  v.  846a. 

Biau  sire  Brun ,  é!  qar  me  dites 
Se  iestes  moines  ou  ermites , 
Et  se  messe  chanter  savez 
Qant  vos  si  grant  corone  avez. 

Boman  du  Benart,  v.  13867. 
Dont  clerc  ne  s'apeleront  mie. 
Car  il  leur  serait  vilonnie 
En  couronne  mener  charrue. 

RuTiBiov ,  1 ,  449. 

Corpablet^  a64,  intimé,  défendeur. 

Corporex  {choses),  63,  choses  corporelles. 
De  par  les  corporex  sustances. 

Boman  de  la  Bose,  v.  81 74. 

Corra,  xo5  ;  corgent ,  70 ,  aura  coure,  sera  reçu, 
admis,  courent,  aient  coure;  droites  mesures 
corgent ,  mesures  légales ,  justes ,  aient  cours. 
Voy.  Droite. 

Corre,  91  ;  cotre  en  la  cause,  être  poursuivi  en 
la  cause. 

Cort  laie,  laye,  xoa,  346,  cour  séculière. 

En  la  court  laie  pren  un  pou  d'espérance. 
En  cort  des  ders  n'aient  jà  jor  fiance. 
En  nus  préUs  nule  bonne  attendance. 

Proverbes  rwaux  et  'ikslgaus. 
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Cortiz,  i35y  Terger,  jardin ,  enclos. 
Moult  i  ot  de  bones  cerises, 
Et  ptusors  fruiz  de  maintes  guises; 

Pomes  i  ot  et  autre  fruit 

Cest  coriil  fut  mult  très-bien  clos. 

Roman  du  Renart^  v.  fa85. 

Cas,  a88,  coups,  Toy.  Colées. 

Cannage^  a,  fraternité,  parenté. 

Cosin  Renart,  dist  Chantecler, 
Nus  ne  se  doit  en  vous  fier  ; 
Dahez  ait  rostre  cosinage  ! 

Roman  du  Renart,  v.  1 705. 

Costelf  990, 397,  couteau. 

A  tel  cousiel  tel  gaine. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Costure,  iS;,  culture,  champs  cultivés. 
Une  jument  vit  en  un  pré 
Où  ele  pessoit  près  d'un  blé  ; 
Li  Leus  8*en  va  grant  aléure 
Droit  au  jument  par  la  costure. 

Roman  du  Renart,  v.  7533. 

Cote,  343,  cotte,  jupe  ;  vêtement  qui  était  commun 
aux  hommes  et  aux  femmes. 

Jugié  est  que  Colet  Boisfumel  devra  gésir  en 
ostage  quarante  jours,  et  après  venir  au  premier 
jour  de  plail  en  jugement,  en  sa  cote,  deschaint 
et  nu  chief ,  et  prier  humblement  mercy. 

Les  ORm^  t.  II,  p.  777. 

lert-ele  povrement  vestue , 
Cote  avoit  vies  et  desrumpue. 

Roman  de  la  Rose,  v.  207. 
Coter,  76,  coûter. 

Coupe  ,  94 ,  voy.  Colpes. 

Ma  coupe  conois  et  ma  faille. 

Beitoît,  Citron,  de  Normandie,  v.  37049' 

Couvert,  X14»  voy.  Cuvers. 
Créanciers,  3^9,  débiteurs. 

Cremuz,  3x8,  craint,  redouté. 
Dea  uns  amez,  des  unz  cremuz. 

BsifOÎT,  Chron.  de  Normandie,  III ,  468. 

Créroient,  xi,  créditeraient,  vendraient  à  crédit. 

Crestine,  47»  scrutin. 

Crétine,  94,  crne,  débordement  de  rivière. 

Se  li  leus  par  quoi  voie  ou  charrière  estoit 

deue  à  aucun  est  anoientez  par  crétine,  et  force 

d*eue. . . 

jinc.  trad.  du  Digeste,  fol.  x  x x  r",  c.  9. 


L'ewe  iert  desrivée  et  créue, 
Onques  si  grans  ne  fu  véue.... 
Tout  contreval  o  la  crétine 
S'en  va  li  muions  de  ravine. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  7. 

Croire  soi,  iw,  se  confier,  faire  crédit,  prêter. 
J*ai  vescu  de  Tautrui  cbatei 
Que  bon  m*a  créu  et  prestei. 

RUTBBIUF,  I,  X. 

L^autr'ier  estoit  si  povres,  c'est  vérité  provée , 
Ne  li  créust  de  pain  un  boulengier  denrée. 

Jubinal,  Fabliaux,  I,  i4o. 

Crois,  58;  croiz  (li)  ,3^t,  croissance,  produit; 
surcharge,  accroissement. 

Croit,  118,  fait  crédit,  prête.  Croit  deners,  prête 
de  Targent,  voy.  Croire. 

Cruex,  57,  cruel. 

Cuers,  995;  cMcr,  293,  cuir,  peau. 

Cuide,  209.  Voy.  Cuidier. 

Cuidence,  909,  croyance. 

Cuidier,  908,  croire,  penser. 

Croire  si  est  entendant  plus  que  cuidiers ,  et 
mains  que  savoir. 

Dialogues  entre  le  père  et  le  fil,  m$. , 
fol.  349  v»,  c.  I. 

Cuillete,  971,  cuillaites,Ho;  cueillette,  récolte, 
impôt,  contribution ,  perception. 

Cuilli,  9,  recueilli,  coUigé,  extrait,  tiré. 

Cure,  53,  soin,  charge,  fonction. 

Cbascuns  pense  du  cors  et  de  Tâme  n'a  cure; 
Or  sacbiés  que  li  monde  est  en  grant  aventure. 

RUTBBBUF,  I,   933. 

Cuvert ,  xo3  ;  ouverte ,  54 ,  X97 ,  serf,  serve  ;  af- 
franchi. 

Mors  fait  de  franc  home  cuivert. 

Mors  acuivertist  roi  et  pape. 

Vers  sur  la  Mort,  str.  xxx. 
Mes  cuvers  est  et  mes  sers  cavagiés. 
Et  cascun  an  me  doit  quatre  deniers 
Noient  d'argent,  mais  tôt  erent  d'or  mier. 

Callos  fu  mult  corochiés  et  iriés; 

Voit  le  Danois,  si  l'a  contralié  : 

Ogier,  dist -il,  fel  <juvers  renoiés, 

Sers  de  la  teste  rendans  quatre  dem'ers , 

En  une  borse  de  serf  seront  loié  : 

Ce  doit  vos  pères  le  mien  qui  France  tient  ; 

Soient  pendu  au  col  d'un  blanc  lévrier, 

48 


378 


GLOSSAIRE. 


Si  li  envoie  à  Rains  ou  à  Orliens. 

Ogier  de  Danemarche ,  v.  366o,  1489. 

Voir  dans  Roqubfobt,  Glossaire^  1,334,  une 
longue  citation  empruntée  au  Livre  de  Jostice  et 
de  Piet, 

Cuvertage,  a,  serTage,  aervilité. 

Que  qui  est  nez  de  franche  mère,  ne  doit  pas 
estre  mis  en  eupertage, 

livret  de  Jotûce  et  de  Plet,  cité  par  Ro- 
quefort, Glostehre^  I,  334. 
A  cuvertage  nos  yelt  treitont  mener, 
Et  mon  lignage  velt  aussi  yergonder. 

Ogier  de  Danemarche,  ▼.  4497* 

Dablée  (la),  171  ;  dablie,  971.  Yoy.  Desblée. 
Le  Glossaire  de  Roquefort,  1 ,  335,  à  ce  mot , 
cite  un  passage  du  iJvre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Dampnabley  989,  condamnable. 
DampnacUm,  1x3,  oondamnation. 
Dampne,  4»  condamne,  blàme,  ponit. 
Dampnez,  la,  94;  dampné,  i3,  condamné. 

L'en  puet  plédier  sanz  conmandement  pour  la 
deffense  à  celui  qui  est  domptiez  à  mort. 
TAjrcaiDi ,  li  Ordinaires^  fol.  17  r®,  c.  i. 
On  ne  puet  pas  entendre  que  cil  soit  dampnez 
de  larrecin. . .  qui,  por  ce  qu*il  avoit  pris  plus 
que  cil  ne  devoit  par  non  de  creuz,  fu  con- 
dampnez  par  le  prérost  à  rendre  au  doble  oe  qu'il 
atoit  receu  plus  qu*il  ne  devoit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  78. 

Dampnementf  xo6,  condamnation. 
L'en  apele  sus  leur  dampnement, 
TAHcaânB,  li  Ordinaires,  foL  iz6  v«,  c.  a. 

Par  Tos  faites  voz  jugemens , 
Qui  sera  vostres  dampnemens. 

RuTBBBUP,  I,  X 19-190. 

Danrées^  zx»  marcbandiaes  vendues  en  détail,  pour 
un  denier  (denerée). 

Et  por  oe  qu*el  vuet  que  li  povres  i  puist  ausi 
bien  avenir  coume  li  riches,  ele  me  dist  que  j'en 
féisse  danrrée;  car  teiz  a  un  denier  en  sa  borce 
qui  n'i  a  pas  cinq  livres. 

RcTBBBUv,  I,  a57. 

Yandre  li  esluet  par  danrées; 
Genz  en  ont  de  maintes  contrées. 

Lettre  au  directeur  de  F  Artiste,  p.  a6. 

De  vins  et  de  boches  y  avoit  graot  meslée . . . 
Telz  en  vendoit  deus  sous,  qui  en  faisoit  denrée, 
Ckron,  de  Bertrand  du  GuescUn^  v.  1949. 


Darrenier,  79;  darreners,  ^5T,darien,  35o , 
dernier.  Yoy.  Derrenier, 

Li  premiers  issuz  estoit  fors, 
Et  retomoit  li  darreniers. 

RimBBUP,  I,  4^^. 
Dé  y  61,  Dieu.  Yoy.  Des. 

De  par  Dé,  de  par  Dieu  ;  por  amor  De,  pour 
Tamour  de  Dieu,  par  charité. 

Qui  est-ce,  fait-il,  de  par  Dé! 

Roman  duRenart,  Supplément,  p.  ^74- 
Li  baron  dient:  Sire,  merci /Por  Dé! 

Ogier  de  Danemarche,  v.  107  70. 
Por  le  grant  Dé!  quel  mautalent 
Yous  a  fet  estre  si  dotant. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  140. 

Déctvanee,  1x4 ,  déception ,  tromperie.  Yoy.  Dé- 
çoivement. 

L'en  ne  doit  pas  mètre  fil  ne  coton  aveques 
soie,  pour  ce  que  c'est  décevance  à  ceus  qui  ne 

sM  conooissent. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  193. 

Erreurs,  dechevanee  u  decevemens. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

De  chie/y  x8,  derechef.  Yoy.  Derechié. 
Dechastée,  i34,  déchue,  tombée,  ruinée. 
Décirié,  3x9.  Yoy.  Désirer. 
Déclarement,  déclaration,  édit. 
Déçoit,  6  ;  deceuB^  4,  fausse,  trompé ,  surpris. 
Renart  a  non  li  desfaez  ; 
Toz  nos  dé^it  tos  nos  engigne. 

Roman  du  Renart,  v,  19x88. 
Li  droit  aident  as  déceuz,  non  pasasdecevans. 
Ane.  trad,  du  Digeste ^  fol.  x8o  v«,  c.  a. 

Et  quant  li  acheteur  cuident  avoir  acheté 
bones  denrées ,  et  il  vient  à  leur  connoissanc<> 

qu'il  sont  déceu 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  139. 

Deçoivement,  107,  déception,  tromperie. 
Monseingnor  Hue  de  Bou ville. 
Qui  de  son  temps  régna  sans  guile , 
Sans  barat,  sans  déçoivement, 

GoDBPEOT  DB  Pabxs  ,  Chron.^  V.  6639. 

Dti/ans,  3x6,  Yoy.  D^fens. 

Défaute^  349,  défaut,  déni. 

Liapeleres...  pot  queir  (être  débouté)  de  son 
apel  par  défaute, 
Bbaumahoib,  Coutumes  du  Beauvoisis^  II,  4o3. 

D^enderreSf  3o6;  difjendeor,  3 14 ,  défendeiir. 
Se  li  demanderres  est  empeeschiez  par  la  lri> 
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chérie  au  deffendeeur^  et  li  deffenderres  par  celé 
au  demandeeur,  que  il  ne  yieneot  en  jugement, 
li  prévois  ne  doit  secorre  à  nul  d*els. 

Ane,  trad,  du  Digeste ,  fol.  aa  vo,  c.  a. 

Nozapelons  baroyer,  les  raisons  que  li  dcffen- 

deres  met . . .  contre  les  deffenses  au  deffendeur. 

BEhVMkjxom  f  Coutumes  du  Beauwisu,  I,  99. 

DeffenSf  14a ,  défens,  341,  défense,  interdiction. 

li  mestres  li  puet  deiïendre  son  mestier(au 

boolâoger],  et  prendre  ent  l'amende...  s*il  cuit 

puis  son  deffens. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  14. 

Deff ensablés f  x34,  défendu,  interdit,  prohibé. 
Des  engins  des  poissons  deffensahles,  en  a  cil 
Gnérins  les  amendes. 

Le  lÀçre  des  Métiers^  p.  a63. 

DéUgaz ,  18a.  Yoy.  Légaz. 

Juges  ordinaires,  légas,  délégas^  subdélégas. 
Bbauvahoir,  Coutumes  du  Beauvoisu^  I,  77. 
Délivres^  171,  libres,  quittes. 

Elles  sont  quites  et  délivres  de  la  coustume  de- 

Yant  dite. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  3ox. 

Cil  qui  paie  au  procurateur  son  créancier  ce 
quUl  li  doit ,  est  maintenant  délivres. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  i5or°,  c.  a. 

Demainnemtnt,  3o3.  Toy.  Demènefnent. 
Demandemant,  346,  demande  en  justice,  requête. 

Demanderres,  57,  91 ,  i3o,  345  ;  demenderres, 
a64,  demendierre  f  a97  ;  demmdeor^  84, 88  ;  de- 
mandeur. 

Les  raisons  que  li  demanderes  met  contre  les 
deffenses . . .  Les  repHcations  au  demandeur, 
Bbaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis  ^  I,  99. 

Autant  de  contremant  puet  avoir. . .  li  de' 
manderres  comecil  à  qui  l'en  demande,  ne  juge- 
ment ne  doit-en  mie  fere  sor  le  demandeor  qui  a 
celé  meisme  loi  que  li  desfenderres  a ,  s'ele  n'est 
gardée  ausi  en  la  persone  au  demandeur  com  au 
défendeur. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  a37. 

DemanoiSf  ia3;  démenais,  46,  aao,  aussitôt,  sur- 
le-champ,  incessamment. 

Estes-les-vos  venuz  au  chaple  demanois, 

La  Chanson  des  Saxons,  H,  p.  161. 
Demandés-moy,  je  vous  donrai , 
Car  de  rien  ne  vous  en  feurai , 
Mais  le  vous  donrai  demenois. 

Roman  du  Renart,  Supplénunt,  p.  lox. 


Demènement,  3ox ;  demoinêment,  3x4,  douplet, 
conduite,  poursuite  de  raffaire,  du  procès. 

Dementres  (en),  ^1k;  deriiantres,  84,  pendant, 
cependant.  Yoy.  Endementières. 

y  a  tost,  esprueve  tes  amis 
Dementre  que  ge  sui  vis. 

Méon,  PaiL  et  Cont,  ane. ,  II,  45. 

Endementres  fu  li  temps  si  avant  aies  que  Noël 
fu  passés. 
Vii.LiHABDODXir,  Conq.  de  Constantinoble^  cxxvxii. 

Dénuncement,  x88 ,  dénonciation,  avertissement. 
Compaignie  départ  par  dénoncement  et  par 
mort. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  r^,  c.  i. 

Dénuneeor,  4a,  [dénuncerres]  avertisseur. 

Département,  186,  séparation,  distribution. 

Départemenz  est  diz  de  la  diversitez  à  ceus 
qui  sont  assemblez  par  mariage,  ou  por  ce  que 
cil  qui  despiècent  leur  mariage  s'en  vont  en  di- 
verses parties. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  a7av»,  c.  a. 

Départir,  i8a,  se  séparer,  quitter. 

Dépariiz ,  xa9  ;  départies ,  x5x ,  réparti ,  étendu , 
partagé. 

Li  patremoines  est  loz  départiz  entre  els  par 
les  establissemens.  ' 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  ia6  v*,  c.  a. 

Dépècement,  3x,  déprédation,  dilapidation. 
Dépéceure,  396,  déchirure,  rupture.  Yoy.  Péeeure. 

Dépécié,  94,  166,  i8a,  48,  'jS;  despièce,  198 ,  mis 
en  pièces,  rompu,  cassé,  annulé.  Yoy.  Dépécier. 
Un  batel  k'il  urent  tuit  i  fud  dépeciez  ; 
As  roches  se  ferit,  qui  fut  antis  et  viez. 

Roman  de  Hom ,  p.  xo. 

Petis  domages  et  petite  decevance  pueent  estre 
souffert ,  mes  la  grant  est  dépêciée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  483. 

Dépécier,  348,  anéantir,  annuler. 

L'en  ne  doit  pas  toz  jorz  dépécier  les  marchiez 
qui  sont  fez  à  cels  qui  sont  dedenz  aage;  aioz 
doivent  aucune  foiz  estre  ramené  à  bien  et  à 
loiauté. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  58  r^,  c.  i-a. 

Dépens  [dempné],  3o3 ,  condamné. 

Dépiècent  et  dégastent,  3x ,  dilapident  et  gaspil- 
lent Yoy.  Dépècement. 
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Dépliez,  a83,  déployés,  comptés. 

Déporté f  m  »  favorisé. 

Depriée,  «79,  retirée. 

Derechié,  346,  derectief ,  ane  seconde  fois. 

DereniéSy  169  ;  derrenier,  ^53,  dernier. 

Li  premiers  rescris  pert  sa  force  par  le  derre» 
nier, . .  Se  li  derreniers  ne  fet  mention  del  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ^  p.  484* 

Désacostumance,  6,  désuétude,  non-usage. 
DesavancUf  167,  détériorée,  empirée. 

Desavenant,  294»  injustice,  désagrément. 
Sitost  comme  il  font  tex  desavenans, 
BcAUMAHOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  35o. 

Ce  seroit  grant  desavenant 
Se  d'umble  cuer  ne  le  faisoie. 

Tliédtre  au  moyen  âge,  p.  a6i.  * 

Desblée,  270  ;  récolte  de  blé,  moisson. 

Quaudra  la  dablie,  recueillera  les  blés,  la 
moisson. 

Desbléer^  270,  récolter  les  blés,  moissonner. 

Descendue,  a3i,  succession,  héritage. 

S 'aucune  descendue  d'éritage  vient  à  Tomme 
el  tans  qu'il  a  feme . . .  et  li  bons  muert  puis  celé 
descendue,  ains  que  le  feme,  la  feme  emporte  le 
moitié  par  le  reson  du  doaire. 

BiAVMANOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1, 2117. 

Desconvenue,  53,  inconvenance. 
Une  famé  sui  toute  nue, 
Ci  a  mult  grant  desconvenue, 

RUTBBEUF,  II,  i33. 

Descorde  {se),  3o ,  se  met  en  désaccord ,  en  oppo- 
sition. 

Li  rois  à  son  dit  bien  s*acorde , 

Ne  riens  son  oste  ne  descorde. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  64i7> 

Et  certes  nostre  usages  ne  se  aescorae  pas  de 
la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  93. 

Descorder,  187,  être  en  désaccord,  dédire. 

Descort,  30  [Descors];  descorde ,  a6,  désaccord , 
débat,  discorde. 

Et  come  débaz,  contenz  et  descors  fussent 
entre  les  basenoiers  et  vendeurs  de  petiz  soul- 
iers  

Le  Livre  des  Métiers,  p.  411,  note. 


Ce  dist  que  mais  n'ara  descort 
A  lui,  mes  pès  et  bon  acort 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  ao. 

Desenavenciées,  127,  roy.  Desavancie, 
Desenvoïoper,  75,  dégager,  débrouiller. 

Déserte,  168,  bénéfice ,  récompense. 
Teus  deveit  estre  lor  déserte. 

BivoÎT,  Cliron,  de  Normandie,  v.  3ao43. 

Déservi ,  7a ,  mérité.  Ce  que  tu  deserres,  69 ,  ce 
que  tu  mérites. 

Li  prevoz  le  punist  si  qu'il  le  banist  à  quatre 
anz  ou  à  six ,  selon  ce  quMl  a  déservi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  Sg, 

Ne  repren  nului  devant  que  tu  saches  por- 
quoi  ;  mes  entent  avant  la  vérité  et  puis  le  blasme 
se  il  Ta  déservi. 

Tahcrèdk  ,  li  Ordinaires,  foL  40  v^,  c.  x . 

Desesine,  a55, 99,  dépossession. 

Nouvele  dessaisine,  si  est  s^aucuns  emporte 
le  coze  de  lequele  j'aurai  esté  eu  saisine  an  et  jor 
pesivlement. 
Bbaumutoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  466. 

Desevréemant,  x4a>  séparément,  en  partie. 

Désevrer,  18  z,  séparer. 

Mult  deveroie  ceaus  haïr  et  grever 
Qui  moi  et  vos  ont  ci  fait  désevrer. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  xo4 1 4. 

Désirer,  desciré,  «99 ,  déchirer,  déchiré. 

Tout  le  cuir  li  ha  désiré. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  95. 

Es  vous  les  dames  des  contrées 
Totes  nus  pies,  escavelées, 
Leurs  vestéures  descirées. 
Et  leurs  chières  esgratinées. 

Wacx,  Ronum  de  Brut,  v.  9704. 
Mainte  larme  i  eut  dont  plorée 
Et  mainte  robe  descirée. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  5 4a 3. 

Désireté,  i35,  désbr,  intention. 

Desirrier,  87,  volonté,  désir. 

Amours  li  entre  ou  cuer  et  li  sans  li  remue  ; 
De  desirrier  frémist  et  d'espoir  s'esvertue. 

RuTEBBUF,  I,  43a. 

Desléaus,  axa  ;  desléal,  338,  illégitime,  déloyal. 

Desloi,  x35,  abus,  illégalité. 

Desmenteor,  86,  [Desmenierres]  contradicteur. 
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Désordrenz  (chevaliers),  3a3,  désordené,  104; 
cheyalier  turbulent,  ami  du  désordre. 

Despendeor  (defo) ,  234,  [H  fox  despenderres] 
de  fou  dépensier,  dissipateur,  prodigue. 

Se  li  procurerres  qui  est  douez  au  forssené  ou 
au  fol  despendeeur  fet  co venant  que  ce  que  il 
doivent  ne  lor  soit  demandé,  li  covenanz  vaut  ; 
et  se  li  forssenez  ou  \\fox  despenderres  font  tel 
convenant,  il  sera  tenables. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  3o  r«,  c.  i . 

Despendirent,  46 ,  dépensèrent. 

Et  einsi  va  le  monde  et  peut , 
L*un  amasse,  l'autre  despent, 

GooKVROT  DB  Paris  ,  CftroH.,  V.  1987. 

Despire,  ^3,  mépriser,  dédaigner. 

La  plus  courte  voie  k  richesse  comquerre ,  si 
est  de  richesse  despire. 

Les  Chroniques  de  Normandie ,  p.  xxij. 

Si  le  devroit  çascuns  en  sou  cuer  despire  et 
avillier  (la  sorcellerie). 
B&AUMAZfOiR>  Coutumes  du  Reauvoisis,  I,  x68. 

C'est  grant  vilenie  de  despire  la  cort  son  sei- 
gnor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  37. 

Despisanz,  278,  défaillant,  qui  méprise  la  somma- 
tion. 

Despit,  70,  mépris.  Le  despit,  le  méprise,  voyez 
Despire. 

Li  fes  touquoit  (  touchoit  )  à  despit  au  se- 
gneur. 

Bkaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  417. 

,  Desporveuement,  34,  à  l'improvlste ,  accidentelle- 
ment. 

Artiis  fist  ses  homes  armer, 
Sans  cor  et  sans  graille  soner, 
Trestot  desporvéuément 
Corurent  sor  Taverse  gent. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  9406. 

Quant  rencontre 
Ou  sorvient  desporvéumenl, 

Méon  ,  Pabl,  et  Cont,  anc,,  II,  ax5. 

Desposez,  3i,  dépossédés,  dépouillés,  privés. 

Dessaintes,  65,  profanes,  l'opposé  de  samtes. 

Dessentir,  187,  dédire,  être  en  dissentiment. 

Dessessiz,  341,  dépossédé.  Yoy.  Saisis, 

Destorbeor,  86 ,  [Desiorherres]  turbulent ,  con- 
trariant. 


Destorber,  86  ;  destorhé,  9a,  troubler,  détourner, 

empêcher. 

Si  li  paager  destourbe  le  marchant  à  tort,  il  li 

amendera. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  292. 

C'est  max  de  destorber  ciaus  qui  sunt  en  \oie 
de  bien  fere. 
Beaumanoir,  Coutumes  du  Reauvoisis  ^  I,  370. 

Destre,  3o8,  droite. 

Li  bon  à  la  destre  partie 
Seront  et  li  mal  à  seneslre. 

RuTiBEUP,  II >  a  58. 

Destroser,  64 ,  décharger. 

Desverie,  ^3;  deverie,  a54,  démence,  folie. 

Ne  sai  dont  vient  cesie  folie, 

Fors  de  rage  et  de  desverie. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8705. 

Desvez,  x3x;  desvé,  73;  desvée,  59,  aliéné,  in- 
sensé, fou. 

Le  sen  pert  et  desvez  devient. 

Le  Ckastoiement,  cont.  xvi,  v.  5i. 

Mais  tousjours  a  sa  fille  esté  sote  noée. 
Si  com  par  hipoisons,  ainsi  comme  desvée. 

Roman  de  Berte,  p.  a8. 

Det,  a34 ,  doit. 

Detes,  i58,  275,  [Deteur],  débiteur. 

Se  li  detes...  ne  li  fesoit  les  nans  vaillant. .  . 
Li  créanciers  aroît  tant  creu  le  deteur  que  il 
aroit  pris  nans  mal  soufisans. 

Ne  por  ce  ne  demore  pas  que  li  detes  ne  puis! 
maintenir  son  plet  de  l'usure...  et  s'il  gaaigne  sor 
l'userier,  sainte  Église  le  (l'usurier)  pot  denon- 
cier  por  escommenié,  s'il  ne  rent  au  deteur  ce 
qu'il  leva  por  cause  d'usure. 
Ueaum AHOiR,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  3aa,  477. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,  I,  387,  au  mot 
Detor,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Deteur,  lai  ;  détor,  86,  175.  Voy.  Détes. 
Détor,  «37  ;  détors,  170,  créanciers. 
Detraire  en  cause.  Voy.  Traire. 
Deux  m'aïst,  3o8.  Voy.  Dex. 
Devant,  3  x,  avant. 

Devéer,  i43,  refuser,  6ter;  devez;  devéé,  343 , 
ôté,  interdit ,  prohibé.  Voy.  Véer, 

Jo  devée  i  toz  e  desfent.... 
De  par  Taposloile  de  Rome , 
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Ne  l' poil  Tccr  p»r  plu*  biul  homa , 
Ke  wuWilUmH  n'entnTci. 

Wacm,  Aduba  i/e  Ad»,  V.  1441g. 
Bi-toi  Ogier  qui  lor  n  Jevéer. 

Ogitr  Jt  DoKamardu,  v.  1196S. 
. . .  AudiiDce  point  D'ivoient 
Devin  le  roj,  por  c«  qu'entrée 
Lor  atoil  à  tOU»  Jirit. 

GODWIDT    DI    PaIU,  CknM.,  T.  6661. 

Toute  ooDoixancc  de  crimiDCl  plet  aoît  dirit 
a  II.  jon  qui  lont  devint  Puqnei. 

Lt  Conteitde  Piem  dé  Foatainti,  p.  3i8. 
Devin  (desdai»),  338,  indignation  ditine. 
Devise,  54, 16S,  partage,  ditiaioD, limitts, dénur- 
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Dis,  Hi.  d< 


Qui  Teaut  avoir  dtriit,  il  doit  veuir  dennl  le 
icigaeur  en  «  court,  et  raqoerre  Jtriie  k  Mio 
\aiiiii ,  idoD  l'auise  et  l'uiagc  du  rojiuaw. 

huiles  Je  Jètuialem,  ch.  i65. 

Devûe,  1%,  parie,  explique. 

Cclc  dist  (pie  il  li  deriie 

En  que)  point   est  or  tainle  J^''^- 

Rrraanir,  II,  1S4. 
Devitétmtnl,  16S.  par  rtgleintDt,  par  cooTea- 

(ion,  Voj,  Deviie. 
Deoaéet,  19,  dlTittc*,  ditttacles. 

franc  par  le  droit  natanJ ,  et  \et  gens  hrcol  dé- 
partie* ,  li  raaume  (cl ,  la  leitoenei  Jtriiéti,  li 
rhamp  bonne,  et  êdifi^Bcal  fel. 

/>  ComiaJ  dt  Pitrre  dt  WoHUiiut,  p.  47S. 

Der  M'aM  («),  la8,  eielaaaitiaB  «IGnMtiTc. 
FonMM  viM>  beit.uOwc  M'oûr. 

*«■«■  Jti  Ktmmtt,  Si^pL,  p.  106. 
£  in'ait  Z>iei ,  voir,  diil  L  pëlerïiK. 

<:vùi  b  LolurmÏM,  H.  Si. 
Mcm,  14,  dojren. 

El  qm  vent,  il  p««l  appeler  de  itpi  «a  de- 
p«  i  û  cône  d(M  ^u  à  revcM)iK,  el  de  Tevci- 


Doer,  iig,  doter,  conititncr  an  douaire. 
Doii,  14S,  doU  d'eue,  canal,  coudait,  lit  de  rîTiite. 
Eoienient  va  com  loutre  pir  vivier 
Quant  lei  poiuoni  Mt  en  la  Jaii  mucîer. 
Ctirln  le  lj>heraiii,  I,  a64. 
Rom  eil  la  dât  de  la  malice 
Dont  lordent.  luit  li  nulvès  vice. 

Hém,  FabLet  Cent,  au.,  U,  339. 
AnHogew,  33 ;  (fiMia;«KM,  $i  dotOMOffeMM,  7, 

dommageable,  pr^adtdalile,  nultiMe. 
DoHquet,  H,  d'où ,  de  quelque  part  que. 
Doi,  *oy.  Dm. 

Doutatkct,  T.doltaue,  77;  dolettre,  170,  doute, 
ambigmlë. 

Qtiar  Je  voeu  di,  noi  ne  vit  or 
Si  prende  geol,  c'eat  au  daaUiue. 
Bumaur,  II,  49- 


Draper,  n,  drapier*,  bbrieanla,  marduadi  de 

Draic,  170;  ttroif ,  7«;  dnite,  16,  7),  y^ , 
jnite;  à  drtM  prit,  à  jnle  prii;  drmfe  et/ec/ioia, 
II,  «ileetioD  URale,  MloB  le  droit 
Quant  de  Aviu  renie  venoït 
la  viande ,  li  la  preaoil , 
t>u  det  bieoi  de  ion  droil  do«re. 

BinmnoT,  II,  171. 
Mon  loi  la  pUii  i  dreà  tcnÙBC. 

/'(H  tmr  U  Mari,  dr.  auu. 
DroUemaU,  i8,aeloa  le  droit,  rCgnlièreMal. 
Se  nn  iaugeur  jauge,  ei  cB  qtà  veade  on  di 
qoi  achate  te  doute  de  ta  fiae*  qw  a'eM  wàt 
droiumml  jai^te,  1  i[iilfi  ^ 


1,  droit,  jodiee. 

■undjMent  de  droit  «al  ÔM  :  Vivle 

Mtggmler  ni  de  pwer  aiMiaà,  fendre 


sAumuoiB,  Cam.  dn  BtauroiBt,  n,  4o>-4(k3. 
On  arrikediaac  os  £01. 

StrvaaaoT,  1,  aig. 


Le  Comied  de  Piare  dt  J 
Poar  oeai  qa  à  Pana  doiva 


Dunri,  lai,  Toj.  S* 
Aupeuociaa,  166,  d 
Diverte  IFim),  acâ,  c 


■.p-473. 


Le  litre  da  Méâtn,  p.  3. 
Or  qaant  daM  dnicT  viaaeBflwe, 

Dnitww  fat,  drmàmrt  dbn. 
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Dut,  %5, 35,  76,  ao4»  deus^  deux. 

En  fiez,  li  ainz  nez  a  la  mestié  toz  sos,  si  sont 
plus  de  deus;  et  s'il  sont  liui,  il  a  les  deus  pan, 
a5a. 

Eyesque  furent  li  ^'  fil . . . 
Filles  r'out  deus  tôt  ensement 
BiHOÎT,  Chron,  de  Normandie ^  v.  38i59. 

Dun^  37,  dont,  alors. 
Dusque,  188,  jusque. 

S'il  vos  dure  dusquà  tierc  di. 

Partonopnu,  v.  8a8i. 

De  fer  covert  diuqu'en  Toogle  du  pié. 

O^er  de  Danemarche,  var.  au  ▼.  x  1 1 53. 

Effundée,  x6o,  coulée  à  fond,  submergée. 
Fu  mult  tost  la  nef  effundrée 
Et  dépéciée  et  affondrée. 
BuroÎT,  Chron,  de  Normandie^  v.  4x071. 

Theophillus  afonde  et  noie. 

RuTBnup,  n,  287. 

i?p'aiité,i  XX,  équité. 

EgMe  (qui  decet),  3a3,  qui  fausse  Téquité. 

EiauSy  aa6  ;  éau ,  227  ;  eal,  a58;  eo/,  aa6;  eoto, 
217  ;  eoleSf  aa6  ;  &mx ,  ai8  ;  ^  ifr.,  Voy .  Aieus. 

BinneZy  a33  ;  li  einxnez,  à  Veinzné,  934;  enné^ 
i3a  ;  enneZf  a33,  roy.  Àinsnez. 

Li  «//i/ttfz  eut  num  Johel,  li  puisnez  Abia. 

Les  quatre  Livres  des  Rois ,  p.  a6. 

Eins,  ens,  6a,  a3a,  mais,  au  contraire.  Yoy.  Einz. 

Mes  renars  ne  fu  mie  lenz , 
Eins  se  redresce,  si  s'enfuit. 

Roman  du  Renart,  Supplément  y  p.  8a. 

Eisint,  3ix,  ainsi. 

Eimitf  348;  ein55i,  a  14,  ainsi. 

EinZf  347.  Voy.  Ainz. 

E  fuirent  tuit  ki  einz  einz  chascuns  à  sun 
tabernacle. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  x5. 

iftr,,io9.  Voy.  Heir. 

Eissill  perdurabU,  279,  exil  perpétuel.   Yoy. 
Essil. 

Eisi,  171,  ait. 

ÉJatter,  244,  ajouter. 

Elf  a4a;  es,  279,  au  ,  aux. 

Plus  de  .XX.  le  vont  ataignant 
Li  un  es  bras,  li  autre  el  cors. 

Roman  de  la  Manekine,  ▼.  2766. 


Emblée,  56,  dérobée,  volée. 

Li  apers  larrecins  si  est  celui  qui  est  trouvés 
saisis  et  vestus  de  le  ooze  emblée. 

BiAUMANOiR  ,  Coût,  du  Beauvoisis ,  1, 458. 

Enblier  [embler],  307,  Toler,  piller. 

Qui  porroit  paradis  avoir 
Après  la  mort  por  son  avoir. 
Bon  feroit  embler  et  tolir. 

RUTBBEUF,  I,  X  89. 

Empeechiez,  a35,  accusé,  poursuivi ,  arrêté. 

EmperereSf  enpereres,  a83;  empereor,  9,  em- 
pereur. 

En  cel  tans  moru  Henris  li  empereres  d'Ale^ 
roaigne,  et  li  Alemant  eslirent  le  roi  à  empereour. 
Hist.  des  ducs  de  Normandie,  p.  89-90. 

Empétreres,  X7  [Empetreor] ,  impétrant. 

Emplédier ,  82  ;  enplédié ,  x6 ,  mettre  en  cause , 
poursuivre,  obliger  à  plaider. 

L'en  ne  doute  pas  que  feme  ne  puisse  plédier 
et  estre  enplédiée  par  action  de  besoignes  fêtes. 
Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  42  v»,  c.  2. 

Se  aucuns  veut  enplédier  ou  clerc  ou  lai ,  il 
doit  aler  par  devant  le  juge  de  qui  justice  cil  est 
que  il  veut  enplédier. 

TAHcaàDE,  li  Ordinaires,  fol.  a3  v",  c.  2. 

Se  tu  plèdes,  ou  se  tu  es  enplaidiez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  28. 

Emprant  (s*) ,  aSo,  usurpe,  s'empare.  Voy.  Seur- 
prant 

Emprès,  enprès,  19,  après,  ensuite. 
Emprès  forment  vendront  avaines. 
Bataille  des  sept  Arts,  dans  Rutkbbuf,  II,  p.  434. 

Roquefort,  en  son  Glossaire,  I,  44a,  à  ce  root, 
cite  un  passage  du  lÀvre  de  Jostice  et  de  Pie  t. 

Emprunterres,  x66  [Emprunteor] ,  emprunteur. 

Encesseurs,  a86,  voy.  Ancessors. 

Enchareir,  i^S;encharciroit,  7;  enchercira, 
108,  enchérir,  augmenter  le  prix;  enchérirait, 
surenchérirait;  enchérira,  surenchérira. 

Enehiet  (cil  qui) ,  378,  celui  qui  succombe. 

Quant  jugemenz  est  fausez,  et  cil  ne  le  puet 
prover  par  bataille  tel  corne  il  Tarami ,  ainz  en 
enehiet.... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  288^ 

Ends,  379,  incision,  meurtre  d'une  femme  en- 
ceinte. 
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Eticis  si  est  quant  l*en  fiert  femme  enceiote, 
et  elle  et  Tenfant  se  meurent. 

Ancienne  couttane  ^ Anjou,  citée  par 
Roquefort,  I,  448,  au  mot  Ekcbis. 
Toy.  Scis,  Glossaire  Capperonnier. 

Ençois,  370,  aTant,  plutôt»  préférablement.  Voy. 
Ançois. 

Li  clerc  ne  doivent  mie  amer, 
Ençois  doivent  les  seins  soner, 
Rt  doivent  proier  por  les  âmes. 

Mcon.  Fabi.  et  Cont,  anc,  IV,  363. 

Encombrement^  Si,  abus,  préjudice. 

Encombrez,  encombriez ,  169,  grevé,  engagé. 

Encontre,  3i5,  contre. 

S'il  trouvoient  aucun  ou  aucune  qui  eust  mes- 
pris  ou  erré  encontre  cest  établissement... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i53. 

Enconvenancé,  100,  convenu. 

N*enportent  les  dames  en  douaire  fors  ce  qui 
lor  est  enconvenencié  en  fesant  le  mariage. 

Reaumanoir,  Coût,  du  Beauvoisis ,  I,  116. 

Rt  le  seurplus  prometre  et  enconvenenchier^ 
Par  veu  de  mariage  et  par  foy  fianchier. 

RuTEBEUP,  I,  43a. 

Encorre,  aai,  encourir. 

Endementières,  191;  endomentres,  81;  endomen- 
tre,  195,  dans  l'intervalle,  tandis  que. 

Li  maufetteurs  s'enfuiroit  endemantierres  t\\ï'i\ 
venroit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de -Fontaines ,  p.  a83. 

Endementières  que  Bruns  bée. 

Roman  du  Renart ,  v.  io3o4. 

Endui,  i56,  voy.  Andui. 
En/es,  198,  enfens ,  enfant. 

Le  setme  jur  murut  li  enfes,  et  li  serjant  ou- 
rent  pour  annuncier  al  rei  la  mort  X enfant. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  x6o. 

Se  cil  qui  avoit  en  garde  un  enfant  qui  avoit 
nieins  de  quatorze  anz  paia  ou  non  à  (au  nom  de) 
Yenfant  chose  que  il  ne  dcvoit  pas ,  li  enfes  la 
puet  demander  arrière. 

jinc,  trad.  du  Digeste,  fol.  i53  vo,  c.  i. 

Enforcementy  78 ,  force,  puissance,  pouvoir. 
Er\fraigne,  ia8,  interrompe,  repousse,  infirme. 
E^frainture,  e^ffeinture,  a65,  infraction. 


Engin,  xo,  génie,  esprit,  moyen.  Angin  à  autre 
décevoir,  ruse  pour  tromper  un  autre. 
Bone  est  force  et  engins  mius  valt. 
Là  vaut  engins  où  force  fait 

Wac»  ,  Roman  de  Brut,  v.  8a63. 

Trop  set  feme  d'engin,  de  barat  et  de  lobe. 

RuTBBBUP,  n,  481. 

Engriesté,  7a,  importunité,  avidité,  ardeur. 

Li  prévolz  estoit  curiels  de  refipéner  Vengretti 
à  celé  manière  d'omes. 

Anc.  trad,  du  Digeste,  fol.  70  vo,  c.  a. 

Snherra,  ao3,  donna  des  arrhes,  fiança. 

Snnéance,  a36  ;  énéence ,  a3i,  ennence ,  a37  ;  en- 
néence ,  eenneié  {V) ,  aai  ;  ennée^  a35;  ennéeee, 
a35,  Talnesse,  le  droit  d'aînesse. 

Enquerre,  5,  enquérir,  rechercher,  s'informer. 

Ensi,  10;  ensint,.5, 18,  347.  Voy.  Ansint. 

Si  cum  li  liz  est  entre  les  espines ,  ensi  est 
m'amie  entre  les  filhes. 

Les  quatre  Livres  des  Rois ,  p.   44  f  • 

Ensorquetot,  ensorquetout ,  336  ,  337,  surtout , 
principalement. 

Si  vos  afi  ensorquetot 
Que  mon  pooir  ferai  de  tôt 
De  ce  que  vodrez  commander. 

Roman  du  Renart,  v,  5a  r. 

Ente,  aa6,  voy.  Ante. 

Entériner,  345,  exécuter,  accomplir. 

Entierz,  309,  met  en  main  tierce,  séquestre. 

Entretant,  ao? ,  dans  l'intervalle. 
Entre  tant  aprochie  fu 
La  nuis  et  li  jours  fu  fali. 

Roman  de  la  Manekint,  v.  6674. 

Enuios,  aaS,  ennuyeux. 

Envénimeurf  a84,  empoisonneurs. 

Homicide,  envenimeur ,  murtrior,  larroUt  n- 
visseor,  disfamez. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  3o8>3o9. 

Et  li  homicide,  et  li  parjure,  et  li  rairisfeeur, 
et  li  envenimeeur,  et  li  avoutre. 

Tancràdb,  li  Ordinaires  f  fol.  44  v®,  c.  a. 

Envolopez,  envolepie,  9a ,  enveloppé,  obscurci  « 
compris. 

Equeut.  Voy.  Esqueut. 

Equi,  aoi,  ici.  Voy.  Iqui. 

L'aloete  chanta  et  enqi  et  aillors. 

Chanson  des  Saxons ,  II ,  174. 


Br,  *o,  inf.  Setr. 

Bre,  lia,  »0ï.  Aire. 

Bre,ai,  Toj.  Ert. 

ÉrittT,  iiB,  Toy.  Heir. 

Bft,  (tii  Toie,  pSf^gA,  cliemin. 

Un  petil  mur  chéi  1  icrrr 


Lu  pliu  prcitdt 

GODtrtlDV    I 

Émmeni,  3o5: 

B,  moyen*  i)e  dr 
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tn,  133,  roroiessiii 
parlias  esiCntielles  d'ui 


is  Ik  apnrlcr  en  jiigemenl  Inttre» 


Brror,  ÎÎ7, 

injustire. 

arrei.r. 

ignorance. 

Brt,B,^, 

,  éiBil,  ta 

■«.  VOT. 

rtrl. 

IB» 

■1  eACODScjliiuUui. 

3>ei 

1  fstoii  li  j 

loiirs  mi 

ÙBi  raui. 

ffoimn  </m  Bcitarl.  < 

wtlU«ouo 

Tout  je™  ïoilre, 

Il  tout 

tri  mieD. 

KDTiiitlr,  II 

Es,  lit,  elles. 

Bsbargi»r,  voy.  Htrbergier. 

Bschaate,  ii%,  Toy.  EschéeU. 

BtehaTToent,  m,  ëchoieraient. 

Etthat  (jeu  A'  ),  3M,  343,  jeu  d'écheu. 
D'tsc/tai,  de  rivete  et  de  cbace 
Voil  que  del  toi  apren^B  e  lace. 
RinoÏT,  Cluvn.  de  Nom. ,  r. 

Stchauguiète,  iii  ;  eiehaaguite,  3S1,  guet. 

Lu  Livre  de  Jaitiea  et  A  PUl  es!  cite  p»r  Ko- 
(jocfbrt,  Gloiiaire,  I,  tg6,  au  mol  Eickaii- 
guette. 

AcMm",  iiS,éelioir.  JcAA/aeAM«,lachoBeécbuI. 
Birhéele,  167,  i3o;  eifAi^fe,  m  ;  etehete.  i3i , 
■Dccesaioii  collnUrale .  hérilage. 

.  ■  par  ie  riiùoD  don 


.537, 


dettendameat  ou 

«Cl  du  Orourai 
r  de  Joilice  fl  de  PUl  e>l 
B  Roquerort.    !.   496,  i 


1,11,  I 


Le  Um 


n  quel  m 


et  i  1er,  i-eriner. 
■eut  esgarder 
iêre  nôi  puisions  esctuper 

Èlémcnu  cartofiagiciii,  p.    iS.  Mil.  > . 
EtehotT,  lag, échoir pMïiWMSsion.Voï.SKAMr. 
Etchoei,  eKlUKte,  uSi  «T-  Es(héele. 
Eiâenee,  3S,RCience,inslriiclion,  capacité. 

Sens  de  diail  est connoiiaance  du  chou)  dc- 
ïine»  B(  des  humuines.  el  Ml  ttàtner  de  droil 
•I  de  lorl. 

Ane.  irad.  du  Digeiir,  fol.  3  >-,  c.  1 . 

Il  seul  de  meillor  éloquenre 
E  de  plus  tffiê  eicîenee. 

BinaiT,  Chron.  de  Nom. ,  v.  17*19. 


£f  commun  tentent,    iSc 
eKummanicatîon. 

Eu  c|iieti|ue  mariien 
gelé),  il  Tel  a  douter,  I 
niés  en  granl  porcas  di 
B<.Ii»tNDia.  Co.ilum 

Eteondire,  gi.conlredi. 
Ti'eicondi  mie  ue  u' 


,   eieomntenerit , 


■s du  Bcauivim,  Sl.Hf-. 
e.entilesler,  nier. 

ji  de  Itt  fioUlle,  «.  33*8. 
-a  :  u'ot  lalenl  A'titoiuiire. 
aan  de  Berie  ,  p.  i*. 
upponlioo. 


Roman  de  la  H, 
Bicmre,  3i4.  secourir, 
Esdirét»  (cflosM),  181  [orffr»'*!],  1 
l^rdues. 

....  Nostrc  frère  nos  ran 
Qui  perdui  iert  el  adirés. 


Bse, i6a,  I 
Esemplère. 


Buman  dei  Sept  Sagei,  p.  11. 

),  planelies. 

1*5,  eiemple.  A  t'eiemptère  liet  a 
et,  k  l'exeniple  des  suites  serviluilc 
atis,  jugenienl. 


Bieheuer,  iSi,  acheter,  échoir. 
Bichiel  ti  doerei,  ançi,  le  douaire  l'chuit,  est  e 
gible.  Voy.  ffjrfliter. 


irl  des  horoDi  dd  regue 
dm  fiauliers  e  u  femme 
,  Chron.  de  Normaudiet 
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Btgot,  iJg .  «goul,  gaiilti^,  coudait,  SereUe  rie 
plit»  *t  (fagiti,  wnitude  6t  \\\a\e  et  de  gont- 
lîère, 

Btiiteor,  ii  ;  elliseor,  \-i,  él«cleura. 

S«Ul,4E;/Ib,  4»,  «lu. 

Noitrt  Sire  l'ad  fulnd  deiui  us  pici .  qiie  II 
lie  pD'it  atPir  por^led  detiir  tes  nlh. 

Bimonde,  340(iUMDdH,  ré|>aratiiHi, 
Bsmr,  173,  «ilimnlion ,  évilnalion.  opinion. 
De  re  puis  bien  dire  mnn  r^B». 

RUTHEUF,  1,8. 

Roquefort,  dam   Kiii    Glosiaîn,  I,  5i7,  an 
nol  Kimr,  rite  le  iiir*  lie  Joirici  et  de  Plth 
Btmtoê,  ili,  émn,  troublé, effrayé.  Voy.  Brmein, 
8»mf.r,  fil,  estimer.  jnRer,  évaluer. 
U  lur  perle  por  fil  li  grant 
Que  nuls  ttt  Mul  1b  nombre  tsmcr. 

BtBoiT.  CkroH.  du  NermanJîe,  v.  i438. 
ReiVan  conla  u  geol ,  et  bien  les  a  fimè  ; 

ChroH.  lit  Berirandilu  Giieiclin,  yar.  aiii 
ter*  SiSS-ii^S. 
Bimeui,  -6,  ma,  purU,  disposé,  enclin. 
Btmorlir.  i36,  s'amortir. 


Eiptciaument,  tfi.spécialemeui 
I^quela  cbose  est  contre  Dieu, 


t  eipresiw- 


Li  IJfre  dei  ilèlim,  p.  137. 
Hipenotr,  lu,  expier,  sjnendcr. 

Sa  ancuti*  fel  force  i  autre  de  joer,  ge  li  ferai 
rsfitneir  lelonc  le  melFel. 

Ane.  trad.  du  Digtltt ,  fol.  IÎ7  »',  c.  1. 
Ce  qui  à  tari  seroil  eifénil  par  jugemeul,  10- 
loni-nos  qui  sait  renehié  par  ban  le. 

Ij  Coalellde  Pifrttde  Fonlainei.p.  374. 
Se  licrienn  mMprpiil  es  ctiuies  de  leur  nes- 
lifr,  te  prévoit  des  tnarcluni  le  fet  mètre  el  rep 
tant  qu'il  ait  le  niefCtl  bien  riptai. 

Le  Livre  dci  S/àim,  p.  i-. 


Il  est  defFenilui  que  Uîs  ne  toit  arbilm  en 

l'inctiiLDt ,  a  Ordinairei,  fol.  8  \«,  r.  • . 
EspiK.igK,  épieu. 

Chaieuns  i  Cert  d'eipce  et  d'ei/ih  et  de  darl  ; 
Huimai)  covienl  chascua  qnedetor  eox  »e  gart. 
Chanson  deiSexoHI,  t,  |i.  T.i4 

E'poenltnuMS ,  Ho,  é|H)iiTaale<  crtiinle. 
Stpaes,  Ui|  [neui ,  échalas, 
Espo!idre,i,  10,  exposer, expOqner. 

LimeslrepueGDleipinrfreGOiulilulians,jÉ  coil 
ee  quecesle  opoùlioni  uesoït  punéce»alrv. 

Le  Conseil  de  Pitrrt  de  Foataiaea,  p.  4  8 1 . 
Bsposier,  18S,  bire  les  épousailles,  les  flaoçaïlles. 
EspnrgerdrfUtitie»t,ti,iasti6ei\è^\tttieot- 
Esqatst,  ]i7,  dïIlTranee. 
fifUMf,  174;  «afueuiC.  iSo,  egquite,   refuse. 


Etuetttor 

ao,e!i*fnteur. 

Eisil,  «g 

Mil. 9^, exil. 

EiSi,,o,hn)t\.Voy.liii 

Bitise  (commune) ,  Î38,  aas 

Esioés,  t» 

,  eicii«é,  abaons 

voy.  Euoiner 

Essoine.  ■ 
remise. 

;»oin«,  iSH.e 

niDM,  enip«clien»-nr. 

Espérittl ,  apiriturt,  rdigieiii 
m,  diotes  spiritoelln,  rcll 


rspérilii  (  chocri) 


Tes  frans  homs  puet  [conlremander)  il  ({uin- 
taine,  s'il  a  essoine  loial. 

Ce  est  loiaus  ruoinei,  te  lï  ajomet  esl  releoiu 
UiDz  coulpe  ri  uni  tricherie. 
Le  Conieilde  Pierre  d<  FonlaÏHti,  p,  18,  So^. 
Je  r  iDi  dire  sana  nul  exiaiue. 

Boman  du  Renart,  t.  luro, 
Euoiner,  iii.  excuser. 

Feint  sei  malade,  r,  <eueiiit. 

BlnoÎT,  Chroa.  de  Harmandie ,  v.  a^H-:i. 

Qui  est  ajamés  par  court ,  et  il  est  en  ville  , 

Et  est  tiioigtié ,  il  doil  conlreniinder  s'eBoiene 

^isiitj  dcJrrmalem,  t,  Hi. 
Bit,  16S.  Voy.  Isi. 
Btt,  il,  el,  ail. 

Etiable,  iwj,  rend  stable,  contlrme,  aanciiannr 
Eslable,  33;,  stable- 

Iji  parole  du  salge  doil  tue  etlat/c, 

Proi'er&ei  Seneke  ie  /•/liloiop/.r. 
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Establées  {jumanz),  caa  ,  jumeiiU  mises  à  re- 
table. 

Establer,  122,  chef,  premier  garçon  d'ékable. 

Bstablison,  xi.Voy.  Establiuemenz. 

Bstablissemenz ,  establissemans ,  4 ,  établisse- 
ments, ordonnances,  règlements,  élits. 

Quanqiie  li  emperores  cstablist  par  letres,  et 
tout  ce  qae  il  juge  en  aucune  cause,  ei  tout  cr. 
que  il  comande  par  banissement  est  lois,  et  ces 
choses  sont  apelées  ettablissement. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ^  p.  477. 

Leis,  dreitures  ne  jugeoienz 
Ne  autres  estabiissemenz 
Ne  tendront  mais. 
BanoiT,  Chron.  de  Normandie ,  v.  2668  3. 

Estachiery  285,  toacher.  Yoy.  AtœMer. 

Sstage,  343,  demeure,  domicile. 

Parti  s*enli  reis  à  tant,  n*i  fist  plus  lung  estage. 
Bkxcoît,  Chron,  de  Norm.,  t.  III,  p.  553. 

Einz  que  issiez  de  cest  estage 
Nos  lairez-vos  céanz  bon  gage. 

Roman  du  Renart^  v.  i3639. 

Estaindrt  y  176;  estainz,  3o3.  Yoy.  Ataindre, 
atainz. 

Estanchier,  14^,  fermer.  Estanchier  son  besoing. 
Taire  cesser  son  besoin,  y  pourvoir. 

EstepCj  2o5,  soucbe  de  la  raroille. 

Ester,  3i,  rester,  demeurer,  habiter. 

BstopeVy  (70;  estopéj  iSg,  280 ,  dorre,  fermer, 
réprimer,  intercepter. 

Son  nés  estope  isnelement. 
Benoît,  Chron.  de  Normandie ,  Ul,  52 1. 

Ciz  qui  estoupeni  cemins. 

BKAUMAHOia,  Coût,  du  BeauvoisiSy  II,  1 84. 

Alez-en  par  ci  au  devant. 
Afin  que  se  riens  vous  envoie, 
Que  vous  li  estoupez  la  voie. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  579. 

Estrain,  i35,  paille,  litière,  fumier. 

Et  dit  Bemars  :  •«  Laissiez  ester,  chaitis. 
Tu  ne  vaus  pas  Vestrain  sor  quoi  tu  gis.  » 

Carin  le  Loherain,  II,  i33-i34. 

Eslraint,  336,  astreint,  contraint,  obligé. 
Estramper,  73  ;  esiranper,  3o2.  Voy.  Atemprer, 
£  sir  ange  t  iM,  extravagant,  aliénée  distrait. 

Estranges,  a6;  estrainge,  33, 336,  étrangers,  non 
parents. 
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Ausi  pour  le  vendeur  oomc  pour  rarlialeur« 
et  pour  Vestrange  corne  pour  le  prochain. 

/^  Livre  des  Métiers,  p.  iSy. 
Li  es  franges  bons  puel-il  le  privé  traire  eu 
cause  davant  esdievins.^  Nenil. 

Les  Olim  ,  t.  II ,  p.  838. 

Estre,  2,  outre;  voy.  Oslre. 

Douse  mil  orent  chevaliers, 
Estre  sergans,  estre  archiers. 

Wac£,  Roman  de  Brut,  v. gSgi. 
Rois  Somegur  a  moult  graiit  gcnt 
Estre  le  socors  qu'il  atent. 

ParlonoffeuSf  v.  2329. 

EstrecieZy  i35,  restreint,  rétréci,  amoindri,  dimi- 
nué. 
Larges  est,  mes  toz  jors  eslrèce. 

RuTEBEirF,  II,  a6. 
Il  lie  le  poenl  estrecier  (le  chemin)  n^empirier. 
haAUMAnoiK,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1 ,  36 1. 

Estreper,  39,  108,  extirper,  détruire,  annuler. 
Se  il  (lesuuilfaiteurs)  ont  terre  ou  mesous  en 
la  terre  a\i  baron ,  li  bers  les  doit  ardoir,  et  les 
prés  arer  et  les  vignes  estreper. 

ÈtabL  de  Saint  Louis,  c.  xxvi ,  à  la  suite 
du  Joinville  de  Ou  Cange. 

Estret,  207 ,  étroit.  Voy.  Estreciez. 
A  Pasques,  la  fesle  en  fu  fête. 
Qui  fu  large,  non  pas  estrete, 

GoDsvHOT  DE  pARis,  Clirou,,  V.  6j35. 

Estrumanz  f  i5  ;  estrument ,  97,  instrument, 
pièce,  acte. 

Etret,  voy.  Estret. 

Eue,  341  ;  eues ,  69,  eaux.  Voy.  Aue. 

Par  naturel  droit  sont  commun  à  louz  li  airs , 
Veue  coraut  et  la  mer. 

Ane,  trad.  du  Digeste ,  fol.  11  r*»,  c.  i. 
Soissante  cuves  i  ont  fet  à^eue  emplir. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7296. 

Faits,  iG,  rau.<<«ement. 

Fausetéfete  entendant,  23,  fausseté,  mensonge 
donné  à  entendre,  insinué,  exprimé. 

Fausoniers,  146;  fausoner,  281  ;/aus5o?ifr,  fal- 
sificateur, faussaire. 

Quant  il  semble  que  li  instrument  soient  soupe- 
çonueus,  ou  par  rasure  ou  par  vice  ou  par 
autre  manière ,  cil  qui  Taporte  aviini  le  doit  pro- 
ver  à  verai,  se  il  ne  le  fet,  il  est  teuuz  {lour 
faussonnier. 

Tavcbxob,  U  Ordinaires^  fol.  97  r^,  c.  2. 

49- 
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Fouit  ^t  f^^  défaut,  manque,  cesse.  Li  usages 
fautdrat  Tuvige  cessera. 

La  poosté  au  juge  délégat  faut  quant  il  a 
donné  sentence  et  ele  est  mandée  k  exécution. 
TAVCRioB,  //  Ordinaires f  fol.  5  t^^,  c.  i  et  a. 

Cis  siécles/ai//  .*  qui  Lien  fera, 
Après  la  mort  le  trovera. 

RuTBBBUF,  I,  99. 

Amer  au  besoing  pas  ne  faut, 

GoDBVROT  DK  Paexs,  CfiroR,,  V.  3a99. 

Fax,5^t  faux. 

FHblêté,  53.  Voy.  Fùibleté. 

Fei,  89  ;  fez,  a85.  Voy.  Fié, 

Femmes  communes ,  Toy.  Fuies  femmes. 

Férir,  996,  frapper,  battre. 
Tel  eaide  férir  qui  tue. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaut. 

Le  mot  férir  s'est  cooserré  dans  cette  locution 
ancienne  : 

Bnsi  furent,  sans  eop  férir,  desconfi  11  un  et 
H  autre. 

Hisl,  tUsdturs  de  Normandie,  p.  167. 

Feru%f  «90,  frappé.  Voy.  Férir, 
Il  esXfenu  de  le  saiete. 
BBAUMAiruia,  Coutumes  du  Beauvois'u ,  II,  484. 

FèSj  ix8«  faix,  fardeau  ,  charge;  fés  communs, 
340,  charges  publiques. 

Chascun  ySi  à  home,  soit  petis  ou  grant ,  doit 
obole  de  rivage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3o4. 

Feur,  148,  prix.  Afeur  nomé,  à  forfait,  à  prix 
fait. 

Le  crieur  puet  crier  le  vin  au  tavemier  au 
feur  lou  roy,  œ  est  à  sivoir  à  huit  deniers. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a5. 

Feur,  i53,  four. 

Fet,  33;,  faits,  actions. 

Fiance,  tn^\fience,  181,  foi,  promesse. /tore 
fiance,  donner  sa  foi,  sa  promesse;  de  là 
/Umcés. 

De  si  adonc  qull  ait  iiaocié  sa  foi  qui  gardera 
et  fera  le  mestier  bien  et  loialment,  et  celle 
Jùuiee  doit  estre  faite  devant  deux  du  mestier. 
^'  Le  Livre  des  Métiers,  p.  77. 

Fié,  II,  fief,  fié  toi,  fief  laïque,  séculier. 


Fiens,  i35,  fumiers. 

Car  el  lit  où  ele  se  couche 
N  a-il  ne  chaelit  ne  couche, 
Ainz  gist  en  fiens  et  en  ordure. 

RuTEBEur,  II,  34* 

Fiert,  io5,  (Vappe,  maltraite,  voy.  Férir. 
Povre  gcnz  souloit  deschaucier. 
Or  les  boute,  fiert  et  lédenge. 

RuTUBur ,  n  ,  aSS. 
Ausi  grant  cop  fiert  uns  vilains 
Cuns  quens  fait,  u  c*uns  castelaint. 

Renart  le  nouvel,  ¥.2797. 

Fillastre,  x8a  ,beaa-fils,  belle-fille.  Voy.  Par- 
rostre. 

Par  non  de  filldtre  est  eatendue  noD  aûe 
tant  seulement  la  fille  ma  feme,  mes  saaiècse  et 
la  fille  sa  nièce  (mais  sa  petite-fille  et  son 
rière- petite-fille.) 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  a54  r»,  c 
Aucune  fois  avient  que  li  parrastres  et  le 
rastres ,  por  Tamor  qui  est  entr*ax  en  mariage» 
donent  à  \or  fillastres  lor  héritages,  ou  lor  eoD- 
quès,  ou  lor  muebles ,  et  treipassent  lor  en- 
fans. 
Bbaumahoib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  499- 

Ne  voit  Ten  comment  les  marrastrea 
Cuisent  venins  à  \ot fillastres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  9187. 

Finez,  137,  fini,  terminé. 
Fitidens,  207,  médecins. 

Fisicien  n*apoticaire 

Ne  me  puéent  doner  santé. 

RuTBBXuPf  1 ,  37. 

FoUhleté,  58,  faiblesse,  débilité,  épuisement. 

Foi  mentie,  190,  foi  violée,  manque  de  parole. 
Nos  avons  veu  apeler  de  foi  mentie,  de  tele  foi 
qu*à  homage  apartient. 
Bbaumâhoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  401. 

Foi  mentie,  104,  de  mauvaise  foi,  perfide,  parjure. 

Ce  sont  ciaus  qui  ne  peuent  porter  garentie  en 

la  haute  court,  et  qui  n*on!  vois  ni  respona  en 

court  :  Esparjures.yôi  m«/i/i>  (var.),  traitors,  bu- 

tars,  avoutres. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  1x4. 

Cascuns  csl ,  mab  (sauf)  Diu^  foi-mentie. 
Renart  le  nouvel,  v.  5918. 
Efei-mentie  e  traitor 
Qui  tel  conseil  vos  unt  donc. 
BavoiT,  Chron,  de  Nonnandie^  ▼.  3A«a5. 
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/Mfr,  141»  creuser,  bêcher. 
Foirte,  97,  férié,  fête. 

La  loi  defTent  que  jugemenz  ne  soit  fez  en 

jor  de/oirie  se  ce  n*est  par  la  volenté  as  parties. 

j4nc.  trad,  du  Digeste^  fol.  14  ▼*!  c.  a. 

Nos  comandonSf  fait  la  lois. . . .  que  cil  jor 

soient  foirié  qui  sont  establi  au  repos  de  travail. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ^  p.  3a8. 

La  feste  Sainte-Geneviève ,  qui  est  es  fouies 
de  Nouel. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  287-288. 

/Mb,  3oa,  fief.  Voy.  Fié. 

Foléance  destat  ^omt  ou  de/eme  empeeche 
fnariage  et  despièce ,  198,  îgoorauce  de  la  con- 
dition d*homme  on  de  femme  empêche  le  ma- 
riage et  Tannule. 

Foies  femes  communes,  343 ,  femmes  publiques. 
Se  feme  est  tavernière,  et  ele  a  en  sa  taverne 
folefeme  que  ele  abandonne  por  gaaigner ,. . . 
ele  doit  estre  tenue  por  houlière. 

j4nc.  trad.  du  Digeste ,  fol.  i55  r«,  c.  a. 

Folie  (  to),  10a,  le  coït. 
Famés,  339,  faisons. 
FomeZf  58  i/emes),  femmes. 
Fondre,  xo6,  écrouler,  s'abîmer. 

. . . .  Li  rets  Henris  fist  Teleres 

Pondre^  e  abatre  e  craventer. 
Bbhoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  36S58. 

Foi  i  a  hostel  qui  ne  fonde  : 
Li  feuz  qui  çà  et  li  s'estant 
Ne  laisse  maison  en  estant. 

G.  GuxART,  Royaux  lignages,  v.  4289. 

f  on^tire,  x47f  écroulement,  éboulement. 

Forbanir,  xxa;  forhanMir^  3ii;  forbenir,  for- 
bennir.  Su,  bannir,  exiler»  reléguer. 

Forbannissemeni ,  3x9  ;  farbenissemant ,  a5 , 
bannissement,  exil,  mise  hors  la  loi. 

Forçable,  197,  qui  peut  être  forcé,  obligé  1  con- 
traint. 

Forces,  73,  usurpations,  violences. 

Force  est  assauz  de  graigneur  chose  qui  ne 
puet  esire  boutez  arrière. 

jinc,  trad.  du  Digeste,  fol.  4B  v^,  c.  a. 

Murtre  et  homesside  et  forces ,  et  brizeures 
et  toutes  malesfaites. 

Assises  de  Jérusalem,  U,  33 a. 


Par  nostre  usage  puet-en  pleidier  pardevant 
le  baillif  del  paîs  de  force  et  de  desseisine. . . . 
car  i  eus  apartient  d*oster  les  forces  et  de  tenir 
chascun  en  seisine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  375. 

Autre)«i  fait-il  faute  et /orc« 
Qui  tient  le  pié  cum  qui  escoroe. 
Bkhoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  7379. 

Forfet  {àprésan  ),  3i8,  en  flagrant  délit. 
Jk  ne  Tarons  si  acrochie 
Ne  prise  à  si  présent  forfait,,,, 
BnroÎT,  Civron,  de  Normandie,  Ul,  5x6. 

For  jurer,  xgS ,  quitter,  abandonner,  renoncer  à; 
forjurra ,  3 1  x  ;  forjura ,  1 1 a ,  quittera. 

Fùrs,  hors,  hormis,  excepté. 

Que  pois-je,  fors  la  mort  atendre  ? 

RiTTaBBur,  I,  38. 

Forsenerie,  94,  frénésie,  démence,   folie.  Chiel 
enforsenerie,  tombe  en  démence. 

£1  tans  de  le  forsenerie  ou  de  la  frenisie. 

Bbaumaxtoxb,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  aox. 

Forsenez  ,56,  hors  du  sens,  aliéné,  fou,  frénétique. 
Forsene*  ne  doit  pas  estre  conté. . .  car  sens 
li  dut. 

TAjroLÀns,  li  Ordinaires,  fol.  17  r*,  c.  a. 

lÀforsenés  ou  cil  qui  est  queus  en  frenisie. 

Li  Jorsenés  doit  estre  mis  en  tele  prison  qu'il 
n'en  issejamès. .  .  tant  comme  il  sera  hors  du 
sens. 

BiAUMAiroxa,  Coutumes  du  Beauvoisis, 
I,  aox  ;  II,  395. 

ForspaHsiet,  xaS,  expatrié,  absent. 

Fortran,  fortret y  86,  soustrait,  délivré. 

Forzbaniz,  aS;  forsbenit^  a5;  forbeniz,  a6, 
banni ,  relégué ,  exilé,  hors  U  loi. 

Franc  56;  franche,  libre. 

Li  naturel /roiic  sont  cil  qui  nessent  dt  fran- 
che mère. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  7  v*,  c.  i. 

Chetivoisons ...  et  servage . . .  sont  contrère 
au  droit  naturel,  qar  au  conmencement  neis- 
soient  tuit  li  \komt  franc,  par  le  droit  naturel. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Franchiz,  S2;  franchi,  56,  affranchi,  rendu  à  la 
liberté. 

Aus  francs  a  pluiseurs  différences  ;  car  ou  il 
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sont  Dalurdmeût  franc ,  ou  il  furent  serf  et  puis 
ont  taxé  franchi. 

Le  Conseil  de  Pierre  dé  Fontaines^  p.  499* 

Cil  sout  appelé  franchi  qui  de  droit  servage 
•tont  amené  à  franchise.  Franchise  est  naturel 
poesté  que  aucuns  a  de  fere  ce  que  il  li  plest. 
Ane,  trad.  du  Digeste ,  fol.  7  v",  c.  i;  r",  c.  a. 

Frans,  66,  libre,  noble,  digne.  Venir  franc  de  la 
chose,  être  absous  de  la  chose 

Frotseure^  97,  froissure,  contusion ,  blessure. 

Froissie,  12a,  froissée,  fracturée,  brisée,  mise  en 
pièces. 

La  véissiés  tante  lance/roiJi/V, 
Tant  e!icu  frait ,  et  broigne  dèsartie. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  12569. 

Et  Renars  va  le  col  baissant. 

El  retor  del  paliz  choisist  (aper^it) 

Un  pel  (pieu)  froissiez  dedenz  se  mist. 

Roman  du  Renart,  v.  i3x4. 

Frùiziest),  ao6,  est  froid  de  compleuon,  impuis- 
sant. 

Frvitiers^  i33,  usufruitier. 

Fvktis,  257,  ftjgitif. 

Sers  tiXfuitis  qui  par  cause  de  fuie  va  hors  de 
la  mesou  son  seigneur  por  celer  soi  à  lui. 
j4nc,  trad.  du  Digeste,  fol.  a35  r<>,  c.  2. 

lÀfuitis  sers  ki  à  tôt  lo  larrecin  son  sanior  s'en- 
fuit. 

Ms., fonds N.-D.,n<»  ^lo bis  {olim  A  3), 
fol.  184  r^". 

A  fuitis  ne  doit  l'en  doner  nul  avantage. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  166. 

Li  fuitis  doit  estre  justiciés  comme  atains  du 
fet  ;  car  quiconques  u'oze  ateudre  droit ....  il 
se  tient  coupables  et  atains  du  fet  dont  il  estoit 
acusés. 

BiAUMANOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  x  78. 

Alum  requerre  Xeifuitifs. . . 
Qui  de  nos  s*en  sunt  escbapé. 
Revoit,  Chron,  de  NormandiCf  v.  3879. 

Fustéf  282,  fustigé. 

Se  aucuns  jure  en  cause  de  deniers  par  le  salu 
au  prince  que  il  ne  doit  pas  ce  que  Ten  li  de- 
mande, et  il  se  parjure. . . .  uostre  empereres 
escrist  qu'il  doit  étire  fustez  et  batu. 
j4nc,  trad,  du  Digeste ,  fol.  i45  v",  c.  x  et  2. 


Que  il  le  htXfuster  et  batre. 

Roman  du  Renart,  Suppl,,  p.  299. 

Futur  {par),  x85,  i>ar  enKagement  pour  l'afenir. 
Voy.  Présent  (par). 

Gtiagne  {ma),  269,  mon  gain.  Voy.  Gaaing. 
S'eutr'eus  m*embat,  j'ai  fet  maie  gaatgne. 

Éléments  carlovingiens,  p.  218,  ooL  a. 

Gaagnery  236;  gaagnier,  2x9,  labourer,  cuttiTer. 
Quant  feme  baille  i  moitié  à  gaaingmtr  les 
terres  qu'ele  tient  en  douaire.... 

Bbaumahoie,  Coût,  du  Beauvoisis ^I,  ai 8. 

Cultivers,  gaaingniers  par  labeur  terres  oa 
vingnes  u  teuls  coses. 

Glossaire  du  x\*  siècle. 

Oaagnerres,  271;  gaaçneor  (au),  X47,  labou- 
reur, cultivateur. 

Li  gaaignieres  enporte  se  moitié,  b  il  n'est 
ainsi  que  li  hoirs  voille  rendre  au  gaaigneur  les 
coz  resnables  qu'il  a  mis. 

Bbâumahoir,  Cottt.  du  Beauvoisis,  I ,  a  x  8. 

Gaagnie,  170;  gaignie  (la  terre  labourée  et), 
270 ,  la  terre  labourée  et  cultivée. 

La  terre  est  morte  et  tissiUie, 
N'est  arée  ne  gaaignée  [gaaignie], 
BuroÎT,  Chron.  de  Normandie,^.  490 x. 

Gaaignage,  X49,  labourage,  culture. 
Si  's  fai  arer  et  laborer, 
Si  vivront  de  lor  gaagnages. 

MVack,  Roman  de  Brut,  v.  8x48. 

Gaaignent,  241,  labourent.  Li  Inufi  qui  gaai- 
gnent,  les  bœufs  qui  labourent.  Voy.  Qûagner. 

Croaing,  27 1,  gaigne,  récolte,  gain,  profit,  produit. 
Regain  seul  nous  est  resté. 
Gaaing  de  soc  et  d'aréure. 

EirroBUF,  1,  x56. 
Cascun  doit  partir  au  gemmg  ou  à  le  perte. 
Bi.hTiiÊXKot%.,Cottt,duBêawHHsis,  l,  3o4. 

Gabée,  40,  frustrée. 

Gaen,  voy.  Gaaing. 

Gage,  90,  gage  de  bataille,  duel  judiciaire. 

Gagez,  89;  gagiez,  celui  qui  a  reçu  un  gage ,  qai 
est  nanti. 

Gaignerres,  270,  voy.  Gaagnerres. 

Galies,  X22,  galères,  barques. 

Qu'il  n*i  a  ne  nef  ne  galie 
Le  fl  un  ne  passeroie  mie. 

RVTRBaL'P,  II,  x4x. 
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Gardé,  54 ,  regardé,  considéré. 
Gardeor,  i6S  [garderres],  garde,  gardien. 
Gargée,  3x,  gardée?  chargée. 
Qûmis  j  97,  moni ,  préparé. 
Garredon,  337.  Voy.  Gutnredons. 
Go^/tf,  a4a,  dépourvue,  dépouillée. 

N*avoit  se  masure  douée,  vendue,  quitée ,  ne 
laissié  oste  dedens ,  an^is  Tavoît  bûssié  toute 
gaste  et  toute  wide. 

BBACKAifoxa,  Coutumes  du  Beauvoistt^  I»  47i« 

Gastement,  11  a,  dévastation,  gaspillage. 

Gelines,  240,  poules. 

Et  fel  pondre  un  blanc  œf  une  geline  noire. 

RuTBBBur,  I,  4o3. 

GengUors,  3,  [genglerres]  bavards,  babillards, 
hâbleurs. 

Male-Bouche  le  gengléor, 

Dient  (  les  amants)  por  eus  losengier 
Qu'il  ont  perdu  boivre  et  mengier; 
Et  ge  les  Toi ,  Xajengléors , 
Plus  cras  qu'abbés  ne  que  priors. 
Roman  de  la  Rose,  v.  2847,  ^565. 

Ne  seies  nient  trop  jamgierres, 
Quer  taire  sei  est  moût  grant  sens. 

Le  Chtutoiementf  eoni.  ix,  v.  340. 

Genoily  81  ;  genol,  93 1  ;  genouL  ao3,  génération. 
Au  tierz  genoily  k  la  troisième  génération  ;  ou 
quatre  genouly  à  la  quatrième  génération. 

voy.  à  ce  mot  une  citation  empruntée  au  Livre 
de  Justice  et  de  Plet,  dans  Roquefort,  Glos- 
sairef  1,680. 

Gentil,  66,  noble,  élevé. 

Jk  pour  les  seurorez  estriers , 
Ne  pour  faucons  ne  pour  lévriers , 
Ne  pour  chiens  mener  ne  oisiai 
N'iere  gentis  ne  damoisiax^.. 
Cilz  qui  est  k  bien  antantis 
Et  qui  a  le  cuer  bon  et  fin , 
Cilz  est  gentis  se  est  la  fin. 
Renari  te  Contrefait,  ms.,  fol.  97  v**,  c.  a. 

Gésir,  xoo,  coucher.  Jut  o  sa  fille,  coocha  avec  sa 

fille. 

Sovent  H  a  dit  :  Biaus  dous  sire, 

Alez  gésir,  si  ferez  bien  ; 

Yeillier  griève  sor  toute  rien. 

RuTBBBur,  1,397. 

Geté,  44»  eipulsé,  banni,  chassé,  voy.  Giter. 


Getez  et  gattez  (New},  3z ,  biens  dissipés,  gas- 
pillés. 

Géu,  SH;féu,  i85,  couché.  Voy.  Gésir. 

Ijà  renouroée  de  toz  les  voisins  estoit  que  il 
avoit  géu  k  lui  (avec  elle). 

Takcrède  ,  li  Ordinaires,  fol.  99  v»,  c.  3. 

Giter,  aoa,  renvoyer,  chasser. 

Gordement,  70,  salement,  bassement,  vilement. 

Govemierres,  35o  [govemeor],  gouverneur. 

Graignor,  iig;  gregnor,  97  ;  greignor,  38,  336; 
greigneur,  983,  [graindre]  notable,  plus  grand, 
le  plus. 

Nos  ne  fesons  pas  force  se  la  paine  qui  est 
nommée  en  la  mise  est  greigneur  ou  meneur 
que  la  chose  de  qoi  l'en  plede. 

yénc.  trad,  du  Digeste ,  fol.  68  v**,  c  i . 

....  C'est  Jhesu-Crist, 
C'est  celui  dont  il  e^t  escript 
Qu'il  est  le  greigneur  des  seigneurs  [greigneurs]^ 
Qu'il  est  le  seigneur  des  seigneurs 
Et  roy  des  roys. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  27a. 

Si  grant  honte  c'onques  greignor 
Ne  fu  mes  à  nul  homme  dite. 

RuTBBBUP,  1,  p.  968  et  969. 

GregieZf  ^^;gregié^  ii,  grevé,  lésé. 
Tant  par  nos  a  la  mer  g  regiez 
E  si  nos  a  afebleiez 
Que  à  grant  peine  estum  sur  piez. 

BbvoIt,  Chron,  de  Normandie,  v.  1447. 

Greignor  (li),  x83,  336,  les  plus  grands,  les  plus 
anciens,  les  notables.  Greignars,  93i,  ancêtres. 
Voy.  Graignor. 

Grevance,  ^55,  détriment ,  préjudice. 

Les  costumes  qui  sont  amenées  en  la  grevance 
des  églises  et  des  princes  ne  doivent  pas  estre 
gardées,  mes  trestomées  (modifiées). 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  494. 

Difficultés,  force  u  grevante. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

Li  agnels  et  li  colons ...  ne  sey  vent  à  neluy 
faire  mal,  il  ne  seyvent  faire  grevance. 

Sermons  de  S.  Bernard  à  la  suite  des 
quatre  Livres  des  Rois,  p.  559. 

Grié,  8,  gré ,  consentement ,  volonté,  permission. 
Cil  qui  ont  fait  omecide  [liomecide],  ou  de  leur 
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grié^  00  par  tricherie. . .  aoleol  estre  envoie  en 

etnl. 

Livres  de  Jasticê  et  de  Plei,  cité  par  Roque- 
fort ,  Glossaire,  1 ,  33a,  au  mot  CuaiAu. 

Grieu,  a84,  Grec. 

Lors  mandèrent  tuit  ensemble  li  Grieu  et  li 
Latin  à  Tempereour  que  ensi  les  avoit  Jobannis 
asegiés. 
ViLLBHAioouxH,  Co/iq.  de  ConstaiiùnobU,  C1.XIX. 

GrieXf  «78;  griefs  983  ;  griève^  93,  grave,  à  char- 
ge, pénible. 

S'a  nos  assanllent,  griés  ert  lidépartîrs. 

Ogier  de  Danemarcke,  ¥.  7x56. 

£t  tant  poent  il  (les  serfs)  bien  avoir  de  se- 
gnorie  en  lor  cozes,  qu'il  aquierent  à  ^rû/paine 
et  à  grant  traveil. 

BKAnMAiioia  ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  Il  y  a37. 
De  lant  cum  il  or  est  plus  légiers,  de  tant  se^ 
rat-il  ci-après  plus  griés. 

Sermons  de  S.  Bernard,  à  la  suite  des 
quatre  Livres  des  Rois ,  p.  549- 

Plaine  de  nécessité , 

D'anui,  de  tourment,  de  dolour. 
De  griés  pensera ,  d'ire  et  de  pion. 

Roman  de  la  Manekine^  v.  4&90. 

GrignùTy  99,  Toy.  Graignor. 
Guerpir,  Six,  déguerpir,  quitter,  abandonner. 
Haimon  enportent ,  ne  le  vourent  guerpir. 
Gann  le  Loherainy  II,  88. 

GuarrtdimSf  3a8,  récompenses,  rémunérations. 
Diex  rent  de  tout  le  guerredon. 

RuTKBaur,  I,  xao. 

GuUsB  (à  to),  178,  à  la  manière. 

An  la  presse  se  fiert  à  guise  de  liépart 
(En  la  mêlée  s'élance  à  la  manière  du  léopard). 
C/utnson  des  Saxons,  I,  i44« 

JJoo^e,  396;  hons  de  haagê,  homme  en  Age  de 
majorité.  Voy.  Aage. 

L'exemple  unique ,  rapporté  à  ce  mot  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  I,  796,  est  emprunté 
au  Livre  de  Jostice  et  de  PUt, 

Habaeêse  notre  y  33  x ,  abbesse,  supérieure  de  bé- 
nédictines. 

Les  blances  et  les  grisses  et  les  noires  nonains. 

RuTBBBUv,  1 ,  949. 

Habergier,  t35.  Voy.  Berbergier. 

Heur,  ï3;  her$,  59;  hen,  994;  hoirs,  héritier. 


Le  fié  escheit au  plus  dreit  keir  de  eelle 

part  dont  le  fié  muet. 

ytssises  de  Jérusalem,  I,  a«9. 

Le  roy,  la  royne  et  les  hoirs  de  France. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  99. 

Hen%,  199,  voy.  Ainz. 

Herbaut  (faire),  148, causer  la  disette. 

Ou  se  Herbout  devoit  saillir. 

Qui  si  féist  les  blés  CiUlir 

Que  gens  de  faiii  morir  déusseut 

Por  ce  que  point  de  blé  n'éussenl. 

Roman  de  la  Mate,  s,  l^%S'^. 

Monter  dessus  comme  lurbaut   sur  pauTrea 

gens. 

Rabelais,  Pentagruel,  IV,  59. 

Berbèrgage  (le  mestre),  ^w ;  herbargaçe  (ie 
meilhor),  935,  la  principale  habitation. 
A  Amors  pris  en  moi  son  herbergaje, 
Tbibaud  db  Navabbb,  Chansons,  IV. 

Au  mot  Halbebgb  ,  Roquefort .  Glouaire ,  \, 
730,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet»  dans  lequel  il  a  lu  halbargage  ponr 
herbargage.  Voy.  ms.  8407-3,  fol.  xx3  v"  c.  «. 

Berbergeors,  im  {herbergerres\,  aubergistes»  lo- 
geurs; Herbergeres9e,  194,  auberge. 

Berbergerie,  939,  habiUtion.  Voy.  Berbèrgage. 
Au  cbief  de  la  lierbergerie 
La  coucha  por  miex  aaisier. 

RuTBBBOT,  II,  908. 

Berbergier,  399, 35o;  herbargier,  i35.  héberger 
loger,  habiter. 

Osteleries  qui  sunt  fêtes  et  estavlies  por  Acr- 
àegier  les  poures. 
Bbaumaho»,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  3a8. 

Bertnofranditus,  qui  otntUure  tttme  et  de 
famé,  55,  hermaphrodite. 

Biau,  149,  eau.  Voy.  lau. 

Hinté,  908:  henté^  397,  hanté,  firéqoenté. 

ffin^emenr  977,  hantise,  fréquenUtion. 

BO,  hOÙ^  9OX,'0Ù. 

Bobligemantf  199,  voy.  Obligentant. 

Bomenage,  934,  hommage  ;  promesse  de  fidélité 
faite  au  seigneur  par  le  vassal.  Jehan  Bodel  dé- 
crit la  cérémonie  de  l'hommage  en  quatre  vers  : 
Berars  de  Mondidier  devant  Karle  estTeDuz, 
A  ses  piez  s'agenoille,  ses  hom  est  devenuz  : 
L'ampereres  le  baise  et  le  releva  sus; 
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Par  une  blanche  anseigne  li  fu  ses  fiez  randnz. 
Chanson  des  Saxons ,  I,  85. 

Voir  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de  PUt 
imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort  à  ce 
mot,  I,  757. 

Huée,  3ai,  usée,  dont  on  fait  usage. 

Hui,  ao5,  aujourd'hui. 

Et  s*il  suni  hm  mauvais,  il  seront  demain  pire. 

RuTBBEUP,  I,  C49. 

Hureiz  [hurMz] ,  307,  coup,  action  de  heurter. 
Hurteiz  de  leiiiz  (coups  de  clochej. 

Proverbes  et  Dictons  popuUùrês^  p.  xa. 

JaUf  14a,  eau. 

8i  le  fei  en  cele  iaue  aler 

Un  poisson  querre  et  peescbier. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  2496. 

Ice,  aor  ;  cela,  cette  chose. 

Respont  li  rois  :  Ice  me  plest. 

Roman  de  la  Manekine,  ▼.  6767. 

IcelSy  339,  iceux,  ceux-là.  Voy.  leU. 

/et/  ,107  ;  ices,  a5;  icestu^  3  xo,  cehii,  icelui,  iceux, 
ceux-là,  celles-là. 

leil  demourer  ne  volt  mie. 

Roman  de  Ut  Manekine,  v.  68x8. 

Seigneur,  icilz  assaus  fist  moult  à  ressongnier 
Vous  sont  venu  servir  en  iceste  contrée. 
Chron.  de  B.du  Guesclin  y  v.  8x3x,  iSoaa. 

1er,  ia4  ;  iers,  i33.  Voy.  ffeir. 
1ère  (n')  mie,  14,  ne  serait  pas. 

lert,  a6,  264,  sera,  était. 

Fu  Dieux  et  est,  et  iert  toz  tens. 

Runnup,  II,  3oi. 

Ou  li  filz  ert  en  son  baill,  ou  il  en  iert  hors  : 
s'il  ert  son  baill,  li  dons  ne  valut  riens  s*il  ne  fu 
conformez  par  la  mort  au  père. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ^  p.  4x6. 

Igauté,  I,  voy.  Egauté. 

iglises,  334  ;  iglisse,  339,  église. 

//,  cil,  a55,  lui,  celui. 

C'est  il;  je  l'ai  bien  connéu. 

Roman  du  Renart,  Suppl,,  p.  116. 

Ileuques,  346,  ici,  en  ce  moment. 
IneUment,  laa,  Toy.  Iwlement. 


iqui,  43,  x35,  là,  en  ce  cas.  Dès  iqui  en  avanU  de 
ce  moment-d  pour  l'avenir  ;  par  iqui ,  par  ceci. 

Mais  se  celuy,  quant  il  Tôt  pris  oeluy  ostour  ou 
fiucon  le  porta  là  où  estet  acousiumée  chose  de 
vendre  les  oiseaus,  et  le  tint  iqui  en  la  viste  des 
gms,  treis  jors  por  vendre.... 

jéssises  de  Jérusalem^  II,  194. 

Moult  a  iqui  souffertes  poin&s. 

Robert,  Fables  inédites,  I ,  Sa. 

Irez,  axo,  irrité. 

Dune  fu  li  dux  muH  corociez 

Et  envers  lui  feus  et  iriez. 

Benoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  34903. 

Il  te  fera  corochiés  et  irés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  1 557. 

ïisi,  x6,  a4,  a88;  issit  que,  a88;  iHnt,  3x6;  ittiMt, 
xo,  a6,  ax5  ;  insint,  a45  ,  ainsi ,  aussi  bien  que, 
tellement  que,  de  même. 

Issi  chemina  les  deus  jors, 
Que  petiz  li  fu  li  séjors. 

ROTKBSUF,  II,  x3i. 

Pièce  s'est  issi  contenus 
Que  de  nul  n'i  fu  mescréiu. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  9346. 

Issir,  57,  sortir,  résulter. 

Il  ne  puet  issir  dou  vaissel  que  ce  qu'on  i  a 

mis. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Nus  ne  doit  issir  de  Tommage  son  segneur 
por  entrer  ex^  autrui  bornage. 

Bkaumahoih,  Coût,  du  Beauvoisis,  H,  46x . 

Issues  (les),  a3a,  a68,  les  fruits,  le  produit. 

Li  sires  pot  penre  les  issues  du  fief  par 
defaute  de  feiité,  et  lever  et  fere  siens,  ausi 
comme  il  feroit  d'un  gentil  home  par  defiute  de 
homme. 

Bbaumahoie,  Coût,  du  Beauvoisis ,  II ,  a58. 

Ist,  xo,  vient,  provient,  naît,  sort.  Voy.  Issir. 
Car  li  mauz  fniiz  ist  de  maie  ente. 

ROTEBEUr,  I,  X67. 

Ués,  56;  Uele,  3xi,  tels,  tele. 

Se  vos  fuissiés  ités  com  la  gent  dit* 
Ben  a  trois  ans  qe  il  fust  mors  oa  pris. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7384. 

itel  mérite  trueve  qui  à  tel  seignor  sert 

RuTEBEUF,  I,  4oa. 
Ou  de  jour  ou  de  nuit,  par  i  telle  maistrie. 
Chron,  de  Bertrand  du  Guesciin,  v.  x 8; 5 1 . 
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/lie,  sai  ;  iuiSf  iuveit  9i35,  égal,  égaux,  égales. 
Par  quojr  toute  la  place  soit  a«  délin'e  et 
aplaioesse  jusquei  au  reys  et  jrve  (yue)  du  haut 
des  fessez. 

.^refi.  tulmin,  de  la  ville  de  Reims  ,  III,  a58, 
note  de  note,  coL  a. 

luéement,  a3i ,  a36;  iuiement,  ^St,  également, 
de  même. 

S'il  sont  iuel  de  deus  parois ,  iuéement  pren- 
dront y  p.  a57  ;  s'ils  sont  égaux  des  deux  côtés,  ils 
prendront  également. 

luelf  a57,  équitable,  égal.  Yuel  leu,  lien  où  les 
droits  sont  égaux. 

La  définition  des  mots  équinoxial  et  équivoque 
que  nous  donnons  ici  d'après  un  glossaire  du 
XT*  siècle,  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tétymologie 
ni  sur  le  sens  de  Tadjectif  Iuel  et  de  l'ad^erfoe 
InelemmU,  (Voy.  ce  mot) 

Equinoxial ,  c'est  H  cbercles  que  li  solaus 
descripi  et  fait  entour  le  terre  quant  i\{sic)\e 
jour  et  le  nuit  iuweuls. 

Glossaire  du  z\«  siècle. 

Se  il  osent  contrester,  nos  comandons  qu'il 
soient  par  ce  tormenté  à'inel(iueC)  torment 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  374-375. 

luelement,  laa,  i3o,  a3i,  a3a,  a36,  aSi,  équita- 

blement,  également,  de  même. 

Equivoque  (est)  uns  nous  qui  senelie  pluiseurs 

coset  iwelment. 

Glossaire  du  xv"  siècle, 

Lidrois  naturel  que  toutes  gens  guardent  ju^/- 
ment  qoi  furent  establi  por  la  devine  porreance , 
sont  tousjors  ferm  et  ne  pueent  estre  mué. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  474* 
Aucune  foiz  avient  que  il  est  plus  punie ,  et 
aucune  foiz  moins ,  ou  aucune  loîzJuelment. 
TAfrcHKDS,  li  Ordinaires,  fol.  i3  v**,  c»  2. 

yà,  17;  ajà,  a8,  point,  déjà,  depuis  longtemps. 
Jà  soit  ce,  a46;jà  se,  lao;  jà  seit  ce  que^  337  ; 
jà  soit  ce  que,  8,  quoique. 

AI  homme  est  sa  voie  réponse,  car  ya  soit  ce 
ke  il  sadiet  en  queil  estage  de  vie  il  soit,  il  ne 
seit  à  queil  fin  il  venrat ,  jà  soit  ce  ke  il  ji  dé- 
siret  les  aovraines  choses ,  jà  soit  ce  ke  il  par 
granz  desiers  les  requeret^  ne  seit-il  se  il  en  cez 
deaicrs  permanrat. 

Livre  de  Job,  i  la  suite  des  Qtsatre  Livres  des 

p.  488. 


JenurCf  186,  grande  jeunesse. 

Jeointure,  a  ;  jointure,  186,  jonction,  union. 

Jeme?  139. 

Jor,  80,  terme,  délai,  assignation  à  comparaître. 

Se  li  sires  est  demanderes  vers  son  home,  il  li 

pot  bien  mètre  plus  loue  yor  que  de  quinse  jors  ; 

car  il  ne  li  metra  jà  si  lonc  yor  que  li  bons  iie 

peust  voloir  queliyori  ne  fust  encore  plus  Ions. 

BiAUMAHOxa,  Cottt,  duBeaMfoisis,  II,  448. 

Jor8,jorz  {par  trois) ^  xi3,  par  trois  fols,  à  trois 
reprises. 

JostUfier^  a,  jqger,  punir. 

Li  cas  de  crieme  (crime)  doivent  eUrejtisticié 
par  ceU  qui  a  le  haute  justice. 

Bbaumanoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  339. 

Jotice  (ftf  rot,  la,  les  gens  de  la  justice  du  roi . 
Juei,  9,  a33,  yoy.  Iuel. 

Jugeors,  8,  16,  'J^ij^^jors,  juges. 

Costumes  se  oomimpent  par  les  juennes  jw 
geurs,  qui  ne  sevent  pas  bien  les  anciennes  cos  - 
tûmes. 

Il  (  Dieu  )  dit  as  jugeurs  :  «  Gardés  comment 
voz  jogerés ,  car  voz  serés  jugiés.  >» 

Bbaumahoir,  Cout.du  Beauvoisis,  II,  5o4«445' 

/tiiie,  laa,  action  déjouer,  partie  de  jeu. 
Jutement  (non),  49,  injustement,  illégalement. 

Laborreres  (li),  a  19;  laboreor  (à un),  laboureur, 
cultiTateur. 

Ltiece,  i37,  largeur. 

La  terre  od  sa  grant  pesantur, 
U  nos  somes  abiteor, 
(Dieu)  Funda  de  loue  e  ;ie  laece. 
BiNOÎT,  Citron,  de  Normandie,  v.  93897. 

Laidement,  S2,  violemment.  Batu  laèdemenf  ^ 
battu  violemment,  à  l'excès. 

Laidir,  tia,  injurier,  blesier. 
Cil  qui  venir  me  voient  me  prendent  à  laidir; 
Quant  je  n'ai  que  despendre  ne  me  vuelent  véii . 

RirriBiur,  II,  44 <• 

Et  non  portant  si  fii-il  si  laidis 
Qu'il  ot  senglant  et  la  teste  et  le  pis. 

Garin  le  Loherain ,  Il ,  37. 

Là  ins,  379;  Yoy.  Léans. 
Lait  (ne  lor),  56;  voy.  Loit. 
Laiuins,  39a;  voy.  Loisans. 
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Lance  levée  (aUr),  149»  avoir  le  passage  libre. 
Cil  qui  a  voie  i  puet  aler  et  neoer  e«  que  il 
▼eult ,  et  porter  une  iam!€  droite,  mes  que  il  ne 
face  mal  as  fruiz. 

j4nc.  trad,  du  Digeste,  fol.  zo5  bis  r°,  e.  1 . 

Lange  (linge  et) ,  968,  étoffe  de  lin  et  de  laine. 
Celé  qui  n*ot  iange  ne  iiutre , 
Ne  iinge  u'autre  coorertare, 
N*osa  pas  monstrer  sa  figure. 

KVTSBEUTy  II,  i33. 

Cil  pueent  estre  apelez  marcbeanz  i  qui  robes, 
linges  et  langes,  sont  bailliéea  à  porter  et  à 
vendre. 

jinc.  trad.  du  Digeste ,  fol.  167  v*,  c.  i . 

Laque,  laquex,  x8,  laquelle. 

Larronesse,  914,  Toleose.  Voy.  Lerres. 

11  D*achatera  de  larron  et  de  larronnesse  à 

son  escient. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  196.^ 

Léalment,  343,  légalement. 

Léans,  941,  là  dedans.  Céans  (ici  dedans)  seul  est 
resté  en  usage  jusqu'au  xTni"  sièele. 

Léaus,  léau,  9x1  ;  léal,  93o,  légal,  légitime. 

Se  il  n*est  si  fil  de  léal  espouse,  ou  ses  frères 
ou  ses  niés  de  léal  mariage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  xi5. 

Léaus  ou  desléaus,  198,  légitime  00  illégitiroe. 
Léauté,  an,  légitimité. 

Lécherie,  58,  impudicité. 

De  lécherie  et  de  luxure 

Et  des  autres  vilains  péchiez. 

RuTKBiuF,  II,  aag. 

Lédanges,  98a;  lédenges,  34a;  lesdanges,  979, 
981,  injures,  offenses. 

Lédengé,  981,  injurié. 

L*un  lédange,  Tautre  menace. 

Robert,  Faâles  inédites,  U,  493. 

Lédi ,  981 ,  ii^orié»  offensé ,  blessé.  Voir  le  Glos- 
saire de  Roquefort,  II,  7a,  au  mot  Lédi,  une 
citation  du  lÀvre  de  Jestice  et  de  Plet, 

Lédir  de  paroles,  3 1  x^  injorier,  offenser.  Y.  Laidir, 
Por  moi  lédir  et  fere  honte. 

RuTBBMUP,  II,  a4o. 
U  a  apris  à  leidangier, 
A  leîdir  et  à  menacier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  Sx 4a. 

Ledissenuin^ 99;  lédissement ,  x3i,  injures,  of- 
fenses, blessure. 


Lédure,  x56,  laideur,  vilenie,  action  bonteose,  in- 
jure, blessure. 

Ne  lédure  ne  vilonit*. 

RuTEBiup,  11,  a34. 
As  richeces  font  grant  lédure 
Quant  il  lor  tolent  lor  nature. 

Roman  de  la  Ron^  ▼.  $199. 

Légat,  1 16,  délégué,  fondé  de  pouvoir. 

Pooirs  est  donez  as  légat ,  ce  est  as  messages, 
de  porloigner  le  plet  de  ce  qu'il  firent  avant  qu'il 
fussent  légal. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  276. 

Légier,  3ox,  alléger. 

Légière  chose,  84,  cbose  facile,  aisée. 

Légièrement,  5o,  à  la  légère,  facilement ,  inconsi- 
dérément. 

Il  ne  porroit  légièrement  trover  piegge. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  a8o. 

On  doit  légièrement  pardonner  qui  a  mestier 

de  pardon. 

Proverbes  Seneke  le  Philcsoplte, 

Lerres,  i56;  larron,  voleur. 

Fors  lerres  est  qu'à  larron  emble. 

RuTBBaup,  I,  aao. 
Bien  est  lerres  qu'à  larron  emble. 

Méon,  Fabl,  et  Cent.  anc. ,  lY,  a  36. 

Lés,  89,  legs.  Voir  Roquefort,  Glossaire ,  II,  75 , 
un  exemple  de  ce  mot  emprunté  an  Livre  de 
Jostiee  et  de  Plet. 

Lesse,  14a ,  largeur  ;  lesse  de  charriere ,  largeur 
de  route,  de  voie-  Yoy.  Laece. 

Lèse  de  voie  et  de  charriere  doit  estre  tele 
comme  ele  est  mostrée. 

j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  xo5  bis  r»,  c.  a. 
Lest,  x66;  Yoy.  Loit. 
Lei,  x49»  le  long,  à  côté,  auprès. 

Là  me  gaitoit  lez  un  boscbet. 
Lez  un  estroit  sentier  basset. 

RUTKBBITF,  Il ,  a3o. 

£À,S',lo,  les,  le. 

Li,  xo,  elle,  lui. 

Lierres,  a87,  35o.  Yoy.  Lerres. 

Yuidiés!  vuidiés!  pillars  ei  lierres.' 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  440. 

lÀçe,  80,  pur,  absolu ,  entier;  homme  lige,  vas- 
sal ;  Uge  poesté,  59,  pMne  puissance. 
Tes  hom  sui  Uges  de  tôt  mon  fief  tenant. 

Ogier  de  Danemarehe,  v.  ao39. 

5o. 


396  GLOSSAIRE. 

Liger  (dé),  a,  fadlement.  Voy.  Légèrement. 
Li  anemi  à  aucun  ne  doivent  pas  estre  creu 
contre  lui  ;  car  il  mentent  de  Ugier. 

TAHCRiDR,  /i  Ordinaires^  fol.  38  r*,  c.  i. 

Ligièremmtj  «77;  Toy.  Légièrement. 

Ugnage,  3;  lignée,  a3x  ;  Unie,  aS^,  parenté,  fa- 
mille^  descendance. 

Dusqoes  el  septime  degré  de  limage  pot -on 
rescorre  héritage  de  son  costé,  puis  que  on  puist 
prover  le  lignage. 

On  apele  cex  qui  sunt  estrait  de  franque  li- 
gnicy  si  comme  de  rois,  de  dus,  de  contes  ou 
de  chevaliers,  gentix. 
BiAUMAiroxa,  Coût,  du  Beauwisîj  ,U,  189,  a32. 

Linge ,  voy.  Lange. 

Lisse  (il),  340;  voy.  Lait  (il). 

Férir  ne  issir  ne  lor  /m/. 

Wacx,  Roman  de  Brut,  v.  13499. 

Lo,  Um,  ^97,  le. 

Laage,  162,  récompense,  rémunération.  Y.  Loier, 

Loaiz,  loez,  343,  loues,  pris  à  louage. 

Loe,  3a  ;  loent,  81  ;  loa,  6;  loez,  7,  approuve,  ra- 
tifie, sanctionne,  est  d*avis;  sanctionna,  ap- 
prouva ;  sanctionné,  approuvé. 

Lœur,  1x6,  qui  affirme,  qui  approuve. 

Loi  sent,  64,  lieu  saint. 

Loie'il,  loié,  4a,  voy.  Loe. 

Loier,  ï;  loer,  104,  3a3,  récompense,  rémuné- 
ration, prix. 

Aies  toz  jorz,  quant  tu  jugeras,  devant  les  ielz 
de  ton  cuer  celui  qui  rendra  à  chascun  le  toier 
selonc  ses  œvres. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  aao. 

Li  avocaz  doivent  desfendre  sanz  loier  les 
personnes  qui  sont  si  poures  que  eles  ne  treu- 
vent  point  d'avocaz. 

TAHcaànE,  li  Ordinaires,  fol.  i5  v®,  c.  a. 

3k  ne  servira  bien  qui  n'ara  bon  loier. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  17933. 

Xoter,  X17,  louer,  prendre  à  gages.  Chanpions 
loiez,  champion  à  gages. 

Loigneté,  ao5,  éloignement. 

Li  juges  de  qui  l'en  apele  porra  atremper  le 
terme  selonc  la  loigneté  des  lieus  et  des  contrées, 
et  selonc  la  qualité  des  tens. 

TAircaiDS ,  li  Ordinaires,  fol.  3  v**,  c.  i. 


Loisans,  91  ;  loùsanz,  3oo  ,  loisible,  permis. 
Le  Glossaire  de  Roquefort,  aux  roots  Loisoit 
et  Loistant,  donne  deux  exemples  empruDlés 
au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet, 


Loit  (il) ,  i35;  lest,  x66,  loisible ,  permis.  //  ne  li 
loit  pas,  il  ne  lui  est  pas  permis. 

//  ne  loist  pas  à  juge  à  vendre  loial  juge- 
ment, jà  soit  ce  que  il  loist  à  l'avocat  a  ven- 
dre s'aide ,  et  au  sage  boume  de  droit  son 
conseil. 

Tahcrède,  li  Ordinaires,  fol.  i3  r>t  c.  a. 

Il  loist  bien  k  l'omme  baire  se  feme,  sans  mort 
et  sans  mehaing,  quant  ele  le  mefTet. 

BcAUMAHoiR,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  333. 

Il  ne  loist  à  nul  home  à  estre  trop  a*uiex  à 
ses  sers  sans  cause. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o3. 

Loiz  (loiez),  2^,  pris  à  gages.  Voy.  Loier. 

Lonctans ,  ai  ;  lonctens,  33;  lontain ,  lointeins, 
lointiens ,  lointains,  éloignés,  absents. 

Longuaigne,  33  x,  lieux  d'aisances,  cloaque. 
Celé  longaingne,  celé  sete .... 
Une  longaingne,  une  privesse, 
Fous  est  qui  de  lui  s'aprivesse. 

Roman  du  Renart,  v.  a8588. 

Qu'au-desouz  est,  chascuns  le  plume  , 
Et  le  gcte-on  eu  la  longaingne. 

RuTiBXur,  I,  aa7. 

La  raie  dou  soloil ne  puet  empîrier  pour 

poudre,  ne  conchier  por  la  puor  d'une  /o/i- 
gaingne. 

Bibl.  nat.,  ms.  198,  suppl.  fr.yfol.  3a8  v^,  c  a. 

Voy.  au  Glossaire  de  Roquefort,  II,  93,  l'exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Lores,  8xy  341,  lors,  alors. 

£os,  a34,  approbation. 

Ki  veut  avoir  los  et  prouesce 

Si  aine  (aime)  courtoise  et  fuie  pareoe. 

Proverbes  Seneke  le  Pkilosoplie. 

Los,  a4i,  droit  d'approbation  que  peroeTait  le  sei- 
gneur sur  les  ventes  faitea  par  ses  Tusnox. 
De  tel  los  doit  avoir  tel  vente. 

Jubinal,  FakUaux,  1 ,  3o6. 
£os,  a4a,  lieux. 

Losàelaives?%'iL5. 

laittie  [Voutre]  plus,  127,  le  surplus. 

Lut  (U  ne),  ai6,  il  ne  fut  permis.  Voy.  LoU. 
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lfa,a96,iDes. 

JfMfiM,  194;  ▼oy.  Meitme. 

Maerie,  37  ;  méerie^  3o;  tnerie,  3i ,  m|iri6,  office 
de  maieur. 

Mahaing,  191,  blessure,  matilation ,  maladie. 
Douze  jors  fu  si  traveillie 
De  mahaing  et  de  maladie. 

RuTBBsur,  II,  407. 
Le   Glossaire  de  Roquefort,  II,   zxo,  x59, 
rapporte  deux  exemples  des  mots   mahmn  et 
mahins,  méain^  pris  dans  le  Upre  de  Jostice  et  de 
PUt. 

Mahaigne,  279  ;  mahen,  393  ;  tnaheng,  398  ;  ma- 
hin,  a8a  ;  mahing,  ngi ,  blessure,  mutilaticMi« 
perte  d'un  membre.  Voy.  Mfahaing. 

Mahaignié,  391  :  maignié ,  279;  maheignezy  298, 
blessé,  estropié,  mutilé. 

Tous  ert  brisiés  et  mahaigniés. 

RuTKBiuF ,  II,  4x0. 

Au  mot  Maagh£,  le  Glossaire  de  Roque- 
fort ,  II ,  X04 ,  coDtieot  UD  exemple  tiré  du 
lÀvre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Moindre,  336;  voy.  Mendre. 
Mainet  x3a,  moindre,  moins  étevé. 

Mainementy  14a;  voy.  Mènemeni. 
Mains  (seignor  de),  33a,  seigneur  auquel  on  fai- 
sait hommage  des  mains.  Voy.  Hommiagt. 
Et  si  devenissiez,  ma'uis  jointes, 
Hom  à  celui  qui  ce  feroit , 
Qui  vostre  honor  (fief)  vous  renderoit. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  141. 

Maires  (li),  meres^  maor,  ht,  mère,  3i;  maior, 
aS,  fneor,  a6,  mafeurt  maire. 

Maie,  10,  maunlie;  maie  seneflance^  mauvaise 
acception ,  manfaise  pirt. 

Maie  novelo  est  tost  venue. 

Waci  ,  Roman  de  Rou,  v.  1x8x7. 

Et  dist  :  Amis,  ne  r*alez  mie 
Avoec  la  maie  compaignie 
Des  gloutons  ne  des  léchéors. 

RUTBBEUF,  II,  a35. 

Malement,  69,  mal,  injustement,  à  tort;  m<z/e- 
meni  mené,  mal  conduit. 
Malement  atomes  estoit. 

RuTiBsur,  II,  409. 

Si  ala  leur  afeires  bien. . . . 
Meis  après  ala  malement. 

Roman  du  Saint  Graal,  t.  a37x. 


Maifet,  95,  méfait.  Voy.  Maus/étors. 

Malmetant,  it,  causant  du  mal.  voy.  Mau- 
met* 

Malvés,  Z3ii  mauves,  336,  malvèse ,  mauvèse , 
mauvais,  mauvaise  ;  injustes ,  méchants. 
Qui  malvèê  sert,  malvês  loyer  atent. 

BcAUMAiroxa ,  Coût,  du  Beau9oisis  ,1,  a  5. 

Cest  mauves  geu  que  gloutenie  : 
Ele  est  malvaise  et  niée  et  foie. 

RuTBBsiTF ,  II ,  436,  376. 

Malvesement,  339,  mal.  Yoy.  Mauvèsement. 
Malvesement  l'aveit  trossé , 
Si  Va  en  la  voie  adiré. 

Le  Chastoiement y  conl.  xv,  v.  9. 

Mandementf  x63,  recommandation,  ordre. 
Maquerel  (  <t),  a8a,  maquereaux. 

Tout  le  maquerel  et  tout  le  harenc  qui  vient  à 
Paris  doit  estre  venduz  i  conte. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a  70. 

Marir,  78,  léser,  offenser,  chagriner. 
Que  vaut  ne  marir  ne  plorer 
Perde  c*on  ne  puet  recovrer  ? 

Partonopeus,  v.  4955. 

Marois,  139,  marais,  mare. 

De  l'autre  part,  outre  le  mont 
A  trové  un  marois  parfont. 

Roman  du  Renart,  v.  7693. 

Marre,  371,  bêche,  houe,  pioche. 

Toucharrent  les  piocheurs  de  leurs  marres  un 
grand  tombeau  de  bronze. 

Rabelais  ,  Gargantua,  I,  x . 

Martroi,  X47,  marché,  place  publique.  (La  place 
publique  d'Orléans  porte  ce  nom.) 

Mavfesanz,  378;  mat^fessant,  71»  malfaiteur, 
délinquant.  Yoy.  Mattfetors. 

Maumener,  i65, 340,  contraindre ,  obliger,  mal- 
traiter. 

MaumeU  O9,  ruine,  dissipe. 
Maus*  7a;  mal,  5i;  maUy  5a,  mauvais,  mauvaise. 
Maus  Cruiz  ist  de  maie  raïs. 

Partonopeus  y  v.  307. 
Petit  e  grant ,  [e]  bon  e  mal. 
BbhoIt,  Chron.  de  Normandie,  v.  38398. 

Et  qui  mal  quiert,  maus  ne  li  doit  falir. 

Thxbaud  db  Navabbb,  Chansons  ^  lxv, 

Maus/étors,  4,  377,  malfaiteurs,  criminels,  coupa- 
bles, délinquants. 

Mauslez,  ^5;  titau/^,  borné,  complexe. 
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Mauvaistié,  76;  tM/werté,  3ai;  nuniveté,  x3; 
faute,  méchanceté,  malice,  injustice. 

Pour  le  profit  de  lour  mestier  et  pour  eschiver 
les  fraudes,  les  ftiussetés  et  les  mauvestiés. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  370. 

Soies  aussi  dolans  se  tu  iez  louez  des  mauvais 
comme  se  tu  ies  louez  pour  aucune  mamaistié. 
Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

Mauves,  336.  Voy.  Malvès. 

Mauvèsement,  25,  336;  mauvèsemanty  36;  mal- 
vèsement,  329,  mal,  méchamment,  iniquement, 
malicieusement,  illégitimemeut. 

Il  ne  covieut  pas  que  les  paroles  del  droit 
citéain  soient  mauvèsement  entendues. 

Ane,  trad.  du  Digeste ,  fol.  i34  r",  c.  a. 
Son  fil  demande  con  li  est  convenant; 
Sire ,  dist-ily  par  Dieu ,  malvaisement. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  1977. 

Mauz,  22  ;  meaus,  5a  ;  meauz ,  336;  melty  181  ; 
meus,  meuz ,  i36  ;  maux,^2  ;  miauz,  29  ;  iittws, 
87,  mieux,  plutôt,  de  préférence. 

Max ,  X I X,  mal,  maux. 

De  deux  max  prent-en  le  mener. 

Roman  du  Renart,  v.  13598. 

Mechie,  179,  concubine. 

Mariages  est  deffenduz  des  femes  qui  vivent 
lèdement  et  font  vilain  gaaing  de  leur  cors,  jà 
soit  ce  que  ce  n'est  mie  en  apert,  et  se  aucune 
est  meehine  à  autre  que  à  son  patron,  je  di  qu'ele 
n'a  mie  honnesté  de  preude  feme. 

jânc,  trad,  du  Digeste,  fol.  a55r*',  c.  a. 

(Mahomet)  De  Meke  gist  en  la  dté  : 
Cest  non  a  par  s*iniquité. 
Car  cil  nonâ  meke  veit  tant  dire 
Con  celé  ki  &it  avoutire. 

Roman  de  Mahomet,  v.  1956. 
Là  out  meschines  e  soignanz 
Dunt  il  out  puis  assez  enfanz. 

BbhoSt,  Chton.  de  Norm.,  v.  35 119. 

Méen  (lo),  144,  métayer. 

Mehaing^  3 11,  blessure,  mutilation.  V.  Mahaing. 
Et  s*il  y  a  mehaing,  on  doit  regarder  le  manière 
du  mehaing  et  Testât  de  le  persone  qui  est  me- 
baingnés  et  Favoir  de  celi  qui  le  mehaigne.  . 
BsAUMAiroxa,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  4x6. 

Meinnez  (li),  a35  ;  meinné (au) ,  le  puîné,  au 
puîné. 


Et  sui  frères  Berlran ,  je  sui  de  lui  mainex,. 
Chron,  de  Bertrand  du  Guesclin,  ▼.  ai 73. 

Meismes,  345  ;  meUme ,  x33 ,  même. 
Jo  méismes  od  toi  irai. 

Wacs,  Roman  de  Brut,  v.  ix3i5. 

Roquefort,  dans  son  Glossaire,  II,  164,  au 
mot  MÉxsMK,  donne  un  exemple  pris  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Meismement,  377,  de  même,  mèmement. 

Car  biaus  contes  si  est  perdus, 
Quant  il  n'est  de  cuer  entendus , 
Meismement  à  chiaus  qui  l'oent. 

Roman  de  ta  Manekine^  t.  a6. 

MeUée,  ii4«  malice,  dupUcité. 

Mellis,  3x7,  turbulents,  querelleurs. 

Et  bien  apartient  à  office  de  bailli  qu'il  es- 
poeute  et  contraingne  les  metUx,  si  que  li  pesibles 
vivent  en  pès. 

BxAUMASOiR,  Coût,  du  Beauvoisis,  I ,  a4. 

Membre ,  degré ,  espèce  ;  tnambre  de  larreein, 
i6x,  sorte  de  larcin. 

Bien  semblent  chose  esperitable. 
Et  ce  esteil  menbre  à  déable. 

Le  Chastoiement^  cOQt  xx,  ▼.  197. 

Menains,  5,  menions,  tournions. 

MeruUeres,  xa3,  meneurs,  conducteurs  »  chefii. 

Mendre,  98a,  moindre,  plus  petit. 

Il  ne  covient  pas  que  la  mendre  cause  abate 
la  greigneur,  mais  la  greignor  peut  abatre  la 
meneur. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  foL  75  r**,  c  a. 

C'est  ci  le  hanap  mon8ei|;peur. 
Il  n'est  ne  mendre  ne  grei^Beur, 
Mais  tout  3rtel. 
Théâtre  au  moyen  dge,  p.  a56. 

Mènement ,  x4x,  conduite,  passage. 

Menestères  (tnénesterés),  xax,  ménestrels,  méné- 
triers, jongleurs. 

Menestères,  x36;  menetères  {miniuterés) ,  70, 
ouTriers,  artisans. 

Se  aucuns  pramet  que  lisert  qu'il  irent  est 
menestereus,  il  ne  doit  mie  foniirqn'ilsoit  mes- 
très  d'uevres ,  t^ès  qu'il  en  ladie  audme  cfaoae , 
si  qn'il  ne  soit  mie  de  souveraine  escience  ne  del 
tout  à  aprandre,  quar  ce  est  assez  qn*ll  soit  tiens 
comme  Ten  apele  communément  menestereus. 
Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  a36  r"",  c  i. 
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Nus  menestreus  du  inestier  devant  dit  ne  poBt 
ne  ne  doit  avoir  que  un  aprenti  tant  seulement. 
JU  idvrt  des  Métiers,  p.  43. 

Menoir,  339,  manoir,  demeure,  habitation. 

Menais,  iS?,  aussitôt,  dès  qne.  Yoy.  Démenais. 
....  Cil  vit  trop  qui  n'en  a  cure. 
Et  qui  velt  vivre,  il  muert  manois. 

Partonopeus,  v.  5748. 

Menor,  a6;  moindre,  pins  petite;  menors  offices, 
3o,  offices  moins  élevés ,  subalternes. 

Autres  barons  i  ot  pluisors 
Qui  n'orent  pas  menors  honors. 

Waci  ,  Roman  de  Brut^  v.  io539. 

Menors ,  17,  mineurs. 

Menu  {sovant  et  ) ,  35o ,  très-souvent ,  très*fré- 
qoemment. 

Mère  [maire]  partie ,  35,  la  majevre ,  la    plvs 
grande  partie. 

Ore  ad  si  grant  leesce,  en  sa  vie  n*out  maire. 
Citron,  de  Jordan  Fantasme,  v.  1271. 

Mères,  la,  339;  meor,  i3, 336;  maior,  aS;  maor, 
l'j,  maire,  maieur.  Yoy.  Maires. 

Si  comme  disoient  H  dit  maires  et  juré .... 
Amené  pardevant  le  maieur  et  jurez. 

LesOlim,  11,565. 

Quant  vile  de  conunune  a  à  fere,  il . . .  soufist 
se  li  mères  et  deus  de  ses  jurés  y  vont,  car  cil 
trois  poent  perdre  ou  gaaignitr  por  le  vile. 

fiEADMAjroiH ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  8  a. 

Mervella  {se)  moût,  17,  s'émerveilla,  s'étonna 
fort. 

Et  Renars  mou//  s'en  merveilla. 

Roman  du  Renart,  SuppL,  p.  107. 
Meis  de  ce  moût  se  merveilloit. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  859. 

.Merz  ou  gage,  lai ,  marchandise  ,  nantissement. 
Li  maroeanx ....  vait  par  les  cités,  par  les  cas- 
tels,  par  les  bors  et  par  les  foires  del  pais,  et  acate 
les  mers  de  diverses  manières;  et  comme  il  a 
acaté  ses  mers  et  ses  riceees,  si  's  torsse  en  divers 
fardeU  sa  marceandiw,  en  un  li  vair  et  en  l'autre 
le  gris,  et  en  autre  les  cas  et  en  autre  les  co- 
nins,  et  en  autre  le  lange  et  en  autre  le  linge , 
et  en  autre  l'isenbrun  et  en  autre  les  eacarlates, 
et  en  autre  les  fustaines  de  divers  samblans .... 
Maueicc  de  Sn]:.LT,  Serm.  dom,  V, 


Mesckkne,  181,  jeuae  AUe,  domealiqiie. 

Les  femmes  et  les  meschines  vindrent  encunire 
le  rei  5>aiU. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  70. 

La  mesehine  l'ameine  dreit 
Là  où  sa  damaiselle  esteit. 

Lais  inédits,  p.  la. 

Au  mot  MoiCHiHs,  le  Glossaire  de  Roque- 
fort ,  II,  198 ,  donne  un  exemple  tiré  du  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet. 

Meseaus,  196;  mesel,  mesele,  197,  lépreux  ,  lé- 
preuse. 

Se  li  mesiax  apele  home  sain,  se  pot  li  hons 
sains  deffendre  que  il  n'est  pas  tenjus  à  respondre 
à  un  mesel  en  tel  cas. 
Bkaumaitoir,  Coutumes  du  Beauvoisis^  II,  4a5. 

Neis  aux  messiaux  et  aux  meseUs 
Soloit  beissier  et  piei  et  mainz. 

RuTBBiup,  II,  a88. 

Roquefort,  Glossaire,]!,  180,  au  mot  Mk- 
SKL,  rapporte  de  longs  passages  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet. 

Mesfeteurs ,  377,  voy.  Mausfeiors. 

Mesière,  i38,  muraille,  paroi. 

Ausi  cum  l'om  plastrist  et  teint 
La  maisiere  sor  quei  l'om  peint. 
Benoît,  Chron.  de  Normandie ,  v.  898 a9. 

Li  maçons  ne  fait  plus  que  les  masières  des 
mesons  grossement,  et  li  paintres  met  les  pain- 
tures  et  fait  la  demonstrance  et  aparoir  Tuevre. 

Ms.  198,  Suppl.fr,,  fol.  335  v*»,  c.  a.  Bibl.  nat. 

Se  tes  voisins  t'a  proie  que  tu  li  iesses  fere 
une  mesiere   en  ta  terre,    por  ce  u'est-il  pas 
prové  que  ta  terre  li  doie  servise ,  ne  il  ne  puet 
pas  dire  que  il  i  puisse  édefier  mal  gré  luen. 
Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  108  r".  c.  i . 

Au  mot  Mesière,  le  Glossaire  de  Roquefort , 
II,  i8x,cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Meslée,  ao8,  mêlée,  complexe,  mixte. 

Mesnie,  61,  338,  mesgnie,  341;  mêmes,  ^^t,  mé- 
nage ,  maison ,  famille ,  gens  de  la  maison. 

••  Le  sens  du  root  mesnie  fut  fixé  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  à  la  Saint-Martin  ia8a ,  où  on 
lit:  «<  Et  fut  puis  desclairié  de  ce  mot ,  sa  propre 
m  MES51E  demorunt  en  son  ostel,  ce  est  à  enten- 
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«  dre  de  cëus  qui  font  sfli  propres  besoignes  et  i 
«  ses  despens.  » 

Les  Olim^  t.  II,  p.  1x8,  &•  xlv.  Note  de 
M.  Beugnot  aux  Coutumes  du  Beauvoisis,  par 
Beaumaooir,  1. 1 ,  p.  a3-a4« 

Rutebeuf  (I ,  x53)  a  employé  le  mot  mesnie 
au  figuré  daus  ce  passage  : 

Chascuns  à  son  pooir  desmembre 
La  mesnie  saint  Nicolas, 
L'Université  ne  si  membre. 

Mesprison,  i53,  méprise,  erreur,  mécompte,  injus- 
tice. 

Il  un  homme  pendu  avoit 
Et  n'avoit  pas  esté  jugiez .... 
Certes,  ce  fu  grant  mesprison. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  ii44* 

Mes  que,  63,  quoique,  plus  que,  pourTu  que;  mes 
tant  que,  pourvu  seulement  que. 

Il  puet  estre  cordouannier  se  il  a  de  quoi,  mes 
que  il  ne  melle  en  une  meesme  œvre  de  cordouan 
et  bazane. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a3x. 

Mesqueneu,  53,  91, 98,  mécomiu,  contesté,  nié. 

Mestier,  4;  méterj  60,  nécessaire,  besoin. 
Et  li  conforter  et  aidier 
A  son  besoing,  à  son  mestier. 

RuTUBUF,  n,  399. 

On  trouve  le  mot  mestier  avec  sa  double  ac- 
ception de  métier  et  de  besoin  dans  les  vers  sui- 
vants: 

Tel  office  ai  et  tel  mestier 
Que  chascun  a  de  moi  mestier. 

Jubinal ,  Fabliaux ,  1 ,  3o5. 

Mestive,  17 1,  prodoit  de  la  récolte.  Voir  un  exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  JoitUce  et  de  Plet , 
au  mot  M ESTivER,  dans  le  GrltMsaére  de  Roque- 
fort, Il ,  x85. 

Mestàve,  96,  moissonne,  fait  1a  moisson  ;  tens  de 
mestive,  temps,  époque  de  la  moisson. 

Mestre,  69,  maître  juré ,  syndic ,  doyen ,  posses- 
seur. 

Nus  pains  ne  puet  estre  pris....  fors  là  oîi  li 
mestre  et  li  juré  s'asentent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  la. 

On  m^apeloit  seignor  et  mestre 
De  cest  pais,  ce  sez-tu  bien. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  140. 


Mestres,  t  ;  mètres,  5a,  maîtres,  doctenn. 
Quar  en  toute  science  est  gars 
Mestres  qui  n'entent  bien  ses  pars. 

RuTSBBur,  n,  435. 

Mesurerres,  279;  mesureor^  a8o,  mesureur. 

Nus  ne  puet  estre  mesurères  de  blé  ne  de  mil 
autre  manière  de  grain, . . .  i  Paris,  se  il  n'a  le 
congiet  du  prevost  des  marcheans  et  des  jurés  de 

la  confraerie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a  x . 

Se  tu  estoies  mesurerres,  et  ge  te  comaïKlai 
que  Tu  mesurasses  mon  cbamp...  Il  n*a  pas 
action  contre  le  mesureor. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  i37  r%  c.  i. 

MéttM  ipaine  de) ,  a83,  amende  d'aigent ,  peine 
pécuniaire. 

Meuz,  94»  mû,  mis  en  mouvement,  en  marche.    ^  ' 

Mie,  I,  pas,  point. 

La  riule  est  que  ignorance  de  droit  nuist  « 
chascun ,  mes  ignorance  de  fet  ne  nuist  ntie. 
Ane,  trad,  du  Digeste ,  fol.  i5a  v%  c.  a. 

Les  lengues  des  anceles  frémissent  quant  la 
dame  n'i  est  mie. 

Livre  de  Job^  à  la  suite  des  Qutitrê  Livres  des 

Rois,  p.  496. 

*Mire,  147^  médecin. 

Se  uns  mires  doue  mauvèse  médecine  ou  il 
ne  taille  pas  bien  le  malade,  ou  il  lesae  celui 
que  il  a  enpris  i  garir,  Ten  puet  entendre  que  il 
n'est  pas  quites ,  ainz  est  corpables. 

Ane,  trad.  du  Digeste ,  fol.  n3  i*,  c.  a. 

Là  déust  estre  mire  là  où  sont  li  plaie. 
Car  par  les  mires  sont  li  navré  apaié. 

RuTEBBur,  I,  184. 

^ftf,  60;  mt,  175,  mon,  mes;  usertFun  droit con  • 
tre  mon  aversaire,  mis  aversere  usera  (79). 

Mise,  a6;  mUse,  49»  compromis,  arbitrage. 

Moie,  i6a,  aa6;  moies,  127;  mois,  u^  mœ,  176, 
mienne,  miennes. 

La  raison  en  est  moie,  et  non  vostre. 

Assises  de  Jérusalem,  H,  404. 
Or  ne  cuidai  qu'en  nul  empire 
Éust  tel  famé  com  la  tnoie. 

RuTBBPUPy  I,  317. 

La  dame  respondi  :  Cbier  sire,  je  rostroie; 
Car  vostre  voulenté  si  doit  estre  la  moie. 

Chron.  anglo-normandes,  l\\,   176. 


f- 


ç   .  . 


% 


GLOSSAIRE. 


4oi 


Moume,  igS,  voy.  Meisme. 
MoUiers,  344>  ^07.  Mestier. 


MoUte,  189,  de  femme  »  légitime.  Voy.  AmM 
leré. 

Molier,  37  ;  fnoller,  tnollerez,  aog;  moUeré,  aïo; 
ffuHlleré,  257 ,  femme  mariée.  Voy.  AmoUleré. 

Mm  (savoir),  947»  particule  affinnatiTe ,  bien  ; 
certes. 

Renars  vint  là ,  et  s*en  approiche 
Pour  ^rre  mon  et  por  savoir 
S'il  y  pouroit  repous  avoir. 

Roman  du  Renan,  Suppi,,  p;  77. 

Et  fu  ordené  que  Ten  enquerroit  savoir  mon 

se  —  .les  vignes  le  conte sont  muebles  ou 

non  muebles. 

Les  Olim,  II,  i65. 

Vérités  est   que  toutes  acusations  de  foy,  à 
savoir  mon  qui  croit  bien  en  le  foy  et  qui  non , 
la  connissance  en  apartient  à  sainte  Église. 
BKkUUkvoiK,  Coutumâs  du  BeiUivoisis,!,  157. 

Voici  quelques  eiemples  dans  lesquels  la  particale 
mon  est  employée  affirmativement  on  négatiTe- 
ment  avec  les  verbes  avoir,  éire,  faire,  de- 
mander,  devoir  : 

Aus  chevaliers  le  montre  et  dit  : 
«  Vez,  voi  ci  le  plus  hardi  home 
Qui  soit  d'Illande  jusqu'à  Rome; 
Il  a  plus  cuer  que  un  lion.  » 
Cil  respondent  que  ce  a  mon. 

Ta  suer  n'a  mie  peliçon. 

—  En  non  Dieu,  mère,  ce  n'a  mon  ; 
Mes  se  Dex  plest  un  en  aura. 

Méon,  Nouveau  Recueil,  I ,  a53,  ao5. 

Car  par  Mahom  !  bien  maleureux 
Sont  de  diffamer  nostre  loy. 

—  Se  sont  mon,  foy  que  Mahom  doy  ! 

Mystère  de  saint  Crespin,  p.  5. 
Dame,  allons  seoir  ;  trop  jeûner 
Vest  mie  bon. 

—  Par  foy  !  monseigneur,  ce  n'est  mon. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  a55. 

A  folie  me  font  entendre. 
A  folie,  voir,  ce  font  mon. 
Car  je  n'i  voi  nule  raison. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  458. 

Onques  mais  n'aiday  à  porter 
Corps  si  pesant  con  cesti-ci  ; 


Je  croy  que  nonyEi-ta  aussi  ••«. 

—  Se  ne  fis  mon,  par  nostre  Dame! 

Tfœdtre  au  moyen  âge,  p.  57 1. 
Or  demandes  mon  s'il  raura  les  choses  qu'il 
avoit  achetées  ? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  175. 

Ha,  sire  Dieu  !  con  de  cuer  fin 
Te  devons  bien  glorifier.... 

—  Par  fbyl  dame,  ce  devons  mon, 

Il  est  certain. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  264. 

Jusqu'au  ivn*  siècle  nos  plus  célèbres  écrivains  ont 
fait  usage  de  cette  particule. 

Est'Ce  point  Juda  ou  Simon  ? 
Non  est,  sy  est;  c'est  il,  c'est  mon. 

Cl.  Mabot,  Épttres,  II ,  10. 

Sçavoir  mon,  si  Ptolomée  s'y  ^est  trompé  aullres 
fois...  si  ce  neseroit  pas  sottise  de  me  fier  main- 
tenant à  ce  que  ceulx-ci  en  disent. 

Montaxovk,  Essais,  II,  13. 

Il  est  assez  curieux  de  retrouver  mon  sous  forme 
d'exclamation  dans  un  Mystère  du  xrv*  siècle 
et  chez  Molière. 

Sa,  mon! 

Sa,  Pille- Avaine!  sa,  bonne  erre! 
Le  rey  si  vous  envoie  querre. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  600. 

M.  JOUBDAIH. 

Lorsque  je  hante  la  noblesse ,  je  €ais  paroitre 
mon  jugement,  et  cela  est  plus  beau  que  de 
hanter  votre  bourgeoisie. 

MADAME   JOUBDAXir. 

Ça  mon  !  vraiment,  il  y  a  fort  à  gagner  à  fré- 
quenter vos  nobles .... 

MoLxiRB,  le  Bourgeois  gentilhomme,  m,  3. 

Enfin ,  Moyssant  de  Brieux  s'exprime  ainsi , 
en  parlant  de  mon  .*  «  Le  peuple  s'en  sert  dans 
sou  sérieux,  et  il  n'a  rien  de  plus  fréquent  dans 
la  bbuche  que  de  dire,  lorsqu'il  veut  affirmer  ou 
confirmer  quelque  chose  :  C'est  un  fort  bon 
homme,  c'est  mon;  voilà  un  grand  malheur, 
c'est  mon.  » 

Origines  de  quelques   coutwmê  tmcWMes 
et  de  plusieurs  façons  déparier,  p.  1 4  • 

Montrie,  83;  voy.  Mostrée, 

Mors,  6,  mœurs. 

Honors  muent  et  varient  les  mors. 

Prowéês  ruraux  et  vulgaus. 
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Martalles,  80,  funérailles,  obsèques.  Voir  au  mot 
Mortailles  un  extrait  du  Livre  de  Jottice  et  de 
put,  imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort , 
II,  aie. 

Cette  action  qui  est  a  pelée  de  mor taille  nest 
de  bien  et  de  loiauté ,  et  contient  ce  qui  est  àts- 
pendu  por  la  sépulture  tant  seulement. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  iSg  vo,  c.  a. 

Mostrée,  127;  moirée,  ia8,  montre,  Térifica- 
tion,  descente  sur  les  lieux  Moirée  d'armes, 
inspection,  revue. 

Mot,  a3x,  sort,  vient.  Voy.  Moveir. 

Mouster,  19;  moster,  moters,  164;  mos tiers,  24; 
moulier,  84,  monastère,  couvent,  communauté, 
abbaye. 

Li  abbés  le  atendi  en  le  mouster. 
Behoît,  Chron,  de  Normandie ,  III,  62a,  col.  z. 

Et  fist  doistre  et  ûst  refroiteur. 
Et  près  du  mostier  le  dorteur. 

Méon,  Noutf,  Recueil,  II,  36o. 

Li  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  esta- 
bii  por  fere  le  service  oostre  Segneur»  si  comme 
églises,  mooi/iVr^, capeles  et  chimeutieres  et  me- 
sons  privilégiés  d'abeïes. 
Bbaumakoir,  Coutumes  du  Beauvo'uis^  I,  164. 

Mout,  z4;  moult,  34;  mult,  5;  moz,  38;  molt, 
25a  ;  mouz,  43,  beaucoup,  très. 

Mult  ben  i  fiert  Oliver  et  Rollant. 

Chanson  de  Roland,  coupl.  cix. 

Moult  i  aura,  ce  quit,  grant  gent 
Por  estre  à  cel  tomoiement  : 
Li  marchéant  por  gaaigner, 
Et  por  lor  pris  li  chevalier. 
Mab  chevaliers  ensorquetout 
Cuit-ge  que  il  i  aura  moult, 

Partonopeus,  v.  661 1 . 

...  Et  soufferroit 
Mout  de  tourmenz,  mout  de  doleurs, 
Mout  de  froiz  et  mout  de  sueurs. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  8. 

A  tant  de  gent  corne  il  porent  avoir,  et  ce  fu 
moltpoi. 
ViLLSHARDOOTH,  Cou^.  deCotutantinoble,cx%xs\ii, 

Mov  (li  encien  furent),  ^tj ,  les  anciens  furent 
mobiles,  changeants. 

Movables  (choses),  i5i,  meubles,  objets  mobi- 
liers. 


Moveir,  18  ;  mouver,  80,  mouvoir,  produire,  faire 
naître. 

Muât  (li),  iu5,  les  muets.  Voy.  Muz, 

Muement,  i34,  mutation,  changement. 

Suis  est  veirs  Deus  veraiement 
Qui  fîi  e  est  senz  muement, 

Besoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  aSgac. 

Muer,^s,  344;  muez,  tio;meuée,  77;  moue- . 
184,  changer,  changé ,  changée ,  faire  des  muta- 
tions. 

Sauf  à  nostre  seingneurle  roy  et  i  aons  et  à 
nos  successeurs,  prevos  de  Paris,  de  muer^  de 
croistre ,  d*amenuisier,  d*ajouster,  osier  et  corri- 
ger es  choses  devant  dites. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  409. 

Li  droiz  communs  ne  puet  pas  estre  muez  par 
les  covenanz  que  aucun  font. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  3o  V,  c  i . 

Mutt,  345,  meut,  soulève. 

Musarty  7a,  fainéant,  étourdi,  écervelé,  rau- 
rien. 

Comme  musars  bien  m*amusai. 
Mult  est  musars  qui  Dieu  ne  croit. 

RuTBBBur,  II,  a76,  lAo. 

Mute  (la  cité  de),  191,  la  ville  de  Modène. 

Muz,  1 10  ;  mu,  mut ,  x83  ;  muet.  Sort  et  mu , 
sourd  et  muet. 

Li  mus  ne  pot  fere  conveoenoe,  porce  qu*il  ne 
pot  parler. 
hEhVM AVOIR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  33. 

Cil  furent  tôt  taisant  et  mu , 
Ne  bien  ne  mal  n^ont  respondu. 

Wacb,  Roman  de  Brut^  v.  7705. 

Il  fait  les  mus  parler  et  rent  oie  as  sourt. 
Ms.  a83 ,  in-fol.  B.  L.  Fr. ,  fol.  xKiij,   v**, 
c.  a.  Bibl.  de  T Arsenal. 

Nafre  (qui) ,  aSa,  qui  blesse,  estropie. 
Tanz  genz  nafrer,  plusors  morir. 
BBiroÎT,.C/ir(7/i.  de  Normandie, v.^^SùS. 

Qui  nature  autrui  ou  afole ,  il  li  doit  rendre  ses 
damaces  (dommages). 
Beaumavoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  4 16. 

Nanée,  a  56,  année. 

Nanter,  175,  nantir,  demander  un  nantissement , 
une  garantie. 
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A  ans,  3i3,  nanttss^'iijciit,  gage. 

Sear  lettre,  seur  piège,  ou  seur  nans. 

RUTBBBUVf  I,  X2I. 

Cil  te  redaimme  à  tort ,  à  qui  bons  nans  sunt 
ofert  por  le  valor  de  se  dete,  dedens  le  jor  du 
commandement. 
RsAUMAiroiR ,  Coutumes  du  BeauvoisiSy.  H ,  S'^o. 

Nativetët  310,  naissance,  origiiie. 

Li  jorz  de  nostre  nativité  ou  del  comence- 
ment  de  nostre  empire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ^  p.  333. 

Naturément,  347,  naturellement. 

Natures,  80;  natureXf  naturez,  347,  naturel ,  lé- 
gitime. FUz  natures f  fils  légitimé. 

Nttutonier,  lao;  notenier,iBo;notonerSfiw; 
notonners,  124,  batelier,  conducteur  de  barque, 
marinier.  Au  mot  Notenier ,  le  Glossaire  de 
Roquefort,  II,  346 ,  donne  un  passage  du  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet. 

Navie ,  94 ,  navire ,  barque ,  bateau ,  flotte.  Voy. 
Nef. 

Od  grant  navie  e  merveilluse, 
Isnele  e  hastive  et  coituse. 

RfiHOÎT,  Chron.  de  Normandie^  v.  48 1 5. 
A  Bar  eu  Puille  est  la  navie  grant  : 
Tant  i  a  barges  e  droroons  e  calans. 
Et  galietes  et  escipes  corant, 
Tote  mer  covre  tant  estrestoire  (flotte)  grant. 
Ogier  de  Danemarche,  v.  a3i4. 

Ne,  278,  et. 

Mais  se  g'i  fusse  à  tans  (temps)  \i  ««u , 
Ne  jou  ne  Gautiers  li  Testus, 
Ne  Baudons,  mes  cousins  germains, 
Diable  i  eussent  mis  les  maios  : 
Jà  n'en  fust  partis  sans  bataille. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  107. 

Nef,  64,  bateau,  barque.  Sa  nefariver,  amener 
sa  barque  à  la  rive. 

Nos  apelons  nef  qui  cori  par  mer  ou  par 
llueve  ou  par  estanc ,  jà  soit  ce  que  ele  soit 
petite. 

Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  x65  r",  c.  i. 

AJns  c'on  mueve  le  n^du  port, 
La  doit-on  joindre  si  très  fort 
C*on  Toist  par  mer  séiirement. 

Fers  sur  la  Mort,  st.  xlviii. 
Puis  fist  ajosler  grant  navie , 
Nefs  e  esnekes  granz,  ferrées. 

BairoiT,  Chron.  de  Normandie,  v.  37x40. 


Neis,  35o,  même. 

Li  prévolz  dit  droit  neis  quant  il  juge  male- 
ment,  qnar  Ten  ne  regarde  pas  i  ce  que  li  prr 
volz  fet ,  mes  à  ce  que  il  doit  fere. 

j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  3  vo,  c.  i. 

Femes  fist  destruire  et  enfant 
Neis  les  petits  alaitans. 

Wacs,  Moman  de  Brut^  v.  14859. 

Neporquant,  346,  346,  néanmoins,  cependant. 

Les  menues  parceles  de  quoi  li  cors  d'ome  est 
fez  se  changent  cbascun  jor,  et  autres  viennent  en 
leur  leu,  et  neporquant  ce  est  uns  meismes  cors. 
Jnc.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  r",  c.  3. 

Rou  vint  en  Normendie,  à  Jumèges  tôt  dreis  ; 
PTiert  mie  crestien,  ne  bauptizé  n'esleit. 
Ne  parquant  en  son  cuer  ameit  Deu  e  cremeit> 
WaC£,  Romande  Rou,  v.  xi53. 

Que  maldilte  soit  Teure  que  me  sui  acordez  ! 

Non  pour  quant  il  me  fault  tenir  mes  loiautez. 

Chron,  de  Bertrand  du  GuescUn,  x.  3007. 

Ne* S,  57,  ne  les. 

Il  désirent  les  trespassables  choses  et  despitent 
les  permanables  u  ne' s  entendent. 

TÀvre  de  Job  à  la  suite  des  quatre  livres  des 
Rois,  p.  493. 

Néust,  i39,  nuisit. 

Grans  fu  Tocise,  graindor  fust 
Se  li  presse  ne  lor  néust. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  x3539. 

Se  la  pais  de  sa  dame  éust , 
Il  ne  fust  riens  qui  li  néust. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  3379. 

Neveu,  nevou,  66,  petit-fils.  On  dit  encore  aujour- 
d'hui, nos  neveux,  pour  nos  descendants.  Yoy. 
Niés. 

Li  neveu  qui  ne  descendent  pas  de  filz,  mes  de 
fille ,  se  pueent  plaindre  que  li  testamenz  lor  aio* 
n*e5t  pas  i  droit  fez. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  v**,  c  i . 

Nevoz,  339,  nereux.  Voy.  Niés. 

Ni,  7, 345y  négation,  dénégation. 

Niance,  x44»  négation,  dénégation. 

Ceus  qui  nient,  qui  sont  ataintde  leur  niance. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  198. 

Sans  entrer  en  connissance  ne  en  niance,  «^r 
sans  alliguier  autre. reson  que  le  seremenl. 
Beaumahoib  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,!,  435 
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NkmU  ^9,  néant»  rien.  Voy.  Notant. 

Por  lor  proières  ne  valt  faire  niant 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5907. 

yicemeni,  Sa  ;  niscement,  47  >  sottement ,  étoar* 
dfnient,  follement. 
Souvent  pert-en  son  plaît  à  parler  nicement. 
Chron»  de  BeHrand  du  Gueseiin,  ¥.30914. 

Nieeté,  76»  simplicité,  sottise,  ignorance. 
Yoiis  fesistes  niceté  foie 
Quant  vous  en  tenistes  parole. 

RuTBBBur,  n,  376. 

Niés,  58;  niez,  8a  ;  nevou,  5g,  neveu,  petit-fils. 
Charles  fu  acordez  à  Raymon  de  Baivicr, 
Son  neveu  Baudoin  en  apela  premier  : 
Biax  niej,âï$i  Tampereres,  bien  vosvuelaaiiier. 

Clianson  des  Saxons,  I,  i58. 

Ses  niés  ert,  fils  de  sa  serour. . . . 
Et  li  dus  son  neveu  acole. 

Roman  de  la  Violette,  v.  57o3,  5760. 

Se  cil  qui  a  un  fill  prent  aucun  en  adopcion 
autresi  comme  neveu ,  quant  il  muert,  U  niés  ne 
remaint  pas  en  la  poésie  son  fiU. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  9  v»,  c.  i. 

NtÂani ,  a3  ;  ntÀent ,  18 ,  néant ,  rien. 

Puis  fiert  Jeufroi  qui  tenoit  Luisignan, 
Onques  li  hiaUnes  ne  li  valut  noiant. 

La  Mort  de  Garin,  v.  1954. 

Por  noient  vit  au  siècle  qui  por  Dieu  ne  labeure. 

Rdtebkuf,  I,  400. 

Chief  de  œvre  de  deus  piaus  ne  doit  noient. 
Le  livre  des  Métiers ,  p.  a8 1 . 

Nomlfrez  (en  deniers),  33;,  en  argent  comptant. 

Nomemant,  38;  nonmement,  37;  nomeementf 
x4o,  nomination,  nominativement. 

Nomemenz ,  a3a  ;  nomemant,  déclaration,  recon- 
naissance. 

Non  aagé,  xi6,  mineur. 

L*an  n*a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non 
aagê ,  mais  il  a  aucion  contre  autre. 

Le  Livre  de  Josiice  et  de  Plet  est  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire ,  II,  a4a,  au  mot  Non 
aage. 

Nonce ,  9a ,  annonce.  Nonee  aucun ,  annonce  à 
niielqo'un. 

Nonder,  i5a,  annoncer,  déclarer. 


Nos,  noz,  3oa,  nôtres.  Voir,  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort,  U,  a45,  un  eiemple  dn  mot  Nos  em- 
prunté an  Livre  de  Jostiee  et  de  Plei. 

Notenerie,  lax,  état,  profession  de  batelier,  de 
marinier.  Voy.  iWwtoiiler. 

Noviaus  [nove[\,  a38,  nouveau,  nouvel. 

Nues  [mues F] ,  7,  muées,  changées. 

Nuisance,  38,  dommage,  préjudice. 

Quele  nuisance  a-il  se  ki  home  qui  sont  sage 
d*aucune  chose,  en  jugent? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a63. 

Moût  treuve  au  siècle  de  nuisance, 

RuTSBBur,  I,  97s. 

Mes  contre  lui  t'appareilloient 
Pour  lui  fere  nuisance  et  grief. 

GoDsnoT  DB  pABis,  Cfuvn. ,  V.  3745. 

Nuissement,  139,  dommage,  préjudice.  Yoi-  Nui- 
sance. 

JHe  fai  à  nullui  nuisement 
Se  vivre  veuls  séurement. 

Robert,  Faàles  inédiles,  U ,  4^- 

Nuitantre,  aSg  ;  nuitantrée^  ntiiteii^rée,nuitaai- 
ment,  pendant  la  nuit. 

Alèrent  andui  nuitantre  en  Tost,  tnivèrent  le 
rei  dormant  en  sun  paveillun. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  io3. 
Il  li  a  ce  fait  fausement  et  desloiaument,  en  traï- 
zon,san8deffiance,  et  nuitantre,  se  ce  fu  de  nuit. 
Assises  de  Jérusalem ,  1 ,  4B8. 

Nuiz  (as),  374,  dedans  les  nuiz,  ara  leinuiz, 

dans  les  délais,  aura  les  délais. 
Nuizentre(de),  a35,  pendant  la  nuit ,  nuitam- 
ment Voy.  Nuitantre. 
Nului,  az6,  nul,  aucun,  personne. 

Le  justice  espiritud  ne  doit  nului  meire  à 
mort. 
BKAUMAnon,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  xSft. 

Ce  est  aussi  granz  crualtez  de  pardonner  à  tous 
com  de  pardonner  à  nului. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophât. 

0, 14;  OU,  57,  77,  95,  avec  0  Vasentemmt,  «7, 
avec  l'assentiment,  le conaentement  Plède  ou 
le  père ,  plaide  avec  le  père. 

Et  le  retint  o  lui  et  fu  moult  tes  privea. 

Chron.  de  BeHrand  du  GuestSm^Y.  aoao. 
Enfer  portons  o  nous  partout  où  nous  alons. 
Jubinal,  Fabliaust,  I,  i5o. 

ObUence,  199,  oubIL 
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Obliez,  240,  ou^ie8. 

Mes  seigneurs,  je  suis  desconfis , 
Se  vo  pitié  o*y  remédie. 
Car  comme  oublier  per  Paris 
Crier  me  faut  :  Oublie/  oublie  / 

Poésies  tfEustaehe  Deschamps,  p.  x&3. 

Obligemanif  lag,  obligalioD. 

Toz  obligemenz  est  tenuz  por  marchié. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  343. 

Se  une  chose  fù  obligiée  sanz  escriture ,  et  il 
puet  estre  prouvé,  U  obligemenz  ttX  tenables, 
quar  les  escritures  ne  sont  fêtes  fors  por  prouver 
plus  légièrement  ce  qui  est  fet 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  aSi  r",  c  a. 

Occerre,  a35,  occire,  tuer.  Voy.  Ocis. 
Il  me  roebaingnera  ou  m'ocerra. 
Bbaumahoib  ,  Coutumes  du  Beaupoisis,l ,  483. 

Voir,  dans  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  a53, 
au  mot  Occir ,  un  exemple  tiré  du  Lii^re  de  Jos" 
tice  et  de  Plet. 

OccisUm,  ocisiofif  3ix,  meurtre,  tuerie,  carnage. 
Et  moût  estoient  durement  lassés  de  la  bataille 
et  de  Vocision, 
YiLLiBAmoouni ,  Coriqueste  de  Constantinoble,  cr. 

Uns  chevaliers  apela  trois  autres  chevaliers 
d*une  odsion  fête  en  traîson  et  malvesement. 
BtÀUKAHoia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,390. 

Feu  et  flambe  et  occision 
Mîst  par  toute  sa  région. 

GoDsrROT  DB  Pabis,  Chron,f  v.  3734. 

Oeis,  57,  ocds,  tné. 

Nos  apelons  home  oeis,  cornent  que  il  soit 
tuez ,  ou  o  glaive  ou  0  baston  ou  o  autre  arme, 
ou  as  maint ,  si  corne  se  il  Ta  estranglé ,  00  féru 
del  pié. 

jine,  trad,  du  Digeste,  fol.  xi3  r",  c.  i. 

(Isorés)  Fromont  apelle,  si  Ta  a  raison  mis  : 
«  Où  est  mes  pères?  je  ne  V  vois  mie  ci. 
->-  Biaus  niés,  dist-il,  par  foi,  il  est  œis  : 
Mort  Ta  dux  Bègues  li  Loberans  chaitis. 

Garin  le  Loherain,  I,  a6a. 

Li  sans  Abel  requist  justise 
Quant  la  persone  fu  ocise, 

RuTiBBur,  I,  73. 

Otr,  59,  héritier.  Toy.  Heir. 

Maisons  et  terres  et  avoirs 
Vienent  de  par  li  père  as  oirs, 

RUTBBBUF,  n,  373. 


Oïr,  34 1>  ouir,  entendre  ;  orra,  347,  entendra. 
Oisiaus  {li),  3aa  ;  oisiel  (à  F) ,  Toisean,  à  Toiseau. 

Ainsinc  cum  fiiit  li  oiselierres 

Qui  teot  à  toisel,  comme  lierres , 

Et  Vapele  par  dous  sonnés.... 

Li  fox  oisiaus  de  li  s*apriroe. 

Roman  de  la  Rose ,  v.  ai  767. 

Olme,  a84,  sorte  de  peine ,  de  supplice. 

Onques,  nx;  onc^  a35;  jamais:,  voy.  Unques. 
Et  Renars  qui  onc  n'ot  bonté.... 

Roman  du  Renart,  v.  SgaS, 
Chanson  m'estuet  chanteir  de  la  meilleur 
Qui  onques  fiist  ne  qui  jamais  sera. 

RuTBBBtJP,  II ,  7. 
Ons  (li) ,  orne  (de  F),  3ao,  rhomme. 
Orbf  x3a  ;  orp,  xo3,  xo5,  a57,  aveugle. 

LorsnefistDiexmesel,  tigneux,0r^  ne  truant. 

RuTBBBur,  II,  48a. 
Les  contrais  redrechier,  les  orbs  enluminer. 
Et  as  sours  rendre  oîe,  les  muiaus  fist  parler. 
Ms.  a83,  in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  xlviij,  v% 
c.  a.  Bibl.  de  rArsenal. 
Ordenaire,  6a. 

Li  juges  ordinaires,,,,  est  cil  qui ,  par  desoz 
Tapostoile,  a  pooir  d'oïr  les  causes  qui  aparficn- 
nent  k  sainte  églyse. 

Tajicbbdb,  U  Ordinaires,  fol.  i  r*,  c.  i . 

Ordeneemant,  i,  ordonnance,  règlement,  élablis- 
sèment.  Voy.  Ordenement, 

Ordenement,  Sg;  ordenemant,  34a ,  ordre ,  ar- 
rangement ,  règlement 

Par  lequel  ordenement  il  convient....  à  b  court 
de  uzer  et  faire  ataindre  murtre. 

Assises  de  Jérusalem ,  II ,  3aa. 
Ordenes  (sains),  xoa,  les  saints  ordres. 

Ordenez  (clerc),  xoa ,  qui  a  reçu  les  ordrat, 
prêtre. 

Poures  clers  et  ordenez, 
Bbhoît,  Chron,  de  Normandie,  III,  485. 

Ore ,  8,  x43;  ores,  a46,  maintenant,  actuellement. 
Orains  ert  haus,  et  ore  est  bas. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  4648. 

Le  Glossaire  de  Roquefort ,  II ,  367 ,  au  mot 
Obb,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Orfenin,  SB  ;  or/elin,  6 x,' orphelin,  privé  de  père 
et  de  mère. 

Originaus  (cil),  5i,  cet  original. 

on  lieu,  3a7,  lieu  sale,  honteux,  v.  Longaingne. 
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05(lf)»a39,  d'eux. 

Osi ,  336,  auMÎ. 

Ost  le  roi,  104,  i8x ,  Tarmée  du  roi. 

Cil  pot  eosonier  loialment   qui  est  semons  à 
aler  eu  Vosi  U  roy  ou  la  royne  ou  le  conte. 
BsAUMAHOiR ,  Coutumes  du  Beauvoiiis^  I»  7  <  • 

Ostains,  a,  opposions. 

Oite,o$tes,  71,  botes,  habitants,  colons,  locataires. 

Ostement,  5o,  suppression,  destitution. 

Ostrofty  3aa;  otrage^  167,  excès,  abus. 

Il  D^i  despendi  à  outrage ,  ou  plus  que  li  morz 
ne  eonmanda. 

j4nc,  trad.  du  Digeste^  fol.  8à  v»   «-    a. 

De  toz  les  geus  c*omme  set  fère 
Ne  puet-il  mains  de  poifit  trère 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 

RuTEBEUP,  II,  4^7 

Ostre,  a3,  aoo,  aga  ;  otre,  aa8,  outre. 

Ostroiastf  139;  otroera,  qu'il  octroyât,  qu'il  accor- 
dât. 

L'en  doit  ostroier  à  chescun  que  il  purge  et  re- 
face chambre  coie  (  garde-robe  ),  mais  nus  ne  la 
face  nove  sans  l'ostroi  à  celui  qui  a  la  cure  des 
comunes  voies. 

Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire  y  II,  276,  au  mot  Ostroi. 

Omres^  34a,  usures. 

Ot  {servise  d'),  a38,  service  militaire.  V07.  Ost. 

OtrageuXf  7a,  insolent,  audacieux.  Voy-  Ostrage. 

OUf  II,  au,Toy-  O. 

En leurnoDs, et  ou  oon  de  toute  la  commu- 
nauté. 

Le  Livre  des  Métiers  ^  p.  383. 

OuerZf  193,  ouliz,  entendus. 
Outre  menez,  57,  mal  menés,  maltraitr  . 
Outresintf  161,  ?oy.  Àutresi. 
Over%,  19a  ;  overt,  aoo.  Voy.  Oueri, 

Ovrer,  10,  i3 ,  104,  opérer,  agir.  Ovrerde  r*>He 
vie,  mener  cette  vie,  cette  conduite. 

Et  comment  on  eu  doit  ovrer,  il  est  dit  el  ca- 
pitre  des  meffès. 
BsAUMAiroia ,  Coutumes  du  Beauvoisis  ,11,  183. 

Icil  qui  ces  miracles  li  véoient  ovrer. 

Ms.  a83,  in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  ilviix  v", 
c.  a.  BibU  de  l'Arsenal. 
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Pange,  i34,  péage,  redevance. 

Paagiers  est  à  petit  Pont  pour  ce  •|H*il  <Krif 
demander  son  paage  as  marchant. 

C^ux  qui  les  coustumes  et  \v%paages  doiver' 
Le  ÎÀvre  des  Métiers ,  f».  a8a 

Paagier,  a8i,  receveur,  percepteur  de  péage. 

Panier  à  mercier  (ne  paie)  noiant ,  fors  taut 
que  le  paagier  puet  prendre  une  aguille  ou  une 
atacbe  de  poitevine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  393. 

PtUnblié,  147,  denrée  taxée.' 

Paor,  ii3;  peor,  110,  zi3,  peur,  crainte,  effroi. 
Et  sachiez  que  j'oi  grant  paor 
Et  fui  mis  en  mnlt  graut  fréor. 

RcTBBBUF,  II,  a  40. 

La  peor  d'ome  couart  n'apartient  pas  à  drete 
poor,  mes  celé  qui  chiet...  sor  hom  ferm  et  hardi. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  144 

Paranz,  389;  parent,  57,  160,  apparent,  e, 
évident,  e. 

Le  soir  qu'il  ot  jà  mainte  estoile 
Parant  el  ciel . . . 

RuTEBEcr,  I,  a<i' 

Parçoner,  sos  ;  parponièr^,  ao3  ;  pe' (  ouerir,  ioi«, 
participant,  associé,  conipllcc. 

Quiexconques  servises  e$t  deux  à  00  ebamp, 
il  est  deux  à  totes  les  parties  del  champ,  et  jà 
soit  ee  que  une  partie  en  soit  vendue,  li  ter  vise* 
siura  toutes  les  parties,  et  tuit li parçouier  pcr 
ront  chalengier  le  servise. 

À  ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  io5  bis  v*,  c.  a. 

En  lur  error  n'avoient  pas  parzoniers. 

Saint  GaBGOiRs ,  Dialogues  ^  III,  a8. 

De  ma  perte  estes  parçonier 

Et  del  gaaing,  quant  je  Tconquier 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  11066. 

Pardurable,9M  perdurable,  iia,  stable,  C4»'*< 
tant,  éternel. 

Geste  action  est  perdurable  et  non  pas  tem  - 

pore' 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  i36  v",  c.  - . 

Justice  est  volenté  ferme  et  perduracle  q. 
rend  i  chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  47a. 

En  enfer  iert  dampnée  en  pardurable  flame. 

RuTEBBUF,  n,  3a8. 

Parti,  10  iparaiz,  i83,  pareils,  égaux. 
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Pt'i  ent,  5;,  160,  l'apparence,  révideuce,  voy.  Pa- 
ranz. 

FareSt  239 ,  paires. 

Par/in,  36,  fin. 

Malvais  fait  son  cuer  apoiier 
A  traïson,  qu'en  la  parfin 
N*en  aura-on  jà  bone  fin. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  4598. 

Parforcé^  3o,  forcé,  obligé,  contraint. 

Pari/?  398. 

Parmaint,  7  ;  parmainent,63,  subsiste,  consiste, 
est  maintenu. 

Paroiy  198  ;parroé2,  ^56,  ligne,  côté,  parenté. 

Parolent,  a85,  parlent. 

Il  loît  à  cheus  qui  ont  à  pledier  qu'il  quierent 

'••seil  et  aucunnes  personnes  <{m parolent  pour 

eus;  et  cil  qui  parolent  pour  autrui  sont  apelé 

a  'ocas. 

r^AUMAifOia,  Coutumes  du  Beauvoiiu,!,  89. 

Soies  taisans  escouteres  de  celui  qui  parole  • 
et  s*onte  demande  aucune  chose,  respon  si  que 
cis  t'entende  à  cui  tu  parole* ,  et  si  te  délivre 
de  celui  qui  ne  veut  se  riote  non. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

Parrastres,  H^,  beau-père. 

Aucunne  fois  muevent  H  contens  en  mariage 
par  le  haine  que  li  parrastre  et   les  marrastres 
ont  envers  lor  fillastres. 
Bba OMANOiR,  Co<ifr<m«j  du  Beauvoisis,  Il ,  333. 

Uq  mal  ne  dure  mie  adès  (toujours)  ; 
Uns  anz  est  père,  autre  parrastre. 
Se  cist  anz  vous  tient  à  fillastre , 
Soiez  si  preus  et  si  gentiz 
Que  à  l'autre  an  soiez  ses  filz. 

Méon,  Faàl,  et  Cont.  anc,  I,  373. 

Pars,  40.  Voy.  Pers. 

Part,  293,  parait. 

Partable,  an,  partageable,  divisible. 

L'en  demande  se  la  chose  qui  ne  puet  estre 
départie  vient  en  cest  jugement ,  si  comme  voie 
et  charrière  et  tiex  choses  qui  ne  sont  pas  par- 
tables. 

j4hc.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  197  r>,  c.  .' . 

Partant,  964,  par  aotant. 

Doivent  aidier  aus  cordouaniers  à  paier  les 
hueses  le  roy,  ei  par  tant  pueent-il  ouvrer  de 
quel  cuirien  qu'il  leur  plest. 

Le  Livre  des  Métiers^  p  0:^. 


Partie,  1 54,  partage,  répartition. 
Partir,  77»  '^i,  partager,  séparer,  diviser. 

Si  que  li  poure  home  puissent  prendre  part 
avec  le  riche,  se  il  partir  veulent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  35. 
Fiez  n*est  mie  sofisanz  à  partir,  dont  chascune 
partie  ne  vaut  au  meins  lx  sous. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ^  p.  419. 

Partiz ,  a,  partagé,  divisé,  séparé. 
Et  si  vous  di  qu'en  iij  parties 
Estoient  ses  eures  parties  : 
Dormir,  ou  meogier  ou  orer. 

RuTEBBUP,  I,  307. 

Momens,  une  partie  dou  tens  ki  ne  puet  estre 
partis. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

Patear,  X9x ,  gens  qui  tenaient  des  maisons  de 
jeux  défendus.  Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  II, 
3  î5,  au  root  Pateors,  l'exerople  tiré  du  Livre  de 
Justice  et  de  Plet. 

Paumée,  8,  coup  de  paume  de  la  main  pour  con- 
clure un  marché,  un  bail,  une  convention. 

Se  aucuns  du  mestier  i  sorvient  à  la  paumée 
faire  ou  au  denier  Dieu  baillier,  il  en  a  la 

moitié. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17. 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 
Et  fiancerai  maintenant , 
Ma  meUn  en  la  vostre  tenant^ . . 
Que  vous  r'aurez  vo  terre  quite. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc.,  I,  179. 

Peant,  140,  pendant,  en  pente. 

Peçaée,  a35,  peceaie,  160,  percée ,  dépecée,  mise 
en  pièces. 

Pecéement,  161,  dépècement,  bris.  Pecéementde 
nef,  bris  de  navire. 

Peceors,  317,  3ao,  briseurs.  Peceors  de  chemin , 
destructeurs  de  chemin. 

Peceure,  160,  399,  dépècement,  bris,  effraction. 

Peçoie,  160,  met  en  pièces. 

Grant  cop  li  done  sor  sou  escu  luisant, 
Desous  la  bocle  li  péçoie  et  porfiinl. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  3o3a. 

Péçoiement,  307,  effraction,  bris. 

Pe/fço7t,343,  pelisse,  mantelet. 

Tant  mantel  vair,  tant  pelicon. 

Tant  coffre  ne  tante  vaissele. 

Rf^oît,  Chronique  de  Normandie^  v.  9653. 
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Penùirront  (lé)  [^espenûirrùnt]f^6,  Vexpieront. 
Yoy.  Sspenoir. 

Pêor,  55,  79,  pire. 

Pear,  voy.  Paor. 

Per durable ,  Toy.  Pardurable. 

Perpétués,  337,  perpétuels. 

Pers  de  France,  68  ;  pers  d'une  commune ,  13 , 
^64,  pairs,  échevinSy  égaux. 

De  doce  France  î  sont  li  douze  pers. 

Ogier  de  Danemarehe,  ▼.  gStS. 

Pers  tus  barons,  tus  povres  peiret; 
F.t  tus  moiens  compains  et  frères. 

RuTuiup,  I,  44. 

Li  mendres  n'a  pas  conmandement  seor  le  fjt- 
§neur  ne  li  pers  seur  son  per. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48a. 

Persanes,  337,  personnels. 
Pertuis,  307,  trou,  ouverture. 

Et  Renars ,  qui  fu  en  destrece. 

Vers  le  pertuis  les  saus  adresce 

Par  là  où  entrés  y  estoit. 

Roman  du  Renart.  SuppL,  p.  83* 

Que  les  pertuis  soient  bien  drois  percés. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  187,  note  3. 

Peticier^  i38,  apeticer,  diminuer,  restraindre. 

Petit,  5,  peu,  petite  partie,  Tragment. 

Hom  sani  mesure  certes  valt  molt  petit. 

La  Mort  de  Garin,  v.  106. 

Mult  ont  grant  force,  nos  en  avons  petit. 

Ogier  de  Danemarche^  v.  7154. 

Per,  i49> pieux. 

Piez,  i,^  parties. 

Pile  à  battre  tan,  33 1,  pilou  à  écraser  le  tan. 

Pis,  33o,  poitrine;  lor  mêlaient  seigna%u  es  pi% , 
leur  plaçaient  des  signes  sur  la  poitrine. 

De  totes  pars  le  venoient  férir 
Et  as  costés  et  as  bras  et  au  pis. 

Ogier  de  Damemarche,  ▼.  7107. 

Plaige,  117,  voy.  Pièges. 

Plain^  301,  le  cas  est  plam,  la  chose  est  évidente. 

Plaintis,  386  [plaintif],  plaignant. 

Aucune  fois  avient  que  aucuns  est  plaimtis  de 

novele  dessaisine 

BiAintAiroiR  «  Coutumes  du  Bemuvoisis,  I,47l3. 

Plédier,  89,  voy.  Emplédier. 

Plégen,  4>  garantie.  Yoy.  Pièges. 


Pièges,  79»  pleige,  88 ,  cantiOD,  garant. 

Cil  qui  est  obligiez  en  autrui  non,  est  apelez  pUge, 
Livre  de  Jostiee  et  de  Plet ,  cité  par  Rocfue- 
fort ,  Glossaire ,  II,  343, au  motNoH. 
Se  cil  qui  mist/>/^«d*estreàdroit  muert  ainz 
que  li  jorz  li  soit  mis ,  H  pièges  est  quites. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  43- 
Quar  nos  n*avons  de  vivre  ne  piège  ne  fiance. 

RuTiBiuF,  1, 401. 

Plenier^  a8 ,  plein ,  entier;  pUnier  pover^  poer^ 
plein  pouvoir. 

Ben  a  cinq  ans  aconplis  tos  pleniers. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8187. 

Saches  bien  que,  selon  Deu,  tu  n*as  mie  pU" 
nière  posté  sor  ton  vilein. 

Plènièrement,  xo,  entièrement. 

Nos  devons  espondre  plémèrement  le  bénéfice 
rempereeor. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  71^,  c.  a. 

Plevine,plevines,  73,  87,  ao3,  3i3 ,  cautions ,  ga- 
ranties, témoignage.  Voy.  Plevir. 

Toutes  les  foiz  que  plevine  ou  caucion  est  do- 
née  oscurément ,  il  ne  semble  pas  que  caucion 
soit  douée. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  foL  31  r*,  c  x. 

S*on  demande  à  aucun  plevine,  et  il  oie  en 
cort  qu*il  n*en  est  pas  pièges,  et  puis  en  est 
atains  par  proeves,  il  convient  qu'il  face  plé* 
gericy  et  si  amende  le  niance. 

Bkaumajtoib,  Coutumes  du  Beaupoisis^  IL,  173. 

Plez,  XI I  ;  pleU,  68 ;  pUit,  348;  plest,  183  ;  piei, 
x3,  plaid ,  procès,  procédure,  action  judiciaire. 

Je  t'ai  basti  si  bien  ton  plet 
Quanques  tes  sires  t'a  mesfct 
Tamendera. 

RUTtBBirP,  II ,  87 . 

Plevir,  373,  cautionner,  garantir. 
Ce  vous  08  jurer  et  plevir. 

Romam  de  la  Rote,  v.  lofiS  i . 

Plustns,  336  ;  plusheirs,  plusieurs. 

Et  s'il  i  a  plushàrs  eoùteEeiplusors  baronscs. 

Toy.  à  œ  mot  le  Giossaire  de  Gapperounier 

et  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  368. 

PO,  7t;^,  358;|Nm,9o,  379,peo,  rarfmint. 
De  ^  de  chose  se  puet-an  bien  honîr. 

La  Mort  de  Garim,  v.  X90. 

Poi  ont  vitaille,  grant  gent  ont. 

Wkcm,Romastde  Rrul,  T.  xoa44. 
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Asseiz  dient,  mais  il  font  pou, 

RnrsBiuP,  II ,  74. 

Soit  pou  ou  grant  ou  nient. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  40Ô. 

PoHU  i3,  pouvait.  Voy.  Pooir. 

Poesté,  46 ,  247 ,  33^ »  336,  pouvoir,  poissaoce. 

Par  bataille  resoit  prové 

Li  queb  ara  la  poesté, 

yfkCE,  Roman  de  Brut,  t.  iai34. 
Po%^  voy.  Po. 

Poigna  (se),  187,  s'efforça. 

Pootr,  a;  poer,g,  i5;  podr,5a;  /Nrfr,  3o,  336; 
pouer,  45  ;  poiers,  3ooy  pouToir,  puiasaoce,  au- 
torité. 

Li  ofBces  au  bon  juge  est  d*ahatir  et  de  finer 
les  plez  à  son  pooir. 

Par  le  pouer  que  il  donnèrent  aus  trois  preu- 
des  hommes  mestres  du  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a,  365. 
Poor,  II 3,  peur,  crainte,  terreur.  Voy.  Paor. 
Poor  est  tremblement  de  pensée  por  cause 
de  périll  qui  est  présent  ou  qui  est  à  Tenir. 
jénc.  trad,  du  Digeste^  foU  48  v®,  c,  a. 

PorchacieTf  133,  317,  entreprendre,  rechercher, 
revendiquer,  poursuiTre. 

Et  si  me  sui  toz  tens  penez 
D*amis  aquerre  et  porehacier. 

Le  Chastoiement,  conte  i,  v.  i5. 

Porchaz ,  168,  aSo,  produit;  de  porchaz,  de  ren- 
contre, de  raccorc. 

Eofant  sont  apelé  de  porchaz  qui  ne  pueent 
pas  mosu^r  lor  père....  et  il  sont  apdé  bastart. 
j4nc,  trad,  du  Digeste  ^  fol.  8  r*,  c.  i. 

Cil  qui  nest  de  franche  mère  et  de  père  que 
Pen  ne  set  qui  il  est , ... .  est  conceus  de  pour" 
chaz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5oo. 

Porforeenif  337,  forcent,  contraignent. 
Porloigne,  5o,  prolonge,  retarde,  ajoome. 

Li  arbitres  ne  puet  rien  fere  hors  de  la  mise,  et 
por  ce  il  covient  dire  quant  l'en  fez  mise  que  li 
jorz  puisse  estre  porloigniez  ;  et  se  Ten  ne  le  dit, 
et  li  arbitres  \e  porloigne,  cil  qui  n'obéira  à  lui 
ne  sera  pas  en  paine. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  69  r>,  c.  3. 

En  totes  les  causes  où  li  pleiz  est  porloignez. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  380. 


Porpris,  335,  eocloa,  dépendances  d'ane  habita- 
tion. 

Li  mur  entor  sont  à  cimant , 
Moult  est  bien  fermez  li  porpris, 

RuTEBBUP,  n,  3i. 

Portage,  i33,  port,  transport. 

Porvéance,  319,  379,  prévoyance. 

Porvéance  est  une  vertuz  qui  fet  quenoistre 
ce  qui  est  à  avenir. 

Ms.  198,  Suppl.  fr.,  fol.  3771*,  c.  I. 

Pou,  voy.  Po, 

Potire,  6f,  pauvre ,  indigent;  poures  genz,  i5, 
343,  pauvres  gens. 

Tant  vos  donrai,  jamais /^our^x  n*estrés. 

Ogier  de  Danemarche^  v.  6173. 

Poureté,  II,  pauvreté,  indigence. 

Rien  ne  puet  tant  homme  grever 
Comme  de  cheoir  en  poureté. 

Roman  de  la  Rose,  v.  801  a. 

Prendre  du  sien,  du  leur,  33 ,  etc.,  lever  nne 

amende  sur  une,  sur  plusieurs  personnes. 
Préos,  4t  procès. 

Presciens,  4>  présent. 

Présent  (par),  180,  à  présent,  actuellement,  en 
personne. 

Presterres,  167  ;  prestierres  (  li  ),  presteor  (au). 

Des  autres  cozes  prestées  qui  sunt  demandées 

du  presteur ....  Se  je  ne  le  voil  rendre  et  li 

presteres  le   veut  ravoir  par  force  de  justice, 

il  convient  qu'il  me  fice  ajomer. 

BiAUMAvoiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  66. 

Preu,  308,  preuve. 

Preu,  34, 58  ;  preus,  profit,  avantage. 

C'est  preus  à  la  chose  conmune  que  nus  n'use 
maovèsement  de  sa  chose. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 

Au  preu  et  à  l'amendement 
Et  au  porfit  de  boue  geot. 

RUTBBBUT,  II,  399. 

Preudom,  35  ;  prodome,Ti,  prud'liorome,  homme 
probe,  expérimenté. 

Prodoms  se  doit  en  son  ostel  taisir. 

La  Mort  de  Garin,  v.  189. 

Il  est  preudon  et  loiaus ,  de  bonne  vie  et  de 
bonue  conversation. 

Le  Livre  d^  Métiers,  p.  364. 

Prévande,  prévende,  33;  voy.  Provandes. 
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Prevoire,  180,  ?oy.  Provcire. 

Cil  fiert  le  prevoire  en  la  main , 
Que  Testole  li  fut  laissier.  * 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  284. 

PreZf  337,  prêts. 

Primes,  az8,  219,  en  premier  lieu,  d'abord. 

Prîmes  ariere  e  puiz  avant. 

Et  tote  France  conquerroit, 
Mais  primes  en  Norguinge  iroit 

Wace,  Roman  de  Rou ,  v.  11 740  ; 
Roman  de  Brutt  v.  10049. 

Prisons,  54,  a8a,  prisonniers. 

Pou  douteiz  la  parfonde  tour 
Dont  li  prison  n'ont  nul  retour. 

RUTKBBUF,  I,  61. 

Fist  li  rois  venir  ses  prisons .... 
Cinq  contes  tous  encbaînnez. 

G.  GniAET,  Royaux  lignages,  v.  7027. 

Procuraior,  45 ,  79,  34a,  [procurerres]  fondé  de 
pouvoir,  mandataire. 

Procurators  est  cil  qui  aministre  autrui  be- 
soignes  par  le  coumandement  à  celui  qui  eles 
sont. 

Tahchedb,  a  Ordinaires,  fol.  i6r<>,  c.  a. 

Prode  femme,  aoS,  femme  légitime;  prodes/emr 
mes,  matrones,  femmes  de  bien. 
Par  deseur  tote  créature 
Doit  preudefame  estre  onnorée. 

Bextoit,  Cfiron.  de  Normandie,  UI,  5a6. 

Tele  a  renom  de  prodefame 
A  cui  li  pié  tost  glaceroit 
Qui  UD  petit  la  hasteroit. 

Méon  f  Nouveau  Recueil^  II,  43. 

Proëce,  168,  œuvre,  travail. 

Prometeor,  94»  i38  [prometteres\,  prometteur. 

Provance,  ao6,  preuve,  administration  de  la 
preuve. 

Provandes,  3^7,  prébende,  revenu  atlaclié  à  une 
place  de  chanoine;  canonicat. 

Symonie  et  lignages,  prières  et  services , 
Donnent  hui  dignités,  prouvendes  et  églises. 

Jubiual,  Fabliaux,  II,  iz3. 

ProvfÀres,  x;  proootre,  ia6-aao,  prêtre. 

Jones  font,  messes  dient  li  propoire  e  li  rooigne. 
Wacb,  Roman  de  Rou,  v.  ^586. 
Ce  fom  U  clerc  et  li  propoire 


Et  li  chanoine  séculer. 

Méon,  PabL  et  Cont,  anc,  II ,  337. 


Prozy  Yoy.  Preu* 

PuhUaumentp  65,  publiquement. 

PupUne,  a85,  saisie,  Tendue  à  Tencan. 

Se  cil  qui  est  condaropnez  de  crime  t'a  baillié 
100  fr.  à  garder,  et  il  est  euvoiez  en  essil  et  lotes 
ses  choses  sont  pet^loiées,  l'en  demande  se  li 
100  fr.  li  doivent  estre  rendu,  ou  se  il  doivent 
estre  peuploié  comme  les  autres  choses. 

j4nc,  trad,  du  Digeste,  fol.  186  v*,  c.  a. 

Çtuanque,  a8  ;  quanquez,  5t,  quantque,  300,  217, 
347,  tout  ce  que. 

Il  n'est  pas  ors  quanques  il  reluit. 

Proverbes  ruraux  et  vuigaus. 

J'en  ferai  quanque  tu  voudras 
Et  quantque  tu  en  loeras. 

Le  Chastoiement,  cont.  xv,  v.  r63. 

Quantesfoiz,  i3o,  combien  de  fois. 

Quarz  {li)t  aa8  ;  la  quartef  237*  le  quatrième,  la 
quatrième. 

Quas,  4>  i4>  cas. 

QtMSSth  19,  cassa,  annula. 

Queconz,  a38,  297,  quelconque. 

Quenessor,  4^1  connaisseur,  juge. 

Queneus,  5S,gS;  queneuz,53, 91;  voy.  Conot^^re. 

Queneuz,  81,  allié,  parent  par  alliance. 

Quenoissance,6t;  quenoissence ,  3,  71,  connais- 
sance, rapport. 

Quenoistre,  20;  quenottre,  i3,  ia6;  quenoetre 
dou  tort,  19,  reconnaître,  avouer.  V.  Conoistre. 
Car  si  corn  li  muls  aveit  honte 
De  quenoistre  la  vérité.... 

Le  Chastoiement, cont,  m,  v.  100. 

Querele,  57,  35o,  plainte,  demande  en  justice. 
Autant   valent  doi    bon  tesmoing    por  une 
querele  gaaignîer,  comme  feroient  vint. 

Bbaumakoir  ,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  396. 

De  plaiz  et  d'achoisonz  ne's  espernout  noient  : 
Li  baron  de  la  terre  en  ooient  sovent 
Complaintes  e  quereles  de  la  menue  gent. 

Wacs,  Roman  de  Rou,  v.  3591. 

Querone,  queroné.  Sa,  tonsure,  tonsuré, clerc. 
Voy.  Corone. 
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Querret  3o4,  quérir,  chercher. 

En  lui  avon  bon  mcsagier 
Por  querre  la  mort  et  cerchier. 

N'afiert  à  home  de  parage , 

Por  que  il  tiengne  honor  et  terre , 

Qu'aiUors  aille  jugement  guerre. 

Roman  du  Renart,  ▼.  SSgS,  98778. 

QuéSj  106;  quex,  37,  quelles,  lesquelles. 

Questey  la,  enquête. 

Qui,  II,  qu'ils. 

QtUdoient,  48, croyaient,  pensaient.  Voy.  Cuidier. 
Tex  se  quieU  chaufer,  qu'il  8*art. 

RuTEBBUP ,  I,  44a. 

Quint,  60,  aag;  quinte»  377,  cinquième,  la  cin- 
quième partie. 

Quoi  (por),  173,  pourvu  que. 

Rucontemanz,  aa8,  récit,  narration. 

Ge  ai  apris  par  le  racontement  del  honorable 
homme  Fortunet. ...  Ce  ke  je  or  raconterai. 
Dialogues  de  S.  Grégoire,  ms.,  fol.  63. 

Le  racontement  à  cens  qui  ne  sont  pas  pré- 
sent. 

Ze  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  48 '• 

Eotamement  de  plet  est  racontement  de  la 
principal  cause  fet  de  l'une  et  de  l'autre  partie 
par  devant  celui  qui  est  leur  juges. 

TAHcaÈDK,  Il  Ordinaires ,  fol.  67  v*,  c.  i. 

Raeehier,  i5i,  devenir  rèdie,  aigrir. 

Et  quex  vins  que  ce  soit,  reeck  eu  seurmere. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  3oo. 

Rafosy  3aa,  fouille,  excavation. 

Raimbre,  1 18  ;  rainbre,  34  x,  racheter. 

Li  aprentiz  puet  raimbre  son  service  dou  meii- 
tre,  se  il  plaist  à  l'un  et  à  l'autre. 

Le  livre  des  Métiers,  p.  948. 

De  quanqu'il  ont  l'année  pris 
Envoient  le  tiers  à  mesure 
Outre  meir  raembre  les  pris. 

RuTBBBnp,  1, 166. 

Rakmhors ,  358,  exacteur,  ooncussioniiaire. 

Raiz>  64,  relz,  filets. 

Et  le  viUûn  qui  lin  sema. 
Rais  et  grans  cordes  fais  en  a 
Dont  il  en  a  maint  oisel  pris. 

Robert,  Fahles  inédites,  I,  43. 


Rapeaut  ao  ;  rapiau,  39,  rappel ,  mention ,  révo- 
cation. 

Rapelable,  ix 5, qui  peut  être  rappelé,  révoqué, 
réformé  par  appel. 

Rapeler,  a4,  x66,  annuler,  révoquer  ;  rapeler  son 
mandement,  ses  letres,  son  jugement ,  révo- 
quer son  ordre,  ses  lettres,  son  jugement. 

On  ne  doit  pas  rapeler  les  marciés  qui  sont 
fet  por  les  enfans  sous  aagiés  en  lor  porfit,  mais 
on  doit  rapeler  cex  qui  sont  fet  en  lor  damace. 
BBAnMAROiR,  Coutumes  du  Beauvoi^is,  \,  a68. 

RcLSure,  x5,  rature,  biffage. 

Sanz  nule  autre  aide  les  croit  l'en  (les  inttru- 
meuts)  pour  quoi  il  soient  sanz  vice  ou  sanz  ra- 
,  sure  ou  sanz  effacéure  de  quoi  soupeçon  puisse 
nestre. 

Tahcrède,  li  Ordinaires,  fol.  97  r»,  c.  a. 

Rat,  ago,  rapt,  viol. 

On  apele  rat  feme  efforcier. 
BEAUMAiroia ,  Coutumes  du  Beau»oisis ,  1 ,  45o. 

Reambre,  3a8  ;  rembre,  106;  renbre,  374,  rache- 
ter ;  reimbent  les  causes ,  rachètent  les  causes  ; 
reambre  chetis ,  racheter  des  captifs.  Voye^ 
Raimbre. 

Ravine,  309,  rapine. 

Raviseor,  3ao  [raviserres],  ravisseur. 

R^avoie,  6a,  adopte  une  seconde  fois,  de  nouveau . 
Voy.  Avoer. 

Real,  335,  royale. 

Rebauderie,  1  ai,  voy.  Ribauderies. 

Receteur,  a8x,  receleur. 

Aussi  est  coupables  cil  qui  recelé  le  larrecin 
comme  cil  qui  l'emble ,  car  se  li  malvès  receteur 
u'estoient,  il  ne  seroit  pas  tant  de  malfeteurs. 
Bbauisahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  493. 

Receler,  a6,  receler,  donner  asile,  cacher  ;  reee/es 
(avoit)  les  forzbanniz,  a5 ,  avait  donné  asile 
aux  bannis. 

Qui    recete   le  bani   de  son  segoeur  sor  le 
hart,  il  désert  c'on  abate  se  meson. 
BEAUMAiroia ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  I,  4aa. 

Receverres,  a4f,  receveor,  receveur,  percepteur. 
Rechiet,  60,  voy.  Chiet. 
Recordée,  217,  raccordée,  raccommodée. 
Reeorre,  179,  recouvrer,  délivrer,  reprendre. 
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Becortf  6a,  90,  témoigDage,  enquête,  jogement. 
Ne  suefre  jà  de  chose  apesiée  par  concorde, 
dont  escrit  soit  fet  ou  recort  01 ,  quepler  en  soit. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i33. 

Nus  mestre  ne  doit  prendre  son  aprentiz  fors 

pardevant  deus  preudeshooies  ou  trois  du  mestier 

à  mains,  qui  entendent  le  recort àt  leurs  conve- 

neuces. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  5o. 

Tous  seignors  doivent  faire  tenir  les  esgars  et 
les  conoissances  et  les  recors  que  leur  cours  font. 
Assises  de  Jérusalem^  1, 582. 

Recorz,  92,  reconnaissant. 

Mecovrer,  3xo;  recouvoir,  être  admis.    ' 

Recréance ,  ao ,  3o3 , 3 19 ,  possession  proyisoire , 
8008  caution ,  de  la  chose  en  litige. 

Recréance,  si  est  r'avoir  ce  qui  fu  pris  por 

donner  seurté  de  remettre  loi  [le]  en  le  main  du 

preneur,  à  certain  jor  qui  est  nommés ,  ou  au- 

cune  fois  i  le  semonse  du  segneur  qui  6st  penre. 

BiAUMAHOxa,  Coût,  du  Beauvoisis,lI,  3oi. 

Rethr,  27,  roideur,  rigueur. 

Refermez,  33o,  rétahli,  confirmé. 

Refez,  i36,  réparation,  entretien. 

Re/raindre,  9a,  réfréner,  réprimer. 

Cest  grant  enfance  kant  H   hons  ne  set  rv- 

freindre  son  couraige  :  qui  plus  peut,  plus  deit 

souCFrir. 

Proverbes  Seneke  le  ptùlosophe. 

Regart,  3o5,  jugement,  décision.  Voy.  Esgart. 

Relevaisons ,  a4a;  relévesonSf  239;  relevoisons, 
243,  relief,  hndemnité  payée  au  seigneur  à  cha- 
que mutation ,  rachat.  Yoy.  Reliés. 

Relevemanz,  237,  voy.  Reliés. 
Rélever,  239,  restituer,  remettre  en  l'état  où  l'on 
était  avant  la  vente  ou  la  donation. 

Reliés,  242,  268,  droit  de  mutation  prélevé  sur  les 
biens  en  roture. 

Remaindre,  87,  cesser,  arrêter,  abandonner,  re- 
noncer à,  rester.  Voy.  Remanoir. 

S*il  veut  en  pou  d'eure  fera 

Cest  bruit  remaindre  : 

L'en  a  véu  remanoir  graindre. 

BuTiBEUF,  I,  84. 

Remaint  {il),  3o;  reméinsil,  reste,  demeure, 

sanrit;  qu'il  demeurât. 
Remananz,  254:  remenans  (2t),  232;  rema» 

nent,  233,  le  reste. 


Cil  qui  vendi  un  champ. . .  clama  quile  l'a- 
chateor  del  remenant  del  pris. 

Ane,  trad.  du  Digeste ,  foL  232  r«,  c.  i . 

Nous  ne  devons  doubter  c'un  poi  le  remanani, 
Chron.  de  Bertrand  Du  Guesclin ,  y.  22047. 

Si  requeroit  que  li  clers  en  contast  à  li ,  et  le 
remanant  par  desor  le  conte  fet,  il  li  estoit  près 
de  paier. 

Bkaumahoxb  ,  Coût,  du  Beaupoisis,  1 ,  177. 

Remandé,  11,  mandé,  ordonné  de  nouveau. 

Remanwr,  182;  remenoir,  140;  remaner,  x86, 
demeurer,  rester. 

Li  crime  ne  doivent  pas  remanoir  sanz  eatre 
espanéi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  363. 

£t  que  bien  me  herbregeroit 
Et  de  moi  grant  feste  feroit 
Se  je  voloie  remanoir 
En  son  ostel  n'en  son  manoir. 

RUTSBBUF,  II ,  24 a. 

Remenances,  256,  voy.  Remananz. 

Remènenl  (Uapeau),  35.  les  appels  sont  aban- 
donnés, délaissés. 

Remenoir,  83,  être  éloignés,  évités,  prérenus. 

Remesure,  x55,  nouvelle  mesure. 

Remué  (coisin)  de  germain ,  ii^ ,  cousin  issu  de 
germain. 

Remuez,  5o  ;  remuée  x  x,  changé,  modifié. 

Et  seront  cil  quatre  preudez  homes  changié  et 
remué  chasam  an. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  x65,  note. 

Les  choses  ne  doivent  pas  estre  remuées  cpii 
touz  jorz  ont  eue  certaine  exposidon. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,   foL  6v",  c.  a. 

RenabU,  a55, 349  ;  renahles,  46,  raisonnables. 
Li  autres  le  pot  fere  contraindre  i  ce  que  ma- 
riage se  face,  s'il  n'i  a  resnable  cause  par  la- 
quelle li  mariages  ne  se  doivent  pas  faire. 
Bbaumavoxr,  Coutumes  du  Beawoisis,  I,  x58. 

Bendable,  xi5,  solvable. 

Benoier,  391,  renaître  ;  manbre  brisié  qui  ne  poi 
renoier,  membre  brisé  qui  ne  peut  renaître. 

Renuise,  x38,  nuise;  renuise  la  véd  nuise  à  la 

vue. 
Repère,  xia,  retourne,  demeure. 

Replication,  12%  réplique. 
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Reftonge,  19,  réponde. 

Repont  (se),  84,  se  cacbe. 

Quel  part  se  porra-il  repondre, 
Qu*à  Dieu  ne  l'estuise  respondre  ? 

Le  portier  apèle  ;  il  retpont, 
Que  de  noient  ne  se  repont, 

RuTUEcr,  II,  •1x4*  137. 

Repost  (en),  4^  ;  resposl^  repot,  189,  en  secret,  en 
cachette.  Voy.  Repoz. 

Nus  boucliers  de  laton  et  d'archal  ne  puet 
ouvrer  de  nuiz  ne  en  repost ,  ainçois  convient 
que  il  oevre  seur  rue  à  fenestre  ouverte  on  i 

huis  entr*ouvert. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  59. 

Là  où  il  apperra  évidemment  avoir  esté  fiiit 
homicide  ou  trayson ,  ou  autres  griefz  maléfices 
ou  violences. . . .  secrètement  ou  en  repost,  si 
que  celui  qui  l'auroit  fait  ne  peut  estre  cou- 
vaincu  par  tesmoings  ou  autre  manière  souffi- 
sant. 

Cérémonies  des  Gages  de  àataille,  p.  3. 

Reposte  (élection),  iS,  élection  secrète,  cachée. 

Repoz,  378  ;  reposte,  293  ;  repote,  399,  caché ,  se- 
cret, e. 

Reprover,  346,  contredire-. 

Reguêreors,  44 ,  requérants.  Voy.  Requerre. 

Requenoissance,  37,  reconnaissance. 

Requenaist,  6,  reconnaît. 

Requérance,  96;  requérence,  requête,  demande. 

Requerre,  ao3,  requérir,  demander. 

Rères-vavasors ,  a34;  rière-vavassor ,  i55,  ar- 
rière-vassaux. 

Resaésiz,  ai,  remis  en  possession. 
Reseanz,  a4o,  résident. 

Aucune  persone  qui  vuele  comencier  le  mes- 
tier  devant  dit  qui  ne  soit  pas  reseans  ne  sonffis- 

sable.... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a58. 

Résiné,  3a,  résigné,  abandonné. 
Reson,  roison,  H,  raison,  motif. 
Respiz,  347,  délais,  remises,  ajouraemenis. 
Respitez,  io3,  exempté,  dispensé. 
Respous,  repous,  335, 344,  repos,  sécurité. 
Rest,  20,  ratura,  effaça.  Voy.  Rasure. 
Reus,  98,  accusé,  défendeur.  Voy.  Aetor. 


Aidatis, 398 ;  ribaude,  100 ,  crocheteur,  libertin, 
mauvais  sujet. 

Nus  n'est  chetis,  s'il  ne  V  cuide  estre, 
Soit  rois ,  chevaliers  ou  ribaus. 

Roman  de  la  Rose,  v.  5o6a. 

Les  ribaudes  de  Soissons. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  64. 

L'en  ne  doit  pas  so&ir  que  li  enfant  plaident 
contre  leur  père  ou  contre  leur  mère,  de  triche- 
rie....  ne  à  un  ribaut ,  ne  à  un  boulier  contre 
home  qui  est  de  bone  vie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  ip,  161. 

Rïbaudevies,  33 1,  libertinages,  débauches. 

Ce  establirent  li  preudome  ancienement,  porce 
que  les  garces  lesoient  leur  pères  et  leur  mères.... 
et  ne  fesoient  se  ribauderies  non. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a36. 

Rielé,  lo^irelez,  réglé,  régulier. 

Rigle,  S  ;  relies,  i83,  règle. 

Robe  (dl  qui),  a8i,  celui  qui  dérobe. 

Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelice  ; 
N*i  a  laissié  croiz  ne  chaiice. 

RuTBBBUF,!,  3 14. 

Robée,  393,  dérobée,  volée. 
A  tart  se  dot  qui  est  robet. 
Ms.  14^2,  fol.  a  25,  fonds  Sorbonne.Bibl.nat. 

Rcibeor,  3o4, 3x7  [Roberres,  Beaumaroir,  1,  x65], 
voleur.  Voy.  Robe  (cil  qui). 

Et  desrobent  les  robéors. 

RuTUXUF,  I,  aao. 

Ne  sai  quel  robéor  nouvel , 

Ou  robéor  ou  laroncel, 

Nous  ont  devant  close  la  voie. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  xa904. 

Sainte  Église  ne  doit  pas  garantir  les  robeors 
de  cemins. 

BiAUMAVOia,  Coût,  du  Beauvoisis,!,  166. 

Roberie,  xia ,  vol ,  pillage;  roberie  de  chemin , 
vol  de  grand'route. 

Et  li  Esco  qui  sont  en  Albanie 
Ne  portent  fei  à  Deu  le  fil  Marie  ; 
Brisent  mustiers  et  funtgrant  roberie. 

Chron,  de  Jordan  Fantosme,  v.  687. 

Desloiauté  engendre  larrechin ,  et  toute  ro- 
berie et  pillerie. 

Les  Secrets  d'Aristote ,  ms.  fol.  8  v*. 

Rocin,  a38,  cheval  de  service. 

Se  me  sires  a  pris  de  moi  un  rond  de  service 


!i 


mutn  uMae,  en  pomiUioa  ;tetttt  »t 
vettui,  nanti  #(  [Hirleiir.  Vo;.  Dusfssti. 

Cil  qui  BSl  pris  miiii  c(  l'cj/io  du  Iflirerio  ««l 
tout  QOioireinenl  aUini  du  ht. 

Beauhahoih,  Cdui.  <^  Bcaovoius,  il,  àil- 
Sotrcronf ,  DU,  sauveganleroiit,  muiu tiendront. 
Son,  lo,  sens,  seatimeat,  opinion.  Voy.  Sen. 
Iju'eue ,  me  vueli-lu  dan  lungïer  i* 
DiiT  II  lime  ;  es-lu  hori  du  saa  p 

Hoberl,  Pabl^  inédiUs,  I,  338. 
QiDl  Kariei  li  cria  :  Saisne,  que  paiiHU-tu  ? 
Cuide-me-lu  corvaincre?  Tu  as  le  ion  pcrdu- 
Chaïuaii  dci  Saxmi,  U .  i6i. 
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Seautj  6,  voy.  Solei. 

Et  dreit  à  la  fenestre  ala 
Par  où  le  fum  s'en  seut  issir. 

Le  Chastoiemeni^  cont.  xxi,  ▼.  6. 

Segont,  lo,  14  [Segons];  segtmt,  16;  secondes,  i5, 
sek)D ,  suivant  ;  second ,  secondes. 

Il  convient  que  li  segens  face  mention  del  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 

Segre,  66,  100  ;  sïegre,  58  ;  sigre,  196,  soUrre,  exé- 
cuter. Voy.  Siure. 

Seguë,  191,  suivie,  exécutée. 

Segur,  87 ;  segure ,  60,  181 ,  sûr,  certain ,  sûre , 
certaine- 

Segurté,  61,  sûreté,  garantie,  certitude. 

SeignauSf  33o,  signes,  insignes,  marques.  Y.  Sain. 

Seignées,  i  a  x ,  consignées  ? 

Seignez,  279,  marqué  d'un  signe. 

Seignor.  Voy.  Sires. 

Sele.  y oy.  Celé. 

Sels,  a38,  seul. 

Semondre,  17  ;  somondre,  80,  appeler,  citer,  assi- 
gner, ajourner. 

Mander,  semundre  e  esbanir. 

BuroÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  37 116. 

Et  adonc  le  seignor  le  deit  mander  semondre 
par  le  banier  ou  par  trois  de  ses  bornes. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  54. 

Semons,  17  ;  somtms,  somonses,  16,  ijoumés,  ap- 
pelés, assignés,  es.  Voy.  Semondre. 

Cbil  qui  sont  semons  por  aidier  lor  segneurs 
contre  lor  anemis  ou  por  aidier  à  lor  meson  def- 
fendre,  ne  doivent  pas  contremander  ne  querre 
nul  délai. 

Beaumavoir,  Coût,  du  Beauvoisis,!,  49. 

Quiconque  est  semons  ou  adjoumés  parde- 
vant  le  prevost .... 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  439. 

Semons  furent ,  tuit  sont  venu 
Au  jour,  au  liu,  grant  et  menu. 

Roman  de  Mahomet,  v.  1376. 

Semonses,  69,  citations,  assignations,  ajourne- 
ments. 

Il  est  encbeu  come  de  défailli  de  semonce  et 
de  dreit  faire. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  339. 
Pure  semonse  n'est  mie  justise. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  xo. 


^en,  xo,  sens. 

Li  pères  son  fill  chastioit , 
Sen  et  savoir  li  aprenoil. 

Méon,  FabL  et  Cont,  anc,  ïi,  40. 

Senestre,  3o8,  gauche . 

A  destre  ne  à  senestre  ne  tumèrent. 

Les  Quatre  lÀvres  des  Rois,  p.  9 1 . 

De  quele  part  je  me  tepdroie, 
A  destre  part  ou  à  senestre  ? 

RuTfiBEUF,  II,  a47. 

Senez,  ^38,  sains,  bien  portants. 

Sengles,  4x,  seul,  singulier,  particulier,  unique. 

SengUs  droiz  est  qui  est  establiz  contre  la 
forme  de  reson  por  aucun  proufit 

Anc.  trad,  du  Digeste,  fol.  6  v*,  c.  x. 

Sam  avoir  m'a  lessié  tout  sangle; 
Or  m'estuet-il  morir  de  fain. 

RuTCBiup,  II,  79. 

Sennefiance,  8  ;  sen^ftance,  10 ,  signe ,  marque , 
Indice. 

Senor,  voy.  Sires. 

Seni,  64.;  seint,  65»  saiot»  sacré,  consacré. 

Sentence,  100,  sens,  sentiment,  opinion,  aris. 

Cil  fet  boisdie  à  la  loi  qui  garde  les  paroles 
de  la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  496. 

Voir  ci-dessus,  au  root  Boisdie,  cette  même 
phrase  empruntée  textuellement  à  Vancienne 
traduction  du  Digeste. 

Septembreehe,  aa5,  8  septembre,  fêle  de  la  nati- 
vité de  Notre-Dame.  La  fête  de  l'Annonciation, 
qui  se  célèbre  en  mars,  s'appelait  la  Marcesche. 
Aus  quatre  festes  Nostre-Dame,  c'est  à  savoir 
à  la  mi-aoust,  à  la  Septembresehe,  à  la  Chandeleur 
et  an  mars. 

Ce  fut  fet  le  jeudy  après  la  Marcesche. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  ai  i ,  357. 

Septime,  itj,  septième. 

Serement,  53  \Seremens],  serment. 
....Enguemn  estoit  venu 
Contre  foy,  contre  j^reme/i/. 

GoDXFBOY  Dx  pAExs,  Chron.,  V.  7348. 

Stremens  qui  soit  fes  contre  Diu  ne  contre 
bones  meurs  n'est  i  tenir. 

BxAVMAiroim,  Coui,  du  Beauvoisis ,  II,  85. 
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Sergent,  e,  107  ;  seryant,  99, 297,  serrant,  senri- 
teur,  officier  sob&lteme  de  jnstice. 

Premièrement  doit  garder  li  sergenz  que  il 
soit  d'autretel  mors  et  d'autretel  menière  comme 
ses  sires  est  ;  et  se  ses  sires  est  iriez ,  il  ne  doit 
faire  joie,  et  se  il  parole,  il  se  doit  bien  taire. 
Ms.  198,  suppl.  fr.,  fol.  385  v°,  c.  x.  Bibl.  nat. 
Por  toi,  por  ta  bénignité 
Se  fist  serjanz  qui  sires  ière. 

RUTIBEUF,  II,  X16. 

Sergenterie,  3x3,  office,  emploi  de  sergent. 

SeroTf  aa5;  sor,  a!»6,  349;  suer,  397,  sœur. 
L'ante  Herbert,  seror  Hugun. 
Bbnoît,  Chron.  des  ducs  de  Norm,,  v,  357x5. 

Teneure  vaut  de  frère  contre  suer, 

Arch.  adm.  de  la  vUle  de  Reims^  I,  746. 

Sers,  294;  serf,  serve,  294,  colon  attacbé  à  la 
terre. 

Li  uns  des  sers  sunt  si  sou  jet  à  lor  segneurs , 
que  lor  sires  pot  penre  quanqu'il  ont,  à  mort  et 
à  vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
qu'il  lor  plest,  soit  à  tort,  soit  à  droit ,  qu'il  n'en 
est  tenus  à  respondre  fors  à  Dieu.  Et  li  antre 
sunt  démené  plus  debonerement,  car  tant  comme 
il  vivent,  li  segneur  ne  lor  poent  riens  demander, 
s'il  ne  meffont,  fors  lor  cens  et  lor  rentes  et  lor 
redevances,  qu'ils  ont  acoustumées  à  paier  por 
lor  servitutes.  Et  quant  il  se  muèrent,  ou  quant 
il  se  marient  en  franques  femes,  quanques  il  ont 
esquiet  a  lor  segneurs,  mnebles  et  héritages  ;  car 
cil  qui  se  formarieot,  il  convient  qu'il  finent  à 
le  volenté  de  lor  signeurs.  Et  s^il  mnert ,  il  n'a 
nul  oir  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n'i  ont  riens,  s'il  ne  le  racatent  au  segneur,  aussi 
comme  feroient  estrange.  Et  ceste  derraine  cous- 
tume  que  noz  avons  dite,  quort  entre  les  sers  de 
Biavoisis,  des  mortes  maios  et  des  forsmariages, 
tout  communément. 

BiAUMijroiR,  Cout.duBeauvoisU,  II,  a33. 

Il  sont  apelé  ier^porce  que  li  empereeiir  com- 
mandèrent que  li  chaitif  fussent  fendu  et  ne 
fussent  pas  ocis  :  et  einsi  estoient-il  gardé  (ser- 
yati.  ) 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  7  r®  et  v*. 

Servage,  294. 

Servages  est  uns  establissemens  des  drois  aus 
gens  par  quoi  aucuns  est  sosmis  contre  nature  à 
autrui  seignorie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499. 


Servise,  994;  servises,  x37,  servitudes. 

Seue  (  commune  ) ,  ^5,  connaissance  générale^  no- 
toriété publique. 

Seurprant,  279,  usurpe. 

Ses,  a4  y  son  ;  ses  motiers,  son  monastère. 

Se^,  6x,  sait,  soiL 

Li  decevanz  qui  set  maint  tor. 

RuTBBBUF,  II,  275. 
Si,  3x8,  ainsi. 

Car  il  ne  cuident  pas  morir 
Ne  dedenz  la  terre  porrir, 
Mes  si  feront 

RUTBBBUr  ,  II ,  z . 

Si,  70,  ses. 

Si  home  estoient,  ne  li  volrent  fausser. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5385. 

Sige  sa  mère,  56,  suive  [la  condition  de]  sa  mère. 
Voy.  Segre, 

Simplece,  xS,  simplicité,  ingénuité,  ignorance. 

Simplement,  Si,  ingénument. 

Granz  robes  ont  de  simple  laine. 
Et  si  sont  de  simple  couvaine , 
Simplement  chascuns  se  demaiue, 
Color  ont  simple  et  pâle  et  vaine , 
Simple  viaire. 

RUTBBBUF,    I,   %o5. 

Sindées,  35o,  libéré  de  la  reddition  de  compte. 

Singesse,  a84,  singe  femelle. 

Singe  est  une  beste  qui  volantiers  conirefiiit 
ce  que  il  voit  faire  as  homes ....  Et  sachiez  cpie 
singesce  en  porte  deus ,  dont  ele  aimme  l'un  si 
forment  que  ce  est  mervoille. 

Trésor  de  Brunet  Latin  ,  ms.  foL  i38  r*,  c.  z. 

Sires,  z3,  57;  seignor,  88,  2x9,  a33,  seignear, 
maître;  mari. 

Aucun  cas  sont  que  li  sires  demande  especial- 
ment  contre  aucun  de  ses  homes,  on  aucun  des 
homes  contre  lor  segneur, 

BsAUMAiroia,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  5o-3i. 

Si  enfant  ou  li  enfant  de  sa  Came,  por  tant  que 
son  seigneur  ù\  esté  du  mestier;  et  se  li  sires  à  sa 
famé  n'eust  esté  du  mestier  il  ne  puet  pas  épren- 
dre les  eofans  sa  famé  à  ce  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  60. 

Sis,  iS%,  son  ;  sis  heirs,  son  héritier. 

Siste,  ft3o;  sixte,  318,  siiième. 

Quarte,  quinte,  siste,  septisme,  uitiaroe. 
TiLLiaAaDouxv,  Conq.  de  Constamiinoàle,  <xtziii. 
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Sitife,3io,  suivre. 

Sodinement,  ia4,  soudainenient,  subitement. 

Sodre,  i^S,  solder,  payer,  acquitter.  Voy.  Souder, 

Soe,  7  ;  s(He,  i3  ;  sone,  279,  sienne. 

Et  s'aucuns  veot  la  toue  cho$e  propre .... 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  94. 

Soef,  5,  doux,  doucement,  avec  douceur. 

Il  n*est  riens  qui  n*ait  son  contraire... 
Les  espines  sont  près  des  roses, 
Aussi  est  Tortie  poingnant 
Jouxte  Terbe  ^oii^^joignant. 
De  Leesse  et  le  contraire,  dans  Romvart^  p.  368. 

Soffrir,  3ii  ;  5e  soffrir,  attendre. 

Solaz,  59,  plaisir,  avantage. 

Grant  solaz  et  grant  joie  i  éust  et  baudor. 

Chanson  des  Saxons,  H,  94. 

Vos  iestes  Di*amie  et  m*amors, 
Et  mes  jo/oj  et  mes  secors. 

Méon,  Fabl,  et  Cont.  anc,  lY,  a8i. 

Solei  (ne),  59  ;  siaut,  i38  ;  siof,  170;  ne  souUHt, 
n'avait  coutume. 

La  dame  revint  en  maison , 
Qui  n'aveit  pensé  si  bien  non  : 
Contint  sei  si  com  el  soleit, 
Et  mielz  encor  se  mielz  poeit. 

Le  Chastoiement,  cont.  xi,  v.  H. 
A  son  signor,  si  con  il  sieut, 
Mahommés  pensis  s'en  repaire. 
Si  le  sert  ensi  con  siut  faire. 

Roman  de  Mahomet,  v.  196. 

Deux  parts  en  6t,  dont  il  souloit  passer 
L'une  à  dormir,*et  l'autre  à  ne  n'en  faire. 

Lk  FoiTTAurx,  ÉpitapheSt  L 

Sollempnement,  45,  solennellement. 

SoIlenpnéSf  3S}solempné,  198  ;  tollemjmié,  pro- 
clamée ,  solennel ,  solennisée»  célébrée. 

Solue,  916,  résolue,  décidée. 

Sopeeeneui,  338  ;  sopecenùs,%ui  sopeeenous,  3 1 5; 
sospeceneuse,  33  ;  saupecamu ,  i5  ;  soupece- 
neuses,  i3,  snspect,  suspectes. 

Le  justice  doit  penre  tox  les  souspeçonneus, 
BiAUMAHOiB ,  Coutumes  du  Beauw}isis ,  l,  460. 
Trop  grans  loenge  est  souspeeeneuse,  et  grans 
blastenge  est  signes  de  baine. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe, 

Sorbir,  66,  supprimer,  absorber,  usurper. 


Soreerief  3o8,  sorcellerie. 

Sorcerie  si  est,  si  comme  uns  bons  ou  une 
feme  fet  entendant  à  un  vallet  (jeune  homme) 
qn'ele  li  fera  avoir  nne  mescine  (jeune  fille)  à 
mariage. . . .  par  force  de  paroles  ou  par  berbes 
ou  par  autres  fes  qui  sont  malvès  et  vibiiD  à  ra- 
mentevoir. 
BxAuiiAzroiA,  Coût,  du  Beauw>isis,  I,  167-168. 

Que  se  tu  crois  en  sorcerie , 

En  charme  ne  en  charaudie .... 

RuTXBxuF,  H,  943. 

Sarcotf  3oo,  sorte  de  vêtement  de  dessus. 
L'une  fut  grande  et  bien  taillie. 
D'un  blanc  samit  appareiltie; 
Cote  en  ot,  sorcot  et  mantel 
Afublé  un  poi  en  cbantel. 

RuTXBXUp,  II,  47a. 

Sordeirez,  55,  troublé,  empiré.     . 

Sormise,  6a,  98,  zoi,  i53, 198  ;sonnises,  86;  sur- 
mise,  i5i iseurmise,  299,  allégation,  surprise, 
abus,  excès. 

Sort,  160,  prend  son  essor,  s'élève. 

Sort,  xo5,  sourd. 

Aucun  sont  empeeschié  par  loi  que  il  ne 
soient  juge,  si  come  li  sort  et  li  mux,  et  cil 
qui  est  forsenez  pardurablement. 

yinc,  trad,  du  Digeste,  foL  7a  v«,  c.  x. 

Sorty  267  ;  sordoU,  sordoent  (en),  a33,  en  décou- 
laient, en  naissaient. 

Sot,  a58  ;  sol.  Si  sole,  seul,  senle. 

Soit\f,  99a;  jo/i/,  sotHfe,  998,  engin,  moyen  sub- 
til. 

Nulle  ouvrière  de  tissuz  de  soie  ne  puet  estre 
mestresse  ou  mestier  devant  ce  qu'elle  aura  esté 
un  an  et  un  jour  à  lui,  puis  qu'elle  aura  fet  son 
terme ,  por  ce  qu'elle  soit  plus  soutive  de  son 
mestier  garder  et  fère. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  88. 

Souder,  343,  solder,  payer. 

Soupecenos  (ara),  12,  aura  en  suspicion,  en  soup- 
çon, soupçonnera.  Voy.  Sopeceneus. 

Soutement,  49*  sottement,  follement 

Strangées  (à)  [astrangées]  et  leuvat,  939 ,  étran- 
gère et  éloignée. 

Sus,  95 ,  sur;  mettre  sus ,  attribuer ,  accuser , 
avouer,  alléguer,  opposer. 

Li  tesmoins  s'offine  à  deffendre  par  gages  de 

53 


4i8 


GLOSSAIRE. 


bataille  de  che  c'on  li  met  stts  traùoD  ou  larrecin. 
BxAU4iA!fOiA ,  Coutumes  du  BeawoUUf  I,  109. 

Stts  mise  (fest) ,  tè,  s'est  produite. 
Symoniaus,  37  ;  symoniax,  simoniaque. 

Tables  (jeu  de  ),  338^  jeu  de  dames,  de  trictrac. 
Sus  el  palais  m'en  iras  à  Bernier  : 
Dis-li  par  moi  salus  et  amislié. 
Et  qu'en  mes  chambres  se  vaigue  esbanoier, 
Et  as  esches  et  as  ta6ies  joier. 

Roman  de  Raoul  de  Cambrai^  p.  aao. 

Talles,  240,  tualeSf  tailles,  impositions. 

Tavemier;  tavemersy  274;  tavernerre,  cabare- 
tier,  marchand  de  fin. 

Tout  cil   poeent  estre  tavemier  à  Paris  qui 

veulent,  se  il  ont  <le  quoi ,  par  paiant  le  chan- 

telage  au  roi. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  18-29. 

Teille,  146,  toile. 

Temporës  (choses),  a  12,  choses  temporelles. 

Tenemanz,  117,  domaine,  propriété,  héritage. 

Teneùires ,  63  ;  ieneueres ,  64  ;  tenures ,  89 ,  te- 
nure,  mouvance,  dépendance  d'un  tief  ;  héritage. 

Tenue,  i54,  jouissance. 

Terriens  droit,  63,  droit  humain ,  opposé  à  droit 
divin. 

Tes,  7  ;  tex,  40»  34a,  tel,  tels,  telles. 

Tés  chevaliers  ne  fu  ne  n'iCT»  jamais. 
De  tex  services  vos  ferai-je  assés. 

Ogierde  Danemarche,  v.  9243»  5744- 

Tésir,  Alt  taire,  passer  sous  silence,  cacher. 
Dit  tel  parole  que  bien  déust  taisir. 

Garin  le  Lolusrain,  1,  233. 

Tesmoign ,  (esmoin ,  10,  35,  336,  témoignage,  dé- 
position. 

Sa  famé  ne  li  poïst  mie 
Porter  tesmoing  ne  garantie. 

Roman  du  Renart,  v.  8525. 

Testamenter,  224,  faire  un  testament,  tester, 
retie  vérité,  i5,  la  vérité  cachée. 
Thalemelier,  11,  boulangers. 

Nuz  ne  puet  estre  talemeiiers  dedaus  la  ban- 
liue  de  Paris,  se  il  n*achate  le  meslier  du  roi. 

Le  Livre  des  Me' tiers  ,*  p.  4 . 

Thalenielirie,  12,  boulangerie,  profession  de  bon» 
langer. 


Li  noviaus  talemeiiers   achète  le  meatier  de 
talemelerie. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  5. 

Tierce,  ao,  277  ;  terce,  283,  troisième.  • 

Tierz,  a29  ;  trez,  228,  troisième. 

Tiex,^^S^iéiiroJ.  Tes. 

Et  tiex  ne  puet  aidier  qui  nuist. 

Roman  du  Renart,  v.  27950. 

r<j,m^z,59,tes,tonfils. 

Toille,  i65,  voy.  Tolir. 

Toleor,  104,  322,  escroc,  pillard,  maraudeur. 

7'o/fr,69,  326;  tolu,  254,  291,  prendre,  enlever, 
couper  ;  membres  tolir,  couper,  faire  perdre  un 
membre;  mutiler. 

Tolir  est  général  parole...  Tolir  est  oster  des 
mains  par  force;  souztrere  est  oster  en  quel  ma- 
nière que  ce  soit. 

j4nc,  trad,  du  Digeste ,  fol.  20  r**,  c.    a. 

Penre  disons-nos  à  la  foiz  por  tolir ,  dont  cil 
oiseal  ki  les  ravissent  ont  non,  solunc  lo  latin , 
Prendeor. 

Le  lÀpre  de  Job,  à  la  suite  des  Quatre  lÀvres 
des  Rois,  p.  5o7. 

Tor/ez,  3 18,  dommage,  préjudice. 
Pour  connoistre  sus  usuriers. 
Sus  tous  torfaiz  et  sus  touz  griez. 

GODKFROT  DE  PaRIS,  Clwon.y  V,    7920. 

Roquefort ,  dans  son  Glossaire ,  II ,  632,  à  ce 
mot ,  cite  le  Livre  de  Jostice  et  de  Pie  t. 

Trop  est  cruel  dete  d'avoir  de  Tautrui  à  tort , 

ne  nus  hoirs  ne  doit  enriquir  du  torfet  son  père. 

BcADMAxroiB,  Coutumes  du  Beauvoisi s,  I,  187. 

Torment,  160;  tormente,  161,  tourmente,  tem- 
pête. 

Tomes  à,  173,  avec  retour;  à  tomes  ou  sanz  tor- 
nés,  avec  retour  ou  sans  retour. 

Torp,  60 ,  aveugle.  Voy.  Orb. 

Torzfesors,  336, 337,  fripons,  malfaiteurs. 

Torzfez,  4  ;  torfet  f  32 ,  méfaits ,  injustice ,  dom- 
mage ,  outrage. 

Tost,  i56;  tôt,  22  ,  41  ;  toust ,  ^  ;  tout,  ai,  54  , 
quoique ,  puisque. 

. .  .Vos  faites  vos  justices 
Sens  jugement  aucunes  fois. 
Toi  i  soit  sairemens  ou  foiz. 

RuTEBcuF,  I,  119. 
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Tost,  xSg;  toi,  236;  tout  (done  et\  ai,  enlève, 
6te  (donne  et).  Voy.  Tolir, 

Tote,  309;  Id/w,  7a,  exactions,  impôts;  tôtes  et 

forces,  exactions  et  violences. 
Toust  (tor),  5i,  leurôte;  tot4dron^336.  yoy.ToHr. 
Toz,  g,  tout. 

Toztewtf  187,  en  toat  temps,  toujours. 
S*en  pora  l'on  traire  tos  teru 
Et  grant  exemple  et  grant  sens. 

Parionopeus^^.  93. 

VilaÎBt  ment  volontiers  toz  teru. 

Monum  du  Reaart ,  v.  15942. 

Traire ,  80 ,  84  ;  trere ,  traduire ,  appeler ,  tirer  ; 
traire  enflet^en  eaive,  traduire  en  justice , 
appeler  en  cause. 

En  puet  bien  traire  en  cause  le  fill  qui  est  en 
baill  por  les  marchiez  qu*il  a  faiz,  et  por  ses 
forfez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  353. 

TraitreSy  289  ;  traïtor,  104,  aSo,  traître. 
Quant  li  traitre{s]  les  foloit .... 
Nus  ne  m*osoit  del  traitor 
Rien  nule  dire  fors  honor. 

Partonopeus^  v.  3595-3599. 

Trampéementy  voy.  Atempréement. 

Translater,  5o,  transporter,  changer. 

Travaillier,  travailler,  14»  traveller,  travail 
1er,  travàler,  17,  aa,  a5 ,  tourmenter,  vexer, 
chagriner. 
Pour  iravaiilier  son  aversaire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontmnes,  p.  485. 

Travah  aa,  vexation,  tracasserie. 

Travalleors,  104;  ^ravaiZ/eorj,  3a3,  qui  vexent, 

tourmentent. 
Travers  {dé),  aa5,  en  ligne  collatérale. 
Tre,  i39,  poutre,  solive. 

Trébuehéiz,  97,  trébuchement,  renversement, 
bris,  destruction. 

Tresbuchéiz  de  charretes. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  14 • 

Trere,  141,  traîner,  tirer.  Voy.  Traire. 
Treschangie  personne ,  ao,  personne  interposée, 

tiers. 
Trespassé,  i85,  enfreint. 
Trespase,  xo,  336,  343,  enfreint,  dépasse. 
Trespassemant,  8,  ci  qui  passe  la  mesure ,  les 

bornes,  qui  va  au  delà. 


Tresportement,  5o,  transport,  mutation,  change- 
ment. 

Tret  en  pUt,  x5,  traduit  en  justice.  Toy.  Traire. 

Tretes  en  exemple,  9,  données,  extraites  comme 
exemple,  comme  règle  générale. 

Trez  en  grâce,  treite  de  toz,  37,  tourné,  changé 
en  grftce  ;  extraite,  sortie  de  tous.  Voy.  Traire. 

Trez  (  tesmoins  furent),  293,  des  témoins  furent 
appelés. 

Triboleor,  lai,  porteur,  journalier. 
Tant  set  de  bole  li  bollierres 
Et  Unt  par  est  forz  tribouUieres, 

RuTSBftUF,  II,  275,  note  6. 

Tricherie,  108;  trecherie,  17,  76,  dol,  fraude, 
rose,  tromperie,  subterfuge. 

Tricherie  est  fête  par  fauxe  peiuée  ou  par 
fauxe  parole,  et. . . .  covenanz  est  fez  par  tri- 
cherie  toutes  les  foiz  que  cil  qui  le  fet  dit  une 
chose  et  pense  une  autre  por  décevoir  autrui. 
j4nc,  trad,  du  Digeste,  fol.  a7  r",  c.  a. 

Tncherres,2^;  trickeor,  104,  114, 3aa,  fripons, 
imposteurs,  filous. 

Tricherressement,  a78;  tricharressemeni,  338 , 
en  tricherie,  déioyalement. 

Trives,  83,  trêves. 

Truanz,  104, 3a3,  truand,  mendiant,  vagabond. 
Truans  estoit,  pautonniers  et  coquins. 

Garin  le  Loherain,  I,  269. 

TuU,  S,  338,  34a  ;  toz,  63,  tous. 
Tos  les  haï  et  il  moi  tuit. 

Partonopeus,  v.  3593. 

Uiehe,  164,  huche,  coffre. 

Uis,  a4a,  porte. 

J'iroie  ains  à^ms  en  huis  mes  aumosnes  rouver. 

Roman  de  Berte,  p.  6a. 
Et  vottlient  entrer  en  une  chambre. . .  et  lors 
leur  doit  Vuis  au  devant  d'eus ,  tant  que  il 
n'y  povoient  entrer,  et  tous  jours  11  requiroient 
qu'elle  ouvrit  Yujrx;  finablement  li  hufs  fîit 
ouvers. 

Les  Olim,  U II,  p.  7a5. 

Université,  9,  universalité,  généralité,  commune, 
communauté. 

Se  aucune  chose  est  deue  k  V université,  ele 
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ii*ett  pas  deue  à  chascun  ne  chascun  ne  doit  pas 
ce  que  Y  université  doit. 

Ane,  irad,  du  Digeste^  fol.  4a  v*,  c.  i. 

Quant  aticune  chose  est  maDdée  ou  otroiée  à 
aucun  ou  à  aucunes ,  ou  a  assemblée,  ou  à  uni- 
versité, ou  à  cité. . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  481  • 

Vnques,  H,nunqueSy  184;  unc^  jamais. 
Kai*  bien  savum  senz  nul  mentir 
Que  11  pères  une  ne  forfist 
Cunc  damages  li  avenist. 

. . .  Deus,  que  unques  ne  menti. 
De  seinte  Marie  en  terre  uasqui. 

BiiroiT,  Cfiron,  de  Normandie ,  v.  3 1 8 1  o , 
et  t.  m,  p.  Soi. 

Us,  x34  ;  htu,  3o4;  usages,  husage,  i44  ;  ttsères, 
139. 

Selonc  les  us  et  les  coustumes  du  mestier. 
Fère  le  puet  sans  nul  contredit»  mes  qu'il  se 
contiegne  aus  hus  et  aus  coustumes  du  mestier. 
Le  Livre  des  Métiers^  p.  x5,  i65. 
Hus  ou  couslume  ou  assise  de  ce  royaume. 
Assise  et  husage  y  a  de  ce. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  4o4* 
Par  ders  useiges  et  par  deres  coustumes,  osées 
et  acoustumées  de  lonc  tans  pesivlement. 

BcAUMAKOiR,  Coût,  du  Beouvoisis,  1,  x3. 

Usages,  199,  droit  de  jouir  de  la  propriété  d'un 
tiers  dans  les  limites  des  besoins  personnels  de 
l'usager,  droit  personnel  sur  une  propriété. 

Usagier,  129;  usc^juer,  z36,  usufruitier.  Voy. 
Usages, 

Usé  ( ren  a),  6,  usage  (on  est  dans  l'usage). 

Vaerie ,  69 ,  soierie  ;  office  de  vaerie ,  office ,  rè- 
glement de  ce  qui  concerne  la  voie  publique. 

Valet,  116;  vallet,  178,  jeune  homme. 
Roi  valrent  faire,  si  dotèrent 
Del  quel  des  voilés  roi  feroient. 

Wacb,  Romande  Brut,  ▼.  6614. 

Qui  n'ert  tosel  pas  ne  vaslet. 
Mais  chevaliers  durs  et  vaillanz. 
Bnrofr,  Chron.  de  Normandie^  v.  37634. 

Vallent,  ao5,  l'équîYalent. 

Value,  96,  valear,  équiyalent. 

Je  suis  tenus  à  rendre  la  wdue  que  le  coze 
Taloit  el  tans  que  ele  me  fu  prestée. 
BiAUMAKOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  U ,  10. 


Donrai-vous  ma  robe  de  soie 
Pour  autre  de  mains  de  value. 

Roman  de  la  Manekint,  v.  493<^ 

Vant,  xo,  Tient. 

Vauge,  78,  vaille. 

Vavassor,i^liva»asor,  67,  a34,  seigneur  bas 
justicier,  vassal  qui  tient  un  fief  d'an  antre. 

Et  se  bas  sire,  einsi  come  vavatews,  prenoit 
de  l'ajorné  por  la  défaute ,  il  covendroit  qui  le 
rendist  au  seigneur  de  l'ajorné. 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  jp.  a5x. 
Or  vos  dirai  qe  font  li  esquier, 
Li  vavasor  et  li  bas  chevalier. 

Ogier  de  Danemarehe,  var.  au  v.  iooS3. 

Vavasoreries,  i53 ,  fiefs  tenus  par  les  yavanseors. 

Vée,  a56,  vois.  Voy.  Veer, 

Veil,  tg^,  voile. 

Veementt  x4x,  contradiction,  opposition. 

Veneons,  7a,  vengeances,  représailles. 

Venderres  (H),  l^iivendetMr{au)f  xa8. 

Se  li  achatierres  ne  rent  au  vendeor  quantque 
il  li  doit  rendre  par  cette  action,  li  vendierres 
ne  puet  mie  estre  condampnez  à  lui  ;  et  se  li 
vendierres  ne  fet  à  Tadiateor  ce  qu'il  doit ,  il 
sera  condampnez  à  lui. 

Ane,  trad,  du  Digeste ,  foL  aS;  r>,  ci. 

Veaut^  9;  vUxut,  58;  viot,  7*  79!  vimU,  78; 
viust,  9a;  viut,  88,  veut. 

Veer,  x36,  voir.  Voy.  Vo&r, 

Par  cinc  virgines  entent 
Cinc  sens  veraiement  : 
Veer,  oïr,  parler, 
Tucher  et  odurer. 

Pbixjp  dbTha.uh,  le  Bestiaire,  v.  443. 

Veér,  9;  voier,  X44,  interdire,  défendre»  prohiber. 
Deffaute  de  droit,  si  est  de  veêr  droit  à  fere 
à  celi  qui  le  requiert. 

BiAUMAiroiB,  Coût,  du  Beauvois'u,  II,  4o5. 
Li  prevoz  de  Paris  icele  persone  porra  véer  à 
commencier  le  mestier  devant  dit. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a5S. 

Veneniçons,  a,  vencon,  x68;  vente. 

Ventes,  a4a,  droit  que  le  seigneur  percevait  sur 
les  ventes  faites  par  ses  vassaux. 

Venue,  a37,  voy.  Avenue. 
VenHe,  a7i;  vraie,  3x6,  vraie. 
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Veri,  a35;  veres ,  3i ,  Trai ,  vràîM. 

Vertu»  3 14,  force,  vigueur. 

Li  quens  (comle)  s^abaisse  et  m  vertu  \\  cbiet. 
Gar'm  le  Lokerûin,  Il ,  139. 

La  vertu  de  la  loi  est  tele  :  comander,  detfen- 
dre,  otroier,  punir. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  476. 

Vest^  80,  va,  fait  des  démarches. 

Vestuz  {jiésiz  et),  a58,  eu  possession,  en  jouissance 
légale.  Yoy.  Saisis. 

Vet  (ce  ne)  pas ,  9 ,  cela  ne  s'applique  pas,  ne  con- 
vient pas. 

Veu,  60,  aveu,  adoption.  Yoy.  Àvœr. 
Vez-ci,  vez'làf  299,  voici,  voilà.  Voy.  Veer. 
Vieane,^tf  emploi,  bénéfice  de  vicaire. 
VielUgnere,  98 ,  vieillesse. 

Vilains^  a  ;  t;i^ein ,  62,  serfs,  roturiers,  paysans. 
niains  est  apelez  à  plain, 
Non  pas  pour  ce  que  il  soit  plain 
De  Tilenie  ne  de  mal  non, 
Mes  de  ville  (village)  est  :  vilains  a  non. 
Renart  le  contrefait,  ms.,  fol.  27  r*,  c.  a. 

Vilanage,  24^9  voy.  Vilenage. 

Vilenaçe^  58;  viUnaige,  i3o,  voy.  Vilain. 

ISot  apelons  vilenage^  héritage  qui  est  tenus 
de  segneur  à  cens  ou  à  rente  ou  à  campart ,  car 
de  celi  qui  est  tenu  en  fief  on  ne  doit  rendre 
nule  tele  redevance. 

Bbaumakoie  ,  Coutumes  du  Beauvoisis^  I,  aaô. 

Vis,  129,  vif,  vivant;  don  antre  la  vis,  don  entre 
vifs. 

Pais  est  et  as  mors  et  as  vis, 

Jubinal ,  Fabliaux^  I,  290. 

Voer,  57,  228;  voter,  126 ,  255 ,  voir,  examiner. 
De  voir  et  de  savoir,  an  vu  et  au  su. 


Voie,  x39,  vue,  jour. 

Voiement,  6x,  voy.  Avoiement, 

*Voirs,  49,  vrai,  exact. 

Aucune  fois  voir  dire  uuit. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaiu. 

Que  n*estoit  pas  voirs,  mes  mençonge. 

RUTEBEUF,   II,  252. 

Fois  (corn  an)?  268. 
Volunterif,  z55,  volontaire. 
Vou,  193,  vœu. 

Ynées  [yuées]  parties,  i32,  égales  parties.  Yoy. 
Vues, 

Ynglise,  17;  yglise,  210,  église.  Yoy.  Iglises. 

Vyglyse  de  Rome  est  chiés  el  me&tresse  de 
toutes  églises. 

Tancbàdb  ,  li  Ordinaires,  fol.  26  v»,  c.  i. 

Yuel,  voy.  luel. 

Se  les  detes  sont  jruels  ,  lors  doit  l'en  garder 
au  nombre  des  persounes  ;  et  se  li  nombres  des 
personnes  est  ymex,  li  prévolz  siura  Tauctorité  de 
celui  qui  seurmonte  les  autres  par  dignité  ;  et 
se  lotes  les  choses  sont/uiex  de  chascuoe  part , 
li  prévolz  eslira  la  plus  humaine  sentence. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  27  v",  c.  2. 

Par  foi  !  or  sommes-nous  yevel. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  197. 

Vues,  yves,  221,  voy.  lue. 

Yuiement ,  221.  Yoy.  luéement. 

Se  uns  usaires  est  lessiez  à  ton  serf  et  au  mien, 
il  est  autres!  comme  s'il  fust  lessiez  à  moi  et  à 
toi ,  et  por  ce  n*est-il  pas  doute  que  il  n*a par- 
teigne  a  nosyuelment. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  100  v",  c.  i. 
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accordée  à  la  caution  et  k  celui  qui  est  obligé  de 
la  fournir,  88,  274.  —  Devant  qui  doit  être  don- 
née, 88.  —  Personnes  qui  ne  peuvent  en  servir, 
ih.  —  En  quel  cas  doit  être  rendue,  i^.-«>  Nature 
de  celle  du  tuteur  ou  du  curateur,  ib.  —  Com- 
ment est  réglée  la  question  de  lieu,  89.  —  La  eau- 
tion  soumise  à  l'arbitrage ,  ib-  —  En  quel  cas  doit 
être  remplacée,  i^. — Cas  où  la  caution  est  obliga- 
toire ,  90.  .-^  Formes  à  observer  en  cas  de  contes» 
tation  ,  90,  91,  175,  275,  3 1 3.  —  Différente  se- 
Ion  les  cas ,  92.  —  Faculté  accordée  à  celle  d'un 
condamné  ,  94.  —  En  quel  cas  est  nulle  ,  94.  — 
Ne  se  transmet  point  par  succession  ,  gS.  — -  Pour- 
quoi doit  être  punie,  276,  280.  —Formule  em- 
ployée pour  sa  réception  ,  3i3. 

Censier  (fermier).  Peine  qu'il  encourt  eu  cas  de  non- 
payement ,  28 1.  — Formalités  qu'il  doit  remplir 
pour  appeler  sou  maître  en  justice  ,  332. 

Censives,  L'assignation  en  cette  matière  doit  se  don- 
ner à  huit  jours,  83.  —  Chaque  mutation  est  sou- 
mise au  droit  de  relief,  242. 

Chatnpion.  Incapacité  dont  il  est  frappé,  177,  288. 

Changeurs.  Placés  sons  la  surveillance  du  bailli,  70. 


Chanoines  réguliers.  Cas  dmns  leaqoeis  ils  peuveat 
être  arootts ,  xoi.  —  Assimilé»  aux  moines  es  ee 
cas,  ib.^mm  Leurs  droits  ,  ax5.  Toy.  E^elésMsstifmet . 

Chapitre,  Peut  se*  Caire  représenter  par  an  foodé  de 
pouvoir,  1 3a.  ^ Droit  qui  lui  est  accorde,  xg6. 

Charretiers.  ObBgation  qni  lear  est  imposée ,  xa4.~ 
A  quelle  eoadition  peoTeot  jouir  d*an  legs ,  i36. 

Charrette.  Responsabilité  de  celui  qui  la  coodait, 
3ax,322. 

CaARTacs  (comtesse  de).  Son  testament  est  nuio- 
tena ,  225. 

Châtelain.  Inférieur  an  baron ,  supérienr  an  vassal , 

67. 
Châtré,  castrat.  Peut  se  clioisir  un  héritier,  6a. 
Chemins.  Peine  encourue  par  celai  qui  les  iatercsepte, 

280.  —Qni  les  détruit,  3ao. 

Cheptel.  Commcat  Vêêsignatiim  doit  se  doa&ner  en 
cette  OMtière ,  83.  •»  Ne  peut  se  partager,  1 5i . 

Chevideriêdajwndiedon.  Devoirs  qu'elle  insposa»  53. 

CA«ms(rcr  (simple).  Peut  ae  faire  représenter  par 
un  fondé  de  pouvoir,  xSa.  — En  qnel  caa  noté 
d'infamie,  xo4,  3a3. 

Chevaliers.  Concourait  iadftment  à  Vélectioa  du 
maieur,  47.  -.  Autre  électioa  dans  laquelle  ils  ont 
voix,  ib. 

Cbsvri.  Jugement  qui  lui  interdit  la  vente  de  ses 
biens,  170. 

Chose  jugée  {force  de),  4x,  56.  Voy.  Jmges,  Jugemtant. 
Otoses  religieuses.   En    quoi    différent   des  c1umc« 
aaintes ,  64. 

Chttse  sacrée.  En  quoi  diffère  de  la  chose  sainte,  65. 

Choses  saintes.  N'appartiennent  i  personne,  64,  65. 
—  Ce  que  c'est ,  ih. 

Chose  que  l'on  ne  doit  pas.  £n  quel  cas  on  peut  U 
redemander,  157.  —  Quelles  personnes  peuvent  U 
réclamer,  1^.  —  Le  choix  de  la  preuve  appar- 
tient au  demandeur,  ib. 

Cimetière.  Est  commun,  64.  —  Servitude  a  laqneiie 
il  est  sujet,  i37,  x44* 

Clerc  (simple).  En  quel  cas  pent  nommer  un  fonde 
de  pouvoir,  i32.  -—  Conaéquence  de  sou  ma- 
riage, 326,  327.  —  iDcapacité  dont  il  est  frappr. 
326. 

Clercs.  Voy.   Ecclésiastiqttes, 

Combat  judiciaire.  Voy.    Gage  de  bataille. 

Communauté.  Pent  se  faire  représenter  par  un  fondf 
de  pouvoir,  i32. 

Commune.    Les  bourgeois    ne    peuvent   aliéner  se« 

droitSj  47- 


TABLE  ANALYTIQUE. 


427 


Comparution.  Obligatoire  même  aprèa  la  concilia- 
tion,  93.  —  Peine  encoame  par  celni  qui  Tem- 
péche,  278.  Voy.  Assigné, 

Compérage.  Incapacités  qa*il  prodoit,  19g ,  aoo. 
CoMPiàoirB.  DiscoMion  de  ses  habitants  pour  l'é- 
lection de  leur  maienr,  aS. 

CompHees.  De  parricide,  284.  <—  De  roi,  985.  — 
Peines  qnt  lenr  sont  infligées,  ib. 

Compté  {reddition  de).  Comment  on  doit  la  faire  des 
deniers  perçus  par  la  commune,  iSa.—  Formes 
à  suirre  dans  les  contestations  en  cette  ma- 
tière, i5a,  i53.  —  Dans  celles  qui  s'élèrent  à 
ce  sujet  entre  le  maître  et  le  serriteur,  ou  entre 
associés,  i53. 

Comte.  En  quoi  consiste  son  office,  66.  —  Étendue 
de  ses  droits,  66,  67,  80.  — •  Ne  peut  être  jugé 
que  par  le  roi  on  par  ses  pairs,  68.  —  A  la  faculté 
de  se  faire  représenter  lorsqu'il  s'agit  de  gage 
de  bataille,  loa.  —  Peut  nommer  un  fondé  de 
pouvoir,  io5. 

Comtés.  Ne  sont  pas  soumis  au  partage,  aai,  a36. 
—  Régie  applicable  à  leur  succession,  a36. 

Condamné.  Doit  être  secouru ,  94.  —  Incapacité 
dont  il  est  frappé ,  ^57.  —  Conséquence  de  sa 
condamnation ,  258«  ***  Comment  il  aggrare  sa 
peine,  277.  — En  quelles  mains  passent  ses  biens, 
«79,  »83. 

Cat^rérie  réformée^  9. 

Conquéts.  Ce  quMls  dcTienoent  pendant  le  ma- 
râigCf  I74>  ~~  A  qui  en  appartient  la  succession, 
a3i,  a3a.  Voy.  Acquêts. 

Construction,  Responsabilité  qu'elle  entraîne,  3a  1. 

Constitution.  Voy.  Coutume,  Établissement. 

Contrainte.  En  quoi  elle  consiste,  ii3,  1x4.  — Ne 
lie  pas,  ii3,  ii4f  181,187,  193,  194,  195.— 
Exception  à  cette  règle,  xgS. 

Conventions.  Doivent  être  tenues,  100.  —  Ce  que 
c'est,  ib,  —  Comment  on  obtient  leur  annula- 
tion, 100,  i56..«.  Lenr  objet,  100.  —  La  preuve 
y  est  admise,  100,  101.  —  Celles  entachées  d'im- 
moralité sont  nulles,  100,  i56,  i63,  190 —  Peine 
qu'elles  entraînent,  108.  —  En  queb  cas  le  prix 
peut  être  redemandé,  et  en  quel  non,  i56.  — 
En  quel  cas  le  choix  de  la  preuve  appartient  au 
défendeur,  i56,  157.  —  Celles  qui  sont  légales, 
19X.  —  Sont  à  la  volonté  du  donateur,  X93.  '— > 
Ne  sont  pas  soumises  au  droit  de  los,  341* 

Convertis.  Leur  maxiage  soumis  à  une  règle  excep- 
tionnelie,  ao4«  9 16. 

Convocation  de  la  conmiune.  Peine  encourue  par  le 
défaillant,  a8a.  •»  Comment  il  peut  prouver  qu'il 
Ta  ignorée,  3 16. 


CoBBiB  (abbaye de).  Citée  à  propos  d'un  jugement, 
33x. 

CoBiriLins  (loi)  contre  les  faussaires,  384. 

Coupelle.  Puni  pour  l'exemple,  9 1,  9a,  iii. 

Coups.  Voy.  Blessures,  Foies  de /ait. 

Cour  du  {Ostel  le)  roi.  Sa  jurisprudence  ,  99,  xxa, 
237.  —  En  matière  de  succession,  a5i,  a57.  — 
De  dettes,  3xx.  —  De  prises  partie,  33 x.  — 
D'appel,  33a. 

Cours  d'eau.  Action  à  laquelle  il  donne  lieu,  i45. — 
Peine  encourue  par  ceux  qui  y  portent  atteinte,  a8o. 

Coutume.  Ce  que  c'est,  6.  —  Comment  s'établit,  ib.^ 
7.  —  Son  autorité,  7,  X98,  X99.  —  Aide  à  l'intel- 
ligence de  la  loi,  7.  —  Comment  réformée,  abo- 
lie, ou  maintenue,  ib.  et  suiv.  -^  En  opposition 
au  droit,  x3o. 

Coutume  des  Berruinst  citée,  56. 

Coutume  d'Orléans,   citée ,  a37.  —  Ses  dispositions 

en  matière  de  relief,  a4a,  a43. 
Créandar.  En  quel  cas  le  choix   de  la   preuve  lui 

appartient,   x58.  —  En  quel  son  gage  est  nul, 

159. 

Crime.  Est  personnel,  a77.  —  Contre  la  chose  pu- 
blique ,  comment  puni,  a83.  «»  Devoirs  de  celni 
qui  en  est  le  témoin,  307. 

Crimes.  Voy,  Peines. 

Criminels.  Incapacité  dont  ils  sont  frappés,  a5o. 
Voy.  Coupable, 

Croisé.  A  droit  à  la  réintégration,  11  o. 

Curatelle  (garde).  A  qui  elle  appartient,  aai,  aaa. 
—  En  quoi  diffère  de  la  tutelle,  aaa. 

Curateur,  Soumis  à  la  juridiction  du  bailli,  69.  — 
Règles  de  droit  qui  lui  sont  applicables,  78.  — 

'  En  quel  cas  est  puni  personnellement,  79.  — 
Nature  de  la  caution  qu'il  doit  donner,  88.  —  En 
quel  cas  noté  d'infamie,  X04,  3a3. 

Débiteur.  Cas  on  on  ne  le  peut  mettre  en  prison, 
a4.  —  Peine  qu'il  encourt  en  cas  d'insolvabilité, 
xia,  3x1. —  Délai  dans  lecpel  il  est  obligé  de 
vendre  son  héritage,  i&.  —  Serment  qu'il  doit 
prêter,  i6.  —  Immunité  dont  il  jouit,  3ao.  Voy. 
Créancier,  Tiers. 

Décrétais,  Son  autorité  invoquée,  195. 

Dé/aiUant.  Perd  sa  cause,  3o4.  —  Quel  il  est, 
ib.  i—  Comment  on  doit  procéder  oontre  lui  , 
3o4,  3o5.  Voy.  Assigné. 

Défaut.  Son  effet,  3o4.  —  Procédure  è  saivre,  3o5. 

Défstkdeur.  Faculté  qui  lui  est  accordée,  98, 99.  — 
Adxnis  à  la  preuve,  xoo.  ».  Cas  où  elle  est  à  son 
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choix,  109,  laS.  a88,  agi,  aga,  294-  agg,  3ag. 

*—  Restriction  en  sa  faTeur,  127. 
Défenseur.  Peine  attachée  à  sa  déloyauté ,  278: 
Dégdu,  Leurs  auteurs  doirent  être  jugés  sans  dé- 

I«i.  97- 
Délais  accordée  en  raison  de  la  distance,  gS.  —  En 

d'antres  cas,  96,  xx3,  aïo,  3xqi.  —  Réglés  selon 

les  cas,  gg.  —  Accordés  au  débiteur,  ixa. —  Au 

préTenn,  ii3. 
Délégué  (légat,  p.   iiQ).  y oj.  Mandataire, 
Délits.  Voy.  Peines. 

Délivrance  sous  caution  (recréance);  son  effet, 
3oa.  —  En  quel  cas  elle  s'applique,  3o3,  3o4« 
3xg,  3ao.  —  Sa  durée,  3o3,  3o4.  —  But  de  son 
établissement,  319. 

Demande.  Simple,  ou  complexe,  97.  —  Définition 
de  ces  deux  espèces ,  ib Doit  être  précise ,  ib, 

—  Nulle  si  elle  est  incomplète,  ib.,—  En  dé- 
liTrance  de  legs,  98.  —  En  quel  cas  doit  «elle 
être  admise ,  ih.  —  Marche  à  suirre  lorsqu'elle 
a  pour  objet  les  deniers  royaux,  ib.  —  Doit  être 
appuyée  de  preuves,  U».  —  Peut  entraîner  le 
combat  judiciaire,  98,  gg,  278.  —En  quel  cas  est 
nulle,  a88. 

Demandeur.  Comment  son  action  doit  être  intentée, 
g5.  —  En  quel  cas  noté  d'infamie,  xo4*  *~*  Perd 
son  action  contre  un  adversaire  insolrable,  114. 

—  Comment  doit  établir  ses  droits  en  matière  de 
succession,  127.  —  Peine  qu'il  encourt,  278.  — 
En  matière  de  servage,  comment  puni,  a8o.  — 
Doit  faire  la  preuve,  3o5. 

Dénonciation.  Est  parfois  anticipée,  x8g.  Mal- 
veillante, repoussée,  ai 4.  —  Étendue  de  ce 
droit,  ib. 

Denrées.  Dispositions  qui  en  règlent  la  vente»  i47- 

—  En  cas  de  refus,  la  preuve  est  au  choix  du  dé- 
fendeur, 148. 

Dépositaire.  Sa  responsabihté,  lao,  xar.  —  On  n'a 
qu'une  action  contre  lai ,  12a.  —  Soupçonné  de 
négligence  ,  x65.  —  En  quel  cas  responsable ,  ib. 

—  Ne  peut  retenir  le  dépôt,  ib.  Voy.  Gardiens. 

Dépôt.  Qui  en  a  la  responsabilité,  164. —  En  quel  cas 

peut  être  redemandé  avant  le  terme,  x65.  La 

perte  par  force  majeure  retombe  sur  le  proprié- 
taire, ib. 

Désaveu  de  son  seigneur.  Comment  puui,  a85. 

Descente  sur  les  lieux  (montrée,  p.  ia7).  —  En  quel 
cas  est  admise,  83,  137,  ia8,  i3o.— Son  effet, 
ia7.  —  Comment  peut  être  attaquée,  i3o.  —  Dé- 
lais accordés  en  cette  matière,  ib. 

Déserteur.  Peine  qu'il  encourt,  a8x ,  a8a.  —  Noté 
d'infamie^  X04,  3aa. 


De/M.Vintf  soudaine.  En  cette  matière,  la  demande 
est  présentée  sans  délai.  99. 

Dettes.  Par  qui  doivent  être  payées  celles  d'anc  sur- 
cession,  a37,  a57.  —  CeUes  do  mari  grèrent  la 
succession  de  sa  femme,  3oi.  —  Formes  à  anivre, 
il,,  —  A  la  charge  de  qui  tombent  celles  contrac- 
tées pendant  le  mariage,  3oa. —  Les  conjoints  sont 
tenus  réciproquement  de  celles  de  cbacnn,  3oa. 

Digeste  (livre  du),  cité,  a85. 

Dignité.  Dans  quel  ordre  se  transmet,  65,  66.  — 
Les  maris  la  confèrent  à  leurs  femmes,  66.  —  Et 
les  mères  à  leurs  enfants,  ib, —  Comment  les  fem- 
mes la  perdent,  ib.  —  Ordre  hiérarclnqne  ,  67. 

Diseue.  Mesure  pour  la  prévenir,  148. 

Dispense.  Le  légat  a  le  droit  d'en  accorder,  «04  - 

Dissipateur,  Droit  dont  il  joait,  a34. 

Distraction  de  juge.  Comment  punie,  378. 

Dol  (tricherie).  Doit  être  extirpé^  108.  —  Darce  de 
l'action  à  laquelle  il  donne  lien,  ib.  —  Comment 
puni  en  matière  d'adjudication,  ib.  —  Assimilé  au 
vol,  ib.  —  Action  à  laquelle  il  donne  lien  ,  108, 
,09. —  Ce  qni  constitae  la  complicité,  109.  — 
Action  par  laquelle  on  s'en  rend  coupable  y  th.  — 
Admet  différente  genres  de  preuves,  ib. 

Domicile.  Est  inviolable,  83  ,  S4.  —  On  peut  y  être 
assigné,  84. 

Dommage  causé  par  le  jet  ou  le  dépôt  d'une  choie 
quelconque.  Qui  en  est  responsable,  a78.  —  Infor- 
mation sur  celui  fait  par  les  honmies  on  les  ani- 
maux, 3a I Sur  qni  en  pèse  la  responsabilité, 

3a  I,  3aa.  —  Doit  être  réparé  lors  même  qa'û  est 
fait  sans  intention,  3a x,  33o. —  Comment  doit  être 
consuté,  3aa.  —  Voy.  Anisnauue. 
Dommages  et  intérêts.  Comment  sont  taxés,  176. 

Don  sans  cause  peut  être  annulé,  a  18.  —  Limitr. 
ai8,  aig.  —  N'est  pas  soumis  au  droit  de  los. 
a4f. 

Douaire.  Garantie  dont  il  est  entouré .  169,  173.  — 
En  quel  cas  doit  être  rendu,  2x7.  —  En  quel  im>o  , 
217.  —  N'existe  pas  sans  mariage.  ai8,  axg.  — 

Règles  auxquelles  il  est  soumis,  a  18,  azg,  a56 

En  quoi  il  consiste ,  aao.  —  Ne  peut  être  robjet 
d'un  legs,  aaS.  —  Droits  qu'il  confère  aux  ea- 
fants,  a3i,  a5i.  —  Devient  leur  patrimoine,  a3a. 
~  N'est  pas  soumis  au  rachat,  a34.  ~.  Droits  de 
celui  qui  en  hérite,  a49.  -—Comment  se  partage, 
a56, a57.  —  Sa  nature,  a68.  —  A  qui  échoit  par 
suite  de  condamnation,  379.  Voy.  Femme,  Man. 

Drapiers  de  Paris.  Le  roi  réformé  un  article  de  lenrt 
statuts,  II. 

Droit.  Défini,  i.  —Commun,  privé,  a.  —  Natni«l. 
ib.  —  Des  gens,  aô,  54.  —  Ce  que  le  droit  pemet, 


TABr.E  ANALYTIQUE. 


^1-^9 


ih.  —  Effet  du  droit  dea  gens,  ib.  —  De  cité;  m 
définitioD,  3.  —  Partâcnlier,  5.  —  Ce  qai  donna 
naissance  an  droit,  7.  —  En  quoi  il  consiste,  ib, — 
Sa  nature,  54.  —  Règles  qu'il  prescrit,  78,  79. 

Droit.  Ne  doit  point  se  perdre  sans  cause,  ao3.  — 
Exception,  a  16. 

Droit  divin.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit,  63. 
Droit  humain.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit, 

63. 
Droit  naturel.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit. 

63. 
Droit  romain.  Son  étude  prohibée,  33 1. 

Dttc.IV'ade  supérieur  que  le  roi,  67.  —  Etendue  de 
ses  droits ,  ib.  —  Ses  devoirs  envers  le  roi ,  ib.  — 
Ne  peut  être  jugé  que  par  le  roi  on  par  ses  pairs , 
68. 

Eau  (conduit  d*).  Action  à  laquelle  il  peut  donner 
lieu,  139,  145. —  Ce  qu'on  entend  par  là,  14t. 

—  Peut  être  l'objet  d*nne  servitude,  x4a. 

Eau,  V07.  Cours  {d*).  Fontaine,  Source. 

EecUsiastiques.  Abus  qu'ils  commettaient,  ii,  3a, 
3*7,  33i.  —  Faux  clercs  condamnés ,  3a,  3a7.  — . 
Incapacités  dont  ils  sont  frappés,  45-47»  49^  5o, 
loa,  193,  3a6.  —  Punis  de  leur  négligence,  3a8. 
— Leurs  devoirs,  ib. 

Échange.  En  quoi  il  consiste,  173.—  Ce  qui  en  peut 
être  l'objet,  ib.  —  Se  fait  avec  ou  sans  retour,  ib. 
— Ce  qu'il  n'est  point  permis  d'échanger,  ib  —Le 
choix  delà  preuve  appartient  au  défendeur,  174. 

Éehevins,  voy.  Pairs. 

Effraction.  Ce  que  c'est,  399.  —  Formes  à  suivre, 
ib. 

Église.  Son  autorité  en  matière  de  mariage ,  99,  191, 
ao8,  209,  an,  a  14»  ai 5. —  Ses  devoirs  envers  les 
veuves  et  les  pauvre»,  a  18. 

Église  de  Borne,  En  quel  cas  ne  doit  pas  être  consul- 
tée, 199. 
Églises,  temples,  chapelles,  sont  biens  communs,  64. 
Égout.  Sa  servitude  est  nécessaire,  i39,  140. 
Électeur.  En  quel  cas  peut  être  puni ,  46. 
Élection  d'un  évêque  annulée,  40. 

Élection  de  maieurs.  Comment  le  droit  d'élire  un 
maire  se  perdait,  a6,  3o,  36,  37.  —  Formes  à  ob. 
server,  a8,  3a,  ^5, 48.  ~~  Cas  d'exclusion,  a9,  3o, 
34.  —  Majorité  nécessaire,  a9, 35,  43,  47.  —  Peut 
être  faite  par  délégués,  3o,  39. —  Ne  peut  être  an- 
nulée que  par  la  juridiction  supérieure,  3i,  35. 

—  Ne  doit  point  être  ajournée,  33.  —  N*est  point 
annulée  pour  cause  d'absence  ou  de  maladie,  35. 
•—  En  cas  de  partage,  la  dignité  remporte,  35 


Le  vice  des  premières  formes  ne  peut  être  rouvert 
par  les  dernières,  36. —  Faite  régulièrement  avant 
le  retrait  du  mandat  est  valable,  39. —  Le  manda- 
taire  ne  peut  être  changé  avant  l'annulation  de 
l'élection ,  ib.  —  L'aptitude  de  l'élu  ne  suffit  pas 
pour  la  valider,  ib.  —  Le  témoignage  unique  n'est 
pas  admis,  41.  —  Délai  après  lequel  la  sentence  a 
fantorité  de  la  chose  jugée,  ib,  —  Pouvoir  des 
mandataires ,  4^  —  L'hérédité  n'est  pas  admise  en 
matière  d'élection,  43.  —  L'absent  peut  voter  par 
procuration ,  44 ,  45.  —  Cas  dans  lequel  l'élection 
peut  être  annulée,  44>  46.  >—  Les  frais  qu'elle  en- 
traine mis  à  la  charge  de  la  commune,  46.  —  An- 
nulée pour  vice  de  forme,  46-48.  -r-  Le  combat  ju- 
diciaire n'est  pas  admis  en  matière  d'élection,  49. 

—  Peut  être  l'objet  d'une  enquête,  ib,  —  Cassée  " 
pour  achat  de  vote,  5o.  —  Pouvoir  de  l'élection , 
53. 

Élu,  Condition  d'âge ,  3o ,  4^1  46.  ».  Peut  être  con- 
firmé par  délégation  ,3c.  —  Cas  on  son  élection 
ne  doit  pas  être  ratifiée,  44-  "^  Est  soumis  à  une 
enquête,  44,  46,  49*  —  Comment  peut  perdre  ses 
droits,  46. —  Peut  être  puni,  i^.  —  Au  roi  seul 
appartient  le  droit  de  le  confirmer  et  de  le  changer 
de  résidence,  5i.  —  En  quel  cas  il  peut  renoncer 
à  son  office,  53. 

Empoisonneurs,  Peine  portée  contre  eux,  284 . 
Emprunteur,  En  quel  cas  responsable  et  en  quel  nuu, 
i66,  167. 

Enfant,  La  condition  de  sa  mère  ne  doit  |>oint  lui 
nuire,  54-56.  —  Privilège  dont  il  jouit ,  54.  —  Né 
à  sept  mois  est  légitime,  55.  -~  Condition  de  ceux 
qui  naissent  contre  nature ,  ib.  —  La  condition  de 

la  mère  règle  celle  de  l'enfant,  55,  56,  198. La 

condition  des  enfants  réglée  sur  celle  de  leurs 
parents ,  56,  198.  —  Sont  en  la  puissance  de  leur 
père,  57,  x58.—  Cas  dans  lesquels  un  enfant  peut 
être  désavoué ,  58.  ^  Devoirs  des  enfants  envers 
leurs  parents  aliénés,  59. — Ne  peuvent  être  mis  eu 
cause  pour  leur  père .  ib.  —  Cas  où  l'enfant  doit 
établir  sa  filiation ,  ib.  —  Ne  peut  être  contraint  à 
retourner  en  tutelle,  ib, —  En  quel  cas  peut  sortir 
de  tutelle,  60.—  Soumis  à  la  juridiction  du  bailli, 
69.  —  Ne  peut  être  mis  en  cause,  80.  —  A  besoin 
d'autorisation  pour  appeler  son  père  en  justice, 
ib —  Peut  être  caution  pour  son  père,  87.«»Doit 
donner  caution  pour  lui ,  89.  —  Peut  appeler  son 
père  en  justice,  99.  —  Pourquoi  noté  d*infamie, 
io4f  3a3.  —  A  droit  à  la  réintégration,  no,  ni. 

—  Hérite  de  ce  droit,  i  zo. — Droits  des  enfants  à  la 
succession  de  lenrs  parents,  ia7 ,  aïo,  a3o,  a45- 
a47,  a49,  a58,  a5o-a53,  a58.  —  Regardés 
comme  opposants  à  la  servitude  urbaine,  i38.  -^ 
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Garantie  que  la  loi  lear  accorde,  169,  198,  a43. — 
Légitimés  par  le  mariage  postérieur  de  leurs  pa- 
rents, aoQ,  aïo,  a53.  —  Même  en  cas  de  sépara- 
tion, an.  —  En  quel  cas  sont  inhabiles  à  succé- 
der, an,  a45,  a47 1  2^0.  -~  Faveur  que  la  loi  leur 
accorde,  aia,  ai3,  a46,  a5o.  —  Quand  sont  appe- 
lés à  relever,  a49. —  Délais  qui  leur  sont  accordés 
pour  la  demande  en  matière  d'envoi  en  possession, 
a46 ,  a5a.  —  Ce  qui  leur  donne  leur  qualité,  aôo. 
— £n  quel  cas  peuvent  être  substitués  à  leur  mère, 
a54.  —  En  quel  sont  tenus  à  restitution,  3a8. 

Enfant  légitimé  (moilleré).  Peut  hériter,  a57. 

Engagement.  Forme  de  la  demande  dont  il  est  Tob- 
jet,  ia6.  —  N'est  pas  soumis  au  droit  de  los,  a4i. 

Enquête,  En  quels  cas  elle  a  lieu,  49>  3i6-3x9.  ^ 
Par  qui  doit  être  faite,  3 18.  —  Sur  quels  points 
doit  porter ,  ib.  —  Ses  conséquences ,  i^. 

Enterrement  sur  la  propriété  d'autrui.  Comment 
puni,  a79. 

Envoi  en  possession.  Par  qoi- ordonné,  a44.  —  Dé- 
lait pour  en  faire  la  demande,  a45 ,  a46.  —  Obli- 
gation imposée  an  demaodtnr,  a46.  —  En  quel 
cas  on  peut  la  demaiider,  s53.  —  Avantage 
accordé  an  demandeur,  a54.  —  Formule  de  la 
demande,  a68. 

Époux,  Ceux  qui  sont  mariés  illégalement  doivent  se 
quitter,  193.  ^  En  quel  cas  peuvent  se  séparer, 
a  14.  •— *  Restent  mariés  malgré  la  séparation,  ib. 

Escrocs,  notés  d*in£amie,xo4*  33a,  333. 

Établissement,  Ce  que  c'est,  10.  —  N'a  point  d'effet 
rétroactif,  ib,  —  Étendue  de  ses  dispositions,  10, 
fjS,  —  Causes  qui  doivent  le  faire  réformer,  11. 

—  En  quel  cas  il  est  ordonné  de  ne  pas  s*y  sou- 
mettre ,  78.  —  Autorité  du  dernier  en  date,  198. 

—  Peine  attachée  à  son  infraction,  a78. 

Étienhe  de  Sancbrre.  Comment  définit  la  ruse 
coupable,  11 4* 

Étranger,  Comment  peut  hériter,  a48. 

Évêque.  Ses  privilèges,  80.  -~  Peut  se  faire  refné- 
senter  par  un  fondé  de  pouvoir,  xo5,  x3a.  — 
Prononce  une  séparation,  aoa.  —  Doit  faire  res- 
pecter son  autorité,  ao8.'— Droits  qui  lui  sont 
attribués,  ax5.  —  Décision  épiscopale  réformée 
par  le  roi,  3a7.  —  Obligé  à  résidence,  ih. 

Évéque  de  Paris,  Son  élection  annulée  par  le  roi,  40. 

Excommunication,  Prononcée  à  propos  de  mariage, 
180.  -i-  Pent  être  lancée  par  nn  chapitre,  196. 

Excommunié.  Sacrement  qu'il  pent  recevoir,  ib. 

Excuse,  Délai  (essoine).  Son  effet,  84,  xiS^  a88, 
389,  3o4,  3 ta.  -.On  doit  en  justifier,  86,  289. 


—  Cas  où  elle  est  admise,  94,  189,  3x4,  3x6. 
«•Caractère  qu'elle  doit  avoir  en  certnins  cnn,  ^89, 
^x.  — A  quelles  conditions  est  soumise,   A9X. 

—  Profite  également  aux  deux  parties,  açS.  «-  De 
plusieurs  espèces,  3 14.  ..-  Comment  doit  être 
prouvée,  3i4. 

Expédition  à  main  armée.   Peine  qn'elle   entraîne , 
180.  —  Comment  est  constatée,  3x7. 

Fait.  Ne  doit  pas  nuire  à  autrui,  ao3.— £0  quel  cas 

pent  lier  nn  tiers,  ao8. 
Faussaires,  Peines  portées  contre  eux,  284. 
Faux  monnajreur.  Peine  qu'il  encourt,  a8i. 

Faux  témoin.  Noté  d'infamie,  X04,  3a3.  —  Incnpn- 
dté  dont  il  est  frappé,  177, 

Femmes,  Leur  condition  pire  qne  celle  des  hommes, 
55.  — •  L'exécution  capitale  d'une  femme  enceinte 
suspendue  jusqu'à  son  accouchement,  ib,  _  Peu- 
vent être  adoptées,  61.  — En  quel  cas    doivent 
être  punies,  75.  r—  Ne  peuvent  être  données  en 
caution  k  Tinsu  de  leur  mari ,  88.  —  En  quel  cns 
ont  le  droit  d'être  caution,  88»  373.  —  Protec- 
tion qu'on  leur  doit,  88,  97,  978.  —  Cas  dans 
lesquels  la  femme  a  besoin  de  l'autorisation  de  son 
mari,  99,  xo3,  i3x,  2^3,  —  En  quel  cas    notée 
d'infamie,  104,  3aa,  3a3.  -*.  Faveur  accordée    à 
celle  qui    est  prête  d'accoucher,  xo5.  —  A  quel 
âge   peut  présenter  une  demande ,   x  x8.  >—  En 
quel  cas  peut  être  mise  en  cause,  x3x.  —  Ne 
doit  point  répondre  pour  son  mari,  x3a.  —  Quels 
hôtes  il  ne  lui  est  pas  permis  de  recevoir,  x35.  — 
Garantie  dont  jouissent  ses  biens ,   169,  173.  -— 
En  quels  cas  peut  les  vendre,  169.  —  Ne  pent 
être  échangée  par  son  mari,  X73. —  Peut  entrer 
dans  un  couvent  malgré  lui,  x8x.  —  En  qnel  cas 
ne  peut  être  forcée  de  conclure  le  mariage,  x8a. 
— Quand  méritent  d'être  a||pdées  femiMS,  x86.  ^ 
En  quel  cas  la  validité  du  mariage  est  à  leur  ehoiz, 
194»  196.  —  En  quel  peuvent  faire  vont  de  oonti- 
nence,  195.  —  A  quoi  sont  obligées  envers  leurs 
maris  lépreux ,  196.  —  Effet  qne  le  nua-iàge  pro- 
duit sur  elles,  199.  ^Héritières  de  leurs  maris,  s  19^ 
a  57.  —  La  femme  peut  plaider  poor  ses  eofanu , 
axa.  —  En  qnel  cas  peut  être  laissée  par  son  mari, 
a  14.  —  Pourquoi  ne  pent  être  entendue,  ax5.  — 
Ls  pauvreté  ne  pent  lui  servir  d'excuse,  ib.  ^  En 
quel  ras  son  douaire  doit  loi  être  remis,  2x7,  219. 
—  Ce  qui  le  lui  fait  perdre,  317.  —  Pent  se  rema- 
rier sans  délai ,  aao,  aat.  —  A  quelles  conditions 
hérite  d'un  fief,  aax.  — •  Comment  perd  la  tutelle, 
ib,  —  Souche  de  la  fsmille,    aSi. —  Pent  Caire 
hommage,  a37,  a55.  —  A  quel  âge  pent  Caire  on 
exiger  le  service  féodal,  a38. — Peut  faire  des  ac- 
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qnéu,  269.  —  Incapacité  dont  «lie  est  frappée  • 
973,  291.— Droits  dont  elle  jouit,.  973,  289, 
391.  '-m  En  qaels  cas  peut^s'obliger,  974.  —  Peat 
être  br&lée  rire,  a8o.— -  Peine  enconrue  par  celle 
qui  recherche  la  mort  de  son  mari,  281.  —  Sou- 
mise à  une  pénalité  différente  que  l'homme ,  28a. 

Femme  publique.  Son  mariage  fayorisé,  182,  196. 

Fermier,  Toy.  Centier. 

Fèves.  En  quel  cas  on  ne  peut  refuser  d*en  vendre , 

147. 
Fiançailles .  En  quel  cas  peut-on  les  faire  avant  Tâge 

de  sept  ans,  18O.—  Age  prescrit,  ib,  — .  Celles 

qui  ne  peuvent  être  rompues.  190.  —  Peuvent 

être  faites  en  Tabsence  des  parties,  193.  —  Causes 

d'empêchement,  202. 

Fie/,  Condition  des  tenants,  221,  237.  •—  De  diffé- 
rente nature,  221.  —  Comment  se  partage ,  i^., 
2ÔX,  262.  —  Se  transmet,  aSo,  233.  .^  Ce  qu'il 
devient  en  cas  de  non  rachat ,  232.  —  En  cas  de 
second  mariage,  233.  —  Condition  nécessaire  pour 
son  amortissement,  236.  —  Obligation  des  te- 
nants, 238,  240.  —  Le  fief  lige  ne  doit  point  de 
serviee,  238.— Formalité  exigée  pour  la  vente,  240. 

Fiefs,  L'assignation  doit  se  donner  à  quinze  jours,  83. 

Fille  minsmre,  A  quel  âge  peut  être  mariée,  186. 

Filles.  Leurs  droits  en  matière  de  succession,  252. 

Filous,  Notés  d*infamie,  104. 

Fils.  On  ne  doit  point  lui  répoudre  en  justice  pour 
son  père,  i32.  —  Cas  dans  lequel  il  est  tenu  à 
restitution,  328.  Yoy.  Enfant. 

Flagrant  délit.  Comment  on  doit  procéder  eu  ce 
cas,  3o4, 3x8,  32o. 

F1.AVIUS  (loi).  Contre  ceux  qui  causent  des  blessu- 
res, 285. 

Fleuve.  Comment  sont  punies  les  entreprises  sur  son 
cours,  281,  Voy.  Cours  d'eau. 

Fonctionnaires  (hauts).  Peuvent  se  faire  représenter 
par  un  fondé  de  pouvoir,  i32. 

Fondé  de  pouvoir.  Cause  pour  laquelle  est  noté  d'in- 
famie, 104,  323.  —  Personnes  qui  ont  le  droit 
d'en  avoir,  io5,  i32.  —  Cas  dans  lesquels  il  est 
admis ,  ib,  — >  Comment  est  jugée  la  question  de 
son  désaveu,  xo5.  —  Doit  donoer  caution,  ib,  — 
Cas  dans  lesquels  il  n'est  pas  admis,  xo6,  x32.  — 
Chargé  de  défendre  les  intérêts  des  absents,  1 11. 

—  En  quel  cas  doit  justifier  de  ses  pouvoirs,  x  3i . 

—  Peine  attachée  à  son  infidélité,  278. 
Fontaine,  A  qui  en  appartient  la  jouissance ,  267. 

—  Peine  encourue  par  ceux  qui  y  portent  atteinte, 
28X-282.  —Voy.  Cotws  d*eau.  Source. 

Force  ouverte.  Peine  qu'elle  entraîne,  280,  285.  — 
Ce  que  c'est,  3oo,  3oi.  —  Formes  à  suivre,  ib. 


Fornication.   Cause  de  séparation,    a  14. —   Peine 

qu'elle  entraine,  2x7,  280,  284. 
Forteresse,  Sa  forme  ,  240.  —Devoirs  du  tenant,  ib, 

—  En  quel  état  doit  être  remise,  ib,  —  Formalité 

à  remplir  pour  sa  vente,  ib. 
Foulons,  Obligation  qui  leur  est  imposée,  122. 
Four,  Ne  peut  être  partagé,  i53. 

Franchi,  Condition  de  celui  dont  le  patron  u'cst  pas 
né,  56.  —  Ne  peut  être  fait  noble,  ib,  —  Soumis 
à  la  juridiction  du  bailli,  70. —  A  besoin  d'autorisa- 
tion pour  appeler  son  patron  en  justice,  80,  82.  — • 
Respect  qu'il  lui  doit ,  81.— Quelles  personnes  il 
peut  appeler  en  justice,  82.  i—  Il  lui  est  permis  de 
taire  sa  qualité  en  justice,  ib,  -.  En  quel  cas  cesse 
d'être  responsable,  107.  ^-  Règles  applicables  à 
sasuccession,  248,  25i. 

Franchise  (liberté).  Ce  que  c'est,  54.  —  Peut  être 
accordée  sous  condition,  191. 

Francs  (tous  les  hommes  naissent),  2.  —  Raugé« 
en  diverses  classes,  54. 

Fraude,  Appui  donné  à  ceux  qui  en  sont  victimes, 
X 10,  XXI,  xx4.  —  Action  à  laquelle  elle  donne 
lien,  xx5.  —  Tons  les  complices  sont  mis  hors  de 
cause  par  la  restitution  d'un  seul  ^  ib,  —  Ne  doit 
point  profiter  à  son  auteur,  X95. 

Fripons.  Notés  d'infamie,  104,  322.  —  Ne  doivent 
point  tirer  avantage  de  leur  malice,  1 14.  —  Peine 
qu'ils  encourent,  280. 

Fruits,  N'appartiennent  point  à  celui  qui  cultive  la 
terre  sans  l'autorisation  du  propriétaire,  170.  — 
En  quel  cas  appartiennent  à  l'acquéreur  du  fonds, 
27X. 

Fugitif,  Doit  être  l'objet  de  poursuites,  i  r  i .  —  Cas 
pour  lesquels  il  doit  être  condamné  au  bannisse- 


ment, 112. 


Gage,  Eu  quel  cas  ou  a  le  droit  de  le  prendre  soi" 
même,  174-176.— .En  quel  la  vente  en  est  permise, 
174,  3oo,  3x3.  —  Pour  quelle  cause  n'est  pas  ad- 
mis, 175.  —  En  quel  cas  est  nul,  i5o,  175,  309. 

—  Comment  on  obtient  relui  de  la  caution,  175. 

—  Celui  du  débitenr,  ib.  <—  De  ceux  que  l'on 
ne  peut  prendre  soi-même,  175,  176.  —  Le  choix 
de  la  preuve  est  laissé  au  défendeur,  X76.  —  Peine 
attachée  à  la  non-restitution,  278.  ~~  Peut  être 
racheté  par  le  propriétaire,  3oo. — En  quel  cas  est 
valable,  809.  —  Ce  qui  en  entraîne  la  perte,  ib. 

Gage  de  bataille.  Règles  de  droit  qui  s'y  appli- 
quent, 102.  —  Cas  dans  lesquels  il  est  admis,  99, 
X09,  X25,  127,  128,  146,  x53,  i54,  161,  164.  167, 
x68,  i70i,  274,  275,  278,  279,  287«3ox,  3o6,  309, 
3 10,  3x3,  322.  —  Age  nécessaire  ponr  y  être  re- 
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Incendiaire.  Doit  être  puni  de  mort,  3o5 Com- 
ment il  faut  procéder  contre  lai,  3o5-3o6. 

Incendie.  Ce  crime  doit  être  jugé  sans  délai,  97.  — • 
Dégage  la  responsabilité  da  batelier  on  du  toi- 
turier,  161.  —  Puni  de  mort ,  279,  3o5. 

Infimes.  Énumération  de  ceux  qui  sont  regardés 

comme  tels,  xo4,  3aa,  3a3. 
Infanticide,  Peine  qu'il  entraîne,  284. 
Ingratitude,  Doit  être  punie,  xoa. 
Inhumation.  Voy.  Enterrement. 

Injures.  Entraînent  Targence,  97.  —  Comment  sont 
punies,  279. —  Circonstances  aggravantes,  a8x. 

—  En  quoi  elles  consistent,  298.  —  Formes  à  sui- 
vre, 298,  3ox. 

Interdit.  Sacrements  qui  en  sont  exceptés  ,  x8o. 
Interdit.  Ne  peut  être  regardé  comme  intestat,  247  • 
Intestat.  Quels  sont  ceux  qui  sont  considérés  comme 
tels,  246,  a 5a.  -* Règle  applicable  à  leur  succes- 
sion, a53. 

Jxr6mb  (S.)  [Geroismes].  Son  autorité  invoquée ,  10. 

Jet.  Eu  quel  cas  le  maître  du  navire  en  est  respon- 
sable ,  et  en  quel  non ,  160.  —  Comment  la  cause 
en  est  constatée ,  ib. 

Jeu,  Peine  encourue  par  le  plaignant ,  279 ,  3a6. 
•—  Restrictions  apportées  à  l'action ,  3a5,  3a6.  — 
Enjeu  permis,  3a6. 
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peut  être  excusé,  <&.  —  Règle  applicable  à  sa  suc- 
cession, ib.  —  Cas  dans  lequel  il  encourt  la  dé- 
chéance, ih, —  Incapacité  dont  il  est  frappé,  118, 
r3x,  X77,  187,  314)  3oa.  —  A  quel  âge  peut  être 
appelé  en  justice,  i3i.  —  Ne  peut  combattre  en 
champ  clos  avant  d'avoir  vingt  ans,  x3x.  — Aquel 
âge  peut  être  marié ,  186.  —  Peut  rompre  son 
mariage  à  sa  majorité,  187. —  Comment  reçoit  ses 
biens  à  cette  époque  ,  aa  t .  — .  Peut  être  admis  à 
faire  hommage,  a37,  a55.  —  A  quel  Age  peut  faire 
ou  exiger  le  service  féodal ,  a38.  —  Ne  peut  être 
regardé  comme  intestat ,  347.  —  Faveur  dont  il 
jouit,  a53. 

Mise  en  cause.  Restrictions  que  la  loi  y  apporte , 
80,  84. 

Mobilière  (cause).  Le  gage  de  bataille  n'y  est  point 
admis,  ia6. 

Moines.  En  quel  cas  peuvent  être  mis  en  cause,  xg. 
—  Il  leur  est  interdit  d'être  avocats,  loa.— .Ha- 
bit fait  moine,  X93.  Yoy.  Religieux, 

Moisson  (temps  de  la).  Dispense  de  se  présenter  à  la 
justice,  96.  —  Exceptiçns  à  cette  règle,  97.  —  Ce 
que  l'on  entend  par  temps  de  la  moisson,  ib. 

MoNOiaas  (Jean  le).  Son  opinion  sur  l'enToi  en  pos- 
session de  biens,  246. 

MoHTPKLLiiR  (seigneur  de).  Cité,  axa. 

Mort  subite.  Ne  porte  point  atteinte  aux  droits,  aa5. 

Moulin.  Son  emplacement  ne  peut  être  partagé, 
x5i,  x53. 

Muet,  Droits  dont  il  jouit,  1  xo,  x3a,  x83,  a34,  a57. 

Murs  des  cités.  Punition  de  ceux  qui  les  escaladent, 
65. 

Naissance.  Quel  juge  doit  en  connaître,  a  10. 

Navire.  Formes  à  suivre  pour  constater  les  causes 
de  sa  perte,  160.  Voy.  Bris,  Jet,  Prise, 

NiuxLLT  (Guillaume  de).  Cité,  33 1. 


Nobles,  Leur  origine,  54.  —  Quels  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  regardés  comme  tels,  56,  66,  —  P*** 
héritage,  66. 

Notoriété,  Préférée  au  témoignage  unique,  ao4 . 

Objet  trouvé,  A  qui  doit  être  remis ,  a8o.  —  Peine 
encourue  par  celui  qui  le  cache,  a8a. 

Œuvre,  En  quel  cas  est  regardée  comme  non  ave- 
nue, a8o. 

Officiers  du  roi.  Étendue  de  leurs  attributions  •  70. 

—  Conduite  qu'ils  doivent  tenir,  7X,  7a.  — nom- 
breux devoirs  qu'ils  ont  à  remplir,  7a,  73.  —  Ne 
peuvent  abandonner  leur  office  san.s  l'agrément 
du  roi ,  74.  —  Formes  d'après  lesquelles  ils  doi- 
vent juger,  ib. 

Opposition  (barre).  Voy.  Excuse, 

Ordres,  Qui  en  est  exclu,  3a7.  —Peine  encourue 

par  ceux  qui  les  quittent ,  ib. 
Ordure.  Ce  que  c'est,  a96.  —  Action  qu'en    peut 

faire  naître  le  jet ,  a96,  a97.  —  Formes  à    saivre, 

296. 
Orléans.  Cité,  89,  —  Jurisprudence  particulière  à 

cette  ville,  99,  lia,  a5i,  a56,  3xo,3xi Prieur 

de  Saint-Sanson  de  cette  ville,  cité,  33 1. 
Orléans  (duché  d').  Peines  qui  y  sont  établies,  878. 

Orphelins,  Le  bailli  est  chargé  de  les  protéger,  69. 

—  A  quel  Age  peuvent  tester,  aa4.  Voy.  Mineur, 

Pair  de  France,  Par  qui  doit  être  jugé,  264. 

Pairs  [pers]  ou  échevins.  Condition  qu'ils  doivent 
remplir,  3o.  —  Élus  par  les  bourgeois,  40.  —  TSe 
peuvent  administrer  avant  la  ratification  de  leur 
élection ,  33.  —  Doivent  être  remplacés  dans  un 
délai  de  huit  jours,  45.  —  Peine  encourue  par  ce- 
lui qui  achète  les  suffrages,  5o. 

Pape,  Sa  décision  concernant  les  cl>anoines ,  loa. 

—  En  matière  de  mariage,  x8o,  x8i,  x85,  191, 
X93,  195,  196,  aoo,  aoa,  ao7,  ao9,  axa,  ai4,  ai?» 
aai.  —  De  fiançailles,  186,  x88,  189.  — >  De  ma- 
riage secret,  X89.  —D'affranchissement,  19t.  — 
Peut  intervenir  en  matière  d'hériuge ,  aog.  — 
Son  avis  sur  une  question  d'état,  aie.»-  Étendoe 
de  son  pouvoir,  axa.  -«Son  indulgence  envers 
les  païens  convertis,  a X 7.    —  Sa  décision  en  ma- 

^     tière  de  douaire,  ax8.  —  Majorité  exigée  pour  son 
élection,  a9. 

Parenté.  Eu  qnel  cas  est  un  obstacle  an  joariage  , 
aoi-ao4,  axi.  —  En  quel  cas  non,  ao4.  —  Com- 
ment on  doit  en  compter  les  degrés,  ao4,  ao5. 
aa5-aa9. —  Cause  de  séparation,  ax4.  —  TTo- 
blige  pas  à  demander  la  succession,  a54. —  Droit 
qu'elle  confère,  3x8. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


437 


Paresseux.  Ne  sont  point  secounu,  119. 
Paris.  Cité.  89. 

Parjure,  Noté  d'iofamie,  104.  3a3. — Puni,  ii5, 
190. 

Parrain,  Aucun  de  ses  fils  ne  peut  se  marier  arec  sa 
filleule ,  198.  —  En  quel  cas  on  ue  peut  Pétre , 

'99- 
Parricide.  Supplice  qn*il  entraîne  ,   284.  —  Infligé 
au  complice ,  ib. 

Partage.  Règles  qui  y  sont  applicables,  x5o,  x53, 
i54.  —  Choses  qui  peuTent  être  partagées,  i5x, 
i53.  —  Et  choses  qui    ne   le  peuvent  pas,  ib. 

—  Personnages  appelés  à  prononcer  en  cette  ma* 
tière.  i5x.  —  Genre  de  preuves  admises,  i54. 

Parties,  Ont  la  faculté  de  fixer  ensemJble  le  joor  de 
Taudience,  88.  —  Ne  peuvent  changer  de  juridic- 
tion à  leur  gré.  91.  —  Conveution  qui  leur  est 
interdite.  94.  —  Faveur  qui  leur  est  accordée, 
97- 

Passage  (droit  de).  En  quel  cas  est  dû,  14a.  —  Est 
du  ressort  des  arbitres,  ib,  —  Comment  se  main- 
tient, 146.  i47*  —  Quel  est  celui  non  soumis  à  la 
prescription,  X46.  — Et  celui  qui  y  est  soumis, 
147.—  Se  transmet  avec  la  propriété,  ib,  —  En 
quel  cas  doit  être  renouvelé,  ib,  —  Faculté  de  ce- 
lui qui  en  jouit,  ib,  —  On  ne  peut  eu  user  sans 
droit ,  1^.— A  quelle  juridiction  il  appartient,  a44* 

Patron.  Ne  peut  anoblir  son  affranchi,  56.  —  Pro- 
tection que  la  loi  kii  accorde,  8x,  ib,  —  Défi- 
nition du  mot  patron,  81.  —  Avantage  dont  il 
jouit ,  8a.  —  Protection  due  à  son  fils,  ib. 

Patronage,  Rangé  parmi  les  causes  mixtes,  axa. 

Paumée,  Ne  fait  point  le  marché,  8.  — Peine  qu'elle 
entraîne  eu  cas  de  rupture,  xoo. 

Pauvres,  Protection  qui  leur  est  due,  a  18,  317. 

Pauvreté,  Ne  peut  senrir  d'excuse,  ax5. 
Païens,  Ne  sont  pas  soumis  à  nos  lois,    ai6. — 
ludulgence  du  pape  envers  eux,  217. 

Péage.  Comment  on  en  doit  constater  la  percep- 
tion, a4o.  —En  quel  lieu  doit  être  effectué,  241. 

Péager.  Peine  encourue  par  celui^qui  usurpe  ses 
fonctions,  a8x. 

Peine  de  mort.  Réflexions  qu'elle  inspire  à  Fauteur. 

ii3.  —  Conséquences  qu'elle  entraîne,  279. 

Cas   dans  lesquels  elle  est  appliquée,  379,  a8i, 
a84,  a85. 

Peines,  Leur  classification,  277.  — Définition,  978. 

—  Application,  378082.  — Graduation,  283. 

Pèlerin.  En  quel  cas  encourt  la  prescription,  ia8. 

Pénitence,  En  quel  cas  est  prescrite,  aoi-ao3,  209, 
2x5. 


pénitence  des  mourants.  N'est  pas  comprise  daus 
l'interdit,  x8o. 

Père,  Sa  condition  ne  doit  pas  noire  à  son  enfant , 
56.— Peut  étre^uis  en  cause  pour  sou  fils  mineur, 
59.  — >  Protection  que  la  loi  lui  accorde,  80.  <— 
Personne  à  laquelle  cette  qualification  est  appli- 
quée, 81. —  En  quel  cas  est  responsable  des  ac- 
tions de  son  fils  mineur,  98.  —  On  ne  doit  point 
lui  répondre  pour  son  fils,  x32..-.  Ne  peut  échan- 
ger ses  enfants,  173. .i—  A  le  droit  de  fiancer  son  fils 
mineur,  x85. — Est  chargé  de  nourrir  son  fils  adul- 
térin, X96. — Ne  peut  être  parrain  de  son  fils,  199. 

—  Ses  obligations  envers  ses  enfants,  210. —  Corn* 
ment  les  légitime,  211.  —  Ce  qui  lui  fait  perdre 
la  tutelle,  22 1 .  —  Avantage  qu'il  peut  faire  à  ses 
enfants  en  les  mariant,  234. — Ce  qu'il  sait  ue  peut 
leur  nuire,  246.  —  Hérite  de  ses  enfants,  25o.». 
Son  crime  ne  peut  nuire  à  son  fils,  277.yoy.  Mari. 

Phxlippk  (lé  roi)  et  la  reine  Blanche.  Ce  qu'ils  pres- 
crivent à  l'égard  des  fleuves  et  de  leurs  rives,  64. 

—  Des  successions,  247. 

Plaideurs,  Punis,  277. 

Plaignant,  Puni  de  sa  rase,  92.  —  Peine  qu'il  peut 
encourir,  28. 

Plainte.  Amende  qu'ella  entraîne,  279.  —  Forme 
qu'elle  doit  avoir  en  certains  cas,  307,  332.  — 
Son  effet,  309.  —  Ce  qui  l'infirme,  3x4. 

Poids  et  mesures.  Sous  la  surveillance  du  bailli,  70. 

—  Action  à  laquelle  ils  peuvent  donner  lieu,  1 15. 
Pois,  En  quel  cas  on  ne  peut  refuser  d'en  vendre 

'47. 
Police.  Est  du  ressort  du  bailli,  70. 
PoMPONXus.  Son  opinion  sur  la  responsabilité  des 

mineurs  et   des  serfs ,  X22.  —  Sa  loi  contre  les 

parricides,  284. 

PoKT-AuDBMBR.  Électiou  de  maire  cassée,  47. 

Porteurs  (triboléor,  p.  121).  Ne  sont  pas  soumis 
aux  obligations  des  aubergistes,  121. 

Portion  disponible ,  224,  225. 

Possesseur.  Définition  de  ce  mot,  90. 

Prébendes.  A  qui  doivent  être  données,  327. 

/'rexcr<)i//on.  Appliquée  à  la  servitude,  142. Aux 

blessures, 3o6.-^En  quel  cas  n'est  point  admise,  182. 

Prescription  d'un  an.  En  quel  cas  et  à  quels  objets 
appliquée,  86,93,108,  109,  xx6,  1x8,  128,  x5o, 
i52,  i54,  i55,  271,304,  3o5.  —  En  matière  de 
dol  ne  court  pas  contre  le  roi,  109.  —  Comment 
entendue,  ib. 

Pressoir.  Ne  peut  être  partagé,  x53. 

Prit.  Forme  de  la  demande  dont  il  est  l'objet,  126. 

Prêt  gratuit.  En  quel  cas  peut  être  réclamé,  x66. 
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167. Quelle  est  sa  durée,  166.  —  Ea  quel  cas 

ne  peut  être  réclamé,  166,  107.— Sur  qui  pèse  la 
respnasabilité  en  cas  de  perte  de  l'objet  prêté, 
166.  —Quand  le  choix  de  la  pitave  appartient^il 
au  préteur,  167.  —Et  quand  à  Temprunteur,  ih. 

Prêtres.  Voy.  Ecclésiastiques. 

Preuve.  Son  effet,  20S.  '—  En  quel  cas  est  admise, 

296. 
Preuve  par  témoins.  En  quel  cas  est  admise,  294*  ^95- 

Prévenu.   Effet  de  sa  comparution  en  justice,  ii3. 

—  Son  absence  entraîne  condamnation,  ib.  -^ 
Délais  qui  lui  sont  accordés,  ib. 

Prévôt.  Motifs  de  la  création  de  cet  office,  68.  — 
Nature  et  étendue  de  sa  juridiction,  ib,  —  Sur* 
veillance  qu'il  doit  exercer,  71.  —  Mis  au  rang 
des  juges,  77.  —  Peut  déléguer  ses  pouvoirs,  ib. 

—  Privilège  dont  il  jouit,  80,  ^45.  —  Cas  dans 
lesquels  on  doit  recourir  à  son  ministère,  8x,  8a. 

—  Devoirs  qui  lui  sont  imposés,  8a,  m.  —  Ne 
jouit  point  de  la  faveur  accordée  aux  absents, 
1 19.  —  Ce  qu'il  prescrit  aux  aubergistes,  aux 
bateliers  et  aux cabaretiers,  lao.  —Ce qu'il  doit 
faire  en  cas  de  dommage  causé  dans  un  bateau 
ou  dans  une  auberge,  i23.  —  Prononce  en  ma- 
tière de  partage,  i5o.  —  CequHl  prescrit  en  ma* 
tière  de  succession,  aSa.  —  Comment  est  puni 
lorsqu'il  enfreint  les  lois  ou  ordonnances,  278.  — 
En  cas  d'évasion  de  prisonniers  confiés  à  sa  garde, 
a8a.  -»  Sa  responsabilité,  3xo. 

Prince.  Voy.  Roi. 

Prise  d'habit.  Son  effet,  193. 

Prise  de  navire.  Doit  être  jugée  saus  délai.  97. 

Prisons.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  1 19. 

Prisonnier.  Est  secouru,  1 19.  —  Quelles  personnes 
sont  regardées  comme  telles,  ib. 

Prisonnier  de  guerre.  En  quel  cas  a  droit  à  la  réin- 
tégration, iio.  —  Protection  qu'on  lui  doit,  Z19. 

—  N'est  point  considéré  comme  intestat,  247. 

Privilège.  Celui  qui  en  abuse  est  noté  d'infamie, 
104,323.— Peine  qu'il  encourt,  329.— Prescription 
à  laquelle  le  privilège  est  soumis,  ib.  —  Procé- 
dure à  suivre»  ib.  —  En  quel  cas  doit  être  aboli, 
33o,  33 1.  *  Celui  d'une  ville  rétabli,  33o. 

Procès  (plez).  Le  nombre  doit  en  être  amoindri 
plutôt  qu'augmenté,  22,  277.  —  Iniques  doivent 
être  abandonnés,  x  x  i .  —  Ne  sont  pas  terminés 
par  l'aveu  des  parties,  X92.  —  On  doit  y  mettre 
fin,  317.  —Devant  quelle  cour  l'appel  doit  en 
être  porté,  332. 

Pro/ès.  Ne  peuvent  se  marier,  193. 

Promesses,  Actions  auxquelles  leur  violation  donne 


ouverture,  i58.  —En  quel  cas  est  nulle,  xoo,  x58. 
—  En  quel  ne  donne  lieu  à  aucune  action,  ih.  — - 
Cas  dans  lequel  le  choix  de  la  preuve  appartient 
an  créancier,  ib.  —  Laquelle  doit  être  tenae  de 
préférence,  x83. 
Propriétaire,  Obligation  qui  lui  est  imposée,  x36. 
— Responsabilité  à  laquelle  il  est  soumis,  278. 

Propriété.  Peine  encourue  par  ceux  qui  y  portent 
atteinte,  279.  Voy.  Cours  tCeau,  Fontaine. 

Prostitution,  Peine  encourue  par  celai  qui  en  eat 
l'agent,  282. 

Puberté  (âge  de) .  Ce  que  c'est,  x86. 

Puissance  paternelle.  Son  étendue,  57*59. 

Punis.  Nul  ne  doit  l'être  sans  cause,  279.  —  Indi- 
vidus qui  méritent  de  l'être,  3x7,  3 18. 

Question  d'état.  Doit  être  jugée  sans  délai ,  97.   

Témoignage  qui  y   est  admis,  210.  — lot  mort 
ne  met  pas  fin  à  l'action  ,  ib. 

Rachat.  A  quel  degré  s'arrête,  «Sx,  a33.  —  En  quel 
cas  n'a  point  lieu,  23x-234.  —  Admis  dnaa  les 
successions  collatérales,  232.  —  fin  cas  de  second 
mariage,  233.  —  En  quoi  il  consiste.  234*  —  A 
qui  appartient,  ib.  —  Pour  qui  est  obligatoire, 
235,  236. — Comment  il  se  prélève,  237. 

Rapt  (viol).  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  as- 
signé sans  délai,  83,  97,  99,  x3x.  —  Comment 
est  puni ,  279.  —  En  quel  cas  le  prévenu  obtient 
une  remise,  289.  —  Définition  de  ce  crime,  990 . 
Termes  dans  lesquels  la  plainte  doit  être  for- 
mulée, 290,  291. 

Ravisseurs.  Notés  d'infamie,  loi.  Voy.  Rapt. 
Rébellion  contre  un  officier  de  justice.  Procédure 

à  suivre,  3x3,  317. 
Receleur.  Peine  qu'il  encourt,  281. 
Régale.   N'est  point  soumise  an    rachat,  234.    — 

Biens  .soumis  à  ce  droit,  235. 

Réintégration  (restablissement).  Principes  qni  U  ré- 
gissent, xxo,  118.  — Quels  sont  ceux  qui  y  ont 
droit,  xio,  iix,  X19.  —  A  quelles  conditions, 
xio.  —  Règles  en  cette  matière,  XI9. 

Relevaisons,  24a;  Relèvoisons ,  243.  "Voy. /lele^ 
ver  et  Relief. 

Relever.  Règles  applicables  en  matière  de  relief, 
239,  a4a. 

Relief,  Cas  où  il  est  applicable,  243,  243.  —  Par 
qni  est  dû,  a42.  —  Combien  de  fois,  ib.  -.  Cas 
où  il  n'est  pas  applicable,  a43.  —  Évaluation, 
ib,  —  Preuves  admises  en  cette  natièrc,  244. 

Religieux.  Leur  privilège,  80.  —  Peuvent  se  foire 
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repréMDter  par  an  fondé  de  pooToir,  i3a.  — 
Incapacité  dont  ils  sont  frappés,  tgS.  —  Peavent 
prendre  Thabit  sans  se  soumettre  à  la  clanstra- 
tion,  194.  —  Abus  qu'ils  commettaient,  33o.  Voy. 
Moines. 

Remise  de  la  cause.  Formes  à  suivre,  3x3.  —  Peut 
être  demandée  plusieurs  fois,  3 16. 

RuTAUT  DB  Tribcot  (  THccort ,  80  ;  Tricot ,  a45). 
Son  opinion  sur  l'adoption  ,  60.  —  Sur  les 
atteintes  portées  à  la  juridiction,  76.  —  Sur 
Tezécution  des  jugements,  80.  —  Sur  la  fixation 
du  jour  de  Taudience,  88.  —  Sur  les  entraves 
apportées  à  la  comparution,  95. — Sur  Tordre  de 
successibilité,  a45. 

Requête.  Son  caractère,  5a.  Voj.  Plainte. 

Restitution.  En  quel  cas  elle  a  lien,  3xg. 

Retrait  lignager.  Formes  à  suivre  en  cette  matière, 
ia8.  —  Avantage   dont  jouit   le  parent,   129. 

Revue  (motrée  d*armes,  laS).  En  quel  cas  elle  en* 
traîne  l'amende,  ia8. 

Riche»  En  quel  cas  ne  doit  point  avoir  de  préfé* 
rence,  148. 

Roi  ou  prince.  N'est  pas  an-dessus  de  la  loi,  6.  — 
La  loi  est  l'expression  de  sa  volonté,  9.  —  En 
quels  cas  on  peut  lui  désobéir,  14.  —  Ne  peut 
rien  prescrire  contre  le  droit  commun,  18.  —  Ne 
doit  pas  annuler  ses  décisions  sans  juste  cause, 
a4«'^'B.atifie  ou  annule  l'élection  des  maieurs,  26 
etsoiv.,  4a,  44. —  Ne  peut  influencer  l'élection, 
29.  -—  Est  chef  des  villes,  33.  —  Nature  et  éten- 
due de  son  pouvoir,  53,  67,  ai  a,  3o3,  3 18.  

Formule  de  sa  lettre  d'institution  d'un  bailli,  69. 
.—>NuI  ne  peut  appeler  de  sou  jugement,   71.  — 
Règle  de  conduite  qu'il  trace  à  ses  officiers,  ih. 
—  Conditions  qu'il  impose  à  la  mise  en  cause  de 
certaines  personnes,  8.  —  Ce  qu'il  prescrit  pour 
le  temps  de  la  moisson,  des  vendanges,  et  pour 
les  jours  fériés,  96.  —  Sa  cause  soumise  à  l'en- 
quête, 98,  317.  —  Doit  se  faire  représenter  lors- 
qu'il s'agit  de  gage  de  bataille,  loa.  -^  Ce  qu'il 
interdit  aux  juges,  108.  —  Punit   les  auteurs  de 
conveutions  immorales,  ib.  —  Et  les  baillis  con- 
vaincus de  dol,  109.    —  Annule  les   actes   faits 
par  peur  ou  par  contrainte,  it3.  —  Par  malice, 
1 14.  — ^  Protecteur  des  mineurs,  xx6.  —  Droit  de 
son  fondé  de  ^pouvoir,  x3a.  —  Ce  qu'il  ordonne 
en  matière  de  servitude,  i43.  — •  N'est  pas  soumis 
à  la  tutelle,  mais  à  la  curatelle,  aai.  —  Hérite  à 
l'exclusiou  des  serfs,  a48.  —  Ce  qu'il  prescrit  en 
faveur  des  femmes,  273.  <—  Individus  contre  les- 
quels il  peut  ordonner  une  enquête,  317,  3iq.  — ' 
En  quel  cas  sa  plainte  n'est  pas  recevable,  3 18, 


319.  —  Ses  devoirs,  319,  33o.  —  Son  autorité 
dans  les  affaires  ecclésiastiques,  3a7,  3a8.  —  An- 
nule les  contrats  usuraires,  SaS.  —  Interdit  l'é- 
tude du  droit  romain  en  France,  33i. 

RouKN.  Prétention  injuste  des  bourgeois  de  cette 
ville,  8.  —  Plaident  contre  un  chevalier,  ai. 

Ruse  coupable.  Comment  définie,  xi4.  — Ruse  in- 
nocente, ib. 

Saivt-Aigvan.  Cité,  56. 

Saiht-Clbr  (Jean  de).  Cité,  33 1. 

Saints-Croix,  Cité,  56. 

Saisine.  En  quoi  elle  consiste,  i  xo.  — .  Accordée  à 
l'acheteur,  laS.  —  Par  qui  est  conférée,  a35  -^ 
Son  effet.  a58 ,  a7x,  —  Accordée  à  l'héritier, 
a65.  —  Ce  qui  la  constitue,  a7x.  —  Peine  en- 
courue par  celui  qui  la  rompt,  a8i. De  deux 

espèces,  3 16.  —  Procédure  à  suivre,  317. 

Sceau,  Disposition  qui  s'y  applique,  177. 

Secret  des  lettres.  Peine  encourue  pour  sa  violatioD, 
aSa. 

Séditieux.  Peine  qu'il  encourt,  a8i. 

Séducteur.  Noté  d'infamie,  104,  3a3.  Voy.  Ravisseurs. 

Saisie.  Condition  à  laquelle  elle  est  subordonuée, 
3oa.  —  En  quel  cas  n'est  pas  maintenue,  3o3. 

Seigneur,  Son  pouvoir  limité  sur  le  serf,  57. De- 
vant quelle  juridiction  il  doit  porter  sa  plainte 
contre  lui,  70 Jusqu'à  quel  point  est  respon- 
sable de  ses   actions  ,  91 ,    93 ,   98.    Lui  est 

substitué  en  matière  de  succession,  lag,  i32, 
i33.  — Ses  prérogatives,  a3a.a35,244,  255,  a58, 
3oa,  3 16,  317,  33a,  333.  —  Peine  qu'il  peut  en- 
courir, a85,  319.  —  Ses  droits  limités,  3oa.  3o3, 
3 18.  —  Sa  responsabilité,  3 10.  —  Action  qu'il 
peut  intenter  en  faveur  de  son  serf,  3a6. 

Seigneurie.  Ce  qui  peut  donner  une  action  en  cette 
matière,  iio.  —  Comment  doit  se  partager  celle 
qui  provient  de  legs.  i33. 

Sehlis.  Discussion  de  ses  habitants  à  l'occasion  de 
l'élection  de  leur  maicur,  a6. 

S1H8.  Discussion  à  propos  de  l'élection  du  maieur 
de  cette  ville,  a7. 

Sentence.  En  quel  cas  peut  être  annulée,  ao8.  Voy. 
Jugement, 

Séptuvtion.  Quand  est  de  droit ,  x86. Prononcée 

par  l'évêque,  aoa.— -  Pour  cause  de  parenté,  ao4. 
—  D'immoralité,  214.  -^D'hérésie,  at5. 

Séquestre.  Fruits  qu'on  peut  y  mettre,  244. — Ses 
conséquences,  309. 

Serf  {ctonven^  p.  io3).  Étymologie  de  ce  mot,  54. — 
N'acquiert  point  la  liberté  parce  que  sou  maître 
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cesse  de  le  potirsuirrc,  55.  —  Ne  peut  être  pani 
sans  motif,  77.  —  Autorisation  dont  il  a  besoin 

ponr  appeler  son  seigneur  en  jnstice,  80. Ne 

peut  y  être  appelé  ni  reçn  lui-même  à  Tinsu  on  en 

l'absence  de  son  seigneur,  85,  91,  97.  i3i. K 

besoin  du  consentement  de  son  maître  ponr  ser* 
vir  de  caution,  85.  177. —  Comment  doit  être  dé- 
fendu lorsqu'il  appartient  à  pluMeurs  maîtres,  9a. 
—  En  quel  cas  est  poursuivi,  93.  — >  Doit  se  pré- 
senter en  justice  lorsqu'il  Ta  promis,  96.  •—  Mo- 
tif pour  lequel  il  peut  appeler  son  seigneur  en 
justice.  99.  —  Ne  peut  être  avocat  sans  l'autorisa- 
tion de  son  seigneur.  io3.  —  Action  contre  celui 
qui  favorise  sa  fuite,  1 15.  —  Peine  qu'il  encourt 
pour  avoir  manqué  à  sa  promesse,  <6.  — Protec- 
tion dont  il  jouit .  1 19. — Action  que  l'on  a  contre 
lui,  122-124.  —  Pcot  être  échangé  contre  un  an- 
tre, 173.  —  Inhabile  à  hériter,  248,  25o,  257.  — > 
Exception  à  cette  incapacité  ,  257.— •Peine encou- 
rue par  celui  qui  attente  à  la  vie  de  son  maître, 
282.  ~-  Par  celui  qui  le  renie,  ib,  —  Par  le  fans* 
saire.  284.  —  Considéré  comme  héritage.  299. 

Ser/s.  Une  des   trois  classes  d*hommes,  2,  54. 

Leur  origine,  54. — De  conditions  diverses,  ib 

Conditions  de  leurs  enfants,  56.  —  Protection 
que  la  loi  leur  accorde,  57.—  Serfs  communs  par 
qa\  doiveut  être  punis,  64.  «-^  Devant  quelle  juri- 
diction doivent  porter  leurs  plaintes ,  69.  —  Ne 
peuvent  avoir  de  juridiction  que  par  grâce,  74.  -~ 
Pourquoi  doivent  être  punis  ,  76.  —  En  quel  cas 
peuvent  se  passer  de  l'autorisation  de  leur  maî- 
tre, 197 Cause  de  nullité  de  leur  mariage,  197, 

198.  —  Cause  de  validité,  197.  —  Leur  condi- 
tion, 294. 

Sergents ,  officiers  subalternes.  Le  titre  de  juge  leur 
appartient,  77.  ->  A  quel  titre  ont  action  contre 
leur  supérieur,  107.  —  Ne  jouissent  point  de  la 
faveur  accordée  aux  absents,  119. — Peine  encou- 
rue par  celui  qui  commet  un  vol^  279,  281. 

Serment.  Comment  peut  être  annulé,  90.  —  Yjx  quel 
cas  doit  être  gardé  de  préférence,  i8(.  —  Sa  vio- 
lation punie,  i85.  —  Nombre  exigé  ponr  le  com- 
bat judiciaire,  307.  —  Leur  formule,  3o8. —  Cas 
dans  lesquels  le  serment  est  admis,  1x2,  3xi,3i5, 
3 16.  —  Où  l'on  peut  en  être  relevé,  329. 

jffn^a^^  [cuvertage].  En  quoi  il  consiste,  294. — 
N'est  pas  de  droit  naturel,  ib.  ~-  Est  contre  na- 
ture, 54-  —  Règles  à  suivre  dans  une  demande 
de  servage,  56,  294.  — •  Son  effet  sur  le  mariage, 
197.  —  Qualifié  crime,  294. 

Serve,  Condition  de  son  enfant,  56.  —  Peut  être 
échangée,  173  — •  En  quel  cas  son  enfant  peut 
naître  libre,  247.  Voy.  Serf. 
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238.  —  Est  de  différentes  es- 
pèces, 238,  240. — Celai  qui  est  général,  a 38.  — 
Le  serment  est  admis  en  cette  matière,  239.  —  ▲ 
qui  est  dûyib.  — Obligation  qo'il  impose,  ih.  — 
Peut  toujours  être  exigé,  243. 

Servitude.  Se  divise  en  plusieurs  espèces,  i37a —  Res- 
triction apportée  îi  son  établissement^  ib.  —  £«t 
soumise  à  certaines  conditions,  r37,  x38.  —  Com- 
ment on  doit  en  user,  i37,  x38,  142 Serritndc 

de  droit  privé,  137.  — Lieux  qui  peuvent  en  être 
chargés,  x38.  —  Et  lieux  qui  en  sont  exempts,  ié. 

•^Coumient  on  en  perd  la  jouissance,  146»  x47 

Celle  qui  n'est  point  soumise  à  la  prescription  . 

146.  —  Comment  on  peut  la  garder,  ià,  -^  On 
ne  peut  en  user  sans  droit,  x47* 

Servitudes  urbaines.  En  quoi  elles  consistent,  x38- 
i4a«  —  Quels  sont  ceux  qui  sont  regardés  comme 
opposants,  x38. — Action  à  laquelle  elles  peavrent 

donner  Heu,  139,  140,  x44 Quelle  est  celle  cfut 

peut  être  tolérée,  139.  —  Règles  applicables  à 
celle  dont  on  jouit  en  société,  140.—  Cesse  par  la 
confusion,  140, 146.  —  En  quel  cas  doit  être  établie 
expressément,  x4o.  —  Comment  on  obtient  lenr 
interruption,  ib.  —  Conditions  auxquelles  elles 
sont  soumises,  x4i«'i4^t  i44*— ^ontde  plusieurs 
espèces,  x4x,  142.  —  Comment  on  doit  en  user, 
i4d*   —  Se  perdent  par  la  prescription,    14*, 

147.  —Exemple   de  servitude  naturelle,    i4a. 

—  On  ne  peut  en  faire  jouir  un  tiers,  ib. —  Sont 
comprises  tacitement  dans  la  vente,  ib.  — Ne  sont 
point  racbetables,  143.  —  L'un  des  deux  proprié- 
taires d'un  champ  ne  peut  l'en  charger  ni  l'en  af- 
franchir, 142.  —  Celles  qui  s'interrompent  mo- 
mentanément doivent  être  réublies ,  x43  .  — 
Peuvent  être  étendues  par  celui  qui  les  établit , 
x43.  —  Règles  de  droit  applicables  en  cette  ma- 
tière, x44, 145. —  Comment  peuvent  s'établir,  744. 

Société  ou  compagnie.  Peut  être  créée  à  temps,  167. 
— >  De  quoi  se  compose,  <&.  ^  La  mauvaise  foi  U 
frappe  de  nullité,  X67,  168.  — Cause  de  dissolu- 
tion, 168.  —  Conditions  dans  lesquelles  elle  peut 
être  établie ,  ib.  —  Genre  de  preuve  admise  eu 
cette  matière,  ib. 

Sodomite,  Peine  qu'il  encourt,  279,  280. 
SoissONs  (comte  de).  Gté,  225. 

Soupçon.  Ne  suffit  point  pour  condamner.  277.  — 
Doit  être  plausible  pour  motiver  l'arrestation,  3o4. 

—  Ses  conséquences  en  faveur  du  prévenu,  ib. 
Source.  Droit  du  propriétaire  du  fonds  sur   lequel 

elle  surgit,  442.  —Question  à  laquelle  donne  lieu 
son  tarissement  momentané .  i43.  —  Action  à 
laquelle  elle  peut  donner  lieu,  145. 

Sourd.  Droit  dont  il  jouit.  io5,  xio,i3i,  f$3,234,aS7. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


44 1 


Soiw^iaere.  Peine  encoarue  par  celoi  qui  se  marie, 

ig3,  3a6.    Voy.  Ecclésiastiques. 
Subsistances,  Placées  sous  la  sunreillance  du  bailli,70. 

Succession,  A  quel  titre  on  pent  en  faire  la  deman- 
de ,  1^5.  —  Sa  Taleur  détermine  la  nature  des 
preoTes,  ib.  —^  Le  gage  de  bataille  n*est  point  ad- 
mis en  cette  matière,  xa6.  —  Formes  à  suirre» 
127,  228,  a54.  —  Comment  se  règle  à  défaat  de 
testament,  aa5.  — Dans  quel  ordre  les  ayant-droit 
y  sont  appelés,  aa9-a33,  a35-a37,  2/^5,  a47-a5ry 

ai3,  a56,  ^5^ Dévolue  aux  parents  dans  un  cas 

douteux,  a35. —  Soumise  au  droit  de  relief,  ai3. 
— Règles  applicables  à  leur  partage,  a53,  a55-a57. 

—  De  deux  espèces,  ^57.  —  Celle  de  la  femme  est 
tenne  des  dettes  de  son  mari,  3oi.  Voy.  Héritage. 

Suzerain.  Faveur  qu'il  obtient  en  matière  de  vente, 
lag. 

Tables  (loi  des  Douze).  Citée,  p.  284. 
Témoins,  Ne  doivent  rien  ajouter  à  leur  témoignage, 
xo. —  En  quel  cas  ne  peuvent  être  contredits,  3x8. 

Témoignage  (recort).  En  quelle  court  et  en  quel  cas 
est  admis,  3x8,  319.  —  Personnes  qui  y  sont 
reçues,  3i8. 

Tempête.  Dégage  la  rcAponsabilité  du  batelier  ou 
du  voiturier,  x6x. 

Templiers,  Abus  qu*ils  commettaient  réprimés,  33o, 

33i. 
Tenure,  Voy.  Seigneurie, 
Tenure  (propriété  de).    Comment  on   doit  partager 

celle  qui  provient  d'un  legs,  i33. 

Terreur.  En  quoi  elle  consiste,  xx3,  i  x4.^-Les  actes 
faits  sons  son  empire  sont  nuls,  ib. 

Testament.  Ne  doit  point  donner  lieu  au  com- 
bat judiciaire,  98.  —  Son  effet,  X07,  ia5,  348. 

—  Action  qu'entraîne  son  altération  ,  1 16.  — > 
Par  qui  la  preuve  en  est  faite,  ia6.—  Age  requis 
pour  faire  cet  acte,  aa4.  —  Incapacité ,  ib,  —  Li- 
mites prescrites  à  ses  dispositions,  aa4,  aa5.  — 
Qualité  exigée  dans  le  testateur,  aa4.  —  N'est 
pas  soumis  au  droit  de  los,  248.  —  Comment  se 
règle  la  succession  à  son  défaut,  a45.  —  Doit  être 
maintenu,  a53.  Voy.  Succession. 

Testateur,  En  quel  cas  oblige  son  héritier,  x58. 

Tiers,  Cas  où  il  ne  libère  pas  le  débiteur  en  acquit- 
unt  sa  dette,  86. 

Ttmsure,  Qui  est  dispensé  de  la  porter,  3^7.  — Abus 
qui  eu  était  fait,  3a,  327.  —  Sa  répression,  3a7. 

Trahison,  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  assigné 

sans  délai,  83,  97,  99,  i3i Action  à  laquelle 

file  donne  lieu  .  109.  —  Peine  qu'elle  entraîne , 
379.  —  Formes  à  suivrt,  a88,  289,  397,  298.  — 


Condition  nécessaire  pour  obtenir  une  remise , 
289.  -^  Ce  qui  dispense  l'accusé  de  répondre,  ago. 

—  Définition  de  ce  crime,  290,  297,  298 Pent 

se  compliquer  de  vol,  297.  — Formes  è  suivre  en 
ce  cas.  ib. 

Traîtres.  Notés  d'infamie,  104,  3*a. — Comment  on 
doit  procéder  contre  eux,  aSg,  3o4. 

Transactions.  En  quel  cas  sont  admises,  10 1,  309. 

Formes  à  suivre  ,  xoi.  —  Leur  effet,  ib,  —  En 

quels  cas  sont  interdites,  3o8,  309. 

Trêve,  La  demande  en  doit  toujours  être  admise 
sur-le-champ,  83,  99,  x3r,x3a.  —  Ses  heureux 
effets,  83,  x3a.  —  Son  infraction  qualifiée,  ago. 

TVtté/^r  (baill).  A  qui  elle  appartient,  aai,  a3i.— 
Sa  durée,  aai,  a33.  —  A  quoi  elle  oblige,  aai.  — 
Ce  qui  la  fait  cesser,  aai-aa3,  a36.  —  N'est  pa» 
soumise  au  rachat,  a43.  Voy.  Curatèle,  Garde. 

Tuteur.  Son  autorité  est  nulle  lorsqu'il  s'agit  d'a- 
doption ,  6u.  —  Soumis  à  la  juridiction  du  bailli, 

69. Règles  de  droit  qui  lui  sont  applicables  . 

79,  8a.  •—  En  quel  cas  est  puni  personnellement , 
70.  _  Nature  de  la  caution  qu'il  doit  donner,  88. 

—  En  quel  cas  noté  d*infamie,  104,  3aa,  3a3.  — 
Action  qu'il  conserve  contre  son  pupille ,  114. — 
Ne  peut  en  échanger  les  biens,  X73, — Obligation 
qui  lui  est  imposée,  aai,  a43,  —  A  les  fruits  de» 
biens  de  son  pupille  ,  371.  —  Action  qu'il  pent 
intenter  eu  son  nom  ,  3a6. 

C/^r^ncér  (  énumératiou  des  cas  d'),  96,  97. 

Usage.  Sa  définition  ,  lag.  —  Ce  qui  le  fait  cesser, 
lag,  x34.  — Comment  doit  être  éubli,  xag. — 
Restrictions  qu'on  peut  y  apporter  au  début ,  ib, — 
Affecte  toutes  les  parties  de  l'héritage  ,  ib, — Effet 
qu'il  produit,  t&.  —  Son  abandon  tacite,  ib — 
Peut  être  cédé,  lag,  i3o.  —  A  qui  profite  celui 
légué  à  un  serf ,  i3o,   x3a. —Celui  qui  provient 

d'un  legs  ne  peut  être  accru  ,  i3a Comment 

on  doit  en  régler  le  partage,  x33.  —  En  quel  cas 
peut-on  en  faire  la  demande,  1^.  —  Restrictions 
apportées  à  l'usage,  x34y  i35.  —  Causes  pour  les- 
quelles il  se  perd,  x34,  i37,  a78.  —  En  qutl  cas 
exige  une  caution  ,  i35,  x36.  —  S'établit  de  plu- 
sieurs manières  ,  x35.  —  Droits  qu'ils  confère ,  ib, 
...  En  quel  cas  ne  peut  s'aliéner,  ib. 

Usager.  Peut  céder  son  droit,  lag,  i3o.— A  quelles 
restrictions  est  soumis  ,  xag.  —  Faculté  qui  lui  est 
accordée ,  ib,  —  Doit  être  traité  libéralement , 
i35.  —  Ses  charges ,  i36. 

Usufruit.  Comment  se  perd,  x37.  —Se  fond  dans  la 
propriété ,  ib.  —  Suit  la  condition  de  la  jouis- 
sance, x44* 
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u/nutùr.  En  quel  eu  al  pour  qnil  motif  doil 
Bar  ointion,  i3S,  1I7.-.  Forma  Ma*  UqoaU 
doit  être  dona^ .  ib.  —  A  qsella  condition 
la  11  wrTiinda,  144. —  A  Ici  mtmei  droiti 
!e  testitenr,  ib. 

u/v.  Eit  inlerdila ,  iaH.  —  Qulifiéa  aime  , 
Ce  qui  lacoaititDe,  Jig.  —  Proeédnrel  itùn 
untn.  PoniiMblei,  laS.- 


il  dont  lenr 


—C. 


iincH.  Na  pani  étra  girtnc,  177. 
ual.  FormaJitH  qu'il  doit  remplir  pournppalar 
lODipigiieur  en  jaitice,  3Ji.  —  Effrl  de  la  aon- 
L-ompimtioa  du  nual ,  33i,  333. 
miangei  (lamptdei).  Diipenie  de  ta  préuDlar 
)  la  jnitice,  g6.  —  Eiceptioni  ■  celle  rigle  ,  97. 
l'on  aatmd  pir  tempi  de  «endangai. 


rtnd^m-.  Pririlége  Juol  U  jouLi ,  îio 

Fetut.  Draïi  du  parent  qui  ne  l'approure  pu.  119. 

—  Conditloni  qui  j  loul  impoi^ee  ,  16g,  170.  — 
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Ph^c  5a,  li{;iio  Ji,  au  lieu  de  aucun  sait,    itsez, . . .  aucuns  ail. 

55 II.. {.s'enfuit) {s'abstient  de  le  poursuivre), 

57. .... .   3  de  lu  noie  i.  Desfontaines De  Fontaines. 

58 i m  i  fi roi  fiz. 

63 16 le  auc Teaue. 

99   18. menor,  sanz  tutor  . . .   menor  sanz  tutor. 

106......    a4 ip^f") [peu), 

137 5 loutie loutre. 

ihid i3 n*est nesl. 

118 1 5 n'afraint n*a  fraint. 

1 5o 14 mez niez. 

il*id.  ...  I  et  a  de  la  note,   v  ,  Difçeste ce ,  DiffeMe. 

j^(> 39 ..*..   cil  a cil  à. 

166 ... .   "i  et  (> rapeler.  Ce rapeler  ce. 

1 84 ......  37 nunques n'unques. 
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iùid.f3o4f  a  et  10 délivré délivre. 

319 13 sevré ser>e. 
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i/*id.  .....  1 4 premier.  Li premier,  li . 

3r,(i 14 DE  SOIT NE  SOIT. 

368 7 XVII xxvir. 

395 I .  .  • •  .  c'il cil. 
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